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ELOGE  DE  ME  SS  IRE 

I  E  A  N  FER  N  E  L. 

Tiré  dès  Eloges  des  Hommes  Iîlufei 
de  France  :  Compofé  en  Latin  par 
SceuoiedeSainde-Marthe:  Semis  en 
François  par  le  Sieur  Coxxetet. 

à  ville  d’ Amiens  qui  auoit 
donné  naijfance  a  Siluiusx 
&aT agauli fon  m  aifirefut 
celle  J  a.  mefime  qui  jit  eclore 
dans  la  Mcdecine  cette  troi  - 
fiéme  lumière  ;  mais  beaucoup  plus  éclatante 
que  les  autres  j  le  parle  de  M.îean  Fernel, 
homme  t  are  &  prefque  diuin.  Cegrandér 
admirable  Genie  eujl  vn  aduantage  ,  qui 
depuis  plufieurs  Jîecles  nejl  arriué  ,  ce  me 
femble 5  a  pasvn  homme  du  mondeypour  do - 
cte  pour  célébré  quil  ait  efié  :  cep  que 

de  jonviuant  t  &  en  fa  prefence  me  fine  y  il 
vid  lire  dans  les  'JE fichai  es  publiques  les  di- 
tiers  traitez,  quil  auoit  compofez  fur  toute 
la  Médecine  :  Et  fon  authoritè  s’y  rendit 
aufii  eonfiderabley&  eut  autant  de  poids  au 
près  de  ceux  qui  f ai f oient  profepon  d’enj fè» 
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.  gnér ,&à’ appredre  cette  belle  (fi  noble  fiien- 
•ce,  que  la  fuite  des  të'ps  en  donne  aux  anciens 
Aut heurs.  Certes  ce  ne  fut. p as  fans  rat f  o/n 
car  outre  la  fupréme  Eloquence  dont  cet  Ex¬ 
cellent  homme.ejloit  pourucu-)  il  auoit  vne 
cognoifancc  f  parfaite  t  non  feulement  de 

•  la  Médecine  -,  mais  encore  de  toutes  les  par* 

•  iiesdes  Mathématiques ,  (fi  auoit  fpuifjam- 
ment  approfindji  toute  la  Nature ,  (fi  dé  cou- 
lier t  tant  de  rare  s  fecrets ,  qu.il  pajfera  tou- 
iours  pourvu  prodige  de  fçauoir.  Mais  ce 

■  qui  ri  e fi, pofsible ,  pas  moins  merueilleux  en 
luy, ,  c’efi  que  U  fortune ,  qui  efi  ordinaire¬ 
ment  la  mortelle  ennemie  de  la  haute  vertu, 

■  ne  fut  pas  contraire  à' la  fienne.  Comme  il 
prenoit  a.  Paris  le  foin  de  vifiter ,  (fi  de  gué¬ 
rir  les  malades ,  il  trau  ailla  fi  bien  dans  cet - 

,  te  vtile fonction ,  quilfe  guerifi  luy -me fine 
de  la  pauureté.  Depuis  cela  il  fut  appelle  à 
la  Cour ,  auprès  de  la  perfinnedu  Roy  H  en - 
ry  fécond  5  qui  /’ honora  de  la  charge  de  fin 
premier  Médecin.  ■  Charge  glorieufe  ,  dont 
il  s*  acquitta  fi  dignement,  &  auec  vnfifa- 
uorable fucceT^ ,  que  l'on  creutquil  auoit  eu 
Upouuoir de  donner  ala  Erancevn  bien  que 
la  Nature fernbloitluy  auoir  dénié jcar  ayant , 
banny  l' odieufefierilité  de  la  m  ai  f  on  Roya¬ 
le  ,  il fit  (î  bien  par  les fecrets  de fion  Art ,  qu'il 
rendit  la  Reyne  fécondé  ^  ce  qui  fut  eaufe  de 
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l'heureufe  n  ùjfance  deplufieurs  Princes 5  qui 
augmentèrent  ainji  la  gloire ,  &e fendirent 
l' Augufie  nom  des  Valois.  Apres  tant  défi- 
gn  ale  z,  ferai  ce  s  rendus  au  public  3  &  aux 
particuliers }  le  grand  Fernel  efiant  de  fa  fur 
l'a  âge-,  &  incommodé  des  maladies^  que  les 
foins  de  la  fa  nté  des  autres  luy  auoient peut - 
efire  causées ,  mourut  de  regret  (fi  d'ennuy » 
delà  perte  de  fa  chere  femme ,  que  la  mort 
luy  raui fi  inopinément  le  i<S.  d’ Auril,^  l'an 
1 5  58  .& cefutfurcefuiet  quvn  poète  ama¬ 
teur  de  la  Médecin e  compo facetté  Epi- 
:  gramme  -,  qui  n  a  pas  mauuaife  grâce  en  La-., 
tin  >  &  que  t  «y.  mife  ainfi  en  Fr  an  pois. 

Quan  ci  la  more  m’eut  rauy  la  moitié  de  moÿ- 

mèfme, 

L’autre  moitié  iuiuit  fon  aimable  moitié; 

Dans  la  poffe ition  d’vne  gloire  fupréme3 
le  fia  ceder  ainfi,  la  .gloire  .à  l’amitié. 


L'An  1518.  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  /&îe e* 
5i.de  l'on  aage,  mourut  à  Paris  Ican  Fernel, tc 
rntif  du  diocefcd* Amiens,  premier  Médecin  du fc 
Roy  Henry  II.  lequel  fut  inhumé  à  S.  Iacques c< 
de  la  Boucherie.  Ce  do&e  perfonnage  ayant  ‘c 
employé  auec  grande  loüange.plufîeurs  années <e 
àl’eftudede  la  PhiIofophie,&desMathemati-  " 
ques,  en  fin  fe  donna  tout  à  la  Medecine  -,  Et tc 
l’ayant  fort  heureufement  pratiquée  ,  en  traita cc 
toutes  les  parties  par  des  efcrits  tout  pleins  d’v-  te 
ne  tres-profondedodrine,&d’vne  admirable 44 
politeffe.  Si  bien  qu’ encore  que  la  mort  qui  le ce 
préuinU’ait  empefché  de  les  donner  tous  au  pu- iC 
blic  ;  comme  aufli  de  mettre  au  iourles  liures ct 
de  fes  propres  Obferuations  &  experiences,tant îe 
fouhaitez  par  les  plus  habiles  Médecins  :  néant- <e 
moins  j  ce  que  nous  en  auons  ,luyatant  acquis ce 
de  gloire  dans  toute  l’Europe, que  la  Faculté 46 
de  Medecine  de  Paris  aura  droit  àiamaisdefe44- 
glorifier  d’auoir  eleué  vn  fi  grand  homme*  te 

Cefi  ainfi  quen  parle  le  grand  Jacques  Augufte 
de  Thon  sdans  le  vingt  &  yniefme  de  fon  Hifieire. 
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■  E  demanderois  grâce  à 
Meffieurs  les  Puriftes,  8c 
m’en  eftimeroismefme  in¬ 
digne,  fi  cetre  tradu&ion 
eftoit  de  la  nature  de  cel¬ 
les-là  ,  en  qui  l’on  ne  fe  contente  pas  de 
la  iufteflè,  de  la  fidélité,  5c  de  la  lumiè¬ 
re  j  mais  encore  on  y  defire  de  l’orne¬ 
ment,  de  l’amplification  5c  de  l’éclat ,  6c 
fi  tout  le  monde  ne  fçauoit  pas  qu’en 
chaque  meftier  lesmaiftres  ont  des  ter¬ 
mes  dont  ils  font  fi  jaloux, qu’ils  ne  peu- 
uent  fouffrir  qu’on  les  change.  "Entre 
autres  la  Médecine ,  qui  eft  vne  des  plus 
vtiles  parties  de  la  Phiiofophie ,  aime 
iufqu’à  la  barbarie  de  quelques,  vns  des 
fiens ,  6c  garde  fcrupuleufement  le  nom 
que  les  fimples  ont  retenu  de  leurs  pays, 
&  les  corapofitions  de  leurs inuenteurs. 
Fernel  mefme,  ce  François  qui  parloit 
fi  bien  Latin ,  a  parié  quelquesfois  Ara¬ 
be ,  luy  qui  euft  efté  capable  d’entrete¬ 
nir  Àugufte  ,8c  que  Mecenas  euft  iugé 
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digne  de  fa  confidence,  s’il  eut  efté  de 
leur  fiecle.  Ain  fi ,  Lecteur  ,  ie  n’ay  qu’à 
vous  dire,  que  fi  ce  grand  homme  a  efté 
contraint  de  méfier  quelque,  didion 
eftrangere  à  celle  de  l’ancienne  Rome, 
dont  la  lague  eft  morte  Sc  acheuée,vous 
ne  vous  deuez  pas  fcandaliier,  fi  iel’ày 
efté  d’en  faire  autant  à  la  noftre  ,  qui  eft 
encore  viuante  &  imparfaicle.  Certes 
ien’en  auois  iamais  fi  bien  recogneula 
différence  qu’en  cette  rencôtre ,  ou  i’ay 
fouuentadmiré  la  richefie  de  celle-là,  Sc 
plaind  iâpauuretéde  celle  cy.  Lesfça- 
uants  qui  travaillent  tous  les  iours  fi 
heureufement  à  la  rendre  plus  accom¬ 
modée  ,  ont  encore  de  l’exercice  pour 
long  -  temps,  8c  ie  croy  que  fi  nous  fai- 
fons  trop  les  difficiles  àexpedier  des  let¬ 
tres  de  Naturalité  à  Beaucoup  de  mots 
qui  ne  font  pas  de  ce  Royaume,  nous  ne 
ferons  de  tort  qu’ànous-mefmes,&  que 
s’ils  eftoienr  capables  de  refientiment, 
ils  auraient  le  plaifir  de  fe  voir  yangez 
par  la  peine  que  nous  prenons  de  faire 
yn  grand  circuit,  &  beaucoup  de  che¬ 
min  pour  aller  prés.  C’eft  ce  que  i’ay 
tafché  d’euiter  en  cet  ouurage  Dog¬ 
matique  ,  où  ie  n’ay  iamais  voulu  per¬ 
dre  mon  Âutheur  de  veuë,  l’ayant  fui- 
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uy  période  par  période, &tne  fuisper- 
fuadé que ç’eftoit  bien  traduire Fernel, 
que  de  îuy  faire  dire  clairement  en  Fran« 
çois.ce  qu’il  auoitdit  en  Latin, 


ExtraiB  du  Prmlege  du  Roy, 


PAr  grâce  &  Priuilege  du  Roy  ,  en  date  du 
*2.  Aurili6$8.  ligné  par  le  Roy  enfonCon- 
feil,  du  Moley,  il  eft  permis  à  la  Veufue  lean  le 
Bouc  ,Marchand  Libraireà  Paris,  d’imprimer  ois. 
faire  imprimer,  vendre  ou  débiter  vn  Liure  intitu¬ 
le,  Les  Oeuvres  de  M>  lean  Fernel,  toutes  ou  par¬ 
tie,  mifes  en  Fraçois  par  le  S*duTeil;&  ce  durant 
le  temps  &  efpacede  neuf  ans  entiers  &  accom¬ 
plis,  à  compter  du  jour  que  ledit  Liure  auraefté; 
acheué  d’imprimer.  Et  defenfesTont  faites  à  tous 
autres, fous  peine  de  trois  mil  liures  d’2mende, 
d’en  imprimer ,  vendre  ny  débiter  ;  ainli  qu’il  eft 
plus  amplement  porté  par  les  lettres^ u  Priuile¬ 
ge:  lefquelles  en  vertu  du  prefent  E'xtraicl,  fe¬ 
ront  tenues  pour  bien  &  deuëment  lignifiées  ;  Sc 
à  cet  Extrait  fera  adiouftéefoy  comme  à  l’ori¬ 
ginal  ,  à  ce  qu’aucun  n’en  prétende  caufe  d’i¬ 
gnorance» 

. Acheué  d'imprimer  le  dixième  May  mil Jtx  cens 
quarante  buitt.  Et  les  Exemplaires  ont 
efté  fournis. 


Fautes  conjiderables  en  fimpreffiori, 

Page45é’.lig.  ^.âulreudecitroiiille^Ufez  laitte- 
ron.  Au  lieu  de  ft.yrax,lifez  ftorax.  Au  lieu  de 
bole  armeniac,  liiez  bolc  arménien.  Au  lieu  de, 
tormentine  ,  liiez  térébenthine*. 


PREFACE 

S  V  R.  LE  PRE  MX  ER 

LIVRE. 


Que  les  Loix  de  la  Médecine  font  con-r 
formes  à  celles  de  la  Nature. 

O  ut  ainfl  que  la  Nature  vnU 
uerfelle  du  monde  laquelle 
contient  &  pénétré  toutes 
chofes  îgouuerne  le  cours  du, 
Soleil ,  de  la  Lune  3  &  du  re~ 
fle  de j  Aflres ,  'uiciflitudes.  des  temps  5  les 

changements  de  fai fo ns  3  /«■  flux  &  reflux  de 
4’  Océan  j  elle  gouuerne  aufli  cette  grande  ma¬ 
chine  par  vn  ordre  affleuré ,  ^  une  con~ 

Jlance  immuable,  or  il  fer  oit  impo flible 
qu elle  gouuernafl  quelle  entretint  tou * 
4 es  chofes  auec  tant  de  fagejfe ,  fans  l’entre* 
tnife  de  quelque  diuine  intelligence  qui  les 
confertie  5  apres  les  aiioir  produites ,  & 
m  fait  pas  moins  éclatter  fa  raifon  &  ft 
prudence  dans  leur  conduite  5  que  fa  proui ~ 
Aence  dans  leur  confer nation,  Çefle  raifon 
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ne  fi  autre  que  la  Loy ,  ou  U  force  delà  Na* 
ture  ,  par  laquelle  toutes  chofes  ont  receu , 
(fi  confier  uent  leur  Ejlre ,  ou  bien  vn  Empire 
dont  elles  relaient  toutes^  fans  lequel  la  Na¬ 
ture  (fi  le  Monde  neuJJ'ent  iamats  efié . 

Terfonne  ne  pïut  contefer  que  cette  Loy , 
quiefinée  auec  le  Monde  ^  ne  [oit  partie  de 
l' entendement  ^  (fi  de  la  volonté  de  Dieu. 
Le  Per&des  Dieux ,  dit  Platon  >  en  créant  le 
Monde  (fi  la  Nature ,  leur  prefcriuit  des 
Loix  3  (fi  leur  impofa  des  defiinées . 

En  fuite  dequoy  les  Animaux  fies  plan- 
tes ,  (fies  Métaux  qui  ont  efté  placez,  dans 
cette  partie  inferieure  dt  l'Vruuers ,  ont  cha¬ 
cun  leur  Nature  particulière ,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  entretiennent  (fi  conduifent  ce 
quils  ont  engendré.  Cette  particulière  Na¬ 
ture  cCvn  chacun  i  efi  au  fi  conduite  par  vne 
Loy fable  (fi  reguhere  qui  luy  ef  propre ,  (fi 
par  le  moyen  de  laquelle  elle  s'exerce  dans  fes 
operations  :  mais  toutes  fols  en  telle  (orte 
quelle  ef  obeyjfante ,  (fi  Joûmife  a  la  Nature 
Soutier  aine  (fi  yniuerjelle  ,  afin  que  toutes 
les  créatures  par  vn  confentement ,  &  pur 
vnefympathie  vnamme  obey fient  a  fes  com¬ 
mandements  5  de  jorte  que  tout  ce  que  la  Na¬ 
ture  contient  dans  l' e (tendue  de  fa  domina¬ 
tion  ,  ef  fouftenupar la  Loy  d’ vne  confiante 
fiy  perpétuelle  raifon,  Que fi  nous  rapportons 
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les  chofes  fufdites  a  la  confédération  que  t& 
Medednefe  propofe ,  tins  fepeut  rien  îroU‘ 
uer  dans  l’homme  qui  ne  dépende  des  Loix.de 
U  Nature  ,  a  la  referue  déjà  eognoiffance,  & 
de  J  on  franc-arbitre.  Or  la Médecine  efi  co¬ 
rne  vne  image  tirée  à  la  reffemk lance  de  U 
Naturelle  tient  toufiours  les  yeux  attachez 
fur  fies  Loïx  ,elle  s' enpropvf el'  exemple  dans 
toutes  fesint  entions  0&.  dans  tous  [es  ouura - 
ges  j  afin  de  maintenir  l'homme  exemt  de 
toute  f  orte  de  maladie  ydans.  vne  parfaire 
fanté  y  âe  la  luy  redonner  apres  qu'il  l'a  per~ 
due  j  &  d'e fendre  le  cours  de  fa  vie  le  plus 
long-temps.^  &  le  plus. Agréablement  qu'il, 
fera  pofiihle-,  ...  -, 

La  Nature*  donc  efiduneLoy  éternelle ,  & 
la  Médecine  la  Loy  Efcrits  de  cette  mefme 
Nature  :  l'vne  ef  t  original l' autre  la  co„ 
pie -,  elles  font  toutes  deux  au  de  fus  des  ef 
forts  humains ,  elles  ne  peuuent  efire  renuer- 
sées  3  ny  par  le  changement  des  climats ,  ny 
par  la  courfe  des  années  j  mais  au  contraire , 
elles  demeurent  fermes ,  éternelles  ,  ef  im¬ 
muables  durant  1a  reuolutionde  tous  les  fie- 
des .  Les  Conquerans  mefmes  font  contraints, 
de  flefchir  fous  fies  Loix ,  eux  qui  tafehent 
d'en  impofer  à  toutes  les  Nations  de  la  terrei 
les  Rois  &  le*  Empereurs  leur  rendent  obeyf  ■ 
fanec^ou  du  moins  ne  là  leur  ref fient  jamais 
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impunément ,  dautant  que  U  mort  n  efiarl 
qns  qui  quf  ce  [oit  :  en  fin  leur  excellence fe 
fait  a  (fez  eognoifire  en  ce  que  fiant  s  égale - 
ment  communes  a  tout  le  monde ,  elles  [ont 
aufisi  necefi aires ,  quelles  [ont  immuables. 

Puis  donc  que  leur  excellence  (fi  leur  necefi 
[ité  [ont fi  grandes  ,  il [aut  employer  tous  nos 
[oins ,  afin  qu'elles  [orient  pures  &  entières 
des  [alut aires  (fi  incorruptibles [ources  de  U 
Nature  3  quelles  ne [oient  pas  accompagnées 
de  rigueur  (fi  de  / euerité $  mais  de  douceur 
(fi  de  compiaifince  ;  afin  que  les  malades  en 
reçoiuent  toute  [orte  de [oulagement  3  (fi  les 
Médecins  beaucoup  d’efiime  •  quelles  [oient 
honorables  à  celuy  q.À  débitera  leurs  auis9 
auantageux  aceluy  qui  les fuiura ,  en  fin  fia* 
lutaires  (fi  profitables  a  tout  le  genre  hit - 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  deuoir  du  Médecin  de  lex~ 
cellence  de  l'Art. 

E  deuoir  du  Médecin  eft  de  faire 
f  ia  curation  proprement  pour 
I  guérir,  dautant  quil  ne  redon- 
■  ne  pas  touiîours  la  fanté  au  ma- 
|  lade  :  or  nous  pouuons  dire  que 
'  celuy-là  fait  h  curation  propres 
ment ,  qui  donne  les  remedes  promptement,  feu- 
rement  &  agréablement  :  ce  que  le  Médecin  fait 
îion  feulement  en  qualité  de  miniftre  delà  natu-* 
ja  mais  auffi  quelquefois  en  qualité  d’aide  &  de 
A 
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compagnon,  voire  mefme  quelquesfois  en  qua¬ 
lité  de  premier  ouurier  ,  parce  qu’en  beaucoup 
de  rencontres  l’art  eft  plus  excellent,  que  la  na¬ 
ture  ,  laquelle  il  ne  Te  contente  pas  d’imiter,  mais 
quelquesfois  l’ affilie  ,  &  mefme  quelquesfois  il 
la  furmonte  par  l’exercice  de  la  medecineda  natu¬ 
re  qui  difpofe  de  la  vie  humaine ,  conduit  toutes 
leschofes  du  monde  auec  toute  la  iufteffe  quiluy 
eft poffible,  elle  trauaille  inceffamment  à  con- 
feruer  noftre  corps  iufques  au  dernier  foupirde 
la  vie  dansvne  entière  ianté,  ou  pour  le  moins 
dans  celle  qu’il  a  recette  en  nai  fiant ,  &  s’il  eft  at¬ 
taqué  au  dehors  >  elle  employé  toutes  fes  forces 
pour  en  repoulter  la  violence.  Tout  ce  que  la  na¬ 
ture  fait  pour  maintenir  la  bonne  difpolîtion  ou 
pour  chaffer  la  maladie  ,  la  medeeine  qui  dans 
toutes  Tes  actions  ne  fe  propofe  (T  autre  'but  que  la 
fanté ,  le  fait  auffi  par  fon  conlèil,  &  par  fon  indu- 
ftrie,iulques-là  que  la  nature  n’eftant  pas  affez 
forte  pour  doniter  vn  malopiniaftre ,  la  méde¬ 
cine  luy  preftefon  lecours ,  fupplée  à  fon  defaut 
aeheuantee  qu’elle  auoit  commencé,  &  rend  bien 
fouuent  courtes-  des  maladies  qui  euffent  efté 
très  longues  &  tres-ennuyeufes,  elle  la  furpaffe 
■mefme  quelquesfois  comme  nous  auons  défia  dit, 
puisque  c’ eft  elle  qui  remet  les  membres  diflo- 
quez ,  qui  rapproche  les  levres  des  play  es ,  &  qui 
en  beaucoup  d* autres  occafions  conduit  la  prin- 
pale  partie  de  la  curation  que  la  nature  ne  fçau- 
roit  entreprendre. 

Mais  ,de  grâce  nos  predeceffeurs  auroient-ils 
employé  tant  de  veilles  &  tant  de  trauaux  à  fort 
eftabîiffement  ,fi  elle  n’eftoit  capable  de  produi¬ 
se  des  effets  plus  meraeilleux  que  ceux  de  la  na« 
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îtire  ;  fans  doute  la  medecine  l’emporte  autant  fur 
elle ,  que  l’orfeurerie  ou  l’ârchitedfcure,  dont  l’v- 
•fie  graue  fur  l’or  qui  eft  vne  matière  naturelle,  des 
ouurages  tres-excellents,  &  l’autre  fe  fert  du  bois 
&  de  la  pierre  pour  bâtir  des  maifons,  &  pour  éle- 
ûer  dès  temples,  dont  la  fabrique  iurpafle  toutes 
•les  forces  delà  nature  rlaraifon  eft  que  celle  cy 
ft’agit  que  par  la  conduite  de  l’inftindt&  la  mé¬ 
decine  par  celle  du  raifonnement. 

Puis  donc-que  la  medecine  a  vne  tres-parfaite 
eonnoiflânce  des  forces  de  toutes  les  chofes  qui 
font  dans  Tvmuers  ,&  qu’elle  fçait  difcerner  les 
profitables  d’auec  les  nuifibles ,  elle  preuoid  cel¬ 
les- cy  de  loin  les  elquiue  auec  autant  de  con¬ 
tention  quelle  fe  porte  à  la  recherche  &  à  là 
pourfuite  de  celks-là,  &  les  employé  fi  à  propos, 
que  dêfes  propres  forces  elle  foulage  &  guérit 
des  maux, qui  fans  elle  eulfent  efte  mortels,  & 
■dont  la  nature  toute  feule  n’euft  iamais  peu  venir 
à  bout. 

Là  ianté  qui  eft  le  bat-  de  îa  medecine ,  ayant 
efté  perdue, elle  fe  recouure  par  laguerifon  que'la 
nature  opéré  quelquesfois  d,elle-mefme,&  quel- 
quesfofs  par  l’entremife  de  l’art  ,elle  guêrit-ordr- 
nairément  d’elle-mefme  les  maladies  les  plus  lé¬ 
gères-,  mais  dans  les  plus  confiderables  elieabe- 
foinde  l’art,  lequel  ne  guérit  point  immédiate¬ 
ment  de  foy-mefme  ,  mais  par  l’entremife  de  la 
curation ,  qui  n’eft  autre  chofequ  vn  bon  8c  con» 
uenable  vfage  des  remedes  :  nous  appelions  re- 
medes  tous  les  chofes  qui  chalfent  l’affection  ou¬ 
tre  nature,  8c  l’vfage  en  eft  bon  &  conuenable, 
lors  qu’ils  font  donnez  en  iufte  quantité  &  maniè¬ 
re  légitimé  ;  voila  en  quoy  confifte  la  curation?; 
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&  par  confequent  toute  l’eftude  de  la  médecine 
en  ces  trois  choies,  à  fçauoir,  le  genre  du  remede, 
la  quantité  &  la  façon  de  s’en  feruir ,  lefquelles 
i’ay  reiolu  de  traiter  en  ce  liure  le  plus  foigneufe- 
ment  qu’il  me  fera  poflible. 

Pour  bien  connoiftre  le  genre  du  remede,  il  faut 
prendre  garde  ft  c’eft  d’vn  feulement  qu’on  ait  be- 
ioin,oudeplulîeurs.  Si  on  n’a  beloin  que  d’vn 
remede ,  il  faut  voir  s’il  eft  fimple  oucompofé,  & 
lors  qu’on  abefoin  de  plufieurs,  s’il  les  faut  em¬ 
ployer  à  la  fois.,  ou  l’vn  apres  l’autre,  auec  l’ordre 
qu’on  y  doit  obferuer,&  c’eft  la  vraye&  bonne 
méthode  que  celle-  là. 

Onconnoiftra  la  iufte  quantité  pourueu  qu’on 
fçache  la  force  du  remede,  de  quel  degré  il  s’é¬ 
loigne  de  la  médiocrité ,  en  quel  poids ,  combien 
de  fois ,  &  combien  de  temps  il  doit  eftre  donné. 

La  façon  d’en  vfer  nous  fait  connoiftre  les  en¬ 
droits  par.  où  la  matière  doit  eftre  chaftee,celuy 
où  il  faut  appliquer  les  remedes ,  en  quelle  ma¬ 
niéré,  en' quel  temps  de  la  maladie,  &  à  quelle 
heure.  Il  eft  donc  nteeftaire  de  ..connoiftre  toutes 
ceschofes ,  pour  vfer  conuenablement  des  reme¬ 
des:  car  la  curation  fe  fait  fuiuant  les  préceptes  de 
l’art ,  lors  que  les  remedes  font  donnez  en  yne 
quantité  &  maniéré  conuenables» 
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CHAPITRE  II. 

D  e  F imention  dtt  remede » 

TOute  maladie  doit  eftre  vaincue  parTon  conu 
traire ,  qui  eft  le  remede ,  dautant  que  le  re^- 
mede  eft  ce  qui  chafle  la  maladie ,  ce  qui  chafle  la 
maladie  luy  tait  violence ,  ce  qui  fait  violence  eft 
contraire  ,.il  eft  donc  abfolument  neceffaire  qùe 
le  remede  Toit  contraire  à  la  maladie  ?  &  que  la, 
chafle  luy  foit  donnée  par  fon  contraire. 

On  appelle  contraires  les  chofes  qui  font  diffe» 
rentes,  non  feulement  en  qualité,  mais  eneores  en 
quantité ,  en  nombre, en  fituati  on,  en  figure,bref,. 
qui  font  tres-éloignées  en  toute  forte  de  genre,, 
comme  le  chaud  &  le  froid ,  le  fec  &  l’humide ,  le 
diir  &  le  mol  ,  legroffier  &le  délié  :  . il  yaauffi 
d’autres  contraires  qu’on  appelle  proprement  : 
oppofez comme  le  grand  &  le  petit ,  foirdàns  la 
quantité,  foit  dans  le  nombre ,  le  haut  &  le  bas ,  il 
y  en  a  d’autres  quon  appelle  priuatifs ,  c  omme  lè  - 
plein  &Tè  vuidé ,  lé  pur  &  le  corrompu ,  le  conti¬ 
nu  &  le  diuifé. 

'Or  les  plus  célébrés  Médecins  ont  diuifétous 
les  remedes  qui  par  leurcontrarieté  ont  la  force 
d’éloigner  les  maladies,  &  de  rappeller  là  fanté 
en  trois  fortes ,  qui  font  Pharmacie ,  Chirurgie,-. 
Si  dicte.  Nousauons  remis  ailleurs  à  parler  delà 
Chirurgie,  &  ne  parlerons  icy  que  de  l’efficace 
des  medîcamens  &  de  là  nourriture, 
tel  chofes-  que;  nous  appelions  lès  aduerfairesr. 

A.  iii 
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des  maladies  ne  confiftent  pas  dans  ia  médiocrité» 
mais  panchent  vers  l’extremité  qui  luy  eft  oppo- 
fée,  dautant  que  ce  qui  eft  logé  dans  le  milieu 
entre  les  extremitëz ,  nelçauroitiamais  remettre 
dans  la  médiocrité  ce  qui  eft  délia  paflféàl’extre- 
mité ,  ou  qui  panche  vers  elle. 

Laraifon  eft  que  les  contraires  venant  à  com- 
batre  j  ou  par  le  mélange ,  ou  par  le  choc ,  ils  s?e- 
mouffent  &  ralentiflent  leur  vigueur  par  vne  a&iô 
reciproque,  &pas  vndeux  ne  pafte  abfolument 
dans  la  nature de  l’autre  -.mais  ils  s’arreftent  dans 
vneftat  de  médiocrité.  De  forte  que  pour  rendre 
temperé  ce  qui  eft  froid ,  il  faut  vfer  de  fç.  qui  eft 
chaud*  &  non  pas  de  ce  qui  eft  temperé  :  tout  ainlî 
qu’on  ne  ;fçauroitdrelfer  vne  choie  torte  à  moins 
que  de  la  plier  fouuent  vers  la  partie  oppofée. 

Cette  vérité  éclate  encore  mieux  dans  les  pri- 
uàtifs,  dautant  qu’ils  ne  fouffrent  point  de  mi¬ 
lieu,  &  par  confequent  ne  peuiient  feruir  à  la  cu¬ 
ration  que  par  les  contraires.  C’eft  donques  vne 
loy  confiante  &  inébranlable  que  celle  de  faire  la 
curation  par  lçs  contraires.  Quelques- vns  s’ima¬ 
ginent  que  cette  loy  eft  entièrement  renuerfée, 
lors  qu’ils  apprennent  qu’il  y  a  certaines  maladies 
qui  fe  gueriflent  par  des  remedes  femblables,mais 
ils  ne  voyent pas  qu’encoreiqu’iîs Soient  fembla- 
bles  à  la  maladie ,  ils  ne  laiffent.pasde  luy  eftre 
contraires  par  accident ,  pource  qu’ils  font  natu¬ 
rellement  contraires  à  la  caufe  d’ou  elle  procédé, 
par  la  deftrudion  de  laquelle  ils  font  eefferref- 
red  :  c’eft  ainfî  que  la  rheubarbe  tout?  chaude 
qu’elle  eft ,  ne  laiffe  pas  de  guérir  la  fievre,à  caufe 
qu'elle  a  la  vertu  d’en  ofter  la  matière ,  l’exercice 
foiïlage  la  lafîitudës  à  caiftè  qu'il  difcute  les  hu- 
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meurs  répandues  par  les  mufcles,  le  vomïfiement 
appaife  le  vomilfement ,  parce  .qu’il  iette  dehors 
ï humeur  picquante  qui  le  prouoque.;  Et  la  pur¬ 
gation  eft  profitable  à  ia  diienterie ,  parce  qu’elle 
emporte  la  matière  nuifible  qui  en  eîtla  caufe  ef¬ 
ficiente,  &  c’eft  prefque  de  cette  mefme  façon 
que  l’eau  froide  iettée  en  abondance  fait  cefier  la 
conuulfion  au  rapport  d’Hyppocrate.  Nous  ne 
recherchons  pas  icy  les  remedes  de  cette  forte 
mais  ceux-là  qui  chaflent  le  mal  dire&ement ,  & 
par  leur  propre  nature,  comme  font  tous  ceux  qui 
îuy  font  véritablement  contraires ,  d’où  s’eniuit: 
que  chaque  maladie  ayant  fon  remede  contraire,, 
il  faut  mettre  autant  de  fortes  de  remedes  qu’il  y  a 
de  fortes  de  maladies ,  fuiuant  le  commun  axio¬ 
me,  que  les  contraires  font  les  obie&s  d’vne  mef- 
une  doctrine. 

Commedonc  quelquesfois  il  n’y  a  qu  vne  ma¬ 
ladie,  laquelle  eft  ftmple  &  compofée ,  quelques¬ 
fois  il  y  en  a  piufieurs ,  lefquelles  font  tantoft  mér 
î'éesenfemble ,  &.  tantoft  feparées :  pareillement 
file  remede  eft  vn ,  il  eft  fîmple  ou  compofé>&  s’il 
y  en  a  piufieurs  ils  font  oumélez  ou  feparez  L’v- 
,  nité  eftant  pluftoft  que  la  multitude ,  &  la  fimpli- 
dté  pluftoft  que  la  compofition,  il  eft  tres-affeu- 
ré  qu’Vn  feul  &  fimplè  remede  a  efté  comme  la 
fource  de  tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  afin  de 
les  bien  placer  ,  il  faut  parcourir  tous  lés  remedes 
fîmples  ;  mais  il  faut  pluftoft  faire  vne  exadte  re¬ 
cherche  de  toutes  les  maladies  fimples  qui  refi¬ 
rent  dans  le  corps ,  dans  les  humeurs ,  ou  dans  le 
refte  dés  chofes  contenues. 

Les  vices  ou  fimples  affe&ions  contre  nature 
delà  partie,  fimilaire  ibnt  l’intemperie  chaude  ou- 
”•  ’  *  A;  iiij 
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froide ,  humide  ou  feche,  le  relâchement  oumoî  - 
klfedefubftance,  &en  fuite  la  corruption  &  la 
pourriture.  Lesmefmcsvicesfe  rencontrent  auffi 
dans  les  humeurs ,  &  dans  les  autres  choies  conte- 
nuës,  fur  tout  l’intemperie  &  la  corruption,  à 
quoy  on  peut  adioufter  vue  furahondance  de- 
mefurée  ,  comme  elle  fe  trouue  dans  la  pléthore 
ourepletion,  vne  turbulente  agitation  &  cieflu- 
xion ,  la  groffiereté  &  la  tenuité  ,1a  dureté  &  la 
mollelfe,  la  lenteur  ou  ténacité  &  l’acrimonie:  car 
toutesfois  &quantes  que  lesqualitez  font  éloi¬ 
gnées  de  la  médiocrité  naturelle ,  on  les  doit  efti- 
mervitieufes  &  contraires  à  la  nature. 

Quant  aux  vices  des  inftrumens  quifepeuuent 
corriger  par  les  medi  camens ,  voi  cy  le  dénombre¬ 
ment  qu  on  aacc'ouftumé  d’en  faire,  la  polilfure 
&  la  rudefle  des  conduits,  l’eftreciffement  &  la  di¬ 
latation,  l’épaifieur  &  la  rareté ,  l’obftru6tion& 
l’ouuerture  :  car  pour  tous  les  autres  qui  arriuent 
dans  la  figure ,  dans  le  nombre ,  ou  dans  la  '  gran¬ 
deur,  ou  ils  procedent.des  vices ,  des  humeurs  fuf- 
mentionnez ,  ou  ils  ont  befoin  de  la  Chirurgie, 
comme  lafolution  de  continuité,  qui  eft  vneaffe- 
dtion  commune  à  l’  vne  &à  f  autre  partie.  Voilà 
toutes  les  fimpl es  &  premières  affe<&i©ns  contre 
nature  qui  fe  peuuent  guerk  par  les  medicamens, 
que  fi  nous  recherchons  les  forces  des  medica¬ 
mens  qui  font  oppofées  aux  fufdites  affections, 
nous  trouuerons  que  venant  à  les  comparer  en- 
femble  ,  ils  fe  refpondrontfibien  les  |yns-  aux  au¬ 
tres,  qu’il  y  aura  autant  de  facultez  des  medica¬ 
mens, qu’il  y  aura  4e  fimples  arfeétions  contre  na¬ 
ture,  &que  le  nombre  desremedes  fera  égal  au 
nombre  des  luajadies^omme  ie  feray  voir  ailleurs. 
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plus  amplement  par  vne  autre  diuifion. 

Ceft  pourquoyà  l’intemperie  chaude  eftop- 
pofé  le  médicament  qui  refroidira  la  froide  celuy 
qui  échauffe  j  à  l’humidité  celuy  qui  defTeche  }à 
la  feche 'celuy  qui  humeéfe ,  à  Tagitation  des  hu¬ 
meurs  celuy  qui  appaife  &  qui  retient  :  à  la  deflu- 
xiontant  celuy  qui  arrefte  que  celuy  qui  repouffe 
à  la  furabondance  celuy  qui  euacuë  par  le  vo- 
miffement ,  par  le  ventre  ,  par  la  matrice  ,  parles 
vrines,  par  les  lueurs ,  celuy  qui  attire  par  les  na¬ 
rines  ,  ou  par  quelque  autre  partie  ;  &  celuy  qui 
refout  &- digéré  par  infenfible  transpiration  à  la 
groftiereté  toleptynticon  ,  celuy.  qui  fubtilife  à  la 
fubtiiité  to  pavynticon ,  celuy  qui  groffit  àla  du- 
reté  to  maiaüiçon%cthxy  qui  ramollit*,  à  la  mollef- 
fe  fclerynticon ,  celuy  qui  endurcit  :  à  la  lenteur  to 
rypticon  &  tmeticon  celuy  qui  nettoye  :  à  l’acri¬ 
monie  j  toydatodesemplafticon ,  celuy  qui  eft  pro¬ 
pre  à  faire  fi  ni  mens ,  froid  &  glutineux  au  relaf- 
chement  des  parties  to  fyntancon,  celuy  qui  affer¬ 
mit  &  qui  corrobore  :  à  la  corruption ,  celuy  qui 
l’empefche ,  qui  eft  alexitere  &  alexipharmaquer 
à  la  pourriture ,  celuy  qui  eft  propre  à  cuire ,  fûp- 
puratif  &  mundificatif ,  aûfquels  font  contraires 
les  venimeux,  corrompans,&  fceptiques  à  la  dou¬ 
ceur  gliffante  oupolifsure  des  conduits  eft  op- 
pofé ,  trachynon ,  celuy  qui  rend  afpre&  rude:  à  la. 
rudeffe  celuy  qui  rend  doux&  gb  fiant  :  à  l’eftre- 
-cifsement,  celuy  qui  dilate:  à  la  dilatation  celuy 
qui  eftrecit  ou  qui  eft  aftringent ,  à  fiefpaifseur 
■ araioticon ,  celuy  qui  raréfié  ,  à  la  rareté  pyenoti - 
son  ,  celuy  qui  épaifftt ,  à  l’obftruâion  énafto- 
moticon ,  celuy  qui  ouure  à  l’ouuerture  ,  celuy 
qui  ferme  :  à  la  folutionde  continuité ,  celuy  qui 
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agglutine  farcotique,epulotique,aufqueîs  font 
contraires,  les  exulceranscorrofifs,  eauftiques&, 
efearotiques.  IL  me  fembleque  i’ay  briefuement 
parcouru  toutes  les  (impies  affections  contre  na¬ 
ture  ,  &  les  facultez  des  medicamens.  V oila  la  fa¬ 
çon  d’inuenter  les  remedes  fuiuant  la  variété  des 
affeCtions ,  &  la  remarque  qui  nous  doitconduire 
à  la  recherche  des  vertus  de  tous  les  medicamens, 
êmples  ou  compofez. 


CHAPITRE  III. 

La  curation  d\ne  affeElion  fimple 
doit  eftre  J tmple  aujïi, 

LAffe&ion  (impie  doit  eftre  chaffée  par  vm 
emede  (impie  ,  &.  la  compolee  par  vn  re- 
mede  compofé  ,  dautant  que  la  condition  du 
remededoit  toufiours  eftre  proportionée  à  cel¬ 
le  de  la  maladie  ,  laquelle  eftant  ou  (impie  ou,’ 
compofée  &  meflée,  il  faut  aufti  que  leremede 
foit  Ample  ou  compofé  &  méfié  de  beaucoup  de. 
chofes.  Tellement  que  quiconque  aura  vne  par¬ 
faite  co'nnoiflance  de  la  maladie ,  il  pourra  facile¬ 
ment  fans  aucun  fecours  de  l’art,  &par  vn  effet 
du  fens  commun  luyoppofer  vn  remede  contrai¬ 
re  :  car  frie  corps  ou  l’humeur ,  ou  quelque  autre 
chofe  contenue  eft  pafsée  à  vne  chaleur  exceffi- 
ue,  dont  la-  caufe  efficiente  ne  foit  plus,  elle  ferai: 
remife  dans  vne  médiocrité  temperée  par  le  feul 
vfage  des  chofes  qui.  rafraifehiffent ,  (i  elle  eft  de- 
uenue  trop  froide  par  celles  qui  échauffent  ;  fr 
trop  humide.,  par  celles  qui  defteichem,  &  frtrog- 
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feche,  par  celles  qui  hume&ent.  Enfin  la  rcple» 
sion  des  humeurs  furabondantes  par  celles  qui 
euacuent,  &■  l'inanition  par  celles  qui  remplirent  s 
&  c’eft  ainfi  qu’au  relie  des  maladies  toute  fur- 
abondance  eft  oftée  par  vne  furabondance  con¬ 
traire:  mais  entre  ces  ifimples&  premières  intem¬ 
péries  ,  qui  font  comme  les  caufes  efficientesde 
toutes  les  autres  ,  la  chaude  &  la  froide  intempé¬ 
rie  font  corrigées  en  autant  de  temps  l’vne  que 
l’autre  :  car  bien  que  l’adion  de  la  chaleur  foit 
plus  vehemente  que  celle  du  froid ,  toutesfoista 
répugnance  ducorps  patient  luyrefiftedauanta- 
ge ,  &  le  froid  en  trouue  beaucoup  moins ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  fi  agiifant,  c’eft  pourquoy  ils  exer- 
cent  leurs  adiuitez>&  produifent  leurs  effets  en 
pareil  efpace  de  temps.  Neantmoins  l’vfage  des- 
remedes  chauds  eft  beaucoup  plus  alfeuré  &  plus 
doux  que  celuy  des  froids  ,  dautant  que  ceux-cÿ 
incommodent  la  chaleur  naturelle  par  les  mefmes 
efforts  dont  ils  chaffent  celle  qui  ne  l'eft  pas ,  & 
les  remedes  chauds  excitent  &  entretiennent  la 
chaleur  naturelle  en  repouffant  le  froid  ,  voire 
rnefine  la  chaleur  naturelle  prefte  fon  fecours  à 
celle  qui  vient  de  dehors ,  afin  que  le  froid  effran¬ 
ger  y  foit  mis  plus  doucement  &  plus  facilement» 
1/ intempérie  froide  fe  guérit  donc  plus  feure- 
jnent  &  plus  doucement  que  la  chaude  ;  mais  cela 
s’entend  de  celle,  qui  eft  recente  &  legere  :carfî 
file,  eft  inueterée  &  acheuée,  elle  refifte  beaucoup 
plusaux  remedes  que  la  chaude,  tout  ainfi  que 
fextreme  vieilleffe  dëpourueuede  chaleur  natu¬ 
relle  &  proche  delà  mort,  eft  moins  remediable 
que  la  fievre  hetique.  L’intemperie  feche  aufli  ne 
fe  guérit  pas  fi  toft3:.ny  fi  fàëleraenj;  que  l'hu¬ 
mide. 
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Si  refpece  de  la  maladie  eft  fi  cachée  que vous 
n'en  puilfiez  auoir  vneparfaite  connoiffance ,  ne 
vous  haftez  pas  d’y  remédier, mais  pluftoft  laiffez 
faire  à  la  nature  :  car  pourueu  qu  elle  fort  aidée 
par  vnbon  régime  de  viure ,  ou  bien  elle  furmon- 
tera  le  mal, ou  elle  le  pouffera  dehors,  &  le  rendra 
manifefte»  Il  nepeut  qu’arriuer  du  dommage  de¬ 
là  curation ,  lors  qu’elle  eft  vaine  &  mal  affeurée»: 
que  fi  vous  elles  contraint  de  faire  quelque  ef- 
fay ,  n'en  faites  que  de  fort  leger,  de  peur  qu’il  ne 
fe  face  quelque  perte  notable  dans  vne  affaire 
douteufe.  Ce  que  nous  venons  de  dire,fe  doit  en» 
tendre  de  l’affe&ion  fimple  &  feule ,  laquelle 
n  eft  accompagnée  ny  decaufe  ny  de  fymptome* 
confiderable. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  méthodique  &  légitimé 
curation . 

LA  bonne  méthode  eft  de  retrancher  &  chaf- 
fer  pluftoft  toute  la  caufede  l’affedtion  que 
f  affection  mefme.  Car  fi  la  caufe  demeure,  l’affe- 
dtion  demeure  auffi ,  &  ne  peut  iamais  eftre  en¬ 
tièrement  arrachée ,  que  fi  l’on  fe  roidit  au  con¬ 
traire,  il  eft  affeuré  qu’autant  que  l’on  oftera  de  la’ 
maladie ,  autant  en  fera-il  produit  par  la  caufe 
contenante ,  laquelle  eftant  naturelle ,  n’a  garda 
de  demeurer  oyfiue ,  &  bien  que  la  maladie  puif* 
fè  eftre quelquesfois  diminuée, neantmoins  il  na. 
s’enfakiamais  vne  parfaite  guerifon» 
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.■lers  que  la  maladie  eft  recente ,  8c  qu  elle  n’a 
pas  encore  d’eftabliflement  aflcuré,  elle  eft  d’or¬ 
dinaire  emportée  tout  à  fait,  pôuruçu  que  la  cali¬ 
fe  le  foit  aufli  j  mais  alors  qu’ vne  partie  eftant  dé¬ 
lia  engendrée  ,  vne  autre  vient  à  s’y  ioindre  par 
vne  naiflance  continuée, en  cette  rencontre  la  ma¬ 
ladie  ne  cefle  point  par  ladeftrüétion  de  fa  caufeî 
c  eft  pourquoy  il  faut  pluftoft  bannir  la  câufe ,  & 
en  fuite  la  maladie ,  afin  d’enicouper  tellement  les 
racines ,  qu’elle  ne  pouffe  iamais  de  reiectons» 
Quand  il  y  a  donc  vne  longue  chaîne  de  caufes  en- 
trelaflees,  qui  femblent  naiftre  les  vnes  des  au¬ 
tres  , il  les  faut  ofter chacune  felon fon  rang, en 
commençant  par  celle-là  qui  aura  efté  trouuée  la 
première  en  naiflance ,  &  la  derniere  dans  la  re¬ 
cherche,  d’elle  onpaflerainfenfiblement  &  aüec 
ordre  aux  autres  ,  &  finalement  à  la  maladie  en 
combattant  chaque  chofe  par  fon  contraire.  La 
curationquife  faitde  la  forte,n’eft  pasfimple,elle. 
eft  méthodique ,  puisqu’elle  n  employé  pas  feu¬ 
lement  les  remedes ,  mais  qu’elle  procédé  encore 
par  vne  certaine  maniéré  d’en  vfer,  &  c’eft  en  quoy 
principalement  le  Médecin  a  de  l’auantage  par 
defliislesHerboriftes-&  les  Apotiquaires  qui  ont 
aufli  connoiflance  de  la  matière  des  remedes.  Par 
exemple  que  le  chyle  eftant  deuenu  plus  acre 
qu’i^ne  faut ,  par  yn  long  &  immodéré  vfage  d  vn 
aliment  impur  &  trop  chaud  foit  porté  au  foye  par 
neceflité ,  &  à  faute  d’autre  chofe  produife  beau¬ 
coup  de  bile  &  de  mauuaifes  humeurs ,  lefquelles 
venant  par  apres  à  fe  corrompre  &  pourrir  facile¬ 
ment  dans  les  veines ,  la  fievre  s’en  enfuiue  incon¬ 
tinent  accompagnée  de  fes  fymptomes.  Il  eft  très- 
confiant  qu  onnepeutappaifer  ny  la  fievre  ny  fes 
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fymptomes ,  à  moins  que  d’auoir  euacué  la  pôur« 
nture ,  &  qu’en  vain  euacuë-t'on  la  pourriture  ,■  fî 
l’on  ne  corrige  l’amas  des  mauuaifes  humeurs  qui 
l’engendrent»  &que  ces  mauuaifes  humeurs  ne 
fcauroieftt  eftre  corrigées  pendant  qu’il  coulera 
-du ventricule  vn  chyle  impur ,  &  qu’ on  vfera  d’a¬ 
liment  impur  &trop  chaud.  C’eftpourquoy  s’il 
n’arriue  rien  de  plus  prenant ,  il  faut  première¬ 
ment  empefcher  toutes  les  caufes  euidentes  qui 
font  vn  chyle  impur  :  apres  il  faut  euacuer  toutes 
les  mauuaifes  humeurs ,  qui  font  la  matière  de  la 
pourriture,  &  en  fuite  la  pourriture  qui  a  efté  l’ef¬ 
fet  de  toutes  cescaufes.Et  finalement  il  faut  exter¬ 
miner  toute  la  chaleur  eftrangere  ,  qui  reliera 
-ou  dans  les  humeurs  ou  dans  les  parties. 

En  fécond  lieu,  fuppofons  quelqu’vnqui  foi-t 
trauaillé  d’vne  fafcheufe  fluxion  du  cerueau,  la¬ 
quelle  ait  procédé  d’vne  furabondance  d’excre- 
mens  caüfée  par  vne  froide  &  humide  intempérie 
ducerueau,  &  que  cette  intempérie  foit  proue- 
rtuë  ou  de  l’vfage  de  viandes  humides, ou  de  la  ren¬ 
contre  d’vn  air  extrêmement  froid ,  il  eft  très  con¬ 
fiant  qu’il  faut  d’abord  corriger  cette  froide  in¬ 
tempérie  du  cerneau  ,  tant  par  le  changement  de 
viandes  ,que  par  toute  autre  forte  de  remedes ,  & 
qu’aprés  il  faut  ofter  toute  la  furabondance  d’ex- 
cremens  ,  fi  l’on  veut  faire  ceffer  bien-toftlàfiu-’ 
xion  qui  entiroit  fon  origine.  C’ eft  ainft  que  doit 
procéder  la  curation  de  toute  fimple  affeélioH  fé¬ 
lon  l’ordre  des  caufes ,  &  comme  auffi.  dans  celles 
qui  font  entrelaffées  &confcquentes ,  il  faut  tenir 
le  mefme  ordre  qu’elles  ont  tenu  à  fe  fucceder  en 
naiffant  les  vnes  apres  les  autres;  Car  ileftabfo-*, 
lument  neceffaire  que  la  première  afteétion  foie 
emportée  dés  le  commencement»  parce  que li  la 
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fluxion  trop  frequente  tombe  enfin  dans  le  ven¬ 
tricule,  le  vice  duquel  face  venir  la  naufée,&  per* 
■dre  l’ appétit,  &  empelche  la  concoétion,  on  ne 
fçauroit  véritablement  ofter  lanaufée ,  ny  rendre 
f  appétit,  fans  auoir  purgé  "le  ventricule:  or  ne 
fçauroit  «on  purger  entièrement  le  ventriculé/ans 
auoir  plufloît  arrefté  la  fluxion,  non  plus  qu’ar- 
refter  la  fluxion ,  fans  auoir  euacué  le  cerneau  ,  & 
emporté  cette  froide  intempérie  qui  en  eftoit  la 
caufe  efficiente  5  c’eft  pourquoy  s’ilo’ya  rien  de 
plus  preffant ,  il  faut  en  premier  lieu  corriger  la 
froide  intempérie  du  cerueau  ,  fecondement  il 
faut  purger  tout l’excrement  qui  en  eft  prouenu* 
&  s’il  en  provient  encore  dauaotage ,  il  le  faut  at¬ 
tirer  dans  les  narines  par  va  cours  naturel ,  la  flu¬ 
xion  eftant  purgée&  deflournée  en  cette  façon, il, 
faut  tellement  purger  le  ventricule  qu’il  n’yrefte 
rien  a  purger,  &  que  le  malade  ne  rdfente  plus 
F  importunité  des  fymptomesqm  le  trauailloient, 
V o  ila  iuftement  la  vray e  &  légitimé  façon  d’exer¬ 
cer  la  Medecine,  enfuiuant  laliaifon  des  caufes 
&  des  maladies, 

l’appelle  affiliions  outre  nature  celles  qui  font 
inhérentes, ou  dans  les  parties  melmes,oudans 
les  choies  contenues ,  c’eft  à  dire  ou  les  maladies 
ou  leurs  caufes  intérieures.  Car  tous  les  vices  dôi- 
uent  eftre  attaquez  parleur  contrairejmais  quant 
aux  fymptomes  qui  s’y  entremeflent  affiz'  feu- 
uent,  il  rfy  a  point  de  curation  qui  leurfoit  pro¬ 
pre  ,  ny  de  contraire  qui  leur  foit  opposée,  parce 
qrf  ils  s*  euan  oüyffent  aulli- toft  que  le  mal  eft  guc- 
ry.  Le  renuerfement  de  l’ordre  &  de  la  méthode 
bien  loin  de  profiter  à  la  curation ,  rengrege  fou* 
agat  la  maladie  î  cas  lors  que  Fon  «fte  quelque 
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peu  de  la  maladie,  :ans  en  efter  la  caiife,bien  que 
peut  eftre  le  malade  le  trouue  alors  tant  foitpeu 
foulage  j  xoutesto;  s  incontinent  apres  le  mal  re¬ 
nient  auec  autant  ou  plus  de  férocité  qu’aupara- 
uant  Comme  lors  que  l’amas  de  la  fluxion  ie  dif- 
fipe  par  des  remedes  chauds ,  qui  dilToudent  auec 
trop  d’effort ,  &  qui  apportent  vne  agitation  trop 
vehemente à  lacauié  qui  fait  irruption.  Voila  la 
méthode  qu’il  faut  garder  dans  l’ordre  descau- 
fesj  nous  allons  moaftrer  celle  qu’il  faut  garder 
dans  les  affections  entremeüées..  .  . 


CHAPITRE  V: 

Quelle  méthode  il  faut  ohferuer }  lors 
quily  a  plufieurs  maladies  enfemble, 

LOrs  que  les  maladies  logent  feparement 
dans  le  corps  ,  elles  ontauffi  chacune  leur 
curation  à  part.  Celles  qui  ont  leurs  fieges  telle¬ 
ment  éloignez,  que  fans  toucher  aux  autres  on 
peut  appliquer  à  chacune  les  remedes  qui  luy 
font  propres,  on  les  peut  traiter  fucceffiuement 
&  à  la  fois,  &  il  importe  fort  peu  par  laquelle  on 
commence  la  curation:  mais  celles  qui  font  en- 
trelafsées  &  compofées ,  nefçauroient  eftre  gué¬ 
ries  que  par  les  obieruations  d’vne  finguliere  mé¬ 
thode  :  car  les  maladies  entrelafsées  s’eftendent 
tellement  aux  parties  yoifines  ,  qu  ordinairement 
elles  en  empefchent  les  fonctions,  &  par  confe- 
quent  ne  peuuent  eftre  traitées  feparement  qua- 
iiec  beaucoup  de  difficulté.- 

“  T  e>e 
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Les’compofces  embaraffent  encores,  dauanta- 
ge  ,  dautant  qu’elles  font  mherentes  dans  vné 
mefme  partie  ,-•&  qu’eftansvniesenfembie,  elles 
nefbrment  qu’vntout,  de  force  qu’on  nefçau- 
roit  appliquer  de  remede  àvne  d’entre  elles,  que 
coûtes  les  autres  ne  s’en  reffenrent.  Puis  donc, 
qu’il  eft  impofftble  d’appliquer  ieparéraent les 
remedes  propres  à  chacune  des  maladies  qui  font 
entremêlées  Bc  compofées ,  &  qu’on  ne  les  içau- 
ïoit  bien  &  deuëment  traiter  toutes  à  la  fois ,  il 
fe  faut  premièrement  feruir  d’vne  méthode  qui 
ordonne  à  chacune  fon  rang  ,  &  qui  monftre  ce 
qu£i  doit  eftre  guery  en  premier,  en  fécond,  en 
troifiefme  &  en  quatriefme  lieu. 

Or  de  ces  maladies  qui  fe  rencontrent  enfem- 
ble  auec  tant  de  diuerfké.il  s’en  trouue  quelques»  - 
fois  qui  ont  vn  tel  rapport ,  que  la  curation  de 
l’vne  auance  celle  de  l’autre  ,  où  du  moins  ne 
luy  apporte  point  d’empefehement  :  il  s’en  trou¬ 
ve  d’autres  qui  ont  tant  de  contrarieté,que  la  cu¬ 
ration  de  l’.vne  apporte  de  l’obftacle  &  du  retar¬ 
dement  à  celle  de  l’autre.:  quelquesrois  ellesfont 
en  partie  conformes  &  en  partie  contraires  ,  Sç 
pour  lors  la  curation  de  l’vne  nuit  &  profite  tout 
enfemble  à  la  curation  de  l’autre. 

On  peut  traiter  feparémentouàla  fois  les  ma¬ 
ladies  entrelaffées  &  compofées  ,  qui  ont  de  la 
conformité ,  ou  qui  ne  font  pas  contraires:  fi  on 
les  traire  feparement ,  il'  eft  permis  de  commen¬ 
cer  par  quelle  que  ce  foit ,  comme  par  exemple, 
•lï  l’ceil  eft  trauaillé  de  la  fuffufton  &  de  ta  tache 
blanche,  dit  Âlbugo,  qui  font  deux  maladies  en- 
£relaffées,&  qui  ont  leurs  fieges  bien  prés  l’ vne  de 
l’autre  ;  on  peut  auec yne  aiguille  abbatre  la  fuf- 
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fufion, fans  toucher  à  l  albugo,  on  peüt  ofter  l'ai- 
bugofans  toucher  àkfuffuiion,  &  mefme  fi  on 
veut,  on  les  peut  oftcr  toutes  deux  à  la  fois.  Pa¬ 
reillement  fi  le  foyeeft  affedté  d’vne  intempérie 
froide,  8c  d’vne  fimple  obftruchion  toutenfem- 
ble,  du  mélangé  desquelles  la  maladie  eft  compo- 
fée  ,  il  eft  loifible  de  corriger  l’intemperie  pas 
desmedicamens  qui  ne  Soient  propres  ny  à  gué¬ 
rir,  nyà  rengreger  robftnu&ion  :  onpeutaufli 
guérir  i’obftruction  8c  lailfer  Pintemperie  :  on 
peut  auffi  emporter  l’vne  &  l’autre  à  la  fois  8C 
par  de  meSmes  remedes. 

Lorsque  les  maladies  entremêlées  oucompo- 
fées  ne  s’accordent  pas,  on  ne, doit  pas  pluftoft 
apporter  duremedea  l’vne  qu’à  l’autre  ;  mais  à 
tous  deux  ensemble  par  vne  certaine  médiocrité, 
&  par  le  mélangé  des  contraires.  C’eft  ainfi  qu’en 
lacroifiance  du  Phlegmon, on roefle  les  remedes 
qui  repriment, auec  ceux  qui  digèrent ,  ainfi  à  la 
froideur  du  ventricule  &  à  la  chaleur  du  foye 
font  propres  les  remedes  temperez  qui  refui- 
tent  des  chauds  &  des  froids,  dont  il  faut  vfer  ai- 
ternatiuement  tantoft  de  ceux-là,  &  tantoft  de 
ceux-cy.  Lors  que l’vne&  l’autre  ont  défia  pris 
force  par  l'accroiifement,  elles  font  tres-diffi el¬ 
les  à  guérir,  &  melmes  le  plus  fouuent incura¬ 
bles  ,  dautant  qu’elles  ont  befoin  des  remedes 
contraires. 

Lors  que  les  maladies  entremêlées  s’accordent 
en  partie ,  &  en  partie  ne  s’accordent  pas  ,il  faut 
commencer  par  celle-là,  dont  la  curation  neft 
nullement  nuifiblc  à  l’autre,  &  par  celle-là  fans 
laquelle  la  curation  de  l’autre  ne  fçauroit  eftre. 
acheuée,  comme  quand  Palbugo  eft  mêlé  auec 
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ï’ôphthalmié ,  dautant  qu'on  ne  le  fçauroit  net-’ 
toÿer  auec  des  remedes  acres  ,  fans  attirer  vnë 
îibuuellé  fluxion,  &  irriter  le  phlegmon  ,  il  faut 
.guérir  celuy-cy,auant  que  de  nettoyer  l’albugo. 
Dé  mefme  lors  que  dans  quelque  partie  il  y  a 
vnvlcereauecconcauité  &  inflammation,  on>në 
le  fçauroit  faire  conduire  à  vne  parfaite  cicatri¬ 
sation,  s’il  n 'eft  rempîy  de  chair:  or  il  ne  fçauroit 
eftre  remply  de  bonne  chair,  fi  la  partie  n’a  re» 
couuré  fa  première  température ,  &fi  Pinflâma- 
tion  n’a  efté  appaifée  ;  voire  mefme  les  choies  qui 
font  cicatrizer,  empefchent  la  génération  de  la 
chair ,  parce  qu’elles  deffechent  puilfamment,  & 
celles  qui  engendrent  la  chair,  augmentent  l’ in¬ 
carnation  *, il  eft  donc  necelfaire  que  l’inflamma¬ 
tion  ,  qui  eft  la  chofe  fans  laquelle  la  curation  ne 
-peutreüiïir-:  foit  premièrement  oftée,qu’en  fuite 
l’vlcere  feit  remply  de  chair  ,&  qu’en  fin  il  loic 
eouuert  de  la  cicatrice. 

Cette  méthode  eft  enfeignée  par  la  nature  des 
maladies  Amples ,  &  par  les  remedes  contraires 
qui  leur  font  oppofez:car  par  fobferuation  qu’on 
en  fait, on  peutconnoiftre  qu’eft-ee  qui  peut 
eftre  guery ,  par  quoy ,  àuec  qiioy,&  apres  quoy* 
C’eftainfi qu’il fembîe  quefera  parfaitement  ac« 
compile  toute  légitimé  curation  des  maladies^, 
laquelle  on  ne  doit  damais  abandonner,  s’il  n’ar-* 
dut  quelque  vrgente  neceffité  qui  nous  y  oblige. 
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CH  AP  I T  RE  VI. 

De  la  curation  extraordinaire  oppofée 
a  la  légitimé . 

DAns  l’entrelaffement  des  maladies  il  faut 
fouuentesfois  remédiera  la  plus  preffantc, 
fut-ilmefme  au  rebours  ,&  par  vn  ordre  renuer- 
fé.  Caril  fautcomencer  la  curation  par  celle-là 
-qui  menace  le  malade  d’vnplus  grand  danger,  & 
qui  par  confisquent  doit  eftre  le  premier  obiet  de 
l’intétion  du  Médecin.  Or  la  maladie  eft  prenante 
&  dangereufe  pour  trois  confideratiôs,oupourla 
&  gradeur  de  la  propre  eflence,ou  pour  l’excel¬ 
lence  de  la  fonction  lefée  :  ou  pour  la  dignité  de 
la  faculté  offenfée,  lors  que  c’eft  celle-là  qui 
gouuerne  tout  le  corps  :  &  certes  la  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  les  maladies  c’eft  celle  qui  ab- 
bat  la  faculté  vniuerfellc ,  &  qui  deftruit  les  for¬ 
ces  defquelles  dépend  la  conduite  du  corps, 
comme  eftans  fi  importantes  ,  que  toute  la  Mé¬ 
decine  ne  tend  qu’à  leur  conferuation.  La  plus 
confiderable  apres  celle-là,  c’eft  celle  qui  bleffe 
quelcune  des  fonctions  les  plus  excellentes  :  & 
la  moins  dangereufe ,  c’eft  celle  qui  eft  grande 
à  la  vérité  :  mais  qui  ne  bleffe  pas  vne  des  fon¬ 
dions  excellentes ,  &  qui  ne  deftruit  pas  les 
forces. 

Au  refte  fi  quelquesfois  le  malade  court  vn  plus 
grand  danger,  ou  parla  lefion  de  lafon<ftion,ou 
par  la  grandeur  de  la  maladie ,  que  parja  deftm^ 
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clion  des  forces;  il  faudra  commencer  la  cura¬ 
tion  par  l’vne  de  celles-là,  &  premièrement  at¬ 
tacher  tous  fes  foins ,  &  toutes  les  penfées  au  mal 
quiferale  plus  important ,  foit  qu’il  fut  défia  né: 
auantl’entreprifedeia  curation  /foit  qu’il  arriue 
toutdenouueau  pendant  qu’elle  fepratique,fui- 
uant  les  préceptes  de  la'Medecine.Or  nous  pou^ 
lions  dire  que  le  mal  le  plus  important  eft  ceiuy 
qui  fait  courir  plus  grand  danger  de  la  vie  au  ma¬ 
lade  ,  ou  dont  le  malade  fe  plaind  le  plus  >  aux. 
prières  duquel  bien  fouuent  on  fe  laiffe  empor¬ 
ter. 

Afin  que  tout  cecy  foit  rendu  plus  clair  par  des  - 
exemples ,  qu’on  fereffouuienne  de  cette  froide 
intempérie  du  ventricule,  dont  nous  auons  parlé  - 
cy-deuant*,  de  la  crudité  qui  luy  arriue  par  la 
fluxion  ducerueau,  &  de  toute  la  légitimé  cu¬ 
ration,  qui  s’en  doit  faire  ;  Adioùftons-y  encore?: 
pour  femir  à  neftre  deffein,?que  cette  intempé¬ 
rie  foit  fi  froide  que  le  malade  en  friffonne  ,  & 
qu’il  ait  de  la  peine  à  fe  fouftenir,  la  force  &la 
grandeur  de  la  maladie  nous  conseille  alors  de- 
remedier  premièrement  à  la  crudité,  puis  apres 
à.  la  fluxion  qui  en  eft  laxaufc  :  tout  ainfi  que- 
fei^n  fouuentnousappaifons  l’ardeur  de  la  fieures, 
fans  toucher  à  fa  caule. 

Suppofons  encore  qu’vn  amas  de  pituite  ait 
rendu  fi  languiffant  l’appetit  du  ventricule ,  &  fa? 
chaleur  tellement  affoiblie,  qu’il  ne  puiffe  faire 
vne  îoüable  digeftion  de  quoy  que  ce  foit ,  &  que 
tout  ce  qui!  prend, il  le  rend  tout  cru  ,  ou  parles 
felles ,  ou  par  levomiffement  :  en  cacas,  lanecef-  . 
fité  &  l’excellence  de  la  fon&ion  lefée  nous  per  - 
fuadent  qu’il  faut  premièrement  purger  le  vm* 
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tricule,  auantque  d’arrefter  le  cours  impétueux 
delà  defluxion.  Que  fi  en  troifiefime  lieu  nous 
fuppofons  que  cette  mçfme  pituite  Ce  fixe  telle¬ 
ment  à  la  bouche  du  ventricule  ,  &  le  frappe  fi 
viuement  par  vn  fentiment  de  corrofion  ,  qu’il 
s’en  enluiue  des  Tueurs  froides,  &  vne  défaillan¬ 
ce  de  forces  iufques  à  tomber  en fyncope, lors 
véritablement  il  faudra  renuerfer  la  méthode  de 
la  curation  :  car  toutes  choies  laiflees,  il  faudra 
promptement  mettre  ordre  que  la  pituite  foit 
parfaitement  euacuée. 

Lors  donc  que  ces  trois  maladies  fe  rencon¬ 
trent  enfemble  ,  la  derniere  eft  ordinairement 
celle  qui  prefte  le  plus,  fi  ce  n’eft  que  la  grandeur 
de  la  maladie,  ou  l’excellence  delà  fomâion  le- 
fée,  caufe  plus  d’incommodité  çe  qui n’arriue 
que  tres-rarement  i  nous  auons  donc  couftume 
d’appeller  extraordinaire  la  curation  qui  fe  fait 
en  cette  forte. 

Quelquesfois  la  curation  de  ce  qui  vient  a- 
pres  .eft  profitable  à  celle  qui  va  deuant,  quel¬ 
quesfois  elle  Iuy  eft  nuifibie.  Elle  eft  profitable 
auxmaux  dont  nous  auons  parlé:  car  ceux  qui 
vont  deuant ,  fontoftez  par  les  mefmes  remedes 
que  ceux  qui  viennent  apres,  comme  la  pituite 
peut  eftre  euacuée  du  cerueau  &  du  ventricule 
par  vn  mefme  médicament.  C’eft  fans  doute 
vne  curation  bien  fouhaittable  que  celle-là  par 
le  moyen  de  laquelle  nous  remédions  à  la  fois  à 
toutes  les  incommoditez.  Que  fi  la  curation  de 
ce  qui  vient  apres,  n’eftny  profitable  ny  nuifibie 
à  ce  qui  .va  deuant  ,  on  ne  la  fçauroit  acheuer 
qu’auec  beaucoup  de  temps  ;rneantmoins  il  faut 
!qr$  cqîsbatre  le  mal  le  plus  prçfta.gt ,  fans  negli^ 
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gerJes  autres  que  le  moins  qu'il  fera  po  (Cible; 
mais  lors  que  la  curation  du  mal  le  plus  preftane 
eft  nuifiblé  aux  autres  ,  &  qu’il  demande  dés  re~ 
medes  contraires ,  pendant  que  nous  trauailloris’- 
à  fa  guerifon  ,  les  autres  s’émpirént  héceflaire- 
ment,  &  quelque  méthodique  que  foit  leur  cu¬ 
ration',  elle  en  eft  où  plus  difficile  ou  plus  lon¬ 
gue.  Neantmoins  il  vaut  mieux  que; cela  foie 
ainft,  que  fi  les  forcés  du  malade  eft oient  entiè¬ 
rement  abbatuës  par  la- férocité  &-par  la  violen¬ 
ce  du  mal  le  plus  preflant  ;  pais  que  la  lefion  eft 
plus  fupportabl’e  que' la  mort ,  &  c-eluy  qui  eir 
toutes  chofes  recherche  la  méthode  aueç  trop 
d’opimaftrete ,  emporte  fouuent  l’homme  auec 
la  maladie.  Par  exemple,  fuppofons  que  la  pi¬ 
tuite  qui  du  cerueau  s3 eft  coulée  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  foit  tellement  poufiee  dans  les  venes ,  que 
'  par  leur  obftruétion  elles  preffentla  bile,  fe  trou- 
uera -il  quelque  perfonne  fi  peueonhderée,  &  fi- 
ignorante ,  qu’elle  s’attache  abfolument  à  laflu— 
xion,  fansremedier  à  la  fievre,  qui  tuera  cepen¬ 
dant  le  malade  ?  ne  longera  on  pas  pluftoft  à- 
efteindre  promptement  l’ardeur  de  la  fievre  par 
euacuatiom  &  par  des  remedes  rafraifehilfans»- 
bien  qu’on  irrite  la  fluxion  loin  d’y  remedier?1 
Gette  mefme  raiibn  paroift  encore  plus  euidem— 
jnent  dans  la  pleurefie  qui1  eft  engendrée  parvne- 
fluxion  tombant  du  cerueau  ,  &  pénétrant  peiïi 
à  peu  la  membrane  qui  eft  au  deftbus  des-  coq 
fîèsd  • 

Lors  que  îe>  fymptome  eftft  violent  qu’iîtft*- 
feranle  excefïiuement  les  forces  ,  ou  mefme  les; 
âbbat  entièrement-, il  y  faut  quelquesfois  renie-- 
dkren  telle  diligence  qu’on  ne  Congé  pas-mefmfô 
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àla  maladie,  car  bien  que  le  fymptome  palTé  in¬ 
continent  apres  qu'on  a  ofté  la  maladie  ,  dau- 
tant  qu’il  ne  iubfiftepas  dans  les  corps  5  néant- 
moins  s’il  eft  trop  dangereux,  il  ne  faut  pas  crain¬ 
dre  de  renuerfer  la  méthode  pour  1  adoucir  d’a¬ 
bord  ,  de  peur  qu’il  ne  tuë  par  les  efforts  de  la  vio¬ 
lence.  On  ne  guérit  pas  alors  le  fymptome  entant 
que  fymptome  ;  mais  entant  qu’il  eft  caufe  ou  de 
la  perte  des  forces»  ou  de  quelque  nouuelle  afi- 
fe&ion  ;  par  exempleles  veilles ,  les  douleurs  très 
fenfibles ,  toute  euacuation  immodérée ,  la  fup- 
preffion  de  ce  qui  doit  eftre  euacué  ,1’empefche- 
ment  de  la  tranfpi ration ,  débilitent  les  forces ,  & 
engendrent  des  maladies  ;  c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  abandonner  la  méthode  ,  &  trauailler 
feulement  à  la  guerifond’vn  fymptome  quelque, 
preflant  qu’il  puiffe  eftre ,  pour  complaire  au  ma¬ 
lade  pendant  qu’il  a  des  forces  fuftifantes  ;  mais 
lors  qu’elles  viennent  à  manquer,  il  faut  attaquer 
le  fytnptome ,  &  laiffer  la  maladie  pour  vn  peu  de 
temps,  &  mettre  tousfes  foins  à  fouftenir& re¬ 
faire  les  forces,  afin  qu’elles  puiffent  refifter  à  la 
maladie ,  &  durer  pendant  tout  le  temps  de  la  cu¬ 
ration.  Il  faut  donc  garder  vn  tel  tempérament 
en  toutes  chofes,  que  le  malade  ne  foit  pas  trop 
cruellement  tourmenté  par  la  violence  de  la  dou¬ 
leur,  &  que  la  curation  aufti  ne  foit  pas  fi  molle 
&.fi  delicatéque  les  maux  qui  fembloient  eftre 
guéris, viennent  à  fe  renouueller. 

Iufques  icy  nous  auons  affez  expliqué  de 
quelle  façon  fe  doit  faire  la  rechercha  du  reme- 
de  de  chaque  affe&ion ,  foitfimple  oucompo» 
fé ,  vn ,  oü  plufieürs  en  nombre ,  &  auec  quel  or¬ 
dre  il  s’en  faut  feruir  iuftement  &  méthodique; 
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.  ment  >  à  prefent  ii  faut  defigner  la  quantité  du  re- 
mede. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  il  faut  définir  la  quantité  dm 
terne  de. 

POur  furmofiter  la  maladie,  iîluy  faut  ©ppo- 
fer  &  appliquer  des  remedes qui  luy  ioient  ers 
quelque  façon  égaux ,  &  comme  fart  de  reme- 
.  dier  eft  compofé  de  trois  chofes ,  qui  font  le  gen¬ 
re  du  remède,  la  quantité,  &  la  façon  d’en  vfer, 
ainfi  ces  trois  chofes  font  conuës  par  autres  trois, 
qui  font ,  l’efpece  de  l’affeâion ,  la  grandeur ,  & 
îa  nature  dela  partie  où  elle  refide.  Le  genre  du 
remedefeccnnoift  par  f  efpecë  de  I’affcétion,]a 
quantité  parla  grandeur ,  &  la  façon  d’en  vfer  par 
la  nature  de  la  partie.  L’efpece  de  l’affeéHon  fe 
reconnoift  par  des  lignes  qui  luy  font  propres, 
qu’on  appelle  demonftratifs  :  la  grandeur,  parla 
force  &  par  l’impetuofité  des  fymptomes ,  &  par 
l’éloignement  où  fe  trouue  le  malade,  fort  de  fa 
naturelle  difpofition  ,  foit  de  celle  qu’il  auoie 
auant  fa  maladie.  Or  cet  éloignement  fe  remar¬ 
que  parla  nature  du  malade,  par  fonaage,&  parfa 
couftume.  l’appelle  nature  non  feulement  l’inte- 
arieurc  complexion,mais  la  conformation,la  fitua- 
tion ,  &  toute  la  naturelle  conftitution  des  orga¬ 
nes.  La  couftume  fe  fait  dugenre  de  vie,  du  pre¬ 
cedent  vfage  des  Viandes ,  de  la  faifon ,  du  temps 
du  climat  où  Loua  demeuré  le  plus ,  fi  l’on  ad- 
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ioufte  à  cela  les  lignes  propres  &  particuliers  què 
nous  auons  déduits  ailleurs,  on  pourra  connoh, 
ftre  très  indubitablement  quelle  eftoit  cy-de- 
uant  la  conftitution ,  ou  de  tout  le  corps  ou  de  la 
partie  affe&ée/:  que  fî-  on  rapporte  à  cette  con- 
noilfance  celle  de  la  grandeur  de  la  maladie ,  apres 
en  auoir  bien  conneu  les  lymptomes ,  il  paroiftra 
clairement  combien  la  maladie  s*eft  éloignée  de 
laprer  '  N-e  difpofition,  &  de  quelle  force  doiuent 
eftre  les'  remedes  qui  luy  feront  ordonnez.  Par 
exemple  fuppofonsque  Dion  auant  fa  maladie  ait 
efté  cognu  pour  eftre  de  tempérament  chaud  Ss 
fec,&Theon  de  tempérament  froid  &  humide, 
&  qu’ils  foient  tous  deux  également  faifis  d’vne 
fîevre  ephemere;  en  ce  cas  là  Dion  s'eftant  plus- 
éloigné  de  fa  première  difpofition,  il  luy  faut  des 
remedes  plus  froids  qu’il  ne  faut  à  Theon  ;  car 
fuiuant  l’opinion  d’Hyppocrate  ,. fa  maladie  eft 
bien  plus  dangereufe,puis  qu’elle  eft  moins  con- 
uenableàfanature,  à  Ion  âge,  &  à  fa  couftume. 
C’eftainfî  qu’vn  vieillard,  lequel  en  touchant,  on 
iugera  auoir  la  fîevre  aufîi  grande  qu’vn  ieune 
homme,  a  befoin  de  remedes  plus  froids,bien  que 
la  confédération  de  fa  foibleffe  nous  confeills 
d’en  vfer  auec  beaucoup  de  retenuë-  De  mefme- 
lors  qu’il  arriue  vu  pareil  accident  à  vn  pitui¬ 
teux  ,  &  à  vn  bilieux,  le  bilieux  court  moins  de: 
rifqueà  caufe  que  là  maladie  eft  plus  conforme  h 
fon  tempérament ,  &  les  remedes  qu’on  luy  or¬ 
donne,  foit  pour  purger  la  bile,  foit  pour  rafraif- 
chir ,  doiuent  eftre  plus  doux  que  ceux  qu’on  or¬ 
donne  au  pituiteux.  Semblablement  aux  parties 
fi  le  tendon  eft  affeété  d’vn  mefme  mal  que  la 
chair-  >  foit  par  U  fluxion. des.  humeurs foit.paç 
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quelque  vlcere,  il  demande  des  remedes  pîusfecs 
que  ne  fait  pas  la  chair.  Et  pour  parler  generale-^ 
ment,  il  faut  toujours  oppofer  des  remedescon- 
traires  à  toute  forte  d’affeéfiort  outre  nature ,  iuf- 
ques  à  tant  qu’on  ait  recouuré  le  tempérament 
naturel,  ou  pour  le  moins  la  difpofition  prece¬ 
dente.  Qrcela  fe  fait  quelquefois  tout  d’vn  coup 
&  entièrement  .  quelquefois  infenfiblement  ,  & 
peu  à  peu  le  remede  qui  eft  égal  à  la  maladie,  & 
qui  eft  autant  éloigné  de  la  nature  que  la  mala¬ 
die.  remporte  &  la  guérit  entièrement.  Si  le  corps 
eft  deuenu  trop  chaud  de  quatre  degrez ,  fout  ce 
qui  fera froid  de  quatre  degrez ,  luy  fera  conue- 
nablenaent  appliqué  à  caufe  de  l’égalité  de  leurs 
forces ,  iis  s’altéreront  l’vn  l'autre  par  vne  action 
réciproque  iufqu’à  ce  que  leur  combat  face 
naiftre  la  médiocrité ,  car  demefmeque  fi  fur  de 
l’eau  bouillante  on  verfe  de  la  froide  en  pareille 
quantité ,  elles  produiront  la  tiedeur  par  leur  mé¬ 
lange,  Semblablement  fi  au  fang  ou  aux  humeurs 
trop  échauffées  on  ordonne  des  remedes  froids 
en  meftne  degré ,  &  qu’ils  ne  foient  pas  emouffez 
parla  chaleur  du  ventricule,  leur  arroufement  en¬ 
gendrera  vne  médiocrité  temperée,  laquelle  les 
parties  mefmes  efchauffées  reçeuront  parleurat- 
touchement  &  par  leur  adhefion.  C’eft  ainfi  que 
l’humeur  groffiere  &  gluante  eft  nettoyée  par  vn 
médicament  de  pareille  force ,  &  il  n’y  a  point  de 
furabondancc  vitieufe  qui  ne  foit  emportée  pat 
vn  médicament  capable  de  l’ofter  en  vne  foisj 
pour  celuy  qui  eft  inégal  &  plus  foible  que  la  ma¬ 
ladie  ,  il  la  diminué  voiremerit  &  la  foulage  3  mais 
il  nel’ofte  ny  la  guérit  entièrement ,  dautantque- 
çç  qui  eft  froid  au  fécond  degrés  ne  fcauroic,  ea 
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Vm  coup  &  entièrement  emporter  vne  maladie 
chaude  au  quatrième  degré  :  toutesfois  il  en  ofte 
quelque  portion,  car  bien  que  peut  eftre  il  fois 
vaincu  &  prefque  aneanty  par  la  violence  de  la 
maIadie,neantmoins  par  ce  choc  &  par  ce  conflit 
il  emporte  vne  portion  qui  Uiy  eft  égalé  ou  peu 
s'en  faut. 

Le  remede  contraire  qu’on  apporte  àr  la  cura¬ 
tion  de  la  maladie,doit  quelquefois  luy  eftre  egal9 
&  quelquesfois  plusfoible»  Voicy  àpeu  prés  ies- 
loix  qu’il  y  faut  obferuer. 

Vne  legere affe&ion  peut  eftre  emportée  en  vn 
coup  ,  &  entièrement  par  vn  contraire  qui  luy 
foit  égal,  dautant  qu’il  ne  fait  point  de  notable 
violence  ny  au  corps  ny  aux  forces  ,  &  fuiuant 
le  dire  d’Hyppocrate,  il  faut  en  toute  diligence 
poffible  apporter  des  remedes  extremes  aux  ma¬ 
ladies  qui  le  font  aufïi  ;  parce  qu’elles  font  fou- 
daines  &  très -violences,  &  qu’en  moins  de  rien- 
elles  oppriment  &  deftruifent  les  forces,  comme 
l’Apoplexie.  Il  faut  auflfi  apporter  d’abord  vn 
tres-puiffint  remede  aux  maladies  où  lamatiere 
s’enfle  &  met  tout  en  defordre  par  fon  mouue- 
ment,  &  par  fon  inftabilité.  Car  il  vaut  mieux 
difliper  la  maladie  auec  quelque  diminution  des 
forces  ,  que  de  laiffer  tomber  cette  matière  fur 
quelque  principale  partie ,  de  forte  que  bien-toft- 
apres ,  les  forces  eftant  depourueués  de  tout  fe- 
cours  viennent  à  défaillir  entièrement. 

L’affecfion  médiocre  n’eftant  ny  foudaine  ny 
darigereufe ,  eftoftée  plus  feuremenc,  lors  qu’on 
y  procédé  lentement ,  &  peu  à  peu ,  parce  qu’on 
ne  la  fçauroit  ruiner  entièrement  tout  à  coup, fans 
faire  beaucoup  de  violenceaucorps ,  &  caufer  du; 
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dlefordre  &  du  dommage  à  ia  nature,  âraifon  dit 
grand  effort  que  font  des  contraires  egalemeng 
puiflans  5  qui  ne  peuuenc  combatfè  les  vns  contre 
les  autres ,  fans  perte ,  principalement  fi  la  iub- 
fiance  du  corps,  ou  de  la  partie  affeétée  eft  rare, 
ou  doüée d’vn  fentiment  exquis.  Hyppocrate  en 
a  porté  jugement  en  ces  termes  $  11  eft  dangereux 
d'euacuer  ou  de  remplir  ,  d’échauffer  ou  de  re¬ 
froidir  ,  ou de  mouuoir  le  corps  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  entièrement  &  tout  à  coup.  Il  n’y  a 
point  d’excez  qui  ne  foit  ennemy  delanature,ny 
de  curation  plus  affairée  que  celle  qui  fe  fait  peu 
à  peu,  par  laquelle  ion  pouruoit  à  la  rature  &  à 
la  maladie  ,  en  chaffant  ia  maladie,  fans  offenfer 
la  nature,  que  le  moins  qu’il  eft  poffible. 

La  curation  qui  fe  fait  lentement .  &  peu  à  peu, 
fe  fait  par  deux  fortes  de  contraires ,  ou  par  ceux 
qui  font  égaux  à  la  maladie  en  ordre  d'éloigne¬ 
ment,  ou  par  ceux  qui  ne  font  pas  fi  forts.  CarÜ 
on  vfe  par  diuerfes  fois  des  contraires  égaux  en 
petite  quantité,  ou  de  ceux  qui  ne  font  pas  fi 
forts,  on  emporte  la  maladie  doucement  &  in- 
fenfiblement.  Comme  ce  qui  eft  froid  au  fécond 
-ordre,  s’il  eft  appliqué  en  petite  quantité  à  vne 
maladie  de  pareil  ordre,  il  ne  iafçauroitdifïiper 
entièrement  &  tout  à  coup  ;  mais  il  le  peut  à  di¬ 
uerfes  fois.  Bien  que  lesremedesde  cette  forte 
sienuifent  pas  beaucoup  parla  quantité  ,  toutes- 
fois  par  fueceffion  de  temps  ils  imprimet  au  corps 
vne  qualité  nuifible ,  tellement  que  Y  vfage  n’en 
eft  pas  fortaffeuré.  Et  vous  feriez  mal  de  vouloir 
efteindrela  chaleur  ex ceffiue  du  corps,  par  vn  fre¬ 
quent  vfage  de  l'opium,  de  la  mandragore ,  &  de 
Ittfquiame  3  quoy  que  ce  fut  en  petite  quantité. 


30  La  Thérapeutique 

tomme  auffl  d’euacuer  l’humeur  furabondantê 
parvn  femblable  vfage  du  fcammonée ,  ou  de  la 
coloquinthe. 

L  autre  curation  eft  beaucoup  plus  feure  ,  qui 
fis  fait  lentement,  &  peu  à  peu  par  des  contraires 
doux,  &  d’vfi  ordre  inferieur  ;  mais  fouuent  rel¬ 
ierez,  ou  quelquesfoisadmini  lirez  plus  copieu* 
fement.  Car  ils  chaflent  toute  la  maladie  iniénfi- 
blement  &  à  loifir ,  fans  endommager  que  peu 
gu  point  le  corps  ny  les  forces ,  &  fans  introdui¬ 
re  aucune  mauuaife  qualité  dans  le  corps. 

Neantmoins  que  les  forces  des  remedes  ne 
foient  pas  fi  foibles  &  fi  languilfantes  qu’elles  ne 
profitent  de  rien,  dautant  que  les  maladies  vio¬ 
lentes  les  me p  ri  lent  quelquesfois  teîlement,qu  el¬ 
les  ne  leur  cedentdu  tout  point, encore  qu’elles 
foient  reïterées  ,  il  faut  que  les  remedes  foient 
doux;  mais  de  telle  forte  quils  profitent  en  peu, 
de  peur  que  la  maladie  ne  s’irrite  par  leur  dou¬ 
ceur ,  &  par  leur  bénignité. 

Ladouce&latardiue  curation  eft  ncceflaireà 
ceux  quin’ ont  pas  beaucoup  de  forces,  &  c’eft 
celle  qu’on  doittoufiours  pratiquer,  fi  on  n’eft 
^  contraint  d'vfer  de  promptitude  par  la  violence 
de  la  maladie.  Elle  eft  alfeurée  autant  qu’agrea- 
ble,&  fe  fait  toufiours  alfez  toft,pourueu  qu’el¬ 
le  le  face  affez  bien.  • 

S;il  arriueque  dans  la  pratique  de  cette  façon 
de  remedier  peu  à  peu ,  le  fuccez  ne  réponde  pas 
à  laraifon ,  il  ne  faut  pas ,  dit  Hyppocrate ,  chan¬ 
ger  incontinent  :  car  bien  qu’il  ne  s’en  foit  pas 
encore  enfuiuy  aucune  vtilicé  manifefte ,  &  que 
feuenement  des  remedes  foit  vn  peu  long  à  ve~ 
mx  )  il  ne  faut  pas  neantmoins  s’éçarter  de  la  droi» 
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tëvoyede  la  Medecine  ,  cornmc  font  ces  igno¬ 
rons  &  ces  eftourdis  ,  lefquels  n  eftans  afleurez 
de  rien  courent  ça  &  là ,  &  fe  feruent  indifférem¬ 
ment  de  toute  forte  de  remedes.  Vous  pouuez 
bien  en  mettre  en  viàgepIufieurs,pourueu  que 
ce  foit  dans  le  mefme  genre,  la  tarieté  ne  vous  efo 
pasdefendnë ,  de  peur  que  la  nature  s’accoutu¬ 
mant  àvn  feul  remede,  vienne  à  le  méprifer,  & 
n’en  retente  pas  l’efficace.  Ilarriue  mefmeqùet- 
quesfois  qu’vn  remede  profite  à  lvn&ïïoîipas  à 
l’autre,  à  caufe  de  ces  proprietez  qui  font  com¬ 
munes  aux  medicamens  auec  les  corps,  &.qui  ne 
peuuent  eftre  découuertes  que  par  Inexpérience* 
C’eft-pourquoy  il  faudra  tres=exa£temerit  vfer 
de  ce  remede  ,  dont  le  changement  aura  fait  voir 
l’vtilité  ,  &  changer  promptement  celuy.là  qui 
fera  recogneu  pour  nuifibleêt  pour  mal-faifant. 

On  a  forment  agité  cette  queftion  ,  à  fçauoir 
û  le  remede  doux  &  bénin  eftant  réitéré,  pourrait 
faire  peu  à  peu,  ce  que  fait  le  remede.  plus  fort 
entièrement  &  à  la  fois,  &  fi  la  violence  de  celuy- 
cy  pourrait  eftre  compenfée  par  la  réitération,  & 
parla  plus  grande  quantité  de  celuy-là.  Cela  fe 
trouue  véritable  en  ces  remedes,qui  ne  font  diffé¬ 
rons  ny  en  genre ,  ny  en  façon  d’operer,  ny  en  na¬ 
ture  ,  mais  en  ordre  feulement  :  car  le-  plantain 
ou  par  la  grande  quantité  ,  ou  par  vn  frequent 
vfage  peut  autant  rafraîchir, que laioubarbe  vne 
fois ,  &  en  petite  quantité  :  mais  il  ne  fera  ce  que 
fait  l’opium,  parce  qu’il  a  vne  vertu  narcotique; 
ni  l'agaric  à diuerfes  fois,  ce  que  la coloquinthe 
en  vne ,  parce  que  celle-cy  a  la  vertu  d’attirer  la 
pituite  grofïiere  &  vifqueufe  des  extremitez  du 
corps.  En  fin  en  toute  forte  de  curation  »  foie 
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qu’elle  fe  face  tout  à  coup  ,  on  peu  à  peu,  les  re« 
medes  doiuent  eftre  adminiftrcz  &  temperez  eu 
telle  façon  qu’il  ne  demeure  pas  yn  refte  de  la 
maladie  à  dilfiper ,  &  que  pour  auoir  excedé  la 
médiocrité  on  ne  donne  pas  occafion  à  vn  con¬ 
traire  genrede  maladie.  C’eft  àquoy  on  ne  par» 
uient  que  tres-difficilement  :  De  toutes  les  ch©- 
ches  qui  le  pratiquent  dans  laMedecine,  la  quan¬ 
tité  eft  celle- là  qu’on  doit  ordonner  auec  le  plus 
d’attention  &  de  jugement. 


CHAPITRE  VIII. 

Les  iugemens  des  parties  par  le/quels 
la  quantité  du  remede  eft  plus 
precijement  limitée . 

LA  quantité  du  remede  qui  aura  efté  prefcri- 
te  par  la  grandeur  de  la  maladie,  le  doit  aulîi 
augmenter  ou  diminuer,fuiuant  la  condition  de  la 
partie  affe&ée ,  dautant  qu’vue  mefme  quantité 
ne  peut  pas  eftre  également  conuenableà  toutes 
les  parties.  Or  la  condition  de  la  partie' fe  iuge 
par  fa  conformât  ion,  fituationJexcellence&  fen- 
timent.  Dans  la  conformation  il  faut  prendre 
garde  fi  elle  eft  rare  ou  efpailfe  dans  la  fituation, 
fi  elle  eft  apparente  ou  cachée  au  dedans  du 
corps ,  combien  elle  eft  éloignée ,  ou  de  la  bou¬ 
che ,  ou  de  l’endroit  ou  le  remede  doit  eftre  ap¬ 
pliqué.  Dans  l’excellence'fi  c’eft  vne  des  parties 
qu’on  appelle  principales  ,  &  qui  gouuernent 
soucie  corps , comme  lecerueau,  le  cœur,  &  le 
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Foye:  ou  fi  elle  exerce  vue  charge  publique  (St 
commune  à  tout  le  corps ,  comme  le  pôülmon, 
le  ventricule,  iesmteftïnSîles  reins,  &  laverie,  8£ 
délies*  qui  les  i’éruent,  corne  les  venes ,  les  arteres, 
&  les  nerfs,  ou  fi  elle  eft  particulière ,  ne  leruant 
qu’à  eliemefrüe  j  &  non  pas  aux  autres.  Dans  le 
fentiment  ilfaut  voir  s’il  eft  obtus  'ou  aigu  :  ces 
ehdfes  eftant  bien  confiderées ,  il  faut  changer  la 
quantité  &  laforce  du  remede  en  cette  façon. 

La  partie  efpailfe  &  preffée  demande  des  re¬ 
medes  plus  puiffans,& qui  fobtilifent  dauantage, 
dont  laforce  puiffe  penetrer  au  dedans  :  de  cette 
forte  font -its  reins  j le  foÿe&  route  autre  partie 
quon  appelle  folide  :  mais  celle  qui  eft  de  fub- 
fiance  plus  rare  ,  comme  la  rate »  le  poulmoti ,  & 
la  chair  dés  mufcks -,  demande  des  remedes  plus 
doux.  L'âffedtion  qui  eft  en  la  partie  apparente 
ducorps-peut  eftrechaiféè  parvn  rernede  qui  iuy 
foie  égal  j  mais  celle  qui  eft  cachée  au  dedans,  en 
abefoin  d’vnqui  foit  plus  fort,  &  qui  fubtiliie 
dauantâge  ;  &  ceux  qu’on  applique  par  dehors 
pour  foulager  l’inflammation  dm  foye  doiuent 
bien eftre  plus  forts,  que  ccux  qu’on  applique 
pour  foulager  celle  de  tabdomen,  comme  au fli 
par  confequent  le  ventricule  en  demande  debien 
plus  veheménts  que  les  reins ,  puis  qu’ils  fe  cou¬ 
lent  dans  ;le  ventricule  au.ee  leurs  forces  toutes 
entières ,  &  qu’ils  ne  les  portent  aux  reins  qu’a4 
près  auoir  efté  emoufsées  &  affoiblies  ,  St  non 
pas  telles  qu’ elles  ont  efté  recettes,  dautant  que 
les  remedes  font  vn  long  chemin  par  les  entrailles 
&par  beaucoup  de  parties  où  ils  fe -méfient  parmi  - 
les  autres  humeurs,  Scn’en  reçoivent  pasÿnele° 
gere  alteration.  C  eft  po^rquoy  il  les  faut  ordolîï 
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net  plus  forts  &  plus  vehemens, tuiuant  la  lon¬ 
gueur  du  chemin«&  le  nombre  des  parties,par  lef-  \ 
quelles  iis  paflent.  Quant  à  l'excellence ,  elle  de-  , 
mande  des  remedes  les  plus  doux ,  de  peur  que 
l’approche  &  la  contagion  des  vehemens  ne  cho¬ 
que  &  ne  dilïipe  la  faculté  neceflaire  à  la  conler- 
uation  de  la  vie.  La  pairie  particulière  &  morns 
tonfiderable  fupporte  les  plus  vehemens  &  tout 
autant  que  le  demande  la  grandeur  de  la  maladie. 
Lorsque  c’eft  vne  partie  principale  qui  eft  affe¬ 
ctée,  il  ne  luy  faut  apporter  aucun  remede  qui 
relafche  ou  refroidiffe  excelfiuement ,  ou  qui  foit 
doüé  de  quelque  autre  qualité  occulte ,  mais  bien 
qui  le  foit  toujours d’vne  puifiancc  corroborati- 
ue.  Ny  les  yeux  ny  l’orifice  du  ventricule  ne 
peuuent  fupporter  les  remedes  forts  &  vehemens 
à  raifon  de  1  excellence  de  leur  fentiment  :  ce  que 
font  fans  incommodité  les  parties  qui  ne  l’ont  pas 
fi.  ai  gu. 

Voila  donc,  tout  ce  qu’il  faut  obferuer  tres- 
foigneufement,  pour  limiter  vne  certaine  quanti¬ 
té  des  remedes  :  car  apres  ces  remarques  &  la  co- 
gnoiflance  de  la  grandeur  de  la  maladie ,  on  co- 
gnoiftra  de  quelle  force  il  faut  que  foit  le  remede, 
en  quel  degré  d’éloignement  &  de  quel  poids, 
pour  emporter  la  maladie  en  vn  coup  &  entière¬ 
ment  :  ou  combien  de  fois,  &iufques  à  quand  il 
s’en  faut  feruir,  fi  l’art  commande  de  faire  la  cura¬ 
tion  lentement  &  peu  à  peu.  Mais  de  quelque  fa¬ 
çon  qu’on  y  procédé,  il  fe  faut  toufiours  fouuenir 
de  la  difpofition  precedente,  &  l’ayant  inceffam- 
ment  deuant  les  yeux,auancer  la  curation,  iufqu’à 
ce  qu’elle  foit  recouurée.  Car  c’eft  le  deffeinde 
{i  médecine  que  de  reuenir  d’où  la  maladie  a  pris 
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commencement.  On  doit  conferuer  la  difpofition 
precedente  telle  qu’on  la  treuuée ,  fut -elle  meime, 
yitieufe  ,  fans  le  mettre  en  peine  de  la  corriger, 
pendant  que  la  maladie  prelle ,  fi.  ce  n’eft  qu’elle 
en  fut  la  caufe,  ou  qu’elle  nuilit  à  fa  curation 

La  maladie  la  plus  recente  citant  guerie,  &  les 
forces  refaites  ,  fi  on  trouue  qu’il  y  ait  encore 
quelque  relie  de  la  vieille,  &  quon  le  veuille  de- 
ftruire,  il  faut  que  ce  fort  infenfiblement  &  auec 
beaucoup  deloifir  ;  car  il  faut  traiter  lentement 
•les maladies  quiont  efté contrariées enbeaucoup 
de  temps,  &  en  peu  celles  qui  ont  efté  contrariées 
de  rnefme;  afin  que  la  formation  &  la  curation  de 
îa  maladie  ayent  vne  durée  prefque  égalé.  Qui¬ 
conque  ne  s’afteure  pas  de  pouuoir  exactement 
cosnoiftre  la  quantité  du  remede  par  le  moyen 
de  l’art,,  doit  procéder  lentement,  &  peu  à  peu, 
âufquàceque  le  malade  fé  trouue  bien  remis,  & 
qu’il  ait  recouuré  les  fondions  de  la  vie,  telles 
qu’il  les  auoit  auparauant. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  trouuent  embaraf- 
fées  de  cette  queftion,  à  fçauoir  fi  de  la  maladie 
on  peut  reuenir  en  vn  eftat  qui  lôit  aufii  bon  que 
celuy  d’auparauant,  ou  non  Tvn  &  l’autre  party 
eft  fouftenu  par  de  puiftantes  raifons  :  mais  s’il  y  ‘ 
a  quelque  chofe  d’obfcur  ou  de  douteux ,  il  fera 
mis  en  emidence  par  cette  explication.  On  void 
bien  fouuent  naiftre  tout  à  coup  vne  maladie  dont 
la  caufe  auoit  ietté  des  racines  infenfiblement:  cat 
celle  qui  a  fa  caufe  contenante  au  dedans,a  efté. en¬ 
gendrée  enbeaucoup  de  remps,par  exemple, bien 
que  la  fievre  ait  pris  vn  homme  foudainement, 
toutesfois  long  temps  auparauant,  fa  caufe ,  qui 
ifeft  autrequ’ vue  corruption  d’humeurs ,  s’eftoi£ 
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infenfiblement  fortifiée  :  ce  qui  mefme  faifoit 
qu’il  ne  iouïfîoit  pasd’vne  parfaite  fanté.  En  ce 
cas  là  donc, lors  que  la  fievre  eft  entièrement  gué¬ 
rie  par  ladeftruéiion  de  la  caufe,  le  corps  nere- 
couure  pas  feulement  là  difpofition  precedente; 
mais  encore  vne  qui  eft  beaucoup  meilleure  que 
celle  qu’il  pofledoit  auant  la  fievre  ;  toutesfois 
l’art  n’a  pas  allez  de  puilfance  pour  le  remettre 
dans  vn  eftat  pareil  à  celuy  qu’il  auoit  auant  la 
caufe  de  la  maladie  :  &  fi  la  maladie  n’a  pas  eu  de 
caufe  contenante,  il  eft  impoifible  de  recouurer 
ia  difpofition  precedente,  laquelle  perd  quelque 
chofc  de  fa  naturelle  bonté  par  la  maladie ,  &  la 
partie  affedtée  contraire  quelque  chofe  dont  elle 
fe  reflent  toufiours,ou  îongnement,&dont  elle  re- 
fte  fort  débilitée  :  ce  qui  le  void'  plus  manifefte- 
ment  dans  les  maladies  les  plus  grandes.  Nous 
auons  trouué  le  remede  de  chaque  affection,  nous 
enauonsdefigné  la  quantité  ;  il  ne  refte  plus  que 
la  façon  d’en  vfer ,  laquelle  enfeigne  en  quel 
endroit,en  quelle  forme ,  en  quel  temps, &  à  quel¬ 
le  heure  il  le  faut  appliquer. 


‘  CHAPITRE  IX. 

La  façon  d’ a;Jer  du  remede, 

PArmy  les  remedes  il  y  en  a  qui  euacuent ,  il  y 
en  a  d’autres  qui  ne  font  qu’ altérer  &  chaffer 
l9 affe&ion  vitieufe.  Ceux  qui  ne  font  qu’alterer, 
foit  extérieurs ,  foit  intérieurs  ,doiuent  eftre ap¬ 
pliquez  à  la  partie  affedée  le  plus  prés  que  faire 
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fe  peut  :  c’eft  ce  que  monftre  fa  fituation ,  fon,  fié- 
ge,  &.fa  fympathie  :  car  fi  la  partie  eft  extérieure* 
il  faut  mettre  défias  les  remedes  qui  altèrent,  & 
qui  chaffent  l’afieéHon  vitieufe ,  parce  qu’ils  n’o- 
perent  point  que  par  attouchement  ^que  fi  la  ma¬ 
ladie  eft  intérieure,  fon  fiegenous  apprend  qu’il 
faut  mettre  par  dehors  les  remedes  fur  cette  par¬ 
tie  la  plus  proche  qui  luy  reipond ,  &  qui  luy  eft 
directement  oppofée  ;  c’eft  ppurquoy  il  eft  ne- 
cefiaire  de  fçauoir  par  l’anatomie ,  fous  quelle  ré¬ 
gion  de  la  peau  eft  fituée  chaque  partie  intérieu¬ 
re  du  corps.  Quant  à  la  façon  en  laquelle  doi- 
eftre  adminiftrez  les  remedes  qui  fe  prennent  par 
i  dedans,  elle  fetire  de  la  fympathie  &  de  l’allian¬ 
ce  de  la  partie,  &  des  voyes  direétès  quicondui- 
fent  à  la  partie  affeCtée  :  car  apres  qu’on  aura  co  ¬ 
gnu  lepafsageleplus  facile,  &  le  plus  commode 
à  la  partie  affeCtée ,  on  cognoiftra  aufii  quant  &. 
quant  que  c’eft  par  là  qu’il  faut  introduire  les  re-, 
medes.  A  infiles  affeCtions  du  cerneau  font  chan¬ 
gées  &  corrigées  par  ceux  qui  font  appliquez  par 
dehors  à  la  tefte,  principalement  au  deuanc,  &à 
la  future  coronale,  par  ceux  qu’on  met  dans  les. 
aureilles ,  &  par  ceux  qui  en  fubftance  ou  en  par¬ 
fum  entrent  au  dedans  parles  narines.  Quanti 
ceux  qu’on  mange  &  qu’on  boit,  ils  n’ont  qu’v- 
fort  petite  &  fort  lente  vertu  de  corriger  le  cer- 
ueau.  Les  încommoditez  des  poulmons ,  des  co— 
ftez,  du  thorax  font  fouîagées  par  des  remedes. 
qui  font  appliquez  par  dehors  fur  la  poi&rine,  &  . 
par  des  vapeurs  qui  font  attirées  en  relpirant, 
par  des  chofes  qui  fe  fondent  dans  la  bouche ,  Bà 
qui  coulent  infenfiblement  dans  l’artere ,  &  non, 
f>a,spar  celles  qui  eftans  prifes  par  la  boucbe^>afr . 

C  iij.  ‘ 
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luit  foudain  &  auidément  dans  le  ventre.  Le  yen* 
tricule,  le  foye  ,  &  la  rate  reçoiuent  de  l'amende¬ 
ment  pardes  remedes  qui  font  appliquez, ou  pris 
conuenablement.  La  potion  eft  plus  profitable 
que  le  clyftere  aux  inteftins  fuperieurs ,  mais  aux 
inferieurs  le  clyftere  eft  plus  conuenable  que  la 
potion. 

Aux  reins  font  propres  tant  les  remedes  qui 
font  appliquez  par  dehors ,  que  ceux  qui  font 
pris  par  dedans,  ou  par  le  bas ,  comme  le  clyftere. 
A  lavefie&à  la  matrice  ceux  qui  appliquez  par 
le  dehors,  pris,  ou  iettez  au  dedans.  L’euacua- 
tion  fe  doit  faire  par  les  ouuertures  ordinaires, 
par  lefquelles  lanature  fait  fesaddrefses  le  plus 
commodément,  &  que  nous  enfeignent  la  con¬ 
formation  &  la  fympathie  de  la  partie  affcÛée: 
la  conformation  moftre  quelle  eft  fa  figure ,  quels 
efpaces  il  y  a  dedans  ou  autour  d’elle ,  dans  quoy 
elle  fe  décharge  de  fes  excremens.  La  fympathie, 
quelles  font,  6e  de  quels  lieux  abouti  fient  iufqu’à 
elle  3  les  voyes  qu’elle  a  pour  receuoir  les  fuper- 
ftuitez,  &  comment  elle  les  pouffe  ailleurs  par 
d’autres  voyes  dont  elle  eft  l’ori  gine. 

L’cuaeuation  eft  de  trois  fortes ,  fvne  eft  appel  - 
îée  abfoîument  euacuati on, l’autre  reuulfion,& 
la  troiftéme  deriuation  :  L’euacuation  fimple  & 
abfolue,  eft  celle  des  chofes  quipechent  fans  au¬ 
cune  forte  de  mouuement  ou  d’agitation.  Lare- 
million ,  de  celles  qui  fortant  de  quelque  partie 
que  ce  foit  fe  portent  impetueufement ,  &  fe  cou¬ 
lent  rur  vne  autre.  La  deriuation  ,-de  celles  qui 
tiennent  la  partie  affiegée,&  qui  luy  font  défia 
comme  attachées.  C’eft  pourquoy  le  vomifie- 
ment  eft  propre  à  euacuerks  vices  duyentricuk* 
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&  des  parties  aa  tour  du  cœur:  le  lauement,ceux 
des  inteftins:  la  purgation  ceux  des  boyaux  & 
du  mefentere  :  lafaignée  euacue  les  grandes  ve- 
nés:  reuapbration &  les  fueurs,  l’habitude  dut 
corps»  L’euacuation  (impie  fe  fait  donc  de  la. 
forte. 

La  reuulfion  fe  doit  confiderer  par  le  mouue» 
ment  des  humeurs  :  car  (i  on  eft  affeuré  de  quelle 
&  fur  quelle  partie  elles  tombent-,,  il  fèra  très- fa¬ 
cile  de  leur  faire  rebrouffer  chemin  ver$  la  partie 
oppofée ,  &  d’en  arrefter  le  cours.  Le  fang  ou 
quelque  humeur  que  ce  foitquifeiettç  en  foule 
par  les  veines  auec  le  fang  fur  quelqu’vde  des  par¬ 
ties  du  corps  (ituées  au  delfus  des  clauicules,  dois 
eftre  retirée  en  arriéré  par  l’ouuerturede  la  veine 
eephaliqüe  du  bras  qui  luy  eft  diredlement  op¬ 
pofée.  Que  fi  elle  coule  des  grands  vailfeaux  fur 
quelqu’vne  des  parties  fituées  entre  les  clauicu¬ 
les  &  les  reins,  elle  doit  eftre  retirée  par  l’ouuer¬ 
turede  la  veine  bafilique  du  bras,  qui  eftoppo*- 
fée  à  ladite  partie».  Que  fi  l’humeur  tombe  fur 
les  parties  qui  font  entre  les  reins  &  les  cui{fes,& 
que  le  corps  foit  plein,on  l’arrefte  premièrement 
par  l’ouuerture  de  la  veine  intérieure ,  puis  de  la- 
faphene ,  &  ce  vis  à  vis  de  la' partie  affeéfée  -mais 
filecorpsm’eftpas  trop  plein,  il  fe  fait  vnefuffi* 
faute  reuulfion  par  la  feule  ouuerture  de  la  fa- 
phenejonla  fait  au(Ti  des  autres  humeurs  fur  quel¬ 
que  partie  qu’elles  tombent ,  par  là  purgation^ 
principalement  fi  e  eft  du  foye&  des  grands  vaif- 
feaux  qu’elles  fe  iettent ,  ou  fur  toute  l’ habitude 
du  corps ,  ou  fur  la  teftè,  ou  (ur  lés  fieges  de  hu 
poitrine,  ou  fur  les  reins  &  fur  la  vbfiejfuriàma»- 
fax  les  iarnbes.  Le  cours  précipité  quiiêè 
Ci  Üi}’ 
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fait  du  foye  ou  de  la  ratte  dans  le  ventre,  ed  r e- 
poulfé  par  le  vomiflement  ,  comme  le  vomide.- 
ment  par  les  Celles. 

Quant  à  la  deriuation  ,  elle  ed  de  beaucoup 
plus  de  fortes  ,&  Ce  fait  par  beaucoup  plus  d’en¬ 
droits',  ce  que  i’expliqueray  par  le  menu,  afinde 
le  rendre  plus  manifefte.  Les  humeurs  du.  cer- 
ueau  qui  occupent  la  partie  du  dcuanr  doiuent 
edrc  écoulées  par  les  narines,  auec  des  remedes 
qu’on  appelle  nafipurges  ;  celles  qui  occupent 
la  partie  la.  plus  haute,  par  les  futures  ;  celles  d.e 
la  partie  baffe  par  le  palais  auec  des  apophiegma- 
tifmes  ,  celles  des  codez.  ordinairement  par  les 
aureilles  :  celles  du  derrière  par  l’ouuerture  de  la 
vene  qu’on  appelle  la  .pouppe.  L’Epiphore 
les  larmes  des.  yeux  par  la  future  coronale  :  Leurs 
vices  externes  font  guéris  par  des  collyres,  & 
lçs  intérieurs  qui  ont  coulé  du  cerueau  par  les 
nerfs  optiques  ,  Ce  doiuent  écouler  par  le  der¬ 
rière  delà  tefte,  ou  plus  commodément  par  cette 
cauité  qui  ed  derrière  la  racine  du  bas  de  l’o¬ 
reille. 

Les  humeurs  qui  s’amaffent  dans  les  aureilles., 
s’ eu  a  cirent  au  fft  parles  aureilles:  celles  qui  sa- 
piaffent  autour  de  la  gorge,  s’euacuent  ou  par 
louuerture  des  venes  qui  font  fous  la  langue, 
comme  dans  lafquinance,  ou  par  yn  gargarif- 
sne  propre  à  nettoyer  &  à  difïiper,  Les  vices  in¬ 
térieurs  des  poulmons,  des  codez  &de  la  poi¬ 
trine  fé  purgent  feulement  en  crachant, bien  que 
parfois  onouurele  codé  pour  mettre  dehors  la 
fuppuration  ou  l’abfcçz  de  la  pleurefîe  L  e  haut  du 
ventricule  ed  foulage  par  le  vomiffement ,  &  le 
las  par  les  Cédés,  La  partie  boffuédu  foye  par.  les 
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veines ,  la  partie  caue,  de  mefme  que  le  mefente- 
re  ,  le  pancréas ,  les  inteftins,  toute  la  ratte,  &  gé¬ 
néralement  toutes  les  affe&ions  des  inteftins  fe 
purgent  par  le  ventre.  Les  reins  &  la  veftie  par 
les  vrinés  :les  tefticules  &  les  vafes  Tpermatiques 
par  les  paraftates ,  &  la  matrice  par  Ton  propre 
col.  Toute  deriuation  qui  fe  fait  autrement,  & 
par  d’autres  voy es  ,  ne  fe  fait  ny  par  vn  mouue- 
ment  de  la  nature,  ny  par  vn  mouuement  de  l’art, 
mais  feulement  par  vne  impetuoftté  d’humeur.  Il 
mè  femble  que  nous  en  auons  affez  dit  pour  dé¬ 
clarer  la  façon  en  laquelle  on  doit  vier  des  reme- . 
des ,  à  prefent  il  faut  difcourir  de  leurs  formes. 


CHAPITRE  X. 

En  quel  temps  &  en  quelle  forme  les 
remedes  font  convenables. 

QV elquçs  diueries  &  differentes  que  foient  les 
formes  des  remedes ,  elles  fe  peuuent  rédui¬ 
re  à  deux ,  qui  font  la  liquide, &  la  foiide.  Or  pour 
fçauoir  de  quelle  il  faut  vier,  on  doit  prendre  gar¬ 
de  à  l’efpece  de  l’affeétion  ,  à  la  nature ,  &  à  la  fî- 
tuation  de  la  partie  affe&ée.  La  partie  aftedtée 
eftant  fort  reculée  des  remedes,  ou  foiide  &  épaif- 
fe  ,  demande  la  forme  du  médicament  liquide» 
comme  plus  propre  à  peneïrer  plus  prompte- 
naent&  plus  profondément:  mais  la  partie  plus 
proche  defdits  remedes ,  ou  plus  rare  peut  aufïi 
eftre fecouruë  par  des  folides.  Pour  les  medica-  1 
Riens  qui  font  pris  par  dedans,  foit  afin  de  ramol- 
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lir,d’extenuer,de  nettoyer,  de  diffoildre  &  de 
digerer ,  &  ceux  qui  font  appliquez  par  dehors; 
pourfairelemeime ,  ou  pour  dilater ,  ou  relaf- 
cher,  la  forme  liquide  leur  donne  à  tous  plus  de 
force  &  plus  d’efftcace  ;  &  quant  à  ceux  qui  re- 
poulfenr,  attirent,  groiTüfent ,  remplirent,  reffer- 
rentj&efpaifiSifent,  ou  fortifient,  foit  qu’onles- 
adminiftre  par  dedans  ou  par  dehors ,  ils  ont  plus 
de  vertu  eftanc  folides,&  produifent  vn  effe&  plus 
manitefte.  A  ceux  qui  ont  des  proprietez  en 
quelque  façon  mitoyennes,  comme  beaucoup  de 
mondifians  &  de  ramolliffans ,  il  leur  faut  donner 
aufft  vne  forme  mitoyenne  ,  comme  celle  des  vn- 
guens  &  des  linimens,  Voila  quant  à  la  forme  des 
remedes.  Venons  au  temps. 

Dans  la  curation  des  maladies ,  il  eft  toujours, 
de  grande  confequence  de  prendre  bien,  fontëps. 
L’affeéfioaq.ii  tire  vnpeude  longue,  ne  fe  gué¬ 
rit  pas  aifément  à  moi  ns  que  de  changer  de  rerne- 
de.  Lafimpleaflfe&ionqui  n’a  pas  cedéà,de  le- . 
gers  medicamens  au.temps  qu  il  falloir,  doit  eftre 
vaincue  par  d’autres  plus  puifïans.  Or  quand  la 
curation fe  doit  faire  par  certaine  fuite  de  diuers 
remedes,  il  ne  faut  pas  employer  celuy  qui  vient 
apres,  fins  auoir  pluffcoft  tafohé-  de  faire  operer 
celuy  qui  va  deuint:  par  exemple  il  ne  faut  pas 
entreprendre  de  difcuter  vne  tumeur  dure  &fcir- 
rheufe, auant  qu’elle  foit  entièrement  extenuée  & 
ramollie ,  non  plus  que  de  digerer  l’humeur  de 
f  Eryfîpeïe  ,  auant  que  l’inflammation  foit  tout  à 
fait  appaifée;  Car  en  vain  effaye-t’on  le  remede 
qui  doit  future,  fi  l’on  o  ublie  celuy  qui  doit  aller  - 
deuant.  Outre  cela  il  faut  que  le  changement  des-, 
rèmedesfefàce- conformement  àceluy  des  temps/ 


de  Femtl.  Lmre  L  4  f 

de  la  maladie.  Au  commencement  de  la  fluxion, 
on  ne  doit  employer  que  les  feuls  adftringens  qui 
la  repouflent  >  dans  l’eftat  de  la  parfaite  confi- 
fiance,  d  faut  vfer  des  digefiifs  :  &  dans  fon  ac- 
croifltment  des  vns  &  des  autres  méfiez  cnfem- 
ble.  Que  fi  d’auanture  la  matière  amaflee  ne  peut 
eftre  digerée,  il  en  faut  auancer  là  fuppuration. 
Dans  les  fieures  St  autres  maladies  des  parties,  il 
faut  en  premier  lieu  dezle  commencement  eua- 
cuer  quelque  portion  de  la  matière  furabondan- 
te,  &  en  preparefenfuite  toutierefte,à  l’imitation 
de  la  nature,  laquelle  venant  à  le  cuire,  &  le  pouf¬ 
fer  en  quelque  part ,  il  faut  par  la  mefme  incon¬ 
tinent  apres  l’euacuer  &  arracher  entièrement. 
Que  fi  la  nature  n’agit  point  du  tout,  ou 'qu’elle 
a  gifle  fort  mollement ,  l’art  doit  venir  au  fecours 
&  par  l’vfage  des  medicainens,  faire  bien  à  pro¬ 
pos  les  deuoirs  de  la  nature  :  Celuy-là  fait  toutes 
ehofes  bien  à  propos  qui  accommode  les  reme- 
des  aux  temps  &  aux  ehangemens  de  la  maladie* 
Car  la  nature  ne  dénie  iamais  fon  afliftance  à  ce- 
iiiy  qui  l’imite  dans  fon  progrez.  Or  eft-il  que  la 
curation  qui  a  la  nature  pour  aide,  ne  peut  eftre 
qu  heureufe,  &  celle-là  ne  fçauroit  que  mal  reüf- 
fir ,  que  l’on  entreprend  fans  l’ afliftance  de  là 
nature. 

La  nourriture  aufli  fe  doit  regler  par  les  temps 
de  la  maladie,  au  commencement  de  laquelle  elle 
doit  eftre  aflez  îegere ,  beaucoup  plus  en  fon  ac- 
croiflement,&  tres-legere,  en  fa  eonfiftence.  Là 
raifon  eft  que  pendant  la  violence  des  plus  grands 
fymptomes,  que  la  nature  s’occupe  abfolument  à 
tuire  launaladie,  il  ne  la  faut  pas  deftourner  ail¬ 
leurs  ,  ny  la  diftraire  par  la  digeftion  de  la  yiaa* 
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de  11  faut  auiii  qnc  la  nourriture  foit  plus  legerc 
à  melure  que  la  maladie  doit  eftre  plus  courte, 
conformément  à  la  condition  de  chaque  temps,  & 
qu’elle  mit  plus  fôlide ,  fi  la  maladie  doit  eftre 
plus  longue.  C’eft  pourquoy  quiconque  exer¬ 
ce  la  Medecine  fans  nulle  obferuation  des  temps 
eft  comme  ceiuy  qui  vogue  fans  rames  fie  fans 
gouuemaU  ,  &  qui  par  confequent  ne  fçauroit 
éuiter  le  naufrage.  Or  comme  il  y  a  beaucoup  de 
maladies  qui  s  émeuuent  &  s’irritent  à  certaines 
heures  auec  plus  de  violence,  5 1  qu’il  ne  s’en  trou- 
ucprelque  point  qui  garde  toufioursvne  mefme 
e.gaiité ,  il  faut  faire  vne  tres-exa&e  remarque  des 
heures  .  foin  à  donner  la  nourriture ,  foit  à  donner 
les  remedes.  Aux  accez,  dit  Hyppocrate,  il  fe 
faut  abftenir  de  manger  comme  d’vne  chofe  nui- 
fible  :  car  lors  que  les  maladiesfe  rengregent  par 
des  circulations,  il  ne  faut  pas  détourner  la  na¬ 
ture  par  la  nouuelle  digeftion  de  la  viande.  La 
chaleur  mtfme  eftant  excitée  par  la  digeftion ,  re¬ 
double  ordinairement  la  maladie:  ce  qui  ne  doit 
pas  fembler  eftrange  ,  puis  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  en  fanté,fe  trouvent  incommodées,  &  fort 
émeuës  apres  le  repas.  Outre  cela  il  faut  confide- 
rer  qu’au  fort  de  la  maladie ,  fie  fur  tout  de  la  fiè¬ 
vre  ,  il  s’épand  généralement  par  tout  le  corps 
vne  vapeur  maligne,  laquelle  gafte  &  corrompt 
la  plus  grande  partie  de  l’aliment  qu’on  vient  de 
prendre:  ce  qui  eft  caufe  qu’il  ne  faut  pas  manger, 
ny  durant ,  ny  vn  peu  deuant  l’accez;  mais  feule¬ 
ment  fur  la  fin,  ou  pendant  fon  interualle  :  Quant 
aux  medicamens  qu’on  applique  par  dehors ,  ils. 
n’ont  point  d’heure  réglée ,  fi  ce  n’eft  que  leuro- 
pçratiop  Ce  termine  au  ventricule,  fie.  aux  parties. 
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autour  du  cœur:  car  lors  ils  dbiuént  eftre  admi- 
siiftrez  deaant  le  repas.  Mais  tous  ceux  qui  fê 
prennent  par  dedans*  ne  font  pris  'vtilement  qu’a- 
pres  que  la  digeftion  eft  faite,  &  le  ventricule  vui» 
dé>&i’on  ne  doit  point  manger  qu'apres  les  auoir 
rendus  ,  fi  ce  n’eft  que  par  auanturt  ils  fiiffeni 
P oumcus  de  quelque  raauuaife  qualité.  Parce 
que  leur  force  eftant  émouffée  &  accablée  parle 
mélange  de  l'aliment ,  ne  "fçauroit  ccnîeruer  fa 
pureté ,  ny  la  porter  bien  auant  ,  voire  mefme  le 
plus  fouuent  elle  gafte  &  corrompt  la  viande  qui 
luyeftmélée.  Mais  fi  le  médicament  eftpourueu 
de  quelque  qualité  pernicieufe, comme  par  exem¬ 
ple  l’ellebore  ,  de  peur  que  fa  contagion  n’en- 
dommage  notablement  le  vétricule ,  fi  elle  le  trou» 
ue  vuide ,  il  eft  expédient  qu  elle  y  rencontre  en¬ 
core  quelques  reftes  de  la  viande,  non  pas  pour 
luy  ofter  entièrement  fes  forces,  mais  feulement 
pour  modérer  l’excez  de  fa  viande.  Au  refte  pen¬ 
dant  le  trauail  de  faccez,  il  ne  faut  emporter  les 
forces  par  nulle  forte  d’euacuation  :  l’heure  de  la¬ 
quelle  lapluspropre  &  la  plus  vtile  eft  celle  qui 
précédé  tant  foit  peu  l’effort  de  la  maladie ,  parce 
que  l’amas  de  la  matière  eft  plus  facilement  em¬ 
porté,  lors  quelle  commence  de  s’aigrir,  &  de 
s’émouuoir.  Il  faut  neantmoins  prendre  garde 
fur  toutes  chofes ,  de  ne  pas  tellement  difiiper  les 
forces  par  l’euacuation,  qu’à  peine  foient-elles 
capables  de  refifter  à  la  violence  de  Paccezfub* 
fequent. 

le  pcnfe  auoir  briefuement  parcouru  toutes  les 
loix  de  la  Medecine  ,  par  le  moyen  desquelles 
apres  auoir  exactement  cogneu  chaque  affecftion, 
pn  puiffe  ordonne;  k  remede  çonuenable ,  1  a 
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quantité  &  la  façon  d’en  y  1er.  Or  ce  que  nous 
.âuons  traité  fommairement  &  en  gros ,  il  le  faut 
maintenant  examiner  en  cletail ,  &  après  auoir 
propoi'é  chaque  forte  de  remede,  voir  en  quelle 
quantité ,  en  quelle  maniéré ,  &  par  quelle  mé¬ 
thode  il  le  faut  employer  à  la  cure  des  maladies; 
ce  que  nous  commencerons  par  l’euacuation  qui 
eft  prefque  commune  à  toutes  les  maladies. 
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LIVRE  SECOND. 


DE  LA  METHODE 

DE  REMEDIER. 

De  la  Saignée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  ce  fl  cju éttacaation  ,  &  com¬ 
bien  il  y  a  de  'vices  des  humeurs. 

Près  auoir  eftabli  la  méthode  de 
remedier  fur  les  fondemens  de 
certaines  lois,  nous  auons  par¬ 
couru  fommai  rement  les  genres 
des  remedes  qui  l'ont  directe¬ 
ment  oppofez  à  chaque  fimple 
afîeCtion  outre  nature ,  leur  quantité ,  &  la  façon 
d’en  vfer; A  preiént ,  afin  que  la  cognoiffance  8C 
l’vfage  de  l’art  foient  mieux  affeurez ,  il  faut  exa¬ 
miner  plus  foigneufement  &  en  particulier  cha¬ 
que  genre  de  remede  ,  &  déclarer  quelle  eft  la 
vertu  de  chacun  d’eux  quelle  leur  quantité  con¬ 
venable  f  &  quelle  la  façon  d’en  yfer.  Or  dautanS 
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cpie les chofes. contenues  citant  outre  nature  dê- 
uiennent  les  cames  intérieures  d  vue  infinité  de 
maladies,  en  quoy  l’art  s’occupe  principalement, 
il  eft  raifonuuple,  qu’en  premier  lieu  nous  trai¬ 
tions  de  l’euacuation  des  cnoles  contenues’',  coin- 
me  d’vn  remede  extrêmement  vniueiieU 
L’euacuation  eft  vrieexpuifion  des  chofes  qui 
font  contenues  dans  le  corps  outre  nature.  Le* 
chofes  contenues  lont  les  efprits ,  les  humeurs,  &- 
les  excremempes  excremens  font  la  matière feca- 
le  &l’vrine,  &  ce  qui  eft  rendtrpar  certaines  par¬ 
ties  ,  comme  par  le  cerneau,  &par  le  poulmon» 
Entre  les  humeurs  les  vnes  font  iuperflués ,  &  les 
autres  à  proprement  parler,  portent  le  nom  de 
fucs.  Les  Iuperflués  font  celles-là ,  lefquellé's 
eftant  feparées  du  lang  par  la  force  de  la  nature, 
&  inutiles  àla nourriture  ducorps, font  enuoyées 
bien  loin  deluy,  comme  la  pituite ,  qui  refidc  das 
le  ventricule  &  autour  des  inteftins ,  la  bile  iaune 
dans  fon  propre  réceptacle,  &  Vhumeür  mélan¬ 
colique  qui  eft  dans  la  ratte.  Çelles-làfontap- 
pelléesfucs,quiontcouftumede  fe  conuertir  en 
lafubftancedùcorps ,  &  de  le  nourrir.  De  cette 
forte  font  celles-là,  dôt  fe  forme  la  ma  (Te  du  iàng, 
&c elles  que  nous  anons  dit  eftre  quelquesfois  ap¬ 
pelées  fécondés.  Or  il  arriue  que  ces  choies  font: 
tantoft  félon  la  nature ,  &  tantoft  outre  la  ni.efmé 
nature.  Elles  font  félon  la  nature,  lors  qu’elles 
ont  la  qualité  &  la  quantité  iuftes  &  conuena- 
blés,  qu’elles  font  conformes  aux  loix  de  la  na¬ 
ture,  8c  quelles  conferuent  la  famé  en  fa  perfe¬ 
ction.  Elles  font  outre  nature,  îors  qu’elles  né 
gardent  pas  la  mefure  qu’il  faut  dans  la  qualité  8t 
dans  la  quantité.  C’eft  pourquoy  quand  quel- 
qu’vue 
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qu*  vne  de  ces  chofes  s’éloigne  manifeftement  de 
la  médiocrité  &  de  la  iufteflé  naturelle ,  fi  die  ne 
peut  pas  eftre  corrigée  en  quelque  autre  façon,  iji 
la  faut  promptement  emporter  &  chafler  ,  dau- 
tant que c’eft la caufe  de  la  maladie,  &  i’expul- 
fion  de  cette  chofe,  c’eft  l’euacuation. 

Quant  aux  différences  de  l’euacuation,  il  les 
•faut  tirer  du  vice  &  de  la  fi  tuât  ion  des  chofes  con¬ 
tenues.  Les  vices  des  chofes  contenues  font  la  re  - 
pletion  &  la  cacochymie,  lefquelles  il  faut  enten¬ 
dre  de  la  façon  que  nous  allons  dire.  Le  fang  qui 
eft  dans  les  venes,  n’eft  pas  fimpîe  &  d’vne  mefme 
forte  ;  mais  il  eft  compofé  de  pituite ,  de  T  vne  & 
de  l’autre  bile,  &  du  pur  fang  tous  meûez  enfem- 
ble  :  &  mefme  lesfucs  portent  le  nom  de  fang,  du 
general  confentement  &  de  la  façon  de  parler  de 
tout  lemonde.  L’homme  de  bon  tempérament, 
&  qui  fe  porte  bien,  a  moins  de  bile  iaunc  que  de 
melancholie,  moins  de  meiàncholie  que  de  pitui¬ 
te^  moins  de  pituite  que  de  pur  fang.  Cette  iufte 
&conuenable  proportion  de  toutes  les  humeurs, 
eft  la  droite  &  naturelle  égalité  :  &  l’on  eftime 
très- bon  le  fang  qui  eft  compofé  de  l’égalité  de 
ces  quatre  fncs  naturels  ;  non  pas  en  telle  façon 
que  de  toutSjil  en  ait  vne  portion  égalé*  mais  feu¬ 
lement  telle  qu’il  faut  pour  eftre  conuenable  à 
chacun  d’eux,  fuiuant  le  rapport  que  ie  vien  de 
dire.  Or  le  fang  peche  en  quantité,  lors  que  tous 
les  fucs  poffedant  la  médiocrité  des  qualitez,s’ac- 
croiffent  &  s’augmentent  pardeflfus  la  iufte  mefu- 
re  que  la  nature  demande.  Alors  toute  lamaffe 
du  corps  s’enfle  &  groflït,  les  venes  excefliuement 
■remplies  caufent  les  douleurs  de  la  tenfion  ,  &il 
fembleque  tous  les  membres  s’eftendent ,  prince 

D 


50  La  Thérapeutique 

■paiement:  apres  auoir  fait  de  l'exetcice.Bien  qu’v» 
ne  telle  eonftitution  io  t  remplie  de  bonnes  hu¬ 
meurs  ,  &  de  grandes  forces  ,  elle  porte  néant- 
moins  auec  foy  cette  incommodité,  qu’cftant  par- 
uenué à vne  lurabondance  demt-iurée,elle  tom¬ 
be  ordinairement  tout  à  coup  en  des  inconue- 
niens  de  tres-grande  confequence.  Soit, donc 
quelle  ne  contienne  autre  choie  qu  vne  égale  fur- 
abondance  de  tous  les  lues ,  ou  qu’vne  extraordi¬ 
naire  affluence  de  fang  très- pur, dautant  que  dans 
le  mélange  il  furpafle  les  autres  fucs,  ilnepeche 
pas  en  la  qualité,  mais  feulement  en  la  quantité;, 
l’vne  &  l’autre  eft  contenue  fous  ic  nom  de  plé¬ 
thore  ou  repletion  Ample  ou  abioluë ,  laquelle  on 
appelle  auiourd’huy,  vulgairement  repletion  aux 
vaiffeaux  ,  pource  qu’elle  remplit  entièrement 
toute  leur  capacité  ,  bien  quelle  n  incommode 
point  les  forces. 

L’autre  efpece  de  plénitude  eft  celle -qui  ferap- 
porte'aux  forces ,  en  laquelle  bien  que  les  vaif- 
ieaux  ne  lofent  ny  enflez  ny  tendus  par  l’abon- 
dance ,  ils  contiennent  pourtant  plus  de  fang  vti- 
le& plus  d’aliment  quels  nature  n’en  peut  gou- 
uerner.  Vn  medtocre  aliment  eft  fouuentesfois  - 
bien  fâcheux  &  incommode  à  vne  nature  imbe- 
cille•,  &  quoy  qu’au  commencement  il  foit  extre- 
mément  pur ,  neantmoins  il  ne  continüe  gme.res 
long  temps  en  cet.  eftat  :  mais  eftant  dépourucu 
■  du  gouucrnement  de  noftre  chaleur  ,  il  fe  cor¬ 
rompt  par  fuccefftonde  temps  ,  &  deuient  la  cair 
■fe  des  maladies. 

LaCacochymie.eft  vn  vice, ou  vne  vicieufe  qua¬ 
lité  de  l’humeur  qui  s’éloigne  de  la  iufte  médio¬ 
crité.  D’où  s’enfuit  vne  corruption,  &  vnamas 


de-  F ernel  ^bjwre  bL  .51 
d’hümeiirs  qui  incommodent  le  corps  dans  fés 
fiinâiipns-,  .qui  le  gafient  &,  le  remplirent  diim- 
puretez.  On  la  ciiuiL  en  peux ,  dont  i'vœ  efi  plus 
douce, qui  fe  faitoupar  va  grand  amas  d  humeurs 
fuperflues  ,  ouipf?  que  lés  lues  fç  pcnçontrenc 
dans  ieiang:, hors  -de  ^ette  iiufte  &  naturelle  pro¬ 
portion.  V  autre  eft  b  eauc  oup  p  lu  s  mauuaile  qui 
■  arriue  ,  ou  lors  que  les  humeurs  fuperflues,  ouïes 
fîtes  tant  les  premiers  que  les  féconds ,  paiîcnt  de 
leur  naturel  &  conuenabie  tempérament ,  dans 
quelque.vice ,  qui  eityne  certaine  corruption  de 
iubfta-nce,  oude  température ,  lVne&  l’autre  ar- 
'  riue  auec  pourriture ,  ou  lans  pourriture.  Or  le. 
nom  de  Cac  oc hyniie  s’eôcridra  dauantage  ,  s’il 
comprend  a-uffi  ks-vicesdesiexcremens.  .Mais  fur 
tput,  il  faut  tres-exa^cme-ntl  cognoifire  :  emquels 
fieges ,  &  en  quels  lieux  fe  forment  les  vices  des, 
ehofes  contenues  ,4uant  que  d’en  entreprendre 
reuacuation.  La  plénitude  que  les  G  recs  appel  ¬ 
lent  P'ittbora  >  fefijde  .principalement  dans  lesve- 
ncs ,  &  dans  l’habitude  du  corps  :  mais  la  Caco¬ 
chymie  a  de  coufttimcdc  ieparcagér  ,&  defie  ref- 
pandre  par  t  out  le  corp; 

Afin  que  la  façon  dVuacuer  fe  cognoiffe  plus 
clairement,  il  faut  diuifer  tout  le  corps  en  trois 
publiques  régions,  lefquélles  cftant  bornées  par 
,  leurs  propres  limites,  ont  receu  en  partage  vne 
grande  diuerfité  ,  fort  de  réceptacles  pour  lesfn- 
perfluitez ,  foit  de  voyespouf  feuacuation:  IV- 
ne  qui  eft  véritablement  la. première',  prendde- 
puis  la  gorge  iufques  à  lamoitiédûfioÿe  ,  conte¬ 
nant  le  ventricule  i  toutes  les  yenes  meferaiques 
qui  tendent  aux  portes ,  la  partie  caue  dufoye  ,.|.a 
^tç  &^epançtçasquiefterîtr’deia.  La  fecoiid| 
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eft  celle  qui  depuis  la  moitié  dufoye,s’eftend  pa? 
les  petites  venes  de  chaque  partie,  comprenant 
la  partie  boffüé  du  foye,  toute  la  vene  caue  ,  & 
Tartere  maieure  qui  raccompagne ,  &  tout  ce  qui 
leur  appartient  entre  les  ai  (Telle  s  &  les  aignes.  La 
troifiéme  région  contient  les  mitfcles ,  les  mem¬ 
branes  &  les  os  ,  &  generalement  toute  la  mafTe 
du  corps,  laquelle  de  l’entrée  des  arteres  &des 
petites  venes,  s’eftend  à  chaque  jpartie ,  &  mefme 
à  la  furface  de  la  peau.  La  diuerfitéde  ces  ré¬ 
gions  eft  certainement  bien  grande ,  puis  qu’el¬ 
les  font  tellement  bornées  de  leurs  propres  limi¬ 
tes,  qu’il  n  y  a  entre  elles  que  fort  peu  de  commu¬ 
nication  ;  mais  leur  plus  grande  diuerfité  eft  celle 
qui 'vient  des  forces  qui  font  propres  à  chacune 
d’elles,  dont  les  vnes .ont  des  conco&ions ,  des 
excremens,  &desvoyes  pour  euacuer,  differen¬ 
tes  de  celles  des  autres  ;&  de  cette  remarque  a 
coulé  prefque  toute  la  façon  de  remédier.  Outre 
ces  communes  &  publiques  régi  ons  du  corps ,  il  y 
en  a  beaucoup- d’autres  plus  refferrées ,  qui  font 
auffi  fuiettes  aux  excremens ,  qui  ne  s’eftendent 
gueres,&  n’influent  pas  dans  tous  les  corps,  com¬ 
me  font  le  cerueau  ,les  poulmons ,  les  reins ,  &  la 
tnatrice. 


CHAPITRE  IL 

Les  genres  s  &  les  différences  des 
emcmtïons. 

PÂr  les  chofes  fufdites ,  l’ on  void  bien  la  raifort 
que  l’on  a  d’eftablir  deux  différences  d’eua^ 
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euation ,  l’vne  vniuerfelle,  &  l’autre  particulière,, 
La  première  eft  celle  quiofte  la  matière  généra* 
lement  de  tout  le  corps.  De  cette  forte  eft  .la 
fueur,  l’infenfible  tranfpiration ,  la'profufionde 
fang,  le  vomiffement  &  les  felles.  Car  de  toutes, 
celles-là,  quelle  que  ce  fait  qui  arriue  la  premiè¬ 
re  encore  qu’elle  euacue  tres-puiffamment  vne 
des  régions ,  elle  ne  laiffe  pas  neantmoins  d’euâ- 
cuerauffi  les  autres  par  vne  certaine  confequen- 
ce,  bien  que legerement.  Le  vomiffement  euacue 
en  premier  îieii,  &  principalement  le  ventricu¬ 
le,  puis  s'il  continue,  les  vifeeres  &  les  grandes 
venes,  &  en  dernier  lieu  l’habitude  du  corps.  Les 
felles,  premièrement  &  abondamment  les  inte- 
flins  le  ventricule ,  les  vifeeres  &  les  premières 
venes ,  puis  les  grandes  ,  &  enfin  les  petites  & 
l’habitude  du  corps.  La  profufîon  du,  fang  vuide 
premièrement  les  venes ,  &  les  arteres  qui  leur 
font  coniointes  par  anaftomofe ,  enfume  la  malfe 
.  du  corps,  &  mefmes  les  vifeeres,  paffant  iufques 
aux  premières  venes.  Ladiflîpation  qui  fe  fait  à 
trauersla-peau.,  euacue  immédiatement  Lhabi- 
'  tude  du  corps ,  fecondement  les  venes  &  les. 
'  grandes  arteres,  finalement  les  vifeeres,  &  l’inte- 
rieure  région  du  corps. 

L’cuacuation  particulière  ne  fait  feulement 
que  foulager  vne  partie  oppreffée  du  fardeau  des. 
excremens  ;  telle  qu’eft  l'euacuation  du  cerueau* 
parle  palais  &  par  les  narines,  &  celle  qui  fe  fait 
en  coudant  &  crachant  les  humeurs  vitieules  des. 
poulmons  &  de  la  poitrine,  celle  des  reins sen 
fendant  par  les  vrines  du  fable  ou  du  pus ,  le  flux 
de  fang  de  la  matrice  ou  des  hæmorrhoides ,  car 
eduj-cy  décharge  le  fondement-,  celuy-là 
Dr-  Üj; 
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matrice  principalement ,  &  l’vn  &  l’autre  Iavc£ 
ne  cane.  Ii  le  fait  auffi  particulière  euacuation,, 
îors  que  le  ventre  eft  déchargé  par  le  luppofi- 
toire,  ou  par  le  lauement,  ou  qu’il  fe  fait  éruption 
à  trauers  la  peau  de  quelque  endroit  que  ce  l'oit. 

Or  toute  forte  d’euacuation  fe  fait  ou  d’elle— 
mefme,  ou  par  l’entremife  de  l’art.  D’elle-mef- 
rae,  lors  qu’il  fort  quelque  chofc  du  corps,  fans 
nulemploy  dehMedecine.  Ce  qui  arriuequel- 
quesfoispar  la  conduite  de  la  nature,  laquelle 
eftant  en  fon  entier,  &  tandis  qu  elle  nous  gou- 
uerne  parfaitement  bien ,  chalfe  de  nos  corps 
tout  ce  qui  s’y  rencontre  de  vitieuxoude  fuper- 
fiu,  &  c’cfl:  lorsque  fe  fait  vne  naturelle  ;  con- 
ucnable  euacuation.  Il  s’en  fait  au'Ii  aucunes- 
fois  outre  nature,  lors  que  la  faculté  eft  tropfoi- 
b!e,pour  régir  &  pour  retenir  les  humeurs  du 
corps,  &  qu’elle  les  lai{fe  entièrement  échapper, 
ou  bien  lors  qu’encore  qu’elle  foit  alfez  robu- 
fte  &  alfez  puiflante ,  neantmoins  elle  eft  telle¬ 
ment  harcelée  par  l’abondance  ou  par  l’acrimo- 
niede  l’humeur,  quelle  ra  laifTe  fortir  par  fa  pro¬ 
pre  impetuofite  hors  de  fes  vaiffeaux  &  de  fes  ré¬ 
ceptacles.  LVne,&  l’autre  de  ces  euacuations 
eft  fymptomatique,  vaine  ,  outre  nature,  &de 
nul  vfage,  pour  ce  que  la  bonne  &  falutaire  hti  - 
meur  eft  iettée  dehors  pefte-mefte ,  &  confufé- 
ment'auec  la  pernicieufe,fans  nulle  forte  déréglé, 
ny  de  diftintion.  Nous  appelions  artificielle, 
eette  euacuation  qui  eft  prouoquée  par  vn  fe- 
cours  eftrangeiu  onia  diuife  aitffi  en  deux.  If  vne 
eft  logitime  laquelle  extermine  feulement ,  ce 
qui  nous  incommode  par  la  qualité  ou  par  h 
qjuaîîîité  ^l’autre  qui  eftoppofçeà  la  premières, 
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eft  extraordinaire,  par  laquelle  eft  mifedéhorslâ 
'  bonne  humeur,  &  qui  n’a  point  de  vice  :  c’eft  cel¬ 
le-là  qui  eft  ordonnée  par  la  faute  ou  par  l’igno¬ 
rance  des  Médecins  qui  ne  cognoiflent  pas  ce 
.  quieft  iufte&conuenablè.  La  nature  n  aeheue 
pas  l’euacuationpar  des  aides  eftrangers  :  mais 
feulement  par  Les  propres  forces,  &fur  tout  par 
la  force  expultrice.  Quant  au  Médecin, il  appelle 
à  fon  fecours,  quantité  de  choies  .qu’ii  prepare» 
&  qu’il  accommode  à  foiivfage.  S’il  veut  tirer 
dufang,  il  ouurela  vene  ou auec  la  lancette, auec 
des  fangfues,ou  auec  des  medicamés  qui  omirent 
l’orifice  des  venes.  Il  entreprend  la  purgation 
auec  des  medicamens  qui  attirent  du  corps  les 
mauuaiSes  humeurs ,  &  les  Jettent  apres-  dehors 
par  le  vomiffement,  ou  par  Les' fell.es.  Quanta  la 
tranfpiration ,  &  aux  fueurs,  il  les  fait  venir  par 
l’exercice ,  par  là  friction  ,  par  toute  forte  de 
mouiiement,  parle  chaud,  parles  bains ,  princi¬ 
palement  s’ils fonrnitreux,  fulphurez  %  bitumi- 
-  neax,  &  parla  diete  :  car  c’eft  par  elle  que  ne  re- 
ceuant  point  du  tout  de  nourriture,  la  chaleur 
'naturelle  confumc  &  dilïipe  beaucoup  d’hu¬ 
meurs.  Outre  cela  il  y  a  quantité  de  medica- 
mens-qui  atténuent  appliquez  par  dehors,  ou 
, pris  par  dedans  qui  euaeuent  le  corps- par  fueur 
ou  par  tranfpitation. 

Bans  les  euacuati,ons  dès  parties ,  les  medica¬ 
mens  11a ftp urg es  purgent  le  cerueau  par  les 
narines ,  &  les-  apophlëgmatifmes  par  lé  palais; 
ceux  qu’on  appelle  ,  beehiques ,  foula gent  la 
poi&rine  &  les  poijilmons  :  Les  diurétiques,  les 
reins  &  la  vefier  les  hifteriques ,  la  matrice  r  les 
fiîppcfiroires  &  les  lauemens  Iafcheritle  ventre*; 

B-  hq 
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Finalement  on  excite  l’éruption  en  chaque  petits- 
partie  par  l’vfage  «les  remettes  digeftifs,  fuppura- 
toires,amy  étiques,  cauftiques,des  fangfuës,  des 
cornes, des  ventou.fes,dela  fcarifîcation,  &  du  fer 
chaud.LeS  Médecins  donc  fefont  munis  deces  in- 
ftrumens&fecours  pour  l’euacuation  generale  de 
toutes  les  parties.  Examinons  maintenant  le  plus 
foigneufement  qu’il  nous  fera  poffible,  chaque 
remede  en  particulier  que  ie  viens  de  parcourir 
en  general,  &  commençons  par  la  faignée. 


CHAPIT  RE  III. 

Ce  que  c  eji  qui  efl  eüacué  par  la  fai¬ 
gnée,  &  d’où  fe  fait  l' euacuation. 

P  Vis  que  tout  le  fang  eft  compofé  des  quatre 
fuesdans  lefquels  eft  répandue  vne  ferofité 
déliée  ,  ils  font  fi  exaélement  entre-meflez  par 
l’effi  ca ce  delà  chaleur,  &  de  la  concoéfion  qui  fe 
parfait  dans  le  foye ,  qu’il  n’en  paroitiamais  vn. 
quifoitle  moins  du  monde  feparé,  &des-vny 
des  autres.  L’ouuerture  de  la  vene  eftant  affez 
grande,  la  faculté  de  contenir,  ne  fçauroit  par  fes. 
fibres  obliques  retenir  fi  bien  le  fang  ,  qu’il  ne 
forte  &  ne  coule  par  la  voye  qui  luy  a  efté  ouuer- 
te.  Voire  mefme  fi  d’auanture  elle  fait  effort 
pour  le  contenir  &  pour  l’arrefter,  la  retraétion. 
qu’elle  fera  des  venes,  fera  caufe  qu’elle  le  pouf¬ 
fera  dehors  auec  plus  d’ibondance.  Or  il  n’arru 
uepas  icy  ce  qui  arriue  dans  la  purgation,  par  la¬ 
quelle  tantoft  vne  humeur,  &  tantoft  l’autre  cou- 
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lent  feparément  ,  dautant  que  par  la  faignée,. 
c’eft  le  fang  vniuerfel  q&i  s’en  va,  tel.  que  nous, 
auons  dit  eftre  contenu  dans  les  venes  ;  &  quop 
qu’il  foit  en  médiocre  ou  mefme  en  petite  quan¬ 
tité,  il  fort  toutesfois  par  fon  mouuement,  &  par 
fon  impetuofité,  la  nature  ne  le  pouffant  prefque 
point  du  tout.  Dans  les  maladies  auffi  ou  il  y  a 
vnè  vitieufe  conftitution  d’humeurs,  la  nature  ne 
peut  pas  conduire  fon  effet  de  telle  forte  qu’elle 
ne  verfe  feulement  par  la  faignée ,  que  les  choies 
qui  font  fuperftues  ou  gaffées.  I’aduouë  bien  que 
dans  la  crife,  elle  fepare  quelquesfois  du  reftes 
l’humeur  corrompue,  qu’plie  a  préparée  par  la 
conco£lion,&'îamet  dehors  par  les  voyes  con¬ 
venables  :  s’il  arriue  neantmoins  que  la  faignée 
fe  face  pour  lors,  iamais  par  fon  moyen  la  nature 
ne  pourra  feparer  &  chaffer  la  mauuaife  humeur; 
non  pas  mefme  celle  qui  n’aura  efté  corrompue 
que  depûis  fort  peu  de  temps. 

Lorsqu’Âuicenne  dit  que  la  faignée  emporte 
le  bon  fang,  &  laiffe  le  mauuais  au  dedans ,  & 
qu’il  a  peur  jqu’ elle  reduife  le  malade  ogàl’ef- 
chauffernent  des  bilieux,  ou  à  la  crudité  des  pi¬ 
tuiteux,  il  s’abufe  Se  neffçait  ce  qu'ilditjau  moins 
s’il  entend  parler  des  humeurs  entre-meflées  qui 
font  dans  les  venes  :  car  nylaferofîté  ne  s’écoule 
piuff oft  que  la  bile ,  ny  la  bile  piuftoft  que  la 
pituite  ou  la  melancholie ,  ny  l’humeur  inutile  & 
deprauée,  piuftoft  que  celle  qui  eft  pure  &  falu- 
taire.L’expcriencedes  chofes  qui  arriuent  tous 
les  iours,  monftre  clairement  cette  vérité.  Car 
pendant  que  le  fang  s  écoulé, il paroitfimple  & 
tout  d’vne  façon:  mais  apres  qu’eftant  recueilly® 
â.l  aperdu  fa  propre  chaleur,  incontinent  il  dénient 


La  Thérapeutique 

tout  caille  ,  &  chacune  de  Tes  parties  prend  le 
quartier  quiluy  eft  deftiné.  La  ferofité  qui  n’eft 
pas  fort  differente  de  l’vrine ,  nage  par  deffus  les 
extremitez.  De  la  bile  déliée  &  fleurie  fefait  la 
plus  haute  partie  du  fang  caillé,  la  melancholie 
va  au  fond,  le  fang  qui  eft  rouge ,  &  la  pituite  pâl¬ 
ie  fe  logent  au  milieu.  C’eft  donc  vne  chofe  tres- 
conftanteque  toutes  les  humeurs  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  les  venes ,  font  egalement  euacuées 
par  la.laignée.  Mais  il  faut  rechercher  d’où  &  de 
quels  lieux  fe  fait  l’euacuation. 

Le  fang  eftant  coulant  &  liquide,  celuy  quife 
rencontre  le  plus  proche  de  Louuertùre,  fort  le 
premier,  puis  enfuite  celuy  qui  luy  eft  ioint  & . 
continué;  &  finalement  de  toutes  les  venes  &  ar¬ 
tères,  &mefme  des  vifceres  ,  &de  l'habitude  du 
corps.  Car  c’eft  vne  choie  merucilleufe  que  la 
fuite  &  continuation  des  venes  *  par  lefquelles  le 
fang  eft  fi  vniuerieilement  enuoyé  de  l’vrifc  à  l’au¬ 
tre,  que  bien  fouuent  ayant  trouué  le  chemin 
ouuert  &fpacieux.  il  eft  tout  forty  auec  la  vie 
qui  l’accompagne.  Or  il  fefait  toufiours  tranf- 
miffion  de  fang  par  les  venes  &  par  les  arteres, 
iufqu’à  ce  que  par  tout  le  co-rps ,  il  fe  face  vne. 
certaine  égalité  &  proportion  analogique  :  dau- 
.  tant  que  les  parties  euacuées  &  necefliteufes  auec 
de  longues  fibres  attirent  des  parties  plenes,&  les 
pî'enes  leur  venant  au  fecours,  &  fe  fentant  incom¬ 
modées  de  l’abondance  ,1c  déchargent  de  leur 
fardeau  dans  celles  qui  font  vuides.  Outre  cela 
l’humeur  coulante  &  liquide  a  cela  de  propre  que 
d’elie-mefme  elle  fuit  les  régions  panchantes  & 
vuides,  &  fe  porte  vers  elles.  C’eft  pourquoy 
toute  fa-ignée  qui  euacui  les  venes  .  euacué  aufft 
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tout  le  refte  du  corps.  D’où  vient  qu’on  la  iuge 
vniuerfcllè  pour  deux  raifons ,  &  parce  qu’elle, 
ofte  toutes  les  humeurs  dont  le  fang  efi  compo¬ 
se  ,  &  parce  qu’elle  les  ofte  de  tout  le  corps:  mais, 
non  pas  à  la  vérité  par  vne  égale  proportion  :  car 
les  parties  eftant  conftituées  par  certain  ordre»/ 
elle  en  ofte  pluftoft  ,&  dauantage  de  celles  qui 
font  proches  ,  que  de  celles  qui  font  éloignées, 
&de  celles  qui  font  fîtuées  directement,  que  de 
celles  qui  font  de  trauers  »à  caufe  que  les  venes 
s’eftendent  à  des  parties  differentes.  l’ay  creu 
que  cette  explicatiô  de  chofes  &  de  noms,  deuoit. 
eftre  donnéè  deuant  les  préceptes  d’euacuer,que 
ie  donneray  cy- apresi. 


CHAPITRE  IY. 

§luels  font  les  Vices  des  humeurs i  que- 
la  faignée  euacuë  des  venes. 

Y  A  fai gnée  eft  le  propre  &  conuenab!  e  remedc 
J_jdeshumeurs,tât  de  celles  qui  pechet  dans  les 
venes,  que  de  celles  qui  en  découlent  auec  abon¬ 
dance  dautant  qu’elle  euacue  celle-là ,  &  qu’el- 
le  arrefte  celle- cy  par  reuulfîon. le  donnerai  donc 
premièrement  des  préceptes  pour  l’euacuation, 
après  i’en  donneray  pour  la  reuulfîon. 

Le  vice  des  humeurs  qui  font  renfermées  dans 
les  venes,  eft  ouplethore  ou  cacochymie.  La  fai¬ 
gnée  eft  le  propre  rernede  delà  pléthore  ou  fur- 
abondance  de  fang.  La  pléthore  eftant  double», 
£  vne  pure,  compofée  des  bons  focs  en  portion  au- 
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cunemeftt  égale  ;  l’autre  impure,  qui  participe 
de  la  cacochymie,  &  qui  eft  vne  furabondance 
d’humeurs  vicieufes  :  La  faignée  eft  fecourable 
à  toutes  deux.  Lors  donc  que  les  mufcles  foli- 
des  &  tendus  ^  &  lesvenes  groffes&  enflées  me¬ 
nacent  de  quelques  dangers, il  fagt  d’abord  auoir 
recours  à  la  faignée  ;  car  elle  appaife  les  dou¬ 
leurs  qui  viennent  de  la  tenfton  ,  elle  releue  le 
corps  comme  eftant  déchargé  d’vn  grand  far¬ 
deau,  &  l’ayant  comme  refait,  elle  le  rend  plus 
prompt,  &  plus  aîaigre  à  toutes  fortes  de  fon¬ 
dions  :  voire  mefme  en  donnant  aflez  d’air  à  la 
chaleur  naturelle,  &  dilatant  les  voyes  &  les  fouf- 
pirauxles  plus  eftroits ,  elle  éloigne  les  maladies 
dont  il  y  auoit  grand  danger..  Or  il  y  a  danger, ou 
que  les  vaiffeaux  extraordinairemët  tendus  s’ou- 
urent  &  fe  creuent,  d’où  viennent  des  inflamma¬ 
tions  &  des  flux  de  fangiou  qu’arriuant  vne.  ge¬ 
nerale  obftru6tion,la  chaleur  naturelle  foit  eftein- 
te  &les  forces,  quoy  quetres-puilfantes ,  oppri¬ 
mées  ;  ce  qui  caufe  vne  fievre  tres-ardante,ou  vne 
mort  foudainc,  defquels  maux  per  forme  ne  fçau- 
roit  eftre  garanti  feurement  &  promptement ,  ny 
par  la  purgation  ,  ny  par  l’exercice,  ny  par  l’ab- 
ftinence. 

La  pléthore  pure  eft  tres-feurement  emportée- 
aueclefang;mais  non  pas  l’impure  auecvne  éga¬ 
le  feureté  ,  d’autant  plus  toutesfois  qu’elle  aura, 
de  rapport  &  de  refsemblance  aucc  la  plénitude 
pure  &  fimple  ,  d -autant  plus  faudra-il  tirer  du- 
fang  en  abondance  :  &  moins  auflï  d’autant  plus 
qu’elle  fera  impure.  A  ceux  donc  iefqucls  eftans. 
demauuaife  conftitution,font  extraordinairemët 
remplis  de  raauuaifes.vian.des  s.iL  ne  faut  tirer-dp 
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ïâîig  que  feulement  ce  qui  efc  necelsaire  pour  eui- 
teries  dangers  de  la  plénitude  :  car  le  refte  des 
impuretez  doit  eftre  vuidé  par  la  purgation.  Or 
de  toutes  les  plénitudes  impures,  il  n’y  en  a  point 
que  la  daignée  emporte  plus  feurement  que  la 
chaude  &  labilieuîe,  qu’elle  ne  diminue  pas  feu¬ 
lement;  mais  qu’elle  rafraîchit. La  plénitude  me- 
lancholique  ne  demande  que  rarement  cette  for¬ 
te  de  remede-.car  elle  n’eft  pas  chaude  à  ce  poinét 
qu’elle,  ait  befoin  de  rafraichifsemént.  Pour  la 
pituiteufe  c’eft  celle  qui  en  veut  le  moins  :  car 
eftant  extrêmement  froide  ,elle  abhorre  la  fai- 
gnée,  laquelle  redouble  tellement  la  crudité  par 
le  rafraiçhifsemçnt,  qu’à  peine  peut -elle  iamais 
«fixe  cuite ny  corrigée, la  débilité  qui  l’accom¬ 
pagne  prefque  toufiours,  ne  fouffre  non  plus  vne 
abondante  euacuation  :  c’eft  pourquoy  il  ne  Î2 
faut  iamais  ordonner  ,  fi  ce  n’eft  que  les  venes  ex- 
ceiTiuement  remplies  menacet  de  quelque  grand 
inconuenient  ;&  lors  que  la  neceffité  l’exigera, 
il  ne  faudra  pas  que  celafe  face  en  vn  coup  5 c 
vniuerfellement  ;  mais  peu  à  peu  &  à  diuerfes  re- 
prifes,  de  la  façon  que  nous  expliquerons  cy- 
aprés. 

En  toute  forte  donc  de  plénitude  impure  ,  î’e- 
uacuation  fe  doit  commencer  par  la  laignée,  fans 
laquelle  la  purgation  ne  fçauroit  eftre  ordonnée 
feurement  :  parce  que  le  médicament,  fur  tous 
eeluy  qui  a  beaucoup  deforce,agite  &  trouble  le 
corps  plethorique,tant  par  la  chaleur,  que  par  la 
faculté  d’attirer  ,  &  le  iette  dans  vn  danger  de 
plus  grande  importance.  En  general  les  venes 
eftans  remplies  &  enflées, fi  lafaignée  modérée 
jîc  profite  pas ,  au  moins  elle  ne  fçauroit  nuire. 
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Quant  à l’auerc  plénitude  c|ui  le  rapporte  aux 
forces ,  &  qui  ne  peut  eftre  facilement  reconnue 
par  des  lignes  ,  quoy  qu  elle  foit  incapable  de 
faire  entr’ouarir ou  crtuer  leè  vaiffeaux >  oud’e- 
ftoaffer  la  chaleur  naturelle ,  toutesldis  dautant 
qu’elle  opprime  les  forces  debiies  ,  de  peur  qu’il 
,  n’arriue  quelque  pourriture  ou  corruption  d’hu¬ 
meurs,  on  la  peut  diminuer  par  la  faignée,  qui 
n’en  doit  laifterqu’autantque  la  nature  en  peut 
aiiemmt  gouuerner.  On  la  peut  aulli  emporter 
Vtiiement  par  la  fobrieté-&  par  l’abftintnce, dau¬ 
tant  qu’elle  ne  fait  appréhender  nulle  lorte  de 
danger  qui  foit  prefent.  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
fui  et  de  douter,  touchant  la  corruption  ou  pour¬ 
riture  qui  fetrouuedans  les  veines  fans  plénitu¬ 
de,  laquelle  auffi  quelques- vns  appellent  pléni¬ 
tude  aux  forces,  à  lçauoirf  on  la  peut  commo¬ 
dément  emporter  par  la  faigrtée.  Pour  la  f  mple 
cacochymie  des  venes,  celafe  peut  feurément  & 
vtiiement ,  pourucu  qu’on  prenne -garde  à  l’a¬ 
bondance  &  aux  forces.  Car  bien  qu’en  c  ette  oc- 
cafîon  toutes  les  humeurs  forcent  egalement,  & 
qu’il  en  refte  la  mefme  proportion  qui  y  eftoit 
auparauant,  toutcsfois  parce  qu’vue  portion  du 
fardeau  qui  chargeoit  la  nature ,  citant  oftée ,  les 
forces, loin  d’endeuenir  plus  foiblcs-en  deuicn- 
nent  plus  alaigres ,  elfes  peuuent  plus  facilement 
fupporterle  refte ,  le  domter ,  &  en  venir  à  bout» 
Ainfi  dans  les  fievres  continues ,  lors  qu’il  y  a  en- 
çores  dans  les  veines  vne. extreme  crudité  &  pour¬ 
riture  d’humeurs  ,  foudent  apres  la  faignée ,  les'' 
vrinesquï  eftoiènt  rouges  ,épaiflfes,& troubles, 
paroiffent  incontinent  plus  pures ,  &  donnent  des 
marques  de  con^oftion.  De  forte  qu’il  femble 
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<q\ie  -eès  enléign-mens  foient  tirez  &  fondez  iur 
les  principes  de  l’art ,  .&  qu’il  arriue  dans  iafai- 
gnée  le  meime  qu’au  jugement  des  procez ,  où  la 
queftion  du  fait  eft  fouuent  plus  obîcure  que  cel¬ 
le  du  droit.  Il  eft  donc  neeeffaire  qu’vn  chacun 
s’exerce  dans  la  remarque  des  lignes  qui  mon- 
ftrenttant  la  plénitude  que  la  fùrabpndance  &  la 
fitüition  dechaque  humeur,  pour  ne  pas  imiter 
les  i  gnorans,  lefquels  commandent  incontinent  la 
faignée.  Si  le  nez  iette  tant  fort  pende  fang,.  ou  fi 
les  yrines  paroilfent  rouges  -,  car  le  fang  fortfaci- 
;  lement,  non  feulement  à  caufe  de  la  plénitude 
,.que  la  nature  tafehe  d’euacuer  ;  mais  auffi  pour 
plufieurs  autres  raifons ,  comme  ceux-là  qui  ont 
l’orifice  des  venes  mangé ,  &  ceux-là  qui  ont  les 
yifceres,& principalement  kfoye debile  &fck- 
xheuxjfaignent  fouuentdu  nez ,  tout  ainfiqueles 
liydropiques  j  voire  mcfme  l’vrine  rougit,  &  dé¬ 
nient  fanglante  lors  que  le  calcul  febrifè  dans  les 
reins.  Elle  deuieiit  iaune  par  lldtere  jfimple ,  par 
le  feirrhedufoye, & auffi par  l’afeites  : toutesfois 
ceiuy-là  manqueroit  qui  ordonner  oit  la  faignée 
'  en  ces  maladies  ;  c’eft  pourquoy  elle  ne  fçaurpit 
l’eftre  feurement  que  par  ces  lignes  ,  qui  font  co- 
gnoiftre  la  furabondance  de  chaque  humeur.  La 
faignée  feule  remedie  tres-commodément  au  vi¬ 
ce,  de  toutes  les  humeurs  qui  font  renfermées  dans 
ies'grandes  venes,&  le  corrige, li  c  eft  d’elles  qu’il 
cirefon  origine,  &  non  pas  des  vilceresmal-affe- 
étées  ;  car  en  cette jenconcre  la  purgation  eft  plus 
commode  &  plus  efficace  ,  comme  nous  dirons  vn 
‘■tour  plus  amplement.  ' 

On  peut  aifémentcognoiftre  parce  que  nous 
f£mn§  de  dire?  quels  font  les  vices  des  humeur^ 
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que  la  faignee  euacu-e  ,  maintenant  il  faut  decïa* 
rer  comme  quoy  parla  reimlfion  elle  arrefte  les 
humeurs  qui  fortent  impetueufement. 


CHAPITRE  V: 

Comment  la  reuulfion  &  la  deriua- 
tion  fe  font  par  la  faignée. 

LA  reuulfion  eft  l’vniquc  rcmede,lors  que  le 
fang  fort  trop  impetueufement ,  foit  dehors, 
comme  des  narines ,  foit  de  la  matrice,  foit  qu’il 
coule  dans  quelque  partie  où  il  doiue  faire  ab- 
cez.  Or  la  reuulfion  n’eft  autre  choie  qu’v  ne  at¬ 
traction  de  l’humeur  vers  la  région  contraire ,  qui 
eft  la  chofe  du  monde  qui  arrefte  le  pluftoft  le 
cours  de  la  fluxion.  Les  Mathématiciens  appel¬ 
lent  .contraires  les  extremitez  d’vne  ligne  droite, 
&  lesmouuemens  qui  fe  font  vers  lefdites  extre¬ 
mitez,  font  appeliez  contraires.  Mais  les  Méde¬ 
cins  appellent  contraires  les  chofes  qui1  font  les 
plus  éloignées  dans  le  droit  chemin  d’vne  mcfmc 
vene ,  par  lequel  les  humeurs  ont  leur  paffage.  La 
vene  eftant  ouuerte  premièrement  la  partie  la 
plus  proche  de  la  play  e  fe  vuide ,  &  par  apres  elle 
attire  le  fang  de  celles  qui  font  éloignées,  &' par¬ 
ce  qu’elle  fait  cela  par  le  moyen  des  fibres  droi¬ 
tes  ,  îefquélles  la  nature  a  deftiné  pour  l’attra- 
étion ,  comme  celles  .  qui  font  de  trauers ,  pour 
Fexpulfion ,  elle  attirera  fans  doute  plus  de  fang, 
&auee  plus  de  facilité  desparties  vers  Iefquélles 
fonetournees  les  fibres  droites,  qu’elle  ne  fera  des 
autres. 
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astres.  Voire  mefme  quand  les  venes  n’en  attire- 
soient  point  du  tout ,  les  humeurs  toutesfois  ne 
laifferontpas  de  couler  tout  droit  de  leur  propre 
mouuement ,  celles  qui  font  à  droit ,  fuiuent  à 
droitjcelles  qui  font  à  gauche,  fuiuent  auflià  gau¬ 
che  ,1e  cours  des  humeurs  eft  éftimé  loüab’e  lors 
qu’elles  vont  tout  droit,mais  non  pas  lors  qu’elles 
vont  enbiaifant  &  de  trauers  ;  car  elles  marquent 
alors  la  violence  &  le  defordre  que  la  nature  fouf- 
fre. 

Or  les  contraires  de  nom  font  deuant, derriè¬ 
re  ;  à  droit ,  à  gauche  ;  en  haut  en  bas ,  dedans  de¬ 
hors  5  mais  dans  la  reuulfion  des  humeurs ,  ces 
chofes  mefmes  ne  font  pas  contraires,  fi  elles  ne 
font  colloquées  dans  la  droite  voye-dès  fibres  & 
«des  venes.  Le  cofté  gauche  ri* eft  nullement  con¬ 
traire  à  la  pieurefie  droite ,  &  la  iambe  gauche  eft 
neantmeins  contraires  Uiambe  droite  où  il  y  a 
inflammation  >  parce  qu’il  y  a  vne  droite  commué 
nkation  de  venes  ,  par  laquelle  celles  de  la  gau¬ 
che  eftant  ouuertes, elles  attirent  de  la  dreite-.mais 
il  n’y  a  point  de'venequi  aille  par  des  fibres  droi¬ 
tes  du  cofté  droit  au  gauche  ;  c’eft  pourquoy  la 
faignée  du  cofté  gauche, n’emporte  point  la  pieu¬ 
refie  du  cofté  droit ,  au  contraire  ou  elle  laifle 
j’humeurnurfibledans  la  partie  enflammée  ,  ou  el¬ 
le  la  méfié  auec  le  bon  kng  ,  ou  ellecaufe  vne 
pieurefie  gauche, cequi  arnue  fort  ordinairement; 
puis  donc  que  nous  ne  butons  à  autre  choie  qu’à 
pfter  plus  promptement  &  en  plus  grande  quanti* 
té  du  fang ,  du  lieu  qui  eft  occupé  par  le  phleg¬ 
mon  ,  il  faudra  ouurir  la  yene ,  qui  eft  dans  vne  fif 
tuation  directement  oppoféeàlapartie  a ffeCtéêi 
«arde  cettefaçon  nous  imiterons  U  nature , 


G  6  La  Thérapeutique 

grand  perfonaged’Hyppoçrate,  lequel  comman* 
de  qu’en  la  pleurefie  onouure  lavene  intérieure 
du  bras  du  cofté  où  eft  la  douleur,  &  non  feule¬ 
ment  en  la  pleurefie  droite ,  mais  encore  en  l'in¬ 
flammation  du  foye  ;  auquel  ncantmoins  toutes 
les  venes  font  iointes  par-focieté:  il  veut  qu'on  ou- 
ure  lavene  intérieure  du  coude  droit,  &  fi  elle  ne 
paroiftpas,  celle  du  milieu,  &  fi  celle  du  milieu 
ne  paroift  non  plus ,  il  aime  mieux  auoir  recours  à 
rhumerale  qu’à  l'intérieure  du  bras  gauche, tant 
il  attribué  de  force  à  celles  qui  font  dans  vnefi- 
tuation  dire&e.  Et  partant  la  reuulfion  faite  dire¬ 
ctement  apporte  vn  prompt  &manifefte  fecours, 
mais  faite  de  trauers,  elle  nÉ  fert  de  rien.  Or  il  faut 
remarquer  qu’vne  grande  vene  attire  copieufe- 
ment,  &  vne  proche  plus  promptement  &  plus 
puiffamraent. 

Lors  donc  qu'il  fe  fera  vne  grande  &  vehemen- 
te  inflammation ,  à  fç  auoir  par  vne  humeur  ma¬ 
ligne  qui  tombe  auec  précipitation ,  &  que  la  par¬ 
tie  fuqlaquelleelle  tombe}lera  d’vn  fentiment  no¬ 
ble  &  exquis,  il  faudra  ouurir  la  grande  vene  la 
plus  proche ,  comme  deuant  faire  vne  plus  gran¬ 
de,  plus  prompte  &  plus  puilfante  euacuation  de 
la  partie  affeaée.  Que  fi  l’affedtion  eft  plus  le- 
gere ,  il  faut  choifir  vne  vene  eftroite  &  éloignée, 
afin  quelle  face  vne  moindre,  plus,  lente  &  plus 
lafehe  euacuation.  Toutes  les  reuulfions  qui  fe 
font  de  la  forte , outre  qu’elles  arreftent  la  fluxion, 
oftent  aufii  pluftoft  de  la  partie  affeCfcée  le  fang 
pourry  &  gaffé ,  qu’elles  n’oftent  le  bon  &  fynce- 
re  de  tout  le  refte  du  corps, &  perfonne  ne  doit 
lors  appréhender  de  prouoquer  quelque  nouuelle 
fluxion  ;  car  la  partie  malade  ayant  eflé  plus  eua-. 
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cuée  que  les  autres  ,  fi  i’euacuation  a  efté  telle 
-qu’elle  ait  réduit  tout  le  corps  à  l’indigence  ,  mal- 
aifémènt  fera- elle  affligée  de  quelqu’autre  flu¬ 
xion  d’humeurs ,  fi  cen  eft  peut  eftre  que  l’on  fa* 
ce  quelque  nouuelle  faute  en  la  façon  de  viure. 
Car  l’indigence  ayant  rendu  auides  les  parties- 
éloignées  ,  elles  ne  laifferont  pas  échapper  leur 
propre  fang,  &  la  partie  affe&ée  comme  eftant 
fort  debile,  &  n’ayant  pas  befoin  de  beaucoup 
d’aliment,  ne  leur  emportera  rien  ,  fi  ce  n’eft  qu’il 
•relie  vne  douleur  ou  vne  chaleur  vehementev 
-La maxime  donc  des  Arabes  eft  faulfe, quen  la 
pleürefie  la  faignée  du  mefme  collé,  augmente 
l’impetuolîté  de  la  fluxion,  &  que  par  coni'equenî 
lorsque  la  plénitude  eft  grande,  de  peur  que  la 
fluxion  ne  redouble  ,  il  faut  ©lier  l’abondance: 
voire  fuft-ce  de  lavene  inferieure  du  pied,  puis 
faire  reuulfion  par  l’interieure  du  coude  oppoié, 
Sc  enfin  deriuerles  relies  du  mefme  collé.De  grâ¬ 
ce  quel  confeil  &  quelle  prudence  eft  celle-là  de 
tourmenter  fi  fouuent  le  malade  que  Ton  peut 
guérir  en  vne  fois  >  Le  fang  eftant  tiré  du  collé 
malade  iulques  à  l’indigence ,  puife  l’abondance 
dans  vne  fource  très -plene,  &  foulage  en  mefme 
temps  la  partie  occupée  par  le  phlegmon  ,  fans 
apporter  aucune  crainte  d’vne  nouuelle  fluxion, 
mais  des  autres  parties  qui  ne  luyfont  pas  dire¬ 
ctement  oppofées ,  elle  ne  tait  que  diminuer  l’a¬ 
bondance  ,  n’oftant  rien  de  ce  qui  eft  depràué ,  St 
lie  donnant  aucun  fôulagement  à  la  partie  oppref- 
féë: ou  bien  l’humeur  pourrie  eftant  meüe  delà 
partie  Ce  melle  au  pur  fang  qui  eft  dans  lesvenes, 
&  le  mal  qu’on  deuoit  corriger, deuiet  pire  qu*au^ 
jrarauant,  Mais-Iors  qu’ûn  faigne  de  la  partie  di* 
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re<5tc  3  il  fe  fait  euacuation ,  reuulfion ,  &  deriita*. 
tion.  Comme  en  la  fluxion  lente  &  longue,  la 
reuulflon  fefait  plus  ïeurement  des  parties  très- 
cloignées,ainfi  eit  empefchée  la  fluxion  qui  pour- 
roit  luruenir  :cartftant  par  ce  moyen  deftournée 
dans  vri  plus  long  &  nouueau  l'entier ,  peu  à  peu 
elle  abandonne  le  premier ,  fans  aucune  leflon  ou 
dommage  des  forces. 

La  deriuation  elt  vne  attraction  de  l’humeur 
dans  le  cofté  voifin,&fe  fait  par  l’ouuerturede 
cette  vene  qui  eft  inferée  dans  la  partie  malade, 
par  laquelle  tantoft  elle  prend  nourriture ,  tantoft: 
elle  reçoit  l'humeur  mal-faiiante  qui  s’y  coule: 
ç’eftpourquoy  lorsqu’on  donne  vn  coup  de  lan¬ 
cette  à  cette  vene,  la  partie  lafle  de  l’abondance, 
fe  décharge  par  là  de  ion  fardeau  :  or  la  deriuation 
fera  adminiftréc  très  à  propos,  lors  que  la  reuul¬ 
fion  ayant  précédé  ,  l’ardeur  &  l’impctiiofité  de  la 
fluxion  font  défia  appaifées,  &  qu’il  n’y  a  point 
de  danger  qu’il  en  arriue  d’autres  inopinément,  & 
que  l’humeur  coulante  eft  encore  dans  la  partie 
de  laquelle  elle  a  peu  reuenir.  Mais  s’il  y  a  des 
conie£tures  qui  nous  perfuadent  qu’elle  eft  telle¬ 
ment  attachée  à  la  partie ,  qu’elle  foit  entièrement 
priuée  de  la  facilité  de  couler  &  de  rebroufler  che¬ 
min:  ce  qui. arriue  affez  fouirent  aux  longues  & 
inueterées  inflammations  qui  ont  quelques  reftes 
içirrheux,  il  ne  faut  entreprendre  aucune  deriua¬ 
tion  par  la  faignée,  mais  bien  par  dés  fomenta¬ 
tions  ,  &  par  des  emplaftres  ramolliflans  &  di- 
geftifs ,  par  lefquels  mefme  fi  l’humeur  ne  peut 
eftre  diflfipée ,  &  que  le  lieu  ne  foit  pas  confidera- 
fole ,  ny  la  douleur  vehemente ,  on  fera  incifion  en 
la  partie  affectée >  principalement  fi  l’humeur  pat 
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h.  eontagieufe  malignité  a  infeéfcé  les  parties  voi- 
iînes.  Quoy  que  cela  ne  ie  puifie  proprement 
appcller  dériuation  ,  elle  eft  toutesfois  comme 
fa  lieu-tenante.  lufquicy  nousauons  générale¬ 
ment  parlé  de  la  iaignée  qui  euacuë  la  caufeirc- 
terieuré  des  maladies  renfermée  dans  les  vaif- 
ieaux  ,  ou  qui  fait  reuulfion  de  l'humeur  qui 
êchape  :  il  faut  en  fuite  parcourir  chacune  des  afr 
fe  dlions  auxquelles  oala-  doit  ordonner. 


CHAPITRE  VL 


Le  dénombrement  des  jnaladies  em 
particulier  prefentes  ou  À  venir t 
aufquell'es  la faignée  remédié . 


Es  maladies  qui  font  engendrées  par  l’a- 


LJ  boudance  ou  .par  l3  éruption  du  fang  ,  la  far- 
gnée  guérit  celles  qui  font  prefentes,  &  empef- 
che  celles  qui  font  à  venir.  De  cette  forte  eft 
principalement  la  fievrelynoche  ,  tant  celle  qui. 
s’enflamme  d’vn  fang  boitillant  fans  pourriture^. 
que  celle  qui  s’enflamme  de  la  putréfaction ,  & 
toute  fievre  cotinue  dont  k  pourriture  eft  enfer¬ 
mée  dans  les  grands  vaifleaux.  Or  entre  les  affe- 
(Sfcios  des  parties  >fe  captent  la  frenefîe  l’ophthal- 
mies  la  parotide,. la  fquinancefla. peripneumonie,. 
lesmaux  du  foye  &  de  la  ratte,des  reins, les  infla- 
mations  de  la  matrice ,  des  parties  honteufes,des>. 
signes,  des  aiffelles,  des  bras,  des  iambes,  des 
hjÎBïures  Æ  enfin  toutes  lesinflammations  que  !©&■■ 
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Grecs  appellent ,  phlegmonœ ,  tant  des  parties  ia. 
terieures  qu’ extérieures.  Car  elles  fe  font  lors 
que  quelque  vene  eftant  ouucrte  ,  rompue,  ou 
mangée,  le  fangéchapé,  fait  âfafcez&  tumeur  en 
quelque  partie  où  il  s’eft  ramalfé  en  abondance. 

Le  crachement  du  fang,  le  commencement  de 
la  phtyfie,  le  vomiflement  du  fang,  &  toute 
grande  éruption  qui  fe  fait  du  nez ,  de  la  matrice 
&  des  hemorrhoides  font  prefque  de  mefme  na- 
ture.Dans  la  naiftance  de  ces  maladies,  la  faignéç 
delà  vene  oppofée  arrefte  la  fluxion,  &  en  fait 
reuenir  quelque  chofe  par  le  moyen  delà  reuul- 
lîon.  Elîe  eft  donc  le  propre  &  légitimé  rcmede 
de  ces  maux  qui  ont  receu  leur  naiflance  de  la 
plénitude  d’vn bon  fang  ,  &  ceux-là  mefme,  qui 
onteft.é  caufez par vnerepletion impure,  à rai- 
fon  de  l’eftroitc  alliance  qu’ils  ont  aucc  les  au¬ 
tres,  requièrent  lafaignée  ,  dautant  que  leur  ma¬ 
tière  encore  qu’elle  foit  impure,  eft  neantmoins 
renfermée  dans  les  vaiffeaux,  ou  du  moins  en  dé¬ 
coule.  Outre  cela  le  charbon ,  le  fleuron ,  la  gale 
humide,  &  toute  forte  de  rongeur  qui  parôit  aux 
extremitez  du  corps,  &  autres  affections  qui 
approchent  de  la  nature  &  condition  de  celles-là.. 
Lors  donc  qu’elles  font  arriuées,nous  les  gué¬ 
rirons  par  lafaignée,  comme  la  fievre  chaude  & 
la  fievre  continué  dont  la  pourriture  eft  enclofe 
dans  les  grandes  venes.  Car  quelquesfois  s’e- 
$ant  fait  vn  amas  d’humeurs  autour  du  ventri¬ 
cule,  principalement  autour  de  fon  orifice,  &; 
des  parties  plates  dufoye,  elles  viennent  à  s’en¬ 
flammer,  d’où  prouient  vne fievre  continue. la¬ 
quelle  non  plus  que  facaufe,  nefçauroit  eftre 
guççiepar  la  faignée.  Quant  à  la  fievre  intermit- 
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tente  foit  tierce,  quarte,  on  quotidien e,  fi  elle  eft 
pures  elle  ne  fegueritpas  bien  méthodiquement 
par  la  faignée,  parce  que  fa  matière  prochaine,  8c 
ion  propre  entretien  ne  font  dans  les  grands  vaif" 
■féaux,  ny  n’en  forcent  non  plus  :  neantmoins  en 
tellesmaladies  on  tire  du  fang  quelquesfois  afi- 
fez  conuenabîement.  Lors  que  ou  les  venes  font 
enflées  d’vne  abondance  cxceiïiue,  &  qu’on  eft 
menacé  des  dangers  de  la  pléthores  ou  que  le 
fàng  venant  à  s’enflammer  ,  il  arriue  quelque 
fymptome  violent  &  preflant:  comme  douleur 
detefteauec  batement,  eflancement  de  corps,, 
chaleur  prefque  eftourfante  :  Bien  que  ces  cho~ 
Les  viennent  aflez  fouuent  de  la  bile  qui  s’en- 
femme  autour  des  parties  qui  font  autour  du. 
cœur,  la  faignée  n’emporte  pas  mefme  de  cette 
façon  ny  la  fievre  ny  (à  caufe,  mais  feulement 
elle  arrefte  la  cruauté  des  fymptomes ,  tant  pre~ 
fens  que  futurs.  Entre  les  affeéfions  aufii  des 
.parties  ,  la  douleur  de  telle  &  d’oreilles  auec 
batement,  la  léthargie,  le  vertige,  l’apoplexie,  8e- 
queîque  efpcce  d’epilepfie  ,  la  fluxion  acre  8e 
mordicante,  &  quelque  palpitation  du  cœurj. 
voire  mefme  quand  on  eft  menacé  de  ces  incon- 
ueniens ,  comme  eftans  ordinaires  ou  annuels  s8e 
que  l’on  remarque  la.  plénitude  qui  en  eft  là  cau¬ 
fe,  il  leur  faut  aller  au  deuanr  par  l’ouuerture  de 
la  vene ,  puis  qu’elle  en  eftfle  fettl  &  commun, 
remede  tant  de  ceux  qui  font  défia  prefens  ,que 
de  ceux  qui  peuuent-  arriuert  &  généralement: 
tout  ce  qui  fe  pratique  pendant  les  maladies ,  fe 
peut  auiTi  pratiquer  à  leur  commencement 
-lors  qu’elles  menacent:  on  faigneauffi  quelques- 
Ôfans  plénitude,  5ç.«Bcfmc.dans  l’eftat.  à %*.■ 
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digence,  lors  qu'il  y  a  des  caufes  euidentes  com¬ 
me  contufion,  douleur  ou  ardeur  qui  excitent  la 
fluxion  par  le  moyen  de  laquelle  quelque  partie 
eft  menacée  de  phlegmon:  ce  qui  fe  fait  non  feu¬ 
lement  à  caufe  de  la  grandeur  de  la  maladie  pre- 
fenrej  mais  encore  par  la  crainte  de  celle  qui 
commence  ou  qui  menace.  Sur  cette  matière  on 
forme  vne  doute  dont  la  conteftation  n’eft  pas 
legere,àfçauoir  à  quelle  maladie  la  faignée  eft 
plus  neceffaire,ou  àla  prcfente  ou  à  celle  qui  me¬ 
nace.  Ce  que  nous  pouuons  expliquer  en  cette 
forte:  Lors  que  la  plénitude  eft  grande  &  preftc 
à  éclater  ,  &  qu’il  ne  s’eft  point  encore , formé  de 
maladie,  on  peut  tirer  du  fang  en  abondance  lins 
que  les  forces  en  (oient  nullement  endomma¬ 
gées,  dautant  qu’il s’eftoit  rendu  incommode  à 
la  nature ,  par  fon  excefliue  pefanteur  :  car  ce - 
luy  qui  en  eftoit  trauaillé,euitant  le  danger  d’vne 
maladie  prochaine  3  eft  mis  en  alternance  :  mais 
lors  que  la  maladie  eft  défia  form  éc,  les  forces  en 
eftant  débilitées  mal-aifément  peuuent  elles  fup- 
porter  fans  dommage  vneiufteeffufion  de  fang. 
D'où  vient  qu’Hyppocrate  commande  de  pre- 
uenir  par  la  faignée  les  maladies,  qui  ont  de  cou- 
ftumeou  qui  menacent  de  nous  attaquer,  &  noa 
pas  d’attendre  leur  attaque  ny  leur  arriuée,  pour 
la  mefme  raifon  dans  l’Ephemere  qui  vient  d’ob- 
ftru£Uon,  &  dans  la  fynoche  fimple  on  tire  quan¬ 
tité  de  fang,  auant  que  la  matière  ne  pourriffe. 
C’eft  pourquoy  la  faignée  eft  bien  plus  feure, 
quand  la  maladie  eft  prochaine, que  quand  elle  eft 
venue,  &  il  eft  beaucoup  plus  vtile  de  preuoir  & 
d’euiter  celle  qui  eft  à  venir ,  que  de  différer  a 
cotnbatrc  celle  quia  défia  fait  effort,  &  qui  s’çffc 
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attachée  ;  car  il  cft  plus  difficile  de  ietter  dehors 
ynhoftequede  ne  le  pasreceuoir.  Au  demeu¬ 
rant  lors  que  la  maladie  trauailîe  défia  grande¬ 
ment  vn  homme,  elle  demande  le  remedeaucc 
plus  de  neceffité,  que  lors  quelle  ne  l’a  pas  en¬ 
core  aifailly ,  &  partant  la  faignéeeftplus  ne- 
eeflaire  àla  maladie  formée  qu’à  celle  qui  mena¬ 
ce  ,  parce  que  la  violence  de  celle  qui  eft  défia 
formée,  nousprefie  auec  plus  de  neceffité  que  la? 
crainte,  de  celle  qui  eft  avenir.  La  neceffité  donc 
oblige  depouruoir  à  la  maladie  preiente,  l’ytilité 
&la  feureté  à  celle  qui  menace. 


CHAPITRE  VIL 

Quelle  njene  il  faut  ouurir  en  cha¬ 
que  maladie . 

LA  plénitude  qui  n’eft  accompagnée  d’aucu¬ 
ne  affeélion  des  parties,  peut  eftre  emportée 
par  l’ouuerture  de  quelque  vene  que  ce  foit,  tou- 
tesfois.on  ouure  le  plus  fouuent  ,  &  auec  plus 
«d’vtilité  l’ intérieure  du  bras  droict ,  laquelle  atti¬ 
re  beaucoup  &  tres-puifsâment  de  la  vene  caue  & 
■dufoye.  La  plénitude biiieufefe guérit auffi par 
la  fàignéedela  mefme  vene:  mais  la  melancho- 
lique  par  celle  de  la  vene  intérieure  *du  bras  gau¬ 
che  ;  car  ç’eft- ainfi  que  le  demande  la  fituatioti 
de  la  ratte.  Quant  à  la  plénitude  qui  fera  formée 
par  vn  amas  de  cruditez ,  elle  fe  peut  ofter  éga¬ 
lement  par  les  deux  bras.  Il  faut  entièrement  ob- 
feruer  la  mefme  loy  dans  les  fievres  t  c’eftpour- 
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quoy  la  fynoche  tant  fîmple  que  pourrie  requiert 
Louuerture  de  la  vene  intérieure  du  bras  droi6fc» 
tout  ainfi  que  la ’fievre  ardente  &  peftilente  Am¬ 
ple,  &  aufft  la  tierce  &  la  quotidiane  continué. 
Pour  la  quarte  qui  afflige  continuellement ,  elle 
demande  la  vene  intérieure  du  bras  gauche.C’eft 
prefque  de  la  mefmc  forte  que  dans  les  fievres 
pures  intermittentes ,  il  faudra  choifîr  la  vene ,  s’il 
ardue  que  la  plénitude  ou  la  violence  des  fym. 
ptomes  vueille  qu’elle  foit  ouuerte.  Il  fe  fait  vne 
manifefte  reuulfîon  des  parties  qui  font  au  def- 
fus  des  clauicules  par  l’incifîon  de  la' vene  humé¬ 
rale  ,  plus  vifte  &  plus  puiffamment  par  celle  du 
bras  ,mais  pluslcntement&  plus  lafehement  par 
cell^du  rameau  delà  main  qui  eft  entre  le  poulce 
&  l’indice.  Mais, de  ces  parties  qui  font  fîtuées 
entre  les  clauicules  &  les  reins  la  reuulfîon  fe  fait 
par  l’incifîon  de  la  vene  intérieure  plus  vifte  & 
plus  puiffamment  au  bras, plus  lentement  &  plus 
îafehement  au  rameau  de  la  main  qui  s’eftend  en¬ 
tre  l’annulaire ,  &  le  petit  doigt ,  la  vene  du  mi¬ 
lieu  fait  reuulfîon  des  vnes&  des  autres  parties» 
dautant  qu’elle  eft  compofée  des  communs  ra¬ 
meaux  de  l’humerale  &  de  l'intérieure  :  car  ordi¬ 
nairement  ou  elle  eft  profondément  cachée  &  en¬ 
foncée  ,  ou  ce  n’eft  que  la  fille  de  l’vne  des  deux. 
En  quelque  partie  que  cefoit  au  deffous  des  reinsj, 
la  reuulfîon  s’en  fera  auec  plus  de  promptitude 
&  d’effort  par  l’ouuerture  de  Ja  vene  du  genoüil?. 
plus  lentement  &  plus  Iafehement  par  celle  de  la 
faphene  à  la  cheuille  du  pied.  Les  reins  ne  pan* 
chentd’vn  coftény  d’autre,  eftans  interpofez  aifc 
milieu  entre  les  parties  fuperieures  &  les  inférieur 
ses  le  definis  la  flmation,  non  par.  l’ordre.  déjà. 
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paj$fc ,  mais  par  la  naiffance ,  &  par  l’eftènduë  de 
•Mi  vëne  qui  eft  enuoyée  vers  la  partie.  G’ eft  pour- 
quoy  du  phlegmon  qui  aura  enuahi  lesmufdes 
droits  de  Fabdomen  au  deffous  du  nombril,  lare» 
uulfio.n  le  fera  par  l’ouuerture  de  la  vene  inferieu¬ 
re  de  celuy-là  qui  aura  faifi  l’inteftin  colum, 
quoy  qu’il  foit  au  deffous  des  reins  :  la  reuulfioa 
s’en  fera  par  l’ouuerture  de  l’interieure  dubrast 
car  c’eft  ainfi  que  nous  l’enfeignent  les  origines 
&les  deriuarions  des  venes-Parcour.Ôs  maintenant 
toutes  les  afteéliôsenparticulier  de  chaque  partie. 

Soit  que  les  afteétions  de  la  telle,  qui  viennent 
de  plenitude.foient  intérieures  ou  extérieures,  & 
foit  qu’elles  ne  facét  que  de  cômencer, ou  qu’el¬ 
les  foient  paruenües  à  leur  plus  haut  poinét ,  la  re» 
uuifion  s’en  faitparîafaignée  de  l’humerale  au 
bras  droitft  ou  gauche ,  fuiuant  le  codé  de  la  te¬ 
lle  ou  font  les  affe&ions  :mais  s’il  faut  que  cela 
fe  face  plus  lentement ,  &  plus  mollement,  com¬ 
me  lors  qu’on  a  delfein  de  preuenir  &  d’euiter 
les  maladies  futures,  il  faudra  faigner  de  cette  ve¬ 
ne  qui  va  droit  entre  le  poulce  &  l’indice  .  fi  ce 
n’eftpeut'eftre  qu’elle  tire  fon  origine  d’ailleurs. 

La  deriuation  s’en  fait  par  les  ^Tarifications  des 
homoplates  &  des  efpa.uies ,  par  les  ventouies,par 
le  iaignement  du  nez  ,  comme  aulTi  des  phrene- 
fies  ,des  délires ,  &  des  apoplexies.  Quant  aux 
vertiges  qui  font  arriuez  par  le  vice  de  la  telle  t  on 
les  derme  &  deilourne  en  coupant  les  arteres  qui 
font  derrière  les  aureilles  ;  tout  ainfi  que  les 
douleurs  inueterées  de  laltefte  qui  font  chau¬ 
des  &  pleines  d’efprits.  Les  douleurs  qui  fe  font 
emparées  du  deuant  de  la  teftè  ,  fe  deriuene 
|>ar  l’ouuerture  de  la  vene  du  front  :  mais  celles 
qui  occupent  k  derrière  f:  par  des  ventoules. 
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appliquées  au  chignon  du  col,  &  aux  efpauîer* 
ou  par  l’incifion  de  lavene  delà  pouppe,  les  in¬ 
flammations  ,&  les  larmes  piquantes  des  yeux  Ce 
retirent ,  &  s’arreftent  premièrement  par  l’ou- 
uerturc  de  l’humerale  du  mefme  cofté-,  puis  par 
des  ventoufes  aux  efpaules,  &  au  derrière  du  col;, 
mais  elles  le  deriuent  par  l’ouuerture  de  lavene, 
quivaàl’vn  ou  l’autre  coin.  Aux  inflammations 
d’aureiües  &  aux  parotides ,  ap res  auoir  faigné  de 
l’humeraire  ,  il  faudra  faigner  de  lavene  qui  eft 
fous  l’aureille.  Les  maladies  chaudes  des  genci- 
ues,  des  mâchoires,  &  des  dents,  apres  la  faignée 
de  l’humerale,  demandent  celle  des  venes  qui  pa- 
roilTent  Cous  les  levres  ;  comme  lafquinancc  ,dc 
cellesquife  voyent  fous  la  langue.  On  faitreuul- 
fion  &  pareillement  deriuation  de  l’inflammation 
des  poulmons  par  l’interieure  du  bras  gauche, 
pluftoft  que  du  bras  droit ,  dautant  que  les  venes- 
des  poulmons  naiftent  de  la  droite  finuofité  du- 
cœur ,  laquelle  eft  inferéedans  la  parois  gauche. 
De  lavene  caue  &la  parois  s’eftend  iufques  au 
coude  par  laiflelle  gauche.  Par  l’ouuerture  de  1* 
mefme  vene  onremedie  au  fang  que  l’oniette  en- 
touffant,  à  la  phtyfle,  à  la  palpitation  du  cœur, 
&  autres  incommoditez.  Ala  pleurefle  foit  in¬ 
térieure,  foit  extérieure  ,  &  encore  4aux  inflam¬ 
mations  de  la  poitrine  &  du  diaphragme ,  &  aux 
vlcerds  qui  enuoyent  le  fang  par  les  crachats  :  la 
vene  intérieure  dumefme  cofté  fait rcuulfion,  & 
deriuation;.  qn  traite  au (Ti  de  la  mefme  façon  les 
inflammations  qui  trauaillent  lesaiflelles  ou  les 
efpaules ,  fl  ce  n’eft  qu’elles  aillent  iufqu’à  la  fle¬ 
xibilité  du bras  :  mais  lors  qu’elles  iront  iufques> 
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là  ,  parce  qu’il  ne  fait  pasfeur  d’irriter  par  la  fai- 
gnée  la  partie  occupée  d’inflammation  ,  il  faut 
làigner  à  la  main  de  lavene  qui  îuy  eft  dire  élé¬ 
ment  oppofée,  S’il  y'a  inflammation  &  grande 
oppreiïion  de  foye,  il  faut  faigner  de  la  vene  inte- 
rieuredroite  :  mais  la  ratte  e  fiant  mal  afeélée  ,il 
y  faut  remedier  par  l'interieure gauche,  au  bras 
plus  pufflamment,  à.la  main  plus  mollement.  La 
der iuation  qui  fe  fait  de  la  ratt  e ,  ne  fe  fait  pas  dans 
les  homorhoides  comme  quelques- vns  penfent, 
•mais  bien  dans  le  ventre,  comme  elle  fait  auflft 
des  parties  caues  du  foye,  &  des  parties  bofluës 
dans  les  vrines.  Quant  à  la  recente  inflamma¬ 
tion  des  reins ,  la  reuuifions’en  fait  parl’interieu- 
re  vene  du  bras  droit  ou  gauche ,  fuiuant  le  cofté 
où  eft  le  mal  du  rein  affligé.  Mais  elle  fe  fait  plus 
feurement  &  plus  puiflamment  par  les  venes  in¬ 
ferieures,  qui  font  direâement  oppofées  ou  au 
genoiiiljou  à  la  cheuille  du  pied  ,  à  moins  que 
d’eftrepreffé  par  vne  plénitude  deme&rée. 

Sidansks  maladies  de  la  matricedes  mois  cou¬ 
lent  plus  abondamment  qu’il  ne  faut,  la  vene  in¬ 
térieure  du  bras  en  arreftera  l’impetuofité ,  &la 
mirera  en  haut:  comme  auxTi  les  ventoufes  ap¬ 
pliquées  au  deffous  des  mammelles ,  ou  au  nom¬ 
bril.  Les  mois  fupprimez  s’émeuuent  par  la  iai- 
-gnéeaü  genoüil ,  ou  à  la  cheuille  du  pied  vn  peu 
deuant  le  temps  de  la  purgation  :  car  les  venes  qui 
aboutiffent  à  la  matrice,  s'ouurentdors  que  Pim- 
petuofité  du  fang  eft  deftournée  en  bas  *.  mais 
s  il  y  a  quelque  inflammation  au  commencement, 
on  la  retirera  en  haut  par  voye  directe,  dautane 
que  c’eft  de  là  que  la  fluxion  fe  precipitoit  plus 
abondamment,  ainfl  que  dyne  fontaine  :  &  vous 
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ne  deuez  point  craindre  la  fupprelfion  des  mois* 
pourueu  que  vous  ordonniez  bien-toft  apres  la 
îaignée  de  cette  vene  qui  tend  directement  au  ge- 
noüil  >  ou  à  la  cheuille  du  pied,  laquelle  eft  vn 
prompt  &  facile  fecours  pour  leur  euacuation  & 
deriuation.  Quefiquelcun  en  fait  vn  temeraire 
eflay,dés  le  commencement  il  augmentera  l’im- 
petuofité  de  la  fluxion,  &  le  phlegmon  :  caria 
reuulfion  qui  fc  fait  parl’incifion  de  ia  vene  inté¬ 
rieure  du  bras  ,  elle  eft  eftimée  vniuerfellc,  parce 
quelefoyecfpuife  la  four  ce  d’où  la  fluxion  tire 
fon  origine  :  mais  celle  qui  fe  fait  par  les  venes 
inferieures,  eft  particulière  ,  &  neuacuc  pas  la 
fource  immédiatement. 

Puis  donc  que  les  chofes  vniuerfelles  doiuent 
précéder  les  particulières;  il  faut  premièrement 
faire  reuulfton  des  inflammations  qui  viendront 
au  deflous  des  reins  par  l’ouuerture  de  la  vene 
dire&e &  intérieure  du  bras;  puis  parcelle  des 
inferieures  qui  ont  quelque  vertu  de  faire  reuul¬ 
fion  :  il  ne  feroit  pas  feur  toutesfois  de  les  ou- 
urirles  premières ,  principalement  fi  la  plénitude 
des  vailfeaux  eft  grande  ,  &  Pimpetuofité  de  la 
fluxion  vehemente.  La  vene  ouuerte  au  coude 
arrefteles  hemorrhoïdes  qui  coulent  exceftiue- 
tnent ,  &  à  la  chenille  du  pied ,  elle  les  ouure  &  les 
prouoque. 

Mais  fi  quelque  inflammation  fiiruient  au  fon¬ 
dement  ,  ou  aux  parties  honteüfes ,  ou  à  la  vefie, 
ou  aüx  aignes, pourueu  qu’elle  ne  participe  point 
d’aucune  qualité  veneneufe,  il  faut  ofter  la  quan¬ 
tité,  &  arrefter  la  fluxion  par  les  venes  fuperieu- 
res  du  bras,  apres  laquelle ,  fi  laneceflité  eft  vr- 
gente ,  on  fera  vne  particulière  reuulfion  &  de» 
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ïkatien  par  les  inferieures.  Dans  l’inflammation 
des  ïambes  j  on  procédé  de  la  mefme  forte  :  car 
toutes  fois  &  quantes  que  la  plénitude  fe  trouuê 
exce{faie,&  rimpetuofité  de  la  fluxion  deme- 
furée  j  on  tire  du  fang  premièrement  du  coude* 
puis  de  la  ïambe  ou  du  pied.  Q  ue  fi  l’inflaffima- 
tion  eft  legere  ,  &  que  la  plénitude  ne  foit  pas 
■accrue  outre  mefure,  il  faudraiaiffer  les  faignées 
des  venes  fuperieures,  &  fe  contenter  de  celles 
des  inferieures:  car  elles  feront  luffifantes.  Voi¬ 
la  donc  les  venes  qu’il  faut  ouurir,  quand  les 
maladies  ne  font  que  de  commencer,  ou  qu’elles 
-font  défia  formées. 

Au  reftec  eft  parla  faignée  qu’il  faut  éloigner 
de  preuenir  les  maladies  avenir  *  que  la  plénitu¬ 
de  prefente  fait  appréhender.  Que  fi  la  plénitude  . 
s’eft  formée  par  la  fuppreflïon  des  mois ,  quel¬ 
que  maladie  qui  puiffe  menacer,  on  l’euitera  très 
à  propos  par  l’incifiondes  venes  inferieures ,  les¬ 
quelles  eneuacuant  prouoquent  auffi  les  mois,& 
foanniflent  la  caufe  mefme  de  la  maladie.  Mais 
lors  que  les  bemorrhoïdes  s’arreftent  apres  vne 
longue  couftume  de  oouler,&  qu’elles  caufent  la 
plénitude  ,  fi  on  a  deftein  de  les  faire  reuenir,  il 
faudra  emporter  la  plénitude  par  les  inferieures; 
mais  fi  le  malade  demande  qu’elles  foienttout  à’ 
fait  fupprimées  ,  &  qu’il  ne  yeuille  plus  doref- 
muant  y  eftre  fuiet ,  il  faudra  ofter  la  plénitude 
par  les  fuperieures. 

Quant  à  toutes  les  autres  maladies  qui  peu- 
tient  venir  de  la  plénitude ,  laquelle  eft  engendrée 
par  d’autres  caufes , elles  feront  deftournées  par 
l’incifion  de  la  vene  du  foye  au.  ply  du  bras 
4rqit.  Lorsqu’il fetreuue  quelque  partie- dont 
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les  vaifleaux  s’ouurent,  ou  fe  rompent  facile, 
ment,  ou  qu’elle  reçoit  promptement  la  flu¬ 
xion  qui  tombe  fur  elle,  on  la  doit  euacucr  non 
pas  par  la  venevoifine,  puis  quil  ne  s’ eft  du  tout 
point  encore  formé  de  maladie  ;  miis  par  celle 
qui  eft  diredement  la  plus  éloignée  ,  afin  qu  elle 
empefehe  la  fluxion  à  venir,.  &  qu’elle  poul'se 
fon  impetuofité  accouftumée  vers  vne  région 
differente. 


CHAPITRE  VIII. 

L'utilité  qu  apporte  aux  maladies 
l  éruption  de  fang  qui  fe  fait 
d'elle  -rnefme. 

LH  fangfort  affez  fouirent  de  luy-mefme  du 
nez,  des  hemorrhoïdes,  &  de  la  matrice  ;  & 
de  la  bouche,  tantoft  par  la  toux  &  tantoft  parle 
vomiflfement  ;  mais  il  ne  fort  que  fort  rarement 
des  autres  parties  du  corps,  &  encore  eft-ce  con¬ 
tre  nature.  De  quelque  endroit  que  le  fang  cou¬ 
le  lentement 3&  en  petite  quantité;  fuftT  ce  mefme 
fuiuantla  nature,  on  le  doit  iuger  inutile  :  car  il 
n’emporte  point  la  maladie,  &  ne  doit  pas  diflua- 
dervne  conuenable  euacuation ,  principalement 
fi  la  violence  du  mal  obligé  à  l’auancer.  Mais  ce- 
luy-là  eft  vtile,  qui  coule  en  abondance  (bit  dans 
l’incommodité  de  la  plénitude ,  foit  dans  la  fiè¬ 
vre  fy  no  chie,  laquelle  il  emporte  ordinairement 
lepropreiour  delà  crife.  Car  en  cette  occafion 
le  irai 
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le  mal  vniuerfei  occupant  egalement  toutes  les 
parties  ,  les  fymptomes  de  la  peianteur  &  de  la 
plénitude  s*  en  vont,  de  quelque  part  qu’il  arriue 
diminution  de  fang.  Mais  dans  la fievre  chaude  Se 
'dans  toute  fievre  continue ,  dans  laquelle  les  au¬ 
tres  humeurs  pourriffent  dans  les  grands  vaif- 
feaux,  le  fang  ri' eft  pas  fi  profitable,  encore  qu’il 
coulé  en  abondance»  Car  bien  que  T  éruption, 
qui  s"  en  fait  du  nez,  adoucifle  les  veilles ,  les  de- 
lires  ,  la  douleur  de  telle ,  &  les  autres  fympto- 
mes,à  grande peine  toutesfoisomporte-t’elle  l’ef- 
fenee  &  la  racine  de  la  maladie ,  fi  ce  n’eft  peut- 
«flre  qu’elle  foit  tellement  excefîiue  qu’il  enar- 
riuevne  grande  diffolution  de  forces  :  ce  qu’il 
fembleoeantmoins  que  l’on  nedoiue  iamaisfou- 
fiaitter ,  parce  que  le  mauuaisfang  ne  fortira  des 
narines  que  le  dernier ,  &  apres  vne  grande  effu- 
fion  du  bon.  In  Ces  fievres  donc,  bien  qu’il  forte 
des  narines  vne  grande  quantité  de  fang ,  il  faut 
toutesfois  ouurir  la  vene  ducoudet  puis  qu'il 
fe  rencontre  affez  fouuent  que  le  fang  qui  fort 
des  narines  ,  eft  loiiable  en  fa  couleur,  .&  en  fa 
fubftance ,  &  celuy  du  bras  impur  &  corrompu. 

Mais  celuy  qui  durant  ces  maladifs  fort  en 
abondance  des  hemorrhoïdes  ou  de  .la  matrice, 
doit  dire  iugé  beaucoup  plus  vtile  à  la  yerit,  par¬ 
ce  qu’il  fort  immédiatement  de  la  vene  caue  des 
lombes  :  mais  le  plus  fouuent  il  n’arrache  pas  la 
racine  de  la  maladie,  laquelle  eft  dans  les  venes 
les  plus  proches  du  cœur.  Delà  vient  que  fou  - 
tierit  durant  les  purgations  des  mois ,  &  celîes- 
îrrefmes  qui  arriuerit  aux  accouchées,  à  eaufë 
deTardeur  de  la  fievre  il  faut  faigner  au  bras, 
quoÿ  que  '«uee  beaucoup  oas 
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retenue.  Il  y  a  mefme  raii'on,  &  quelquesfois  enw 
core  plus  euidente  de  tirer  du  fang  du  bras  pen¬ 
dant  le  flux  des  heraorrhoïdes. 

Quant  au  phlegmon  des  parties ,  &  autres  af¬ 
fections  qui  font  au  deflus  du  foye  &  du  dia¬ 
phragme,  elles  ne  s’adouciffent  quepeu  ou  point 
par  la  profiifion  de  fang  qui  fe  fait  de  la  matrice 
ou  des  hemorrhoïdes  ;  non  plus  que  celle  des  na¬ 
rines  ne  guérit  point  les  maladies  qui  ont  leur 
fîege  aux  parties  inferieures ,  comme  aufli  le 
fang  qui  coule  de  la  narine  droite,  n’ofte  point  les 
affections  du  cofté  gauche,  ny  celuy  qui  coule  de 
la  narine  gauche ,  les  affections  du  cofté  droit. 
C’eftpourquoy  le  fang  qui  coule  de  luy-mef- 
me,  mais  non  pas  conformément  à  laraifon,ne 
diffuade  pas  la  faignce,que  la  rail'on  2c  i’vl'age  de¬ 
mandent. 

Or  la  faignée  eft  profitable  aux  maladies  ou 
parelle-mefme,ou  par  accident-,  fi  c’eftparelle- 
jziefme;  ç’eftpar  euacuationouparreuulfion  :fi 
c’eft  par  accident, tantoft  elle  rafràiichit  en  oftant 
kfang  qui  eft  fort  chaud,  tantoft  elle  ouure  les 
©bftruCtions ,  mais  feulement  celles  -  là  ,  qui 
auoient  eftécaufées  de  multitude.  Or  il  la  faut 
tcmfiours  pratiquer  en  ces  maladies,  aufquclles. 
olleremedie  par  elle-mefme  ,  mais  non  pastouf- 
jours  en  celles  aufquelles  elle  ,  profite  par  acci¬ 
dent  :  Par  exemple,  lors  qu’il  y  a  difette  de  fang, 
iîn’eft  pas  feur  d’en  tirer  pour  corriger  la  chaude 
intempérie  du  foye,  il  eft  bien  plus  feur  d’em¬ 
ployer  les  remedesqui  rafraifçhiffent  par  eux- 
rïiefmeSj&quifont  tous  propres  pour  l’intern- 
perie.  Nous  auons  cy-deffùs  parcouru  tou- 
jsîsslesaffe&ionsqui  fé  gueriffent  par  la  faignée 
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I  pïefent  il  faut  limiter  la  quantité  du  fang  qui 
doit  eftre  tiré. 


CHAPITRE  IX 

Far  quels fîgnes  on  comprend  la  gran¬ 
deur  de  ta  maladie  &  des  forces: 
fuiuantî  indication  defjuelles 
il  faut  tirer  dufang}  ou 
nen  tirer  pas, 

:  A  Quelque  forte  d’affe&ion  que  la  faignée 
-a£\  foit  propre,  il  ne  la  faut  du  tout  point  re¬ 
tarder  3  û  l’affedion  eft  grande ,  &que  les  forces 
la  permettent.  Or  l’affedfcion  eft  quelquesfois  fi 
legere  5  qu’elle  guérit  en  peu  de  temps  d’elle- 
•mefme&fans  aucunea(tiftancederan:,&  quel¬ 
quesfois  encore  qu’elle  foit  grande ,  les  forces 
neantmoins  paroiffent  fi  debiles,  qu’elles  ne  Sau¬ 
raient  fupporter  nulle  forte  d’euacùation ,  com¬ 
me  eftant  celle  qui  tafiÿie  toufiours  de  deftruire 
-les  forces  pour  la  coèferuation  defquelles  on 
exerce  la  curation.  C’eft  pourquoy  afin  de  pref- 
crire  exadement  &  ponctuellement  en  quelles 
maladies  il  faut  tirer  du  fang ,  &  en  quelle  quan¬ 
tité  j  il  faut  ^bfolument  iuger  la  grandeur  de  la 
maladie ,  &  des  forces  tout  enfemble.  La  maladie 
foitqu’elle  foit  défia  formée ,  foit  qu’elle  ne  face 
que  commencer ,  ou.que  feulement  elle  mena¬ 
ce,  eft  appellée  grande  gu  d’elle-mefme,  oui 
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ïa.ifon  de  fa  caule  contenante ,  laquelle  confifté 
dans  les  humeurs  :  ou  à  raifon  de  la  violence  de 
quelque  fymptome.  Premièrement  on  cognoift 
la  grandeur  &  la  vehemence  de  la  maladie  par  fon 
genre  :  car  en  quelque  partie  que  fe  rencontre 
le  phlegmon,  il  eft  eftimé  plus  dangereux  &  plus 
incommode  que-la  Ample  intempérie  delà  mef- 
roe  partie.  En  fécond  lieu ,  par  l’vfage  &  pari’ex- 
cellence  de  h  partie ,  à  fçauoir  flt  elle  eft  au  rang 
des  principales ,  comme  le  cerneau ,  le  cœur ,  & 
le  foye,  ou  au  contraire  en  ccluy  des  plus  viles, 
&  des  moins  confîderables. 

On  cognoit  aufli  1a  grandeur  du  mal,  parla  fi- 
tuation  des  parties  moins  confîderables  :  car  les 
vnes  ont  vneeftroite  alliance  auec  les  principales, 
comme  les  poulmons ,  les  coftezjl’eftomach,  & 
la  ratte  :  les  autres  en  font  feparées  par  vn  plus 
long  efpace,  comme  les  inteftins ,  les  reins ,  la 
vefie  ;  les  membres  &  les  autres  font  fîtuées  aux 
extremitez  du  corps.  Finalement  on  la  cognoift 
par  le  fentiment  mefme  de  la  partie  :  lequel  eft 
aigu  ou  obtus. 

Quant  à  la  grandeur  de  la  caufe ,  elle  fc  iuge 
par  la  condition ,  &  parla  nature  de  l’humeur  qui 
eft  amafféedans  la  partie  affe&ée  ,  &  qui  eft  la 
caufe  contenante  de  la  maladie  :  à  fçauoir  fîclle 
eft  bien  ou  mal-  faifante,  pourrie,  ou  tachée  de 
quelque  qualité  pemicieufe,s’ily  en  a  beaucoup, 
ou  s’il  y  en  a  peu  -.car  en  cette  matière  nous  ap¬ 
pelions  grand  tout  ce  qui  eft  malin  &  pernicieux» 
On  découure  aufli  la  grandeur  de  la  caufe  anté¬ 
cédente  parla  plénitude,  ou  par  l’exinanition  des 
vaifleaux ,  des  vifeeres ,  &  du  refte  du  corps  :  & 
aufli  par  la  pureté  >  ou  par  le  vice  des  humeurs 
qui  j  font  aflemblées. 


de  FerneL  Hun  II.  $f. 

ï.a  grandeur  des  fymptomes  fe  mefure  par  la 
violence,  ou  par  le  relafche  des  accidens  qui  ar¬ 
ment*  comme  de  là  douleur ,  de  la  foif,  du-de- 
gouft ,  des  veilles ,  &  de  tout  kæ  qui  diminue  ôq 
débilité  les  forces.  A  raifbn  déquoy,fi  quelque 
4angereufe  efpece  de  maladie  comme  !’ inflam¬ 
mation  vient  à  s’emparer  du  foye,  du  cerucau  ,.oë 
des  parties  voi  fines  &  alliées  du  cœur  ,.dont  k 
violence  s’eftende  beaucoup que  l’humeur  fort 
pourrie  &  veneneule  ,  &  que  lesvaiffeaux  mef- 
mes  du  corps  fembient  en  eftre  remplis  ;  de  forte 
qu’il  enarriue  grande  agitation  dü  corps ,  mau*» 
«ais  appetit/oifidouleur  fenfihle,  &  yeilles.noiis 
la  compterons  fans  doute  entre  les  plus  grandes  3e. 
les  plus  dangereufes  maladies  ;•&  en  cette  quali¬ 
té  vne  tres-grande évacuation  luy  fera  conuena- 
fcle.  Mais  la  maladie  en  laquelle  on  void  toutes 
chofes  differentes  j  doit  pafler  poVr  très- Iegere 
&  tres-petlte,  &  qui  peut -eftre  n’a  befoin  d'aû’- 
cune  euacuation.  Entre  celles  là  ii  s^en  trouue 
beaucoup  d’vn  ordre  mitoyen  ;  îefqueHes  nous 
indiquent  vne  grande  ou  petite  évacuation,  fuf- 
uant  qu’elles  font  ou  grandes  ou  petites.  Parlons, 
maintenant  du  jugement  des  forces;'  -  -  ”T 

Entre  les  facilitez  &  lesforcésciirtorps,  lèsvnes 
font  nées  &  comme  entées  dans  les  parties 'dli 
corps  ,les  autres  communes  &  influentes.  Nous, 
auons  monftré  ailleurs  que  celles  qui  font  nées 
auec  les  parties  &  l’humide  radic-al  -,  auoient-vrit 
mefme  eflence  ^laquelle  eftoit  appellée  nature,  8c, 
qu’elle  eftoit  compofée  de  rèfprit  qui  eft  né  zutc 
le  corps  &  de  l’humide  radical ,  à  laquelle  làfeft- 
defubftance  des  parties  feruoit  de  matière  &  <k„ 
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fondement  j  nôus  auons  aulfi  monftré  que  les/eC 
jences  des  facultez  communes  &  vagues  cou¬ 
doient  de  trois  foui  ces  de  principes,  &  qu’elles 
'eftoient  répandues  par  tout  le  corps  par  trois  for¬ 
tes  d’efprit ,  l’animale'du  cerueau  par  les  nerfs ,  la 
.vitale  du cceur  par  iesarteres,&la  naturelle  du 
fpye  par  les  venes.  En  ce  mefme  endroit  nous 
vuons  aiiflfi  fait  voir  que  les  forces  qui  font  nées 
-auec  chacune  des  parties,  eftoient  fouftenuës  par 
-cçlles  qui  influent ,  &  que  tout  l’animal  eftoit 
_gouucrné  parles  ynes  &  parles  autres.  Et  partant 
.afin  que  l’ animal  iouïfle  d’vne  parfaite  famé,  il 
.  faut  abfolumcnt  que  tant  celles  qui  font  nées  auec 
les.  parti  es ,  que  celles  qui  influcnt,foient  faines  & 
.entières. Ce  qui  arriucra^fi  leur  fubftance  cft  com- 
pofée  d’vne  égalé.  &  iufte  modération  ,.qui  con- 
flfte;  en  certaine  quantité  &.  bonne  température. 
Que  fl  au  contraire  il  y  a  du  defordre  dans  la 
.quantité  ou  d^nsf a  température  de  la  fubftance, 
:il  faut  ncceflairement  qu’elles  fouffrent  quelque 
-dechet,  qu’ejles  deviennent  plus debiles,  &  qu’en 
.fuite leurs  fonéHonsëftant  endommagées, toute 
faponduitedel’animal  foit  troublée,&  la  vie  mef¬ 
me  deftruite.' 

r  :La  piiiffançeiiionc  &  la  débilité  des  forces  fe 
dp  tuent  premièrement  cognoiftre  parles  aâûons. 
Xots  que  les  excremens  delayeflie ,  ou  du  ventre 
font  eruds  ,.ç’eft  à  dire  déliez  &  aqlieux ,  ou  fem- 
f?l?tblesà  de  l’eau  où  la  chairaeftélauée,  ils  mar¬ 
quent  la  débilité -de  la  faculté  naturelle,  comme 
-font  au  (fi  la  rétention,  ou  quelque  autre  fondtion 
endommagée.  La  débilité  de  la  faculté  vitale  fe 
découvre  par  vn  poulx  petit,  caché ,  &  languif- 
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&nt  j  pareillement  par  vne  refpiration  petite ,  dif¬ 
ficile  &  frequente,  par  vne  voix  grefle  &  languit 
fante ,  &qui  ne  fait  pas  de  la  forte,  à  raifon  de 
quelque  vice  des  poulmons ,  &  de  la  poitrine. 

Sa  force  &  fa  fermeté  paroift  par.  des  lignes 
contraires.  La  lefion  du  mouuement  &.  deslens, 
les  veilles  ,  les  délires  , '&  le  trouble  des  autres 
actions  principales  font  voir  la  foibleffe  de  la  for¬ 
ce  animale ,  comme  auffi  les  chofes  contraires  à 
celles-là,  monftrent  fa  confiance  &  fa  fermeté. 
Nous  cognoiffons  donc  par  les  fondions  lî  les  fa- 
cultez  font  endommagées.  Or  elles  font  endom¬ 
magées  ,&  paroiffent  debilesen  deux  façons, à 
fçauoir  ou  languiffantes ,  ou  opprelfées ,  &  en 
toute  forte  d’euacuation  il  importe  beaucoup  de 
difcernerles  languiffantes  d’entre  les  opprelfées, 
car  celles-cy  fouffrent  vne  copieufe  euacuation* 
&  les  autres  n'en  fouffrent  point  du  tout. 

Leur  diftindion.fe  doit  tirer  des  caufes  euiden- 
tes ,  dautant  que  s’il  y  en  a  euauparauant  de  cel¬ 
les-là  qui  changent  ou  dilTipent  la.'  fnbffance  des. 
forces  ,  vous  les  pourrez  eftimer  véritablement 
languiffantes  ;  mais  fi  vous  n’auez  point  remar¬ 
qué  de  caufes  de  cette  nature  quil  y  en  aie 
d'autres  qui  preffent  par  leur  pefanteur  :  vous  iu- 
gerez  que-lés  forces  font  opprelfées. 

Premièrement  les  caufes  externes  &  euidentes 
par  îefquelles  eft  changée  La  température  des  for¬ 
ces  qui  font  nées  dans  les  parties, ce  font  fièvres* 
très  ardantes  qui  ramolliffent  le  corps  ,  &  tou¬ 
tes  les  caufes  vehementes  qui  échauffent ,  re- 
firoidiffent,  humedent  ou  deffechent  immodéré¬ 
ment  les  parties  folides  ;  mais  leur  fubfcance,  elles 
fo  diffipe  &  fe  perd  dans  les  longues  maladies,,  par  : 
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lefqueïles  l’homme  eft  ietté  dans  l’atrophie  ou 
dans  laphtyfie. 

Quant  aux  trois  fortes  d’efprit  des  forces  in¬ 
fluentes,  elles  font  changées  tant  parl’intempe-- 
rie ,  ou  qualité  veneneufe  de  l’air  qui  eft  alentour, 

&  de  toutes  les  chofes  quifout  irruption ,  que  par 
les  deprauées  qualités  des  vifeeres  &  des  hu¬ 
meurs.  Car  la  trop  grande  chaleur  de  l’air,  non  \ 
feulement  entant  qu’il  nous  enuironne  par  le  de-  l 
hors  ornais  aufli  entant  qu’il  eft  attiré  au  dedans 
par  la  refpiration  ,  enflamme  premièrement  les 
poulmons,  puis  le  cœur ,  &tous  les  efprits  à  vn 
poinéi,  que  bienfouuent  elle  donne  la  fie  vre.  Tel¬ 
lement  qu’il  eft  impoffible  que  les  forces  ne  de- 
uiennentfoibles  &languiflântespar  cette  intem¬ 
périe  d’efprit ,  lequel  ne  change  pas  feulemenr  fa 
température  par  la  chaleur  de  l’air ,  mais  encore  il 
en  eft  diflipé  &  diminué.  Au  contraire  rexccfliue 
violence  du  froid  ,'foit  qu’il  n’arriuc  qu’au  de¬ 
hors  ,  foit  qu’il  entre  au  dedans ,  débilité  la  cha-, 
leur  &  les  efprits,  &mefîne  quelquefois  les  de-  - 
ftruit  entièrement.  L’air  eftant  peftiferc  ou  cor¬ 
rompu  par  quelque  autre  venin ,  ne  fçauroit  eftre 
attiré,  fans  infe<fter  aufli  nos  efprits  par  conta¬ 
gion  ;  d’ouilarriue  au  corps  des  maladies  extrê¬ 
mement  dangereufes  ,  &  vue  grande  perte  de 
forces. 

L’ infection  des  efprits  eft  bien  plus  manifefte 
lors  quelle  arriue  par  le  venin  delamorfure  de 
quelque  fcorpion,d’ vn  chien  enragé ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  befte  venimeufe.  Il  y  a  mefme  des  eau- 
les  intérieures  &  cachées ,  qui  ont  de  couftume  de 
changer  les  efprits.  Car  lors  que  les  principales 
parties  corps  font  attaquées  de  quelque 


de  Fernel.  Livre  IJ.  89 

îêmperie,  fi  ellepaffe  plus  outre ,  elle  ira  aecef- 
iâirement  iufques  aux  eiprits  qui  en  procèdent,  & 
diminuera  les  forces.  Quelque  mauuaife  humeur 
qui  règne  dans  le  corps >  il  eft  impoiïible  que  les. 
eiprits  ne  forent  extrêmement  offenfés  par  fon  in¬ 
tempérie.  Dautant  qu’il  eft  abfolumcnr  neceffai- 
re  que  par  la  force  des  humeurs  crues ,  lelquelles 
fe  font  emparées  ,  ou  generalement  de  tout  le 
corps ,  ou  du  ventricule ,  &  principalement  de  fon 
orifice ,  la  fubftance  tant  de  là  chaleur  que  de  l’ef- 
prit  foie  refroidie  &  débilitée  ,  &  que  l’animal 
deuienne languiffant  ivoire  quelquesfois iufques 
à  tomber  en  fyncope.  La  bile  trop  échauffée,  & 
qui  par  fon  exceffiue  chaleur  brûle  les  efprits,  ou 
qui  mord  T  orifice  du  ventricule  d’vne  piqueure 
femblableà  celle  des  aiguillons  ,  ne  cauie  pas  de 
legeres  inçommoditez.  Il  arriue  auffi  quelques¬ 
fois  qu’vnc  humeur  reçoit  la  tache  &  l’impreffion 
de  quelque  pernicieux  venin,  comme  la  femence, 
le  fang  menftruel  ou  autre  amoncelé  qui  auroit 
efté  retenu  &  pourry ,  dont  la  vapeur  venant  à  in~ 
feôfer  &  corrompre  l’efprit ,  adecouftume  d’ap¬ 
porter  tantoft  la  fyncope ,  tantoft  la  fuffocation 
de  matrice,  &  tantoft  diuerfes  autres  incommo¬ 
diez,  les  forces  ayans  eftjé  extrêmement  offen- 
fées.  Les  efprits  donc  perdent  leur  température  en 
des  maniérés  bien  differentes ,  &  leur  fubftance 
auffi  bien  que  celle  des  forces  fe  diminue  &fedif- 
fipe  quelquesfois  d’elle-mefme  ,  lors  qu’eftant: 
renfermée  dans  vn  corps  chaud ,  rare ,  &  lafche,el- 
le  eft  tellement  deliée  qu’elle  fe  perd  &  s’eua- 
Boüit  de  fon  propre  mouuement.  Quelquesfois 
auffi- elle  eft  deftraite  par  la  rencontre  de  caufès, 
externes  &  mamfefte.s ,  comme  font  li.air  d’àlen- 
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tour  trop  chaud  &  trop  iec,  vne  euacuation  excef- 
fiue,vn  mouuement  violent,  lespaffions  de  l’a-, 
me ,  la  douleur,  &  les  veilles.  L’exccfliue  euacua- 
tion  d’humeurs ,  ou  mefme  d  excremens  inutiles, 
ne  peut  qu  elle  n’emporte  du  corps  auec  elle  vne 
bonne  partie  des  efprits ,  en  ce  que  leur  fubftance 
eft  liquide  &  coulante. 

C’eft  pourquoy  Toit  que  par  nature  ou  pat  arti¬ 
fice  le  flux  de  ventre  foit  immodéré,  Toit  que  l’v- 
rine  coule  plus  qu’il  ne  faut,  comme  il  arriue  dans 
le  diabètes  :  foit  que  du  thorax ,  de  l’eftomach,  du. 
ventre  inferieur,  ou  de  quelque  grand  abfcezil 
forte  du  pus  ou  de  l’eau  ,  vniueriellement  &  en 
abondance ,  il  faut  de  neceftité  que  les  forces  fa- 
cent  vne  perte  notable.  Ileftvray  que  les  efprits 
font  diiTipez ,  &  les  forces  ruinées  plus  certaine¬ 
ment  &  plus  euidemment  par  vne  trop  grande 
euacuation  de  fang  ou  d’humeur  falùtaire  ,  foit 
qu’il  coule  du  nez,  ou  de  la  bouche ,  ou  des  he- 
morrhoïdes,  ou  de  la  matrice ,  ou  d’ailleurs.  C’eft 
auflfi  par  'cette  raifonqueles  ieûnes  abbatent  les 
forces  du  corps ,  dautant  qu’ils  oftent  &  épuilent 
l’aliment  vtile  &  neceflaire  ;  de  forte  que  n’en, 
eftarit  point  mis  d’autre  en  fa  place  >  il  faut  abso¬ 
lument  que  les  forces  Soient  tout  à  fait  abbatuës. 
Le  trauail  &  le  chaud  diflipent  la  fubftance  de 
l’efprit  &  de  la  chaleur,  par  I’halene  &  par  la  fueur. 
A  raifon  dequoy  ceux  qui  paffent  toute  leur  vie 
dans  l’aéfbn  du  trauail,  ou  bien  autour  des  bains 
&  des  fburnàifes ,  parce  que  leur  fubftance  fe  perd 
&  s’  écoule  inçeftamment ,  n’abondent  pas  en  ex¬ 
cremens  ,  à  l’egal  de  ceux  qui  mènent  vne  vie  oy- 
.  fine  &  fainéanté.  Les  pérfonnes  extrêmement  ad- 
données  à  lai uxure,ont, comme  dit.  le.Poëte, leurs- 
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forces  refroidies  dans  vn  corps  enerué ,  lesquelles 
ne  fçauroient  eftre  remifes  par  la  vertu  d’aucun  re¬ 
mède.  Ces  gens-là  principalement  deuiennent 
mois  &  lafehes.  à  la  moindre  effufion  de  femence, 
dautant  qu’il  fediflipe  quantité  d’efprit-s.  Pour  la 
douleur  quand  elle  eft  fort  fenfible,  elle  di  ftipe  les 
efprits  y  &  abbat  les  forces  beaucoup  plus ,  que  ne 
fait  le  trauail.  Pour  les  paffions  de  l’ame ,  les  vnes 
deftruifent&  Suffoquent  les  efprits  &  la  chaleur, 
comme  la  crainte  &  la  trifteffe  :  les  autres  lesdif- 
foudent  &  les  diflipent .  comme  la  ioye.  Les  veil¬ 
les  épuifent  tout  le  corps,  &  principalement  lois 
efprit  animal,  de  mefme  que  le  Sommeil  arrefte 
toute  Sorte  de  vacuation  à  la  refer ue  des  Sueurs, 
&  de  celle  que  les  Grecs  appellent  sldilonDiap- 
noin.  Voila  quelles  Sont  les  caufes  dont  la  Sur¬ 
abondance  diflipe  la  chaleur,  les  efprits,  &  les 
forces, lefquelles  eftant  euidentes,font  comme  des 
Signes  &  des  marques  pour  nous  donner  à  con- 
noiftre  la  perte  que  les  forces  ont  faite  de  leur  Sub¬ 
stance. 

-  Quant  aux  caufes  qui  oppriment  feulement  les 
forces,  elles  font  intérieures  &  cachées:  de  cette 
forte  font  l’obftni£tion&  l’exceiïiue  abondance 
d’humeurs.  L’obftrudtion  des  venes  &  desarteres 
causée  par  des  humeurs  groflfieres  &  vifqueufes, 
ferre  les  efprits  tres-eftroitement,  fans  leur  per¬ 
mettre  de  prendre  vn.  peu  d’air  &  de  fe  rafraifehir» 
d’où  s* enfuit  infailliblement  quel’vfage  delà  vie 
eftant  empefehé,ils  font  grandement  oppreflez, 
âüfti  bien  que  la  chaleur  naturelle.  Ce  qui  arriue 
tres-fouuent  auxpotilmons,  aufoye  ,  au  ventri¬ 
cule  du  cerneau  >  &  finalement  à  l’habitude  mef* 
me  du  corps. 
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Pour  l’obftru&iencaufée  par  vnecxcelïîue  fur- 
abondance  dJhumeurs,elle  ne  preffe  pas  feulement 
les  efprits&la  chaleur,  mais  elle  les  fuffoque& 
les  accableJ  La  multitude  libre,  &  qui  n’eft  point 
empefchée  par  aucune  obftru&ion  ,  foit  qu  elle 
foitfimple,  foit  qu’elle  tienne  de  la  cacochymie, 
eftouffe  les  forces  :  comme  fait  la  furabondauce 
de  fang  dans  l’habitude  athlétique ,  dans  la  leu- 
cophlegtnatie ,  celle  de  la  pituite ,  dans  l’hydropi- 
fie  celle  des  cruditez ,  &  dans  l’i&erc  celle  de  la 
bile.  Toutesfois  &  qnantes  donc  que  la  faculté 
naturelle  fera  recognuë  debile  par  les  excremens,.  - 
la  vitale  par  le  poulx  &  par  la  refpiration ,  &  l’a-  * 
nimale  par  fes  propres  fondions ,  fi  tant  eft  qu’il 
ait  précédé  q.uelqu’vne  de  ces  caufes  procatar éti¬ 
ques  ,  vous  pourrez  iuger  que  la  fubftance  des 
forces  a  efté  rauie  &  diminuée.  Que  fi  nulle  de 
ces  caufes  n’ayant  précédé  ,  le* forces  ne  1  aillent 
pas  de  paroiftre  debiles  ,  vous  ne  iugerez  pas 
qu’elles  foient  dilTipées,  mais  pluftoliopprelfécs- 
principalement  s’il  y  a  des  lignes  méfiez  de  pléni¬ 
tude  &  de-grande  cacochymie.  Les  caufes  oppref- 
ianteseltans  oftées ,  incontinent  les  forces  fe  re¬ 
mettent  en  leur  entier,  fi  ce  n’eft  qu’elles  foient; 

"  défia  abbatuës  par  la  longueur  de  la  maladie. 

le  fuis  donc  d’auis  que  nous  fallions  trois  or¬ 
dres  dés  forces  affe&ées  ,  dont  les  vnes  foient 
abbatuës  ,  les  autres  opprelfées  ,  &  les  troifié- 
mes  languilfantes,  lefquelles'fe  pourront  remar¬ 
quer  par  les  lignes  que  nous  auons  déduits  cy- 
delïiis.  Il  y  en  a  qui  pour  bien  iuger  de  la  puif- 
fance  des  forces ,  ne  commandent  de  prendre 
garde  attentiuement  qu’au  pouls ,  comme  à  vit> 
fegHP  qui- ne  trompe  iamais.  Four  moy  ie.l’efti? 
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•®e  de  grande  confideration ,  mais  nonpasfuf- 
üfant  ;  puis  que  le  pouls  eftant  d’ordinaire  in- 
confiant  &  incertain,  eft  fuiet  au  defordre  &  au 
changement  qui  luy  peuuent  arriuer  par  l’en- 
tremife  de  beaucoup  de  chofes.  De  plus  vue 
grande  &  copieufe  euacuation  n’ébranle  pas 
moins  les  autres  forces  que  la  vitale,  &  les  hom¬ 
mes  ne  meurent  pas  moins  par  leur  deftruâion, 
que  par  celle  de  la  vitale  ;  &  partant  il  fem- 
b  le  que  l’obferuation  des  autres  facultez  eflauf- 
fi  neceffaire  à  l'euacuation.  Car  fi  quelqu'un 
eft  deuenu  extrêmement  défait  par  vne  violen¬ 
te  ou  longue  maladie  ,  comme  iienterie  ,  atro¬ 
phie  ou  parfaite  cthifie  ,  vous  ne  luy  tirerez  pas 
ou  lang ,  encore  que  fon  pouls  ait  beaucoup  de 
force.  Tellement  que  pour  faire  l’euacuation ,  il 
ne  faut  pas  feulement  examiner  la  force  dyne 
faculté  ,  mais  des  trois  vagues  &  Influentes ,  & 
mefme  de  celles  qui  font  nées  dans  les  parties; 
ti  qui  contiennennent  l’avion  de  la  vie. 
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CHAPITRE  X. 


tite  de  Reuacuation  par  la 
grandeur  de  la  maladie 
des  forces. 

TOute  maladie  affoiblit  les  forces  du  malade» 
comme  fait  aufïi  reuacuation  que  l’on  em¬ 
ployé  afin  de  la  chaffer.  De  crainte  donc  qu’il  ne 
paroiffe  trop  rude  ,  d’affliger  encore  plus  fort 
vne  perfonne  affligée ,  il  faut  obieruer  vn  tel  tem¬ 
pérament  en  toutes  chofes  ,  que  la  fubftance  de 
la  maladie  foitoftée ,  fans  endommager  les  for-  f 
ces  que  le  moins  qu’il  fera  pofflble. Véritable¬ 
ment  il  n  appartient  qu’au  fç:  liant  Médecin  de 
leur  faire  peine  tant  foit  peu ,  iufques  à  ce  que  la 
maladie  foit  vaincue  »  &  que  l’efperance  nous 
vienne  de  quelque  plus  grand  aduantage.  Or 
quelque  dommage  que  les  forces  reç  oiuenc  des 
rcgulieres  euacuations,  il  eft  ordinairement  fort  i 
îeger,  &  ne  dure  que  tres-peu  ,  comme  venant 
à  ceffer  incontinent  après  que  reuacuation  eft 
acheuée.  Caria  nature  eftant  déchargée  du  poids 
des  mauuaifes  humeurs  dont  elle  eftoit  pretfee 
comme  d’vn  fard  eau,  elle  recouure  fes  premières 
forces ,  repare  to  utes  les  pertes  des  efptits  &  de  la 
chaleur  naturelle,  &  apres  auoir  triomphé  delà 
maladie,  furmonte  les  reftes  partie  en  les  cuifant, 

&  partie  en  les  iettant  dehors.  PuiSqu’Hippocra- 
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te  lequel  eftoit  fi  aduifé  à  preuoir  les  dangers, 
confeille  de  ne  donner  aux  malades  que  des  vian¬ 
des  très  -legeres,  fans  craindre  d’aifoiblir  leurs 
forces  toutes  deb  îles  qu’elles  font  par  cette  lege- 
reté  des  viandes,  afin  qu’il  en  peuft  diminuer  à  la 
fois  feffence  de  la  maladie:  il  faut  certes  tenir  la 
mefme  méthode  dans  l’office  de  l’euacuation.  Au 
furplus  il  faut  prendre  garde  dans  la  maniéré  de- 
uacuer  tout  ainfi  qu’encelle  de  viure ,  que  les  for¬ 
ces  eftant  réduites  à  vne  extreme  débilité  ,  ne 
foient  entièrement  abbatuës  ;  &  fur  tout  il  faut 
tres-exaâement  confiderercombien  ,&  iufques 
eù  elles  peuuent  fupporter. 

Or  vne  iufte  &  légitimé  quantité  d’euacuatiort 
elle  la  maladie  s  fans  que  les  forces  enrecoiucnt 
vn  notable  dommage  ;  ce  qui  fe  remarque  par 
vne  foigneufe  comparaison  de  lamaladie ,  auec- 
que  les  forces  :  car  les  forces  eftants  purifiantes 
&  robuftes ,  il  faudra  euacuer  hardiment  &  tout 
autant  que  le  requerra  la  maladie  :  fi  elles  ne  font 
pas  fi  robuftes  ,  il  y  faudra  aller  auec  beaucoup 
de  retenue  :  mais  fi  elles  font  abbatuës ,  il  ne  fau¬ 
dra  entreprendre  rien  du  tout.  Outre  cela  onre- 
uoque  en  doute,  &  en  conteftation ,  à  fçauoirfi 
les  forces  fe  peuuent  affoiblir  à  ce  poinci  quelles 
foient  incapables  de  fupporter  la  moindre  eua- 
cuation ,  dautant  que  fouuentesfois  dans  vne 
grande  défaillance  de  forces,  il  àrriue  des  eua- 
cuations  d’elles-mefmes  ,  auec  vn  très- heureux 
&  tres-profitabîe  euenement.  On  peut  auffi  ren¬ 
dre  à  chaque  ordre  des  forces  vne  certaine  quan¬ 
tité  d’euacuation,  qui  luy  fera  conuenable  &  pro¬ 
portionnée  :  car  il  n’eft  pas  croyable  qu’vne  on¬ 
ce,  ©u  demy  once  de  fang  refpandu  puifie  qn- 
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dommagerles  forces  encore  qu’elles  faflent  ab¬ 
batuës.  Mais  parce  que  ces  chofes  font  oblcu. 
res ,  il  faut  apporter  des  explications ,  afin  que 
l'ambiguité  des  anciens  foie  entièrement  ban¬ 
nie. 

Ily  a  trois  fortes  d’euaeuation,  l’vne  entière  & 
parfaitement  acheuée  ,  laquelle  emporte  ou 
toute  la  matière  de  la  maladie,  ou  pour  le  moins 
la  plus  grande  partie  -.L’autre  véritablement  vti- 
ie,mais  non  pas  entière, laquelle  fc  contente  d’o- 
fter  vne  partie  du  mal,  &  de  rendre  le  refte  pl  us 
fupportable  :  La  troifiefme  fi  petite  &  fi  defe- 
tueufe,  qu’elle  n’apporte  aucun-loulagemét  au 
malade.il  arriue  fort  rareraerttjfi  ce  n'eft  aux  per¬ 
sonnes  que  le  mal  a  terrafiees  &  mifes  hors  d’ef- 
perance,  que  les  forces  foient  tellement  abba¬ 
tuës  qu’elles  ne  puiffent  fupporter  la  moindre 
euacuation:  mais  les  anciens  n’en  ont  fait  nulle¬ 
ment  mention ,  comme  l’ayant  iugée  inutile ,  par 
ce  que  fans  foulager  le  malade,  elle  choque  fes 
forces,  lefquelles  eftant  abfolument  abbatuës, 
ils  ontrefo.lu  qu  ilnelefaloiteuacuer  en  aucune 
façon.  C’eftpourquoy  les  forces  eftansrobu- 
fies  veulent  l’entiere  &  parfaite  euacuation;  fi 
elles  font  médiocres  ,  elles  veulent  l’euacuation 
qui  eft  imparfaite,  mais  qui  eft  vtile:  &  quant 
aux  forces  abbatuës ,  elles  n’en  veulent  du  tout 
point.  Or  entre  les  maladies,  celle  qui  eft  gran¬ 
de  &  violente,demande  neceflfairement  vne  abon¬ 
dante  euacuation ,  iàns  laquelle  ou  bien  elle  ne 
fçauroit  eftre  guerie  du  tout ,  ou  bien  elle  ne  le 
fçauroiteftre  feurement.La  mediocre,en  deman¬ 
da  vne  modérée  qui  ne  paffe  pas  pour  neceffaire: 
mais  feulement  pour  vtile,  par  le  moyen  de  la- 
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Quelle  la  guerifon  s’acheue  plus  promptement 
■ëi  plusfeurement.  La  maladiêlégere  n’a  bëfoiri» 
aufli  qued’vnelegere  euacuation,  ou  bien  n’en  a 
point  befoindutout. 

Ii  faut  entuite  faire  comparaifon  de  la  gran¬ 
deur  de  la  maladie  à  celle  des  forces,  quand  les 
forces  feront  en  leur  entier,  &  la  maladie  médio¬ 
cre  ,  la  fa-ignée  n’cft  pas  abfoîument  necelfaire, 
mais  feulement  vtile;  on  peut  toutesfois  tirer  du 
fang  feurement,&tout  autant  que  la  maladie  le 
déliré.  Car  pourueu  que  l’on  épuife  la  fource 
des  impuretez  qui  caufoient  la  maladie ,  on  ne 
doit  pas  craindre  de  diminuer  vn  peu  les  forces, 
ïefquelles  eftans  rob uftes,  fe  remettent  en  moins 
de  rien,  Que  li  les  forces  eftans  parfaitement 
bonnes  &  vigoureufes ,  il  furuient  vne  grande  & 
dangereufe  maladie,  laquelle  enfle  les  vaiffeaux 
par  vne  exceffuie  furabondance,  comme  il  fe-fait 
dans  l’habitude  athlétique  &  aux  fievres  fyno- 
ches,  il  faut  alors  ordonner  vne  trescopieufe 
euacuation,  qui  refponde  entièrement  à  la  gran¬ 
deur  du  mal.  Il  eft  expédient ,  dit  Hippocrate, 
d’euacuer  iufques  à  leuanoüifs'ement,  pourueu 
que  le  malade  le  puifse  fupporter.  Ht  il  n’entend 
pas  parler  de  cette  forte  d’cuanoüifsement  qui 
arrme  ou  par  timidité  &  faute  de  courage ,  ou  à 
raifon  de  l’acrimonie  de  l’humeur  qui  pique,  8c 
qui  irrite  l’orifice  du  ventricule,  mais  de  celle-  là 
feulement  qui  vient  enfuite  d’vne  copieufe  eua- 
euation,  &  laquelle  il  met  dans  les  extremes  ma¬ 
ladies,  comme  pour  réglé  &  pour  mefure  de  la  lé¬ 
gitime  façon  d’euacuer. 

Or  la  défaillance  de  cœur  &  de  forces  n’eft  au¬ 

tre  chofe  que  la  lipothymie  qulipopfycbie  dans 
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laquelle  le  malade  parle >  void ,  entend  &  cognoic 
les  aitiftàns.  Mais  la  fyncope  eft  vn  ioudain 
•abandonneraient  de  toutes  les  forces ,  pareille  à 
l’epilcpfie  des  animaux ,  dont  la  perfonne  faific 
perd  l’vfage  de  la  veüe  &  de  l’oüye ,  &  enfin  de¬ 
meure  interdite  dans  toutes  les  fondions  ex¬ 
ternes. 

La  lipothymie  eft  vne  plus  legere  fyncope, &  la  * 

precede-ordinairement.  En  ces  maladies  donc  il 
eft  permis  de  tirer  du  fang  iufquesàla  lipothy¬ 
mie,  ftiais  nonpas  temerairement  &  fans  difere- 
tion.  Lors  que  les  forces  s’affoibliffent  &  s’é¬ 
branlent  manifeftement,  à  caufe  de  trop  d’eua- 
cuation,&  qu’elles  fouffrentvn  commencement 
de  défaillance  &  de  lipothymie,  il  fe  faut  arrefter, 

&  l’on  ne  doit  iamais  porter  les  euacuations  iuf- 
ques  à  l’extreme  &  véritable  fyncope  :  car  pour 
lors  elles  fe  rendent  dangereufes,  encores  que  les 
forces  fuflent  en  leur  entier.  Il  faut  donc  cflayer 
-d’ofter  l’humeur  furabondante ,  autant  que  les 
forces  le  permettront,  &  toutes  fois  &  quantes 
qu’elles  viendront  à  défaillir,  il  faut  incontinent 
defifter&celserl’euacuation,  encore  qu’il  refte 
desfuperfluitez.  Or  vous  cognoiftrez  cela  tres- 
infailliblement ,  fi  vous  prenez  bien  garde  au 
changement  du  poUls ,  lors  que  vous  remarque¬ 
rez  quede  petit  il  deuiendra  grand,  d’égal  iné¬ 
gal,  de  vehement  debile  &  caché  ,  que  le  fang 
coulera  auee  moins  d’impetuofité,  &  que  le  ma¬ 
lade  n  en  pourra  plus. 

Puis  donc  que  la  fyncope  eft  comme  vne  ima¬ 
ge  de  la  mort  qui  eftonne  les  aftiftans,  &  qui  jet¬ 
te  le  malade  dans  vn  extreme  péril  de  là  vie,  qui¬ 
conque  defirera  coraferuer  fa  .réputation»  &  fe  g»: 
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f'antir  des  moriures  de  la  medil'ance,ny  précipi¬ 
tera  iamais  le  malade  par  l’euacuation, parce  qu’il 
vaut  bien  mieux  qu’il  foie  plus  longuement  tour¬ 
menté,  que  de  mettre  dehors  la  vie  &  la  maladie 
toutenfèmble.  C’eft  afsez  parlé  des  forces  en¬ 
tières  &  robuftes* 

Si  vue  médiocre  maladie  attaque  des  forces 
médiocres  5  elles  demandent  aufïi  vue  modérée 
euacuation,  laquelle  bannifselacaufevniuerfel- 
le,  fans  endommager  les  forçes  que  tres-peu& 
tres-legerement  ,  celle-là  mefme  qui  fera  la  plus 
douce  &  la  plus  legere  ne  fera  pas  f  inutile.  Que 
fi  les  mefmes  forces  font  attaquées  par  vne  plus 
grande  maladie,  &  à  laquelle  il  faille  beaucoup 
d’euacüation ,  on  n'en  doit  pas  vfer  entièrement 
&  en  vn  coup,  les  forces  n’eftans  pas  capables  de 
la  fupporter.  Car  celuy-làn’ofte  pas  la  maladie 
bien  à  propos,  qui  ofte  du  monde  le  malade  auec 
Iz  maladie.  Lors  donc  que  l’on  ne  fçauroit  vfer 
de  l’euacuation  entièrement  &  en  vn  coup,  fans 
danger,  il  eft  neceffaire  d*euacuer  peu  à  peu  l’hu¬ 
meur  peccante, &remettre  de  mefme  quelque 
chofe  de  falutaire  en  fa  place;  mais  ofter  pre¬ 
mièrement  autant  que  les  forces  le  permettent, 
puis  fuppleer  au  desfaut  par  la  réitération  iuf- 
ques  à  deux,  trois  fois  &  dauantage  :  cette  forte 
de  curation,  les  Grecs  l’appellent  Epicrafis . 

Lors  que  les  forces  font  abbatuës,  il  ne  faut  du 
tout  point  vfer  d’euacuation  ,  quand  mefme  la 
maladie  le  requërroit.  Dautant  que  la  plus  lege¬ 
re  euacuation  qui  correfpondroit  aux  forces,  ne 
fçauroit  apporter  aucun  profit,  &  pourroit  néant- 
moins  caufer  beaucoup  de  dommage  &  de  de- 
for  dre,, &  partant  iL  la  fautreietter  comme  hutig 
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le  &  fuperfluë  :  il  ne  faut  lors  auoirfoin  que  de 
fortifier  &  r’alfeurer  les  forces, en  donnant  à  man¬ 
ger  au  malade  peu  &fouuent  des  viandes  de  bon 
lue ,  qui  ayent  vne  faculté  contraire  à  la  mala¬ 
die,  &  propre  à  corriger  la  cacochymie  ,  dau- 
tant  que  les  forces  eftant  par  après  refaites ,  IV- 
fage  de  l’euacuation  fera  légitimé  &  conuenable; 
ce  qui  fe  pratique  ordinairement  aux  longues 
maladies  :  mais  en  celles  qui  font  aiguës ,  le  re¬ 
tardement  eft  toujours  douteux  &  dangereux. 


CHAPITRE  XI. 
Remarques  des  chofcs  pre/entes  £>  paf- 
sces  y  le/quelles  montrent  plus 
certainement  la  quantité  de 
l’euacuation. 

Après  auoir  cogneulaquantitédu  fangque 
l’on  doit  tirer  par  la  grandeur  de  la  mala¬ 
die,  &  par  celle  des  forces ,  on  la  cognoiftra  en¬ 
core  plus  exa&ement,  &  plus  parfaitement  par 
la  remarque  des  caufes  euidences, entre  lefquelles 
on  en  compte  trois  intérieures  &  néesauec  nous, 
àfçauoir  le  tempérament,  la  conftitution  ou  ha¬ 
bitude  du  corps,  &  l’aage  :&  trois  externes  &  e- 
ftrangeres,  la  conftitution  de  l’air  d’alentour,  qui 
vient  delà  faifon,de  laregion,’&  dutempsdV 
eacuation  fupprimée ,  ou  qui  a  précédé  auec  ex- 
cez  r  la  couftume  de  la  nourriture ,  ou  du  genre 
devie,ou  de  l’euacuation.  Nous  recherchions  cy- 
«fcffus  ces  caufes  paifées ,  afin  que  la  grandeur  de 
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la  maladie  &  celle  des  forces  nous  parut  claire¬ 
ment.  Les  caufes  prefentes  &  futures  n’ont  pas 
êncores  changé  ny  la  maladie  ny  les  forces  :  tou¬ 
tes  fois  parce  qu'elles  commencent  d’euacueï 
quelque  chofe  du  corps,  &  de  diffiper  les  forces, 
elles  ne  font  pas  de  petite  confequence  pour  l’e- 
uacuation  que  nous  propofons.  Or  il  faut  ex-, 
pliquer  eu  particulier  les  forces  que  peut  auoif - 
chacune  de  ces  caufes. 

Le  tempérament  chaud  &  humide,  qui  con- 
fifte  dans  la  propre  fubftance  des  parties  ,  dau- 
tantqu’ileft  continuellement diffipé  par  l’aétion 
de  la  chaleur  naturelle ,  ne  fouffre  pas  l’euacua- 
tion  copieufe  à  l’égal  du  tempérament  froid  & 
fec  qui  eft  fon  contraire  le  plus  éloigné  :  pour- 
ce  qui  eft  de  tous  ces  corps  que  l’on  appelle  hu¬ 
mides  ,  à  caufe  qu’ils  abondent  en  humeurs  ren¬ 
fermées  dans  .les  venes ,  ceux-là  fuppcrténtaife- 
mentî’eiiacua’tion. 

La  conftiturion  du  corps  qui  eft  extenué,mol- 
fe&rare,  eft  foible & fuiette à  beaucoup  dedif* 
fipation  :  mais  au  contraire  ,  celle  qui  eft  char¬ 
nus ,  ferme ,  &  preffée,  ne  laiffe  pas  faire  beau¬ 
coup  de  perte  au  corps  par  la  dilfipation.  Pour 
celle  qui  eft  graffe ,  encore  qu’elle  ne  fe  diiTipe 
quefort  peu  ,  elle  ne  fouffre  pourtant la/aignée 
que  maî-aifement ,  à  caufe  qu’ayant  les  venesr 
menues,  la  graiffé  les  ferre  &  les  abbat  ;  defor- 
qu  il  y  a  danger  qu’elle  n’efteigne  la  chaleur  na¬ 
turelle.  Dans  la  conftitution  du  corps  ilfautauf- 
fi  prendre  garde  à  la  capacité  des  venes  :  car  le- 
•uacuation  eft  plus  fupportableà  ceux  qui  les  ont;: 
grofles&  enflées,  qu’à  ceuxquiles  ont  eftroites, 
1  ne  faut  pas  non  plus  mefprifcr  la  nature  des-. 


ï  o  i  LaTherapeutique 
humeurs  :  car  celles  qui  font  déliées  &  chaudesj 
fediflipent&s’écoulent  bien-toft  ;  &  celles  qui 
font  grolîieres  &  froides  >  demeurent  plus  long 
temps.  Voilà  quant  à  ce  qui  touche  l’habitude 
&  la  conftitutiondu  corps. 

Entre  les  aages,  celuy  que  l’on  appelle  de  cré¬ 
pit  j  ne  fupporte  aucune :faignée  ,  dautant  que 
fes  forces  font  tout  à  fait  perdues.  C’eft  précipi¬ 
ter  dans  le  tombeau  vnVieillard  qui  s’en  va  mou¬ 
rir,  que  de  luy  ofter  auec  le  fang  le  refte  de  la 
chaleur  qui  fouftenoit  fa  vie  Pour  les  aages  qui 
font  entre  la  vicilleife  &  l’enfance .  ils  ne  crai¬ 
gnent  du  tout  point  lelecours  de  la  faignée ,  par¬ 
ce  qu’ils  ont  les  forces  puiffantes ,  &  le  corps  bien 
conftitué.  Ileftvray  que  l’aagcdesenfansabon- 
de  en  forces  ;  mais  parce  que  leurs  corps  eft  chaud 
&  humide, mol,  tendre  &ouuert  lequel  s’écou. 
ie&  difTipe  de  luy-mefme  continuellement,  il 
ne  fupportera  pas  la  faignée  auec  feureté  :  car  l’e- 
uacuation  qui  fe  dtuoit  faire  par  l’incifion  de 
la  vene,  fe  fait  naturellement  par  la  conftitution 
mefmedu  corps- 

Hippocrate  n’a  point  donné  à  ces  aages  aucu¬ 
nes  limites  de  certaines  années  Mais  Galien  ne 
veut  pas  que  l’on  faigne  auant  la  quatorzième, ny 
apres  la  foixante- dixiéme, pour  les  raifons  que 
i  ay  déduites.  Ce  qui  véritablement  fe  doit  en¬ 
tendre  de  cette  grande  euacuation  ,  telle  que  les 
Anciens  auoient  accouftumé  de  faire:  car  pour 
vne  euacuation  modérée ,  qui  foit  ou  égale  ou  im 
ferieureaux  forces  &  à  la  plénitude,  les  enfans  & 
les  vieillards  la  pourront  lupporter  proportion- 
Bernent  à  ce  que  les  vns  &  les  autres  s’en  trouue- 
uaropt  eftre  pouruçus,.  C’eft.  ainfî  que  Rhafes  ti« 
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ta  du  fang  en  vn  aage  décrépit ,  à  vn  homme  qui 
eftoit  tourmenté  d’vnedangereufe  pleurefie  ou 
peripneumonie.  C’eft  ainfiqu’Auenzoar racon¬ 
te  3  qu’il  faigna  vtiiement  Ton  fils  à  l’aage  de  trois- 
ans  ;  moy-mefmei’ay  expérimenté  bien  fouuent: 
que  pour  auoir  tiré  trois  ou  quatre  onces  de  fang_ 
à  des  enfans  de  cinq  ou  fix  ans ,  on  les  a  guéris  de 
pleurefie ,  d’inflammations  intérieures  ,  &  d’au¬ 
tres  maladies  plus  confiderables.  Bien  fouuent  ii 
arriue  à  des  enfans  mefmes  qui  font  encores  à  la 
mammellejde  tres-abondantes  éruptions  de  fang 
qui  leur  fort  du  nez  ,  fans  que  le  corps ,  ny  les 
forces  en  reçoiuent  aucun  dommage  :  L’aage  des 
enfans  eft  pourueu  de  fes  forces  qui  lontaffez 
puiffantes  :  pourquoy  donc  ne  poiirra-t’on  pas 
euacuer  à  proportion  de  ces  mefmes  forces , prin¬ 
cipalement  lors  que  l’enfant  eft  charnu  &  bien 
nourry  ,  &  qu’il  a  les  venes  groffes  &,  enflées, 
d’vnlangpur  &  bien  cuit  :  mais  en  fin  pofons  le 
cas  que  les  forcesfoient  endommagées,  lequel 
doit-on  pluftoft  fouhaiter  3  ou  que  l’enfant  fe 
meure  en  conferuantla  plénitude  &  l’abondance: 
de  fang ,  ou  que  perdant  vn  peu  de  fon  embon¬ 
point  &  de  fes  forces,  il  foit  deliuré  de  la  mala¬ 
die?  Or  les  enfans  ont  plus  befoin  de  la  faignée 
dans  la  pleurefie  ,  &  dans  les  intérieures  inflam¬ 
mations:  3  que  dans  les  fievres  continues.  Il  ne- 
fetrouuedonc  aucune  forte  d’aage  quinepuifïe 
fijpportèr  quelque  modérée  euacuation.  Voilai 
îesobferuations  des  caufes  intérieures,  lefqueL 
les  d’elles-mefiaies  ,  &  par  leur  propre  mouue- 
ment  font  impre filon  fur  le  corps ,  &  fur  les  for¬ 
ces.  Mais  outre  celles-là-,  il  faut  auiTi  cognoiftr.e? 
-a  conftitution  de  celles  qui  font  euidentes. 

.  G  iii; 
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La  région  chaude  &  aride  tire  du  corps  beaur- 
coup  de  la  chaleur  naturelle ,  &  de  l’humeur  pec¬ 
cante.  De  là  vient  que  les  forces  fe  diminuent }  & 
qu’il  refte  moins  de  fang  dans  les  venes  :  c’cft 
pourquoy  il  y  faut  pratiquera  faignée  auec  beau¬ 
coup  de  retenue.  La  région  froide  &  humide 
prefle  au  dedans  la  chaleur  naturelle  &  les  hu¬ 
meurs,  &  n’en  dilïipe  que  fort  peu-,  c’eft  pour¬ 
quoy  l’on  y  peut  tirer  du  fang  en  plus  grande 
abondance  ;  mais  en  celle  qui  tftextremmient 
froide  &  proche  du  nord,  le  fang  eftaty;  comme 
glacé  ne  coule  que  mal-aifément  par  l’euacuation, 
&mefme  lî  les  parties  intérieures  relient  aban¬ 
données  de  leur  chaleur ,  elles  courront  rilque  de 
mort  par  les  iniures  du  froid  d’alentour.  La  ré¬ 
gion  temperée  qui  eft  entre  deux ,  fupporte  vne 
tres-abondante  profulion  de  fang.  Entre  les  fai- 
fons  de  l’année ,  le  Printemps  comme  temperc  ,  & 
abondant  en  fuc  &  en  forces,  permet  de  tirer  du 
fang  en  plus  grande  quantité ,  &  la  faignée  qui  fe 
fait  au  Printemps,  eû  très  conuenable  à  deftour- 
ner  les  maladies,  apres  le  Printemps  l’Automne 
eft  le  plus  propre  pour  la  faignée,  puis  l’hyucr, 
mais  l’efté  l’e-ft  beaucoup  moins  que  les  autres. 
La  conftitution  du  temps  fort  chaude ,  comme 
lors  que  tirent  les  venes  du  leuant  ou  du  midy, 
nous  confeille  de  faigner  modérément  ;  celle  qui 
eft  froide,,  comme  lors  que  tirent  les  vents  du  cou¬ 
chant, ou  du  feptentrion,  confeilleaufTi  de  faigner 
modérément  ;  mais  lorsque  le  temps  fera  doux, 
&  qu’il  ne  fera  point  agité  de  la  violence  des  tem¬ 
pe  ftes,  onpourra  faigner  fortcopieufement.  Af¬ 
fublons  maintenant  ces  trois  chofes ,  qui  font 
perpétuellement  entremeflées  &  attachées  dans  h 
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coaftitution  de  Pair  d’alentour. 

Dans  vne  région  froide  3&  en  hyuer  leventde: 
nord  par  fa  rigueur  interdit  abfoiument  la  fâi- 
gnée ,  il  11  y  a  que  le  vent  demi dy  qui  la  permet¬ 
te.  Mais  dans  vue  région  chaude ,  Ôc  en  efté  fi  le 
vent  de  midy  fouffle,  i’ouuerture  de  la  vene  eft 
dangereufe,  que  fi  le  vent  de  nord  tempere  la  cha¬ 
leur,  elle  fe  pratique  auec  feureté.  La  fubftance 
donc  tant  de  la  chaleur  naturelle  ,  que  des  hu» 
meurs  fe  ceaferue  ou  fe  diftipe  par  de  telles  eau- 
fes,  quoy  que  cela  fe  face  obfcurément  &  imper¬ 
ceptiblement.. 

Quant  à  la  manifefte  &  copieufe  euacuatiot* 
qui  arriue  par  hazard ,  lors  qu’on  eft  fur  lepoindt 
d’ouurir  la  vene,  il  faut  conclure  en  la  maniéré 
fumante.  L’euaeuation  qui  fe  fait  d’elle  -meinje,. 
&  qui  n’ofte  rien  de  la  matière  de  la  maladie, n’ex- 
clud  point  la  vraye  &  la  légitimé.  Il  fautMonc 
promptement  euacuer  tout  autant  que  la  maladie 
le  defire ,  fur  tout  fi  la  neceffité  nous  y  oblige ,  & 
que  les  forces  n’ayent  pas  encore  fouffert  vn 
grand  déchet  par  l’euacuation  qui  s’eft  faite  d’el- 
le-mefme.  Dans  vne  vehemente  pleurefie  ilnefe 
doit  point  tirer  de  fang,  fi  d’auenture  il  arriue  vne 
tueur  generale ,  ou  vn  vomilfement ,  ou  vn  flux  de 
ventre  :  mais  ces  éruptions  ëftant  appaifées ,  &  les. 
forces  tant  foit  peuremifes,  i  l  faut  ouurir  la  ve¬ 
ne.  Car  puis  que  ce  ne  font  que  des  fymptomes,. 
ils  ne  peuuent  ny  ofterla  fubftance  de  la  maladie^, 
ny  tenir  la  place  de  la  faignée.  Ainfi  dans  la  fiè¬ 
vre  ardente  la  lienterie  qui  arriue  pour  auoir  trop, 
beu  d’eau  froide ,  &  par  vn  relafehement  &  diffo- 
lutiondu  ventricule,  n’empefehe. point  l’ouuer- 
'tare  de  la  vene  *,  mais  parce  que.  les  forces  en  font 
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deuenuës  vn  peu  plus  débites  ,  ii  faudra  auoir 
égard  à  leur  importance,  &  tirermoinsde  fang 
pour  l’euacuation  qui  fe  fait  d’clte-mcime:.fi  elixe 
ofte  la  fubftance  de  la  maladie ,  &  quelle  foulage 
le  malade  par  vne  euacuation  aulïi  grande  que 
Ton  fçauroit  defirer,il  faut  entièrement  laifler  à  te 
nature;  que  fi  elle  n’a  pas  affez  de  force, il  faut  eua- 
cuer  iufques  à  tant  que  d’vn  collé  &  d’autre  on 
vieillie  au  poinét  que  l’on  s’eft  propofé.  Ne  tou¬ 
chez  point  à  ce  que  la  nature  peut  acheuer  d’elle- 
meliiie  ;  mais  acheuez  ce  qu’elle  a  commencé ,  & 
qu’elle  ne  fçauroit  acheuer.  C’eft  pourquoy  vous 
ne  faignerez  point  dans  la  pleurefie,  &  dans  la  fiè¬ 
vre  continue ,  fi  1e  fang  cçule  en  abondance  de  la 
matrice ,  des  hemorrhoïdés ,  ou  du  nez,  &  que  la 
quantité  de  Peuacuation  foit  raifonnable ,  de  for¬ 
te  que  1e  malade  en  recoiue  aflez  de  foulagemcnt. 

Mais  s’il  ne  coule  de  ces  endroits  que  médio¬ 
crement  &  mollement,  &  que  cependant  la  ma¬ 
ladie  foit  fort  pre{fante,la  laignée doitfupplcér 
au  defaut ,  fuft-ce  mefme  vne  femme  en  trauail 
d’enfant.  Ç’eft  pour  la  mefme  raifon  qu’en  la  dyf- 
fenterie  on  donne  des  medicamens  purgatifs ,  afin 
que  ce  qui  coule  lentement ,  &  peu  à  peu  par  des- 
deftours  qui  ne  font  pas  fort  conuenablcs,  prenne 
cours  par  des  voyes  qui  le  font  dauanuge. 

Déplus  il. faut  obferuer  la  couftume  en  la  ma¬ 
niéré  de  la  nourriture ,  au  genre  de  vie ,  &  en  Pe¬ 
uacuation.  Ceux  qui  viuent  fobrement,  foit  par 
couftume ,  foit  par  la  contrainte  de  la  maladie ,  ne 
doiuent  pas  eftre  fi  fort  euacuez ,  que  ceux  qui 
font  meilleure  chere.  Celuy  qui  a  défia  expéri¬ 
menté  la  faignée,  pourueu  que  fes  forces  ne  foient. 
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pas  débilitées  par  vne  frequente  euacuation ,  la 
îupportera  plus  gayement  &  plus  aifément3que 
eeluy  qui  ne  l’a  iamais  expérimenté ,  damant  que 
les  maux  accouftumez  ne  font  pas  fi  fafeheux.  A 
raifon  deqtioy  le  peuple  s’abufe  fort  dans  l’opi¬ 
nion  qu’il  a  que  la  première  faignée  doit  eftre  re- 
eeuë  comme  tres-falutaire ,  iufques  à  la  reuerer  & 
garder  pour  les  extremes  neceffitez. 


CHAPITRE  XI L 

Ohferuation  des  chofes  futures  >  ou  pour 
mieux  dire  preuoyance  necejfaire  , 
pour  déterminer  ta  quantité. 

C’Eft  le  propre  d’vn  fubtil  &  fage  Médecin  de 
ne  pas  feulement  mefurer  les  forces  preien- 
tes ,  mais  éncores  de  preuoir  celles  qui  font  à  ve¬ 
nir.  Apres  l’ euacuation  il  faut  tellement  confer- 
uer  les  forces>  qu’elles  foient  capables  de  fup por¬ 
ter  en  fuite  les  remedes  neceffaires,  la  longueur» 
&  le  iugetnent.de  la  .maladie.  Voire  mefme  de 
peur  que  nous  ne  foyons  contraints  de  nourrir  ' 
horsdefaifon ,  il  faut  retenir  &  conferuer  quel¬ 
que  peu  defang  pour  le  cours  de  la  maladie  ,& 
pour  le  temps  de  la  curation.  Nous  iugerons  des 
forces  à  venir ,  tant  par  les  caufes  procatar&iques 
qui  font  prefentes ,  &  qui  doiuent  perfeucrer,  que 
par  les  lymptomçs  qui  peuuent  arriuer  contre  l’o¬ 
pinion.  Entre  les  caufes  procatar&iques,les  prin¬ 
cipales  font  la  conftitntion  du  temps  3  &  la  ma- 
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niere  de  viure.  Si  la  conftitution  du  temps  cfî  de* 
uenuë  chaude  &  feche ,  &  qu’il  y  ait  apparence- 
quen  fuite  elle  doiue  eftre  demefme,  il  faudra 
tirer  moins  de  fang ,  que  fi  nous  iugeons  qu  el¬ 
le  doiue  eftre  froide.  Outre  cela  fi  nous  pre- 
uoyons  que  le  malade  doiue  viure  fort  fobre- 
mentjfoit  parce  qu’il  n’a  nulle  enuic  de  boire  ny 
démanger,  foit  parce  que  la  maladie  l’empefche 
d’aualcr ,  comme  fait  la  fquinance  qui  bouche  le: , 
gofier ,  il  faut  euacuer  plus  modérément ,  que  s’il 
prenoic  vneplus  grande  nourriture.  Ilfautpour 
lors  referuer  quelque  peu  de  fang ,  comme  le  tre- 
for  de  la  nature,  8elelecours  pourfoulagerladi- 
fette  qui  doit  venir. 

Les  fymptomes  foudains  &  inopinez  qui  ener- 
uent  &  débilitent  les  forces  au  dernier  poinft,. 
font  la  douleur  vchemente ,  les  veilles ,  les  eua- 
cuations  qui arriuent  contre  toute  apparence,  & 
fur  tout  la  l'yneope.  Car  i  l  y  en  a  beaucoup  qui 
ont  accouftumé  d’y  tomber  incontinenc»apresla 
faignée,  ou  parce  qu’ils  font  naturellement  im-  . 
becilies,  ou  parce  qu’eûans  faifis  d’vne  grande 
apprehenfion  ,  ils  lailfent  échapper  toutes  leurs, 
forces  :  ou  parce  qu’ils  ont  l’orifice  du  ventricule, 
imbu  d’vne  bile  amere  ,  ou  pourueu  d’vn  fenti- 
ment  fort  acre ,  ou  mefine  qu’il  n’eft  gueres  puif- 
fant. Lors  donc  que  nous  appréhenderons  quelque 
ehofe.de  femb labié, encores  que  les  forces  foient 
en  leur  entier  ,  nous  ne  tirerons  de  fang  que  petï 
ou  point,  fi  ce  n’eft  peut  eftre  que  défia  l’on  foi* 
allé  au  deuant  du  danger.  Enfin  il  n’appartienc 
qu  à  vne  extreme  prudence  de  preuoir  8c  de  pre* 
uenirde  loingtous  les  inconueniens  quipeuuenc 
arriuër  fubieement  8c.  inopinément.  Expliquons, 
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âamtenantcecypar  des  exemples, 

Suppofons  qu’il  y  ait  quelque  perfonne  de  tem¬ 
pérament  fanguin,  de  cor ps  bien  charnu ,  ferme  Bc 
prefle  ,  en  iafleur  de  fon  aage ,  laquelle  ayant  me¬ 
né  longtemps  vue  vie  fort  débauchée, fe  foit  rem¬ 
plie  d’alimensfolides,  &  d’vne  matière  puiflfan- 
te  ;  laquelle  ait  difcontinué  fes  exercices  accou¬ 
tumez  ,  &  gardé  la  mailbn  fans  faire  rien  ;  que  les 
éruptions  defang  qui  luy  eftoient  ordinaires,  foit 
pas  le  nez ,  foit  par  la  matrice,  ou  par  leshemor- 
rhoïdes ,  fe.foient  arrêtées  depuis  long -temps, 
tellement  que  par  le  concours  de  toutes  cescau- 
fes,  la  conîlitutionducorps  aitreceu  vn  notable 
accroiffement ,  &  que  les  venes  eftant  naturelle¬ 
ment  fort  grandes, foi ent enflées  à  force  defang, 
Toutesfois  &quantes  qu’vne  grande  &  vehemen- 
te  fievre  ©uinflammation  viendra  à  faifir  vne  per¬ 
sonne  en  tel  eftat ,  il  faut  tirer  du  fang  prompte¬ 
ment,  &  en  abondance ,  puis  que  tant  la  grandeur 
de  la  maladie  que  de  lacaufe, le  demande ,  fuiuant 
la  confirmation  qui  fe  fait  par  la  remarque  des 
chofes  paffées  ,  que  'fi  les  prefentes  s’accordent 
auec  les  palfées,que  laconftitutionde  l’air  par 
vn  rapport  de  la  région ,  de  la  faifon,  &  du  temps, 
foit  modérément  froide  &  humide ,  &  que  le  ma¬ 
lade  fouhaite  Peuacuation  :  qu’outre  cela  la  ma¬ 
ladie  ne  doiue  pas  durer  long-temps ,  qu’il  n’y  ait 
point  d’apparence  que  le  temps  doiue  deuenir 
plus  chaud,  &  qu’il  n’y  ait  rien  qui  menace  de 
douleur,  de  faute  démanger ,  de  veilles  ou  d’eua- 
cuation  naturelle  ;  toutes  ces  chofes  confpirant 
«nfemble ,  qui  fera  difficulté  d’ordonner  vne  très 
copieufc  faignée?  &  qui  eft-ce  qui  nen  fera  point 
détourné  par  des  remarques  contraires,, 
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Quelquesfois  les  obferuations  fe  méfient  Sê 
combattent  enfemble  ,  &  c’eft  lors  que  la  pru¬ 
dence  &  la  iubtilité  du  iugement  font  bien  ne* 
ceflaires ,  afin  que  par  la  conférence  des  caulës, 
on  preferiue  la  meiure  de  I  euacuarion.  Quel- 
quesfois  la  remarque  des  chofcs  paflees ,  nous 
aduertit  qu’il  faut  tirer  du  fang  en  abondance, 
&  celle  des  prefentes ,  nous  le  deffend;  comme  fi 
quelqu’vn  ayant  difeontinué  fes  exercices  ac- 
couftutnez ,  s’addonne  à  la  faineantife  &  à  la  dé¬ 
bauche,  qu’il  fe  remplifte  de  viandes,  &  qu’il 
foit  priué  de  quelque  ordinaire  euacuation:  mais 
aufti  que  fon  corps  en  deuienne  gras ,  blanc  ,  laf- 
che  &  mollaffe , &  plein  d’vn  fuc  délié,  que  ce 
foiten  efté,  dans  vne  région  chaude,  &que  le 
temps  foit  chaud  &fec,  il  ne  faut  du  tout  point 
tirer  de  fang  à  cette  perfonne-là  ,  car  elles’éua- 
cuë  alfez  d’elie-mefme ,  non  feulement  par  des 
voyes  oblcures,  mais  encore  par  de  manifeftes. 
Mais  il  en  faudra  tirer  vn  peu  dans  cette  meime 
conftitution  fi  c’eft  enhyuer  ,  que  la  région  foie 
froide,  &  le  vent  feptentrional. 

Dans  ce  meüange  de  chofes ,  ie  ne  vous  con- 
feille  pas  de  prendre  garde  à  la  multitude  d'ob- 
feruations  ,mais  à  leur  puiflance,  dautant  que 
bien  fouuent  vne  furpafle  toutes  les  autres  en 
importance  &  en  dignité.  Celuy  qui  ne  s’affeu- 
re  pas  de  pouuoir  déterminer  la  quantité  de  l’e- 
uacuation  ny  par  la  cognoilfance  de  l’art  ny  par 
vne  longue  expérience,  ny  parla  prudence  &  par 
ia  netteté  de  fon  iugement,  félon  le  côfeil  d’Hip¬ 
pocrate,  doit  plutoft  manquer  par  deffaut  que 
par  excez  d1 euacuation.  Or  ie  croy  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’examiner  en  ce  lieu  fi  la 
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groffefse  doit  eftre  mife  au  nombre  des  ob- 
îeruations. 

L’apparence  mefme  de  la  vérité  perfuade  auec 
beaucoup  de  probabilité,  qu’on  ne  doit  pas  tou¬ 
cher  aux  Femmes  enceintes  dans  les  grandes  ma¬ 
ladies,  à  caufe  du  fruit  qui  eft  renfermé  dans  la 
matrice:  cette  perfuafi  on  eft  appuyée  Fur  la  pro- 
teéiion,  &  fur  l’aduis  d’Hippocrate  en  ces  ter¬ 
mes  :  La  femme  enceinte  auortepar  lafaignée,  & 
principalement  fi  fon  fruit  eft  fortauancé.  Mais 
certes  cela 'n* eft  pas  infaillible ,  non  plus  que-  ce 
qu’il  dit  vn  peu  auparauant  La  femme  enceinte 
qui  eft  faifie  d’vne  maladie  aiguë ,  n’en  guérit 
point.  Car  puifque  la  purgation  qui  fe  fait  par 
des  medicamens malins ,  eft  ordonnée  auec  plus 
de  danger  du  fruit,  fi  Hippocrate  accorde  la  pur¬ 
gation  àvne  femme  grofse  qui  eft  trauailléede 
cacochymie,  durant  les  mois  qui  font  entre  le 
troifiefme  &  le  hui&iefme  de  fa  grofsefse,nous 
pourrons  fans  doute  en  ce  mefme  temps  tirer  du 
fang  auec  beaucoup  plus  de  feureté  à  celle-là  qui 
fera  affligée  de  quelque  maladie  caufée  par  la 
plénitude.  Que  s’il  eft  permis  au  milieu  du 
temps  delà  grofsefse ,  il  le  fera  au  commence¬ 
ment  auec  beaucoup  plus  de  feureté.  Parce  que 
le  fang  furabonde  dauantage,  &que  le  fruit  n’a 
pasbefoin  detantdenourriture.  Dans  ce  temps 
fi  la  nature  s’efforce  bien  fouuent  de  faire  effu- 
fion  dufangfuperflu  d’elle- mefme,  &  fort  vtile- 
ment  par  le  nez ,  par  les  hemorhoïdes  ou  parla 
matrice;  &  fi  quelquesfois  les  mois  s’écoulent 
fort  à  propos  en  certain  temps ,  pourquoy  dan» 
le  befoin  ne  nous  fera- 1’ il  femblablement  per¬ 
mis  d'imiter  la  nature  par  l’induftrie.Ml  y  a  beau- 
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coup  de  femmes  qui  auortent  enuiron  le  qu£ 
triefme  mois ,  fi  elles  ne  font  faignées ,  parce  qué 
leur  fruit  çft  inondé  par  l’abondance.  Etcen’eft 
pas  feulement  dans  la  pléthore,  qu’il  faut  ouurir 
la  veneau  coude  à  vne  femme  grofse  ,  mais  en¬ 
core  fans  qu’il  y  en  ait,  lors  que  lapleurefie  ou 
-quelque  autre  inflammation  prefle  auec  beau¬ 
coup  de  violence.  Quant  aux  vcncs  inferieures, 
il  ne  fait  pas  feur  de  les  ouurir  aux  femmes  en¬ 
ceintes  ,  parce  que  l’impetuofité  prenant  fon 
cours  par  le  bas,  les  mois  viennent  à  couler  &  le 
fruit  à  eftre  précipité.  Rarement  faigne-t’oii 
dans  le  hui&iefme  ou  neufiefme  mois  fans  cauler 
l’auortement,  furtoutlors  quelafemme  eftac- 
couftumée  de  fe  blefser  pour  peu  defuiet ,  fort 
à  raifon  de  l’imbécillité  ou  d’vne  lenteur  glifsante 
delà  matrice. 

Cornélius  Celfus  n’a  regardé  en  cette  occa- 
fion,  que  la  grandeur  des  forces  &  de  la  maladie* 
Les  anciens,  dit-il,  eftimoient  que  le  premier  & 
le  dernier  âge  ne  pouuoient  pas  lup porter  cette 
forte  de  fecours ,  8c  s’eftoient  periuadez  que  la 
femme  deuft  auorter ,  laquelle  feroit  trai&ée  de 
la  façon.  Mais  par  apres  Fexperience  amonftré 
que  rien  de  tout  cela  n’eftoit  perpétuel  ,&  qu’il 
faloit  employer  de  meilleures  cbferuations,  lef- 
quelles  doiuent  regler  le  defsein  du  Médecin. 
Car  l’importance  n’eft  pas  à  l’âge  ny  à  ce  qui  fe 
pafse  au  dedans  du  corps  *,  mais  feulement  au* 
forces.  Vn  enfant,  vn  vieillard  ,  &  vne  femme 
grofse  qui  font  d’vne  robufte  complexion ,  fouf- 
rrént  les  remedes  auec  feureté.  C’eft  pourquoy 
la  grofsefse  auffi  bien  que  l’âge,  doit  eftre/mi fe 
aurang  des  obferuations  de  la  quantité.  Nous 
>>  auons . 
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usons  fuifiiatnment  parlé  de  la  quantité  du  fang 
qu’on  doit  tirer  ,  il  faut  enfuitc  parler  de  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  leruir. 


CHAPITRE  XIII. 

En  quel  temps  de  la  maladie ,  en  quel 
iottr.y  &  à  quelle  heure  il  faut 
Jaigner. 

A  Vx  maladies  caufées  par  la  plénitude  ou 
par  quelque  autre  vice  des  humeurs,  dans 
les  vaifseaux  ,  lavene  doit  cftre  ouuerte  le  plus 
promptement  qu  il  eft  polTible  dans  leur  com¬ 
mencement.  Car  par  cemoycn  l’on  deftournera 
touteequi  fe  pourroit  engendrer  de  mauuais  à 
l’auenir,  &  tout  ce  qui  en  eft  défia  engendré ,  la 
nature,  le  cuira  le  furmontera,  &  le  défera  plus 
facilement.  C’cft'  ainfi  que  les  fievres  chaudes 
fontem portées  par  la  promptitude  de  ce  remede, 
auantquelamalfe  du  fang  loit  bruftée  par  l’in¬ 
cendie  delà  ferueur,  ou  qu’il  ne  le  face  vne  plus 
grande  pourriture.  C’eft  ainfi  que  les  intérieures 
inflammations  dans  leur  commencement  font 
arrachées  iufques  à  la  racine  par  cette  forte  de 
fecours,par  ce  que  l’humeur  dont  la  fluxion  s’e- 
ftoit  faite  fur  la  partie,  ne  s’y  eftant  pas  encore 
attachée ,  luit  le  cours  &  l’impetuoficé  du  fang 
qui  s’écoule.  Au  commencement  les  forces  font 
fermes  &  puilfantes,  Si  ne  fony  pas  fort  differen- 
tes  de  celles  que  l’on  auoic ,  lors  qu’on  fe  portait 
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bien  :  Si  elles  l'ont  donc  «mais  capables  defup* 
porter  cette  forte  de  remede,  ce  lera  fans  doute 
lors  que  la  maladie  ne  fart  que  commencer.  Ce- 
luy  qui  voudra  vfer  d’autres  remedes  dans  la 
continuation  de  la  plénitude  ou  delà  fluxion,  il 
redoublera  le  mal  &  débilitera  les  forces,  ayant 
renuerfé  l’ordre  de  la  curation.  Lavenedoiteftre 
ouuerte  de  bonne  heure,  mais  en  telle  forte  que 
l’eftomâch,  non  plus  que  les  premières  venej 
nefoitrçmply  d’aucune  corruption  d’humeurs, 
my  de  crudité,  nÿ  de  viande  à  demy-  cuite. 

Il  eft  vray  qu’Auicenne  a  efté  d’aduis  qu’on 
oubliait  tout  à  fait  la  faignée  dans  les  commen- 
cemens  des  maladies,  &  qu’on  attendit  lacon- 
codtion  ,  lors  que  la  maladie  auroit  parte  fon 
commencement  &  ion  eftat,  &  que  la  faignée  ne 
profitait  que  fur  lafinfculement:  ce  qu’il  n’a  pas 
feulement  entendu  ,  touchant  les  affeéfions  des 
parties ,  defquelles  il  auoit  auparauant  fait  le 
dénombrement ,  puifque  incontinent  apres  il 
confeille  le  mefme  ,  touchant  toute  forte  de 
fievres,  &  fur  tout  celle  qui  vient  du  fang,  dans 
laquelle  il  ordonne  d’en  tirer  copieufement,lors 
que  la  concoébion  fera  faite.  Or  damant  que  ces 
chofesfemblenteftre  côtrairesau  dernier  poinét, 
il  faut  examiner  par-quelles  raifons  il  prétend  les 
perfuader  ,  afin  que  la  queftion  eftant  parfaite¬ 
ment  bien  débattue,  la  vérité  fe  rende  plus  claire 
&  plus  mânifefte.  11  dit  donc  que  la  faignée  eftant 
faite  dans  le  commencement ,  extenuë  les  hu¬ 
meurs  nuifibles ,  les  pouffe  ça  &  là  par  toijtlc 
-corps ,  &  les  méfié  auec  le  fang  qui  eft  pur  &  fin- 
cerefque  nous  fournies  quelquesfois  tellement 
fruftrez  de  noftre  attente»  qu’auec  les  bonnes 
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humeurs,  il  n’en  fort  rien  des  mauuaifes.  Et  que 
tout  reüfTit  fuiuant  nos  defirs  ,  fî  nous  attendons 
la  concodtion,  pour  tirer  du  fang,lors  que  la  ma¬ 
ladie  a  défia  païfé  l'on  commencement  &  Ion 
eftat. 

Mais  certes ,  il  ne  faut  pas  fouferire  à  fon  opi¬ 
nion,  puisqu’elle  eftfipeuraifonnable;ny  écou¬ 
ter  non  plus  fes- interprètes,  dont  les  difeours 
font  tous  les  iours  réfutez  pari  expérience  ■&  par 
les  euenemens.  Car  fçauroit-on  forger  vne  plus 
abfurde&  ridicule  opinion,  que  la  faignée  exte- 
nuëleshumeursjpuis  qu’il  eft  très- clair  &  con¬ 
fiant  par  les  dcmonftrations  de  ce  que  nous 
auons  allégué  cy-deffus  ,  que  les  humeurs  font 
retenues  &  conferuées  dans  le  corps  apres  la  fai- 
gnée  auec  la  mefme proportion  quauparauant: 
que  s’il  y  arriue  quelque  changement ,  il  y  a  plus 
d’appareneeque  la  faignéedoiue  pluftoft  grof- 
fîr  le  fang  &  les  humeurs,  pudique  l'humeur  dé¬ 
liée  coule  plus  aifement  &  plus  vifte  ,&  la  grof- 
fiere  moins  aifémentSc  plus  lentement.  De  plus 
pourquoy  la  faignée  agitera- t’ellc  les  humeurs? 
Si  elle  ofte  l’abondance  qui  auoit  caul’é  le  détor¬ 
dre  &  la  maladie ,  elle  doit  rendre  toutes  choies 
plus  douces  &  plus  tranquilles.  Et  fila  matière 
peccante  eftmeüéeauec  le  fang  dans  les  venes, 
pourquoy  ne  fortira-elle  pas  dehors  enfemble- 
ment  par  là  faignée?  Mais  cette  vérité  eftanc 
maintenant  iugée  plus  à  plein  ,  fuppofons  quel¬ 
que  maladie  aigue  &  violente  née  de  la  feule 
furabondance  de  fang,  comme  font  l’vne  &  l’au¬ 
tre  fynoche ,  la  fievre  pourrie  de  plénitude  »  -U 
fquinance,  la  pleurefie,  la  peripneumonie,  les  in¬ 
flammations  du  foye  &  des  autres  parties.  PuiC^ 
H  ij 
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que  ces  maladies  font  tres-aigues  &  tres-dangéî 
reufes.,  &  qui  tuent  en  peu  de  temps,  le  trouuera- 
ilquelqu’vnqui  face ,di ffi culte  d’ouurir  la  vene 
dés  le  beau  commencement,  &  d'ofttr  tout  à 
fait  cette  plénitude  qui  a  efté  caule  du  mal ,  & 
qui  met  en  danger  de  perdre  la  vie,  pendant  que 
les  forces  font  encores  en  leur  entier?  C’eft  pour 
cette  raifon  que  dans  la  lynoche  ,  d’abord  dez 
le  commencement  nous  nous  haftons  de  tirer  du 
fang  iufques  à  la  ly  ncope ,  deuant  que  la  matière 
ne  le  pourriffe.  Or  Auicenne  dans  la  fievre  ve¬ 
nue  du  fang,  veut  que  l’on  ne  tire  que  fort  peu 
au  commencement,  &  beaucoup  plus  apres  que 
lesfignesde  iaconco&ion auront  paru.  Mais  de 
grâce  quelle  conco&ion  peut-il  attendre  d’vn. 
fang  tres-bon  &  tres-bien  cuit ,  quinepéchc 
qu’en  quantité  ? 

Dans  ces  maux  donc  comme  eftant  tres-aigus 
fi  nous  en  croyons  Hippocrate  ,  le  retardement 
cft  pernicieux  :  &  l’on  doit  incontinent  faigner 
iufques  à  la  défaillance  du  cœur,  fi  les  forces 
font  robuftes  &  en  leur  entier.  Que  fi  les  mala¬ 
dies  font  moins  aiguës  ,&  moins  vehementes,  il 
ne  faut  paslaifler  de  faigner  au  commencement  à 
proportion  de  la  quantité.  Q^oy  fuiurons-nous 
le  confeil  d’ Auicenne, attendrons- nous  auec  luÿ 
.  que  la  concoéfion  fe  face  recognoiftre ,  &  que 
la  maladie  ait  paflfé  fon  commencement  &  fon 
«ftat?  Souffrirons- nous  ainfi  qu’elle  deuienne 
infolente  par  les  propres  efforts,  &  que  le  malade 
foit  fi  cruellement  tourmenté,  fans  aucune  afli- 
ftance  de  l’art  ?  Si  la  maladie  eft  mortelle,  elle  ne 
paruiendra  iamais  à  la  concoÊfion  :  Siellen’eft 
point  dangereufe  ,  ou  qu’elle  foit  douteufe. 
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quand. elle  fera  far  le  déclin  tout  à  fait  vaincue, 
&  le  malade  hors  de  danger,  quel  befoin  fera-il 
pour  lors  de  faire  ouuercure  de  la  vene?  Mais 
examinons  icy  la'  force  de  la  concoétion  &  du 
temps  de  la  maladie. 

La  nature  par  le  moyen  de  la  conco&ion  fie- 
pare  les  humeurs  impures  &  nuifibles  des  celles 
qui  font  pures  &  profitables,  afin  dê  conferuer 
celles- là  ,  &  démettre  celles-  cy  dehors ,  ou  d’el- 
le-meftne ,  ou  par  le  fecours  des  medicamens.  Or 
eft-il  que  la  faignée  attire  pelle-  mefle  &  fans  fai¬ 
re  aucun  choix  toutes  celles  qui  font  contenues 
dans  lesvenes.  Pourquoy  donc  attendrons -nous 
pour  la  pratiquer,  la  conco&ion ,  &  la  réparation 
'  des  humeurs  ?  tout  ajnfi  que  dans  le  phlegmon, 
quand  le  pus  eft  vue  fois  fait,  nous  n’en  procu¬ 
rons  plus  la  deriuation  par  la  faignée ,  mais  au¬ 
trement  par  des  voyes  plus  courtes  ,  de  mefme 
dans  les  fièvres  dont  la'matiere  eft  renfermée 
dans  les  venes ,  l’-humeur  eftant  défia  cuite  &fe- 
parée  doit  eftre  deriuée&  chaffée.par  les  medi¬ 
camens  ,  en  quoy  nous  aurons  lors  la  nature  pour 
aide, laquelle  tâche  de  pouffer  dehors  les  humeurs 
feparées. 

Mais  fi  quelqu’vn  fe  hazarde  de  faigner  en  ce 
temps-là,  il  ne  les  mettra  pas  feulement  dehors, 
il  y  mettra  aufft  celles  qui  font  vtiles ,  &  ce  qui 
eft  plus  important ,  il  mêlera  les  humeurs  que  la 
nature  aura,  feparées  aueclefang  pur&  fincere, 
lequel  ilgaftera,&  dans  la  confufion  déroutes 
chofes ,  il  troublera  l’ordre  &  l’intention  de  la 
1 nature.  Lors  donc  qu’il  paroiftra  des  fignes  d’v- 
-ne  concoâion  manifefte ,  le  refte  de  la  curation 
ne  fe  fera  plus  par l’ouuerture  delà  vene  3, mais 
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bien  par  la  purgation,  ou  par  d’autres  remedes 
propres  aladeriuation,  fi  ce  n  eft, comme  ilarru  - 
ue  allez  fouuent  qu’il  le  manifefte  derechef  des 
fignes  de  crudité.  Dans  les  fièvres,  apres  l’eu a- 
cuation  de  la  plénitude,  lors  que  laconcodlion 
de  ce  qui  eftoit  pourry,cft  faite, il  faute  tafeher  de 
l’euacuerpar  les  (elles,  par  lesvrines,  &  par  les  ■ 
fueurs.  D*ans  la  pleurefie  &  peripneumonie  on 
met  dehors  ce  qui  eft  pourry  &  conuerty  en  pus , 
par  les  crachats:  dans  lhepatide,  la  partie  caue  fe 
purge  tpar  les  Telles  ,  la  bofluë  par  les  vrir.es, 
comme  dans  la  nephritide:  en  fin  toutes  chofes 
font  euacuéespar  les  endroits  les  plus  proches,  & 
les  plus  conuenables.  Si  l’on  n'a  point  vfé  delà 
faignée  ,  au  commencement  delà  maladie,  Toit 
par  crainte,  par  négligence ,  ou  autre  occafion,  à 
quelque  iour  que  ce  Toit  que  vous  voyez  le  ma¬ 
lade,  fut- ce  au  vingtième  ,  fi  les  fignes  de  la  plé¬ 
nitude  &  de  la  crudité  côtinuent  il  faut  employer 
cette  forte  de  lécours,  pourucu  que  les  forces 
le  Tupportmt.,  &  qu’elles  ne  foient  pas  abbacuës 
parla  longueur  de  la  maladie  :  Car  la  quantité  des 
jours  delà  maladie, ne  détourne  pas  de  faigner 
immédiatement  d’elle-mefme,  mais  parce  qu’or- 
dinai rement  par  fueeeffion  de  temps  ou  la  matie 
re  de  la  maladie  eft  cuite ,  ou  les  forces  diftipées. 

Or  comme  il  faut  choifir  le  temps  en  general, 
aufiî  faut-il  en  particulier  les  tours  aufquels  les 
maladies  reuiennent ,  fur  tout  en  celles  qui  don¬ 
nent  certainement  intemfilfionourelafche.  L’e- 
uac  nation  ne  fe  doit  pas  pratiquer, lors  que  le  mal 
s’aigrit ,  mais  lors  qu’il  commence  de  s’appaifer.. 
ïl  eft  vray  que  d’ordinaire  la  nature  excite  fort  à 
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tueurs  fur  le  déclin  des  fievres,  principalement 
intermittentes ,  dans  lequel  temps  il  nous  eft  autTi 
.  permis  d’auancer  cesmefmes  euacuations  parle 
moyen  de  l’art  :  mais  non  pas  les  Telles  nylafai- 
gnéë.  Dans  les  accez ,  il  ne  les  faut  du  tout  point 
mettre  en  vfage  ,  comme  n’eftant  pas  alors  de 
l’intention  de  la  nature;  &  fi.  par  hazard  il  enarri- 
ue ,  elles  Te  Font  feulement  par  la  ferueur  >  &  par 
i’impetüofité  de  la  maladie.  Pendant  l’agitation 
des  accez  qui  reffemble  à  celle  des  flots  ;  on  ne 
fçauroit  pratiquer  auec  feûreté  pas-  yne  de  ces 
euacuations  qui  debditent  les  forces  outre  mefu- 
re.  Caries  humeurs eftant  principalement  alors, 
comme  par  quelque  flux  &  reflux  émeues  & 
broüillées  enfemble,  il  ne  s’ en  peut  faire  aucune 
iufte  feparation. 

Ilarriué  auffi  quelquefois  que  la  matière  pec- 
cantedela  maladie  vient  à  s’enflammer  hors  des¬ 
grandes  venes ,  fi  pendant  ce  temps-  là  on  fait  ou- 
uerturc  de  la  vene,  il  fera  à  craindre  qu’elle  ne 
palfe  incontinent  dans  lesvenes  épuifées ,  &  que 
d’intcrmittentecile  ne  deuienne  continue.  Mais 
la  faignée  eftant  faite  dans  la  plus  grande  tran¬ 
quillité  de  la  maladie, ne  caule  prefque point  d’iiv 
commodité  à  la  nature,  &  fans  danger  d' ai  griffe- 
ment  cfte  mefme  la  quantité  furabondante  ,  qui 
eftoit  dans  les  grandes  venes.  La  plus  grande 
t  ranquillité  fe  trouue  au  milieu  durelafche,  ou 
de  rintermiffion.  S’il  le  pafle  beaucoup  de  temps 
entre  les  accez,  il  fera  facile  d’endefigner  le  mi?' 
lieu ,  maiss’il  ne  fe  paffeque  fort  peu  de  temps ,  i! 
fera,  difficile  ,  parce  qu’à  peine-fe  rencontre- iî- 
d’occafion  pour  nourrir  bien  à  propos  le  malade» 
spres  qu’il  aura  efté  faigné  :  en  ces  maladies  .foic- 
B,  iiij. 
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par  précaution  ,fo;t  à  caule  de  la  curation,  on 
peutchoifir  l’heure  delafaignée,  le  matin  fera 
plu  .  conuenable  quel’aprés-midy.  Car  iefang 
s’excite  &  fe  rend  vigoureux  &  dominant  apres 
foleillcué  ;ildeuient  mclme  plus  délié,  plus  ie- 
rain,&  plus  propre  à  couler  par  la  lumière  du 
jour-,  principalement  fur  les  deux  ou  trois  heures. 
Lors  mefme,afïnque  le  malade  ne  foitpasafioupi, 
il  faut  qu’eftant  éuedlé,  il  ait  palTe  pour  le  moins, 
vne  heure  fans  doi  mir ,  qu’il  ait  entièrement  digé¬ 
ré  l’aliment  qu’il  auoit  pris  le  iour  dedeuant,3i 
qu’il  le  foiracquité  des  deuoirs  du  ventre  &  de 
lavefie  ;  principalement  fi  c’eft  quelque-vne  des 
grandes  venes  dont  il  faille  faire  l’incifion.  Car 
pour  les  menues  dont  le  fang  coule  en  moindre 
quantité ,  on  les  peut  ouurir  fans  nulle  de  ces  ob- 
feruations.  L’obleruation  aftrologiquedoit  eftrc 
suffi  gardée,  comme  n’eftant  pas  de  legere  eifi  ca- 
ce.  Au  refte  vous  faignerez  toutes  fois  &  quali¬ 
tés  que  vous  y  ferez  contraint  par  la  violence ,  & 
par  la  menace  des  maladies  les  plus  vehementes. 
Car  il  ne  faut  point  auoir  égard  à  toutes  ces  re¬ 
marques  dans  vne  pleurefie  qui  preffera  le  ma¬ 
lade  ,  iufques  à  le  fuffoquer ,  ou  dans  la  fquinan- 
ee ,  dans  vn  flux  de  fang  immodéré,  dans  vne  ex¬ 
trême  plénitude  des.  vaifleaux,  enfin  dans  le  refte 
des  maladies  violentes  :  Mais  dans  les  fievres  ou., 
autres  maladies  qui  trauaillent  par  des  accez ,  la 
remarque  du  repos  ou.  du  relaf che  eft  beaucoup 

fius  importante  que  celle  du  matin.  A  quelque 
eure  donc  du  iour  ou  de  nui6tj  qu’il  y  ait  quel - 
qu“  relafche,!a  faignée  fe  pourra  faire ,  po uru eu. 
que  tou.t  le  refte  y  Toit  légitimement  admini- 
lire,.  ' 
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CHAPITRE  XIV. 

Sjteüe  préparation  eji necejjaire auant 
la  faignée. 

COmmeToccafion  du  temps  doiteftrefauo- 
rable  à  la  faignée,  la  préparation  du  corps 
doitaulfiluy  eftre  conuenable,&  lion  la  négli¬ 
gé,  le  malade  n’en  peut  que  receuoir  beaucoup 
d’incommodité  :  La  principale  préparât  on  à  la 
faignée,c’dtla  pureté  &  Teuacu^tion  des  parcies, 
quifont  dans  la  première  région  du  c  rps.  Les  vi¬ 
ces  qui  empefehent  ou  du  moins  retardent  l’ope¬ 
ration,  cefont  la  crudité  du  ventricule  &  des  pre- 
tmieres  venes ,  l’amas  de  mauuailes  humeurs ,  le 
ventreferré  &  conftipé  de  matière  fecale,  l'orifi¬ 
ce  du  ventricule  de  fendaient  trop  exquis, ou  de 
trop  peu  de  forces;  tout  cela  n’empctche  pas  ab¬ 
solument  la  faignée,  mais  il  la  retarde  iufques  à 
ce  que  l’art  y  ait  pourueu.  Car  la  vene  eitant  ou» 
uerte  &  vuidée,lors  qu’il  y  a  crudité  du  ventricu¬ 
le,  elle  attirera  beaucoup  defuc  cru  en  la  place 
du  fang  ,  &  fi  vous  Tournez,  le  ventre  t  fiant  con¬ 
ftipé,  le  foye&  les  venes  épuiféesfucceront  quel¬ 
que  chofe  d’impur  Srdefalede  la  matière  fecale* 
En  fin  auant  que  de  faigner ,  on  doit  laiffer  palfer 
autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  la  concoétion 
descruditez ,  &  pour  la  décente  desexcremens. 
Q^ue  s'ils  ne  coulent  pas  d’eux-mefmes ,  il  les, 
faudra  attirerpar  lauementsou  fuppofitoires  ,Ôc 
praollir  le  ventre  auec  des  prunes  9  cuauec  delà 
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cafle.  On  cognoiit  la  concoction  ou  la  crudité 
de  l'aliment  par  fa  qualité ,  &  par  fa  quantité, 
aprescju’il  a  efté  pris ,  par  le  temps  auquel  Ton 
Ta  pris,  par  les  rots,  par  la  pefanteur  d’eftomach. 
L’humeur  corrompue  qui  abonde  dans  l’efto- 
niacii ,  ou  dans  les  parties  voifines ,  foit  qu’elle  y 
ait  efté  engendrée  ,  foit  qu’elle'  y  foit  tombée 
d’ailleurs,  comme  de  la  telle,  du  foye  ou  de  la 
ratte  ,  doit  eftre  euacuée,auant  que  l’on  tire  du  j 

fang  ,  autrement'  elle  çft  attirée  dans  les  venes  &  1 

les  infecte  de  beaucoup  d’immondices  auec  plus 
de  dommage  que  la  crudité.  De  là  le  font  ouïes 
obftru&ions ,  ou  les  cachexies ,  &  les  maladies 
qui  s’aigrifTent  par  les  remedes ,  &  dont  les  fym- 
ptomes  en  deuiennent  plus  violents.  Outre  cela 
les  humeurs  impures  s’eftans  excitées  par  vne  : 
impetueafe  férocité  deuiennent  comme  enra¬ 
gées^  elles  mordent  &  ptequent  l’cftomach,&  les 
parties  autour  du  cœur:  delà  vient  la  naufée,  ou 
l’enuie  de  vomir  fans  effeCts ,  la  conuulfion,  la  1L- 
pochymie,  la  lyncope,  &  autres fymptomes qui 
font  remplis  de  crainte  &  de  terreur.  La  bile  feu¬ 
le  cftant  pour-lors  répandue  par  l’orifice  du  ven¬ 
tricule,  eft  celle-là  qui  ale  plus  accouftumé  d’ap¬ 
porter  ces  incommoditez. 

Or  que  ces  parties  foient  occupées  par  des  hu¬ 
meurs  pourries,  ilfe  cognoïftparle  dégouft,Ia 
naüfée  ou;  enuie  de  vomir  fans  eflfeél,  le  vomifie- 
ment  d’humeurs  ,  les  felles  frequentes.  La  dou¬ 
leur  ou  pefanteur  d’eftomach,  la  tumeur&en- 
âeure  du.  ventricule  ,ou  des  parties  qui  font  au¬ 
tour  du  cœur*,. 

Toutes  fois  &  quantes  que  ces  lignes  paroi-4 
Uroutçu^  malades. fans  au çuoe  crudité  d.es  viaa?- 
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deSjil  faut  auant  que  d’ouurir  la  vene,chaffer  de  la 
première  région  du  corps,  l'humeur  vitieufe.,  la¬ 
quelle  en  eft  la  caule,  &  comme  le  feminaire.  Ce 
qu’il  faut  faire  par  le  vomilfement ,  en  prenant 
vne  potion  ou  d’eau  oud’huyle  tiède  d’vne  liure 
&  demie;  fî  tant  eft  que  l’humeur  le  porte  en 
haut,  &  parles’  felles  lî  elle  tend  en  bas.  La  cafle 
n’a  pas  allez  de  vertu  pour  cela  ,  comme  n’eftant 
douée  que  d’vne  feule  force  adouciffante  &  ra- 
moliifânte^ &.par  confequcnt  n’en  ayant  pâs  allez 
pour  nettoyer  les  humeurs  tenaces  &  gluantes,  & 
les  faire  écouler  par  les  felles.  Lahicra  picra  y  eft: 
plus  conuenable ,  Il  la  fievre  n’yjrepugne,  ou  la 
rheubarbe ,  le  lené ,  l’agaric  ,  ou  félon  l’el pece  de 
l’humeur  quelqueautre  chofe,de  doux,  dont  la 
violence  n’ébranle  pas  toute  la  malfe  du  corps; 
dequoy  il  ne  faut  pas  feulement vler  vne  fois, mais 
.deux  &  trois, fuiuant  la  neceinté,  g^puis  inconti-: 
nentfe  préparer  à  la  faignee.  Puis  que  les  vices 
des  humeurs  s’eftans  iettez  à  la  fois  fur  toutes  les 
parties  du  corps ,  la  louueraine  méthode. &  réglé 
de  l’artjc’eft  de  les  euacuer  chacune  félon  fon 
rang  ,  les  venes  du  mefentere  pluftoft  que  les 
grandes  ,  &  celles-cy  pluftoft  que  la  mafle  du 
corps  ;  non  pas  au  contraireyde  peur  que  la  mati- 
üaife  humeur  ne  pafte  des  premières  venes  dans 
les  grandes,  ou  des  grandes, dans  l’habitude  du 
corps  .-'ce  qui  véritablement  n’eft  pas  purger  le 
corps,  mais  le  falir& le  corrompre.  Fourl’habi- 
tudedu  corps, on  çn  peut  attirer  les  humeurs  dans 
les  grandes  venes ,  ou  de  celles  cy  dans  les  pre¬ 
mières  &  dans  le  ventre.  Les  vices  dont  i’ay  parlé, 
non  feulement  retardent  la  faignée,  mais  Pcrn- 
pelchent  abfolumeoL  C’cft  pourquoy  ny  dans 
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l’hydropifie  ny  dans  lacachexie,ny  dans le  fri r-,  ^ 
rhe  du  fbye  ou  de  ia  ratte  en  ne  fai  gne  pas ,  mek 
me  quand  l’importunité  de  quelque  autre  mala¬ 
die  le  requerroit 

Le  troilîéme  vice  auquel  on  apporte  de  lapre-  F 
paration auant  la  faignée,c’eftie  l'entiment  ex¬ 
quis,  ou  l’imbellité  du  ventricule.  Ceux-là  ont 
le  l'entiment  exquis  qui  ont  les  nerfs  procedans  du 
cerueau ,  mois ,  tendres ,  nuds ,  &  fort  expolez  à 
la  rencontre  des  chofes,  &  mal-ailéinent  peuuent- 
ils  aualer  rien  de  piquant ,  d’aigre  ,  ou  de  iàlé, 
comme  vinaigre ,  poivre ,  &  mouftarde ,  fans  eq 
eftre  choquez.  L’imbécillité  loit  qu’elle  procé¬ 
dé  d’intemperic ,  ou  d’ vne  trop  rare  ftrudure  des 
fibres,  fe  recognoill  en  ce  que  l’on  n’a  point  d’ap- 
petit ,  &  que  l’on  fe  trouue  mal, apres  auoir  man¬ 
gé  auec  naufée  ou  vomilfement  de  ce  que  l’on 
•auoir  pris.  Ceux  qui  ont  telle  incomtnodité,com- 
me  à  la  moindre  occafion  par  le  ittzne,  par  la  co¬ 
lère  ,  par  la  trifteffe  ou  par  la  crainte,  ils  font  failîs. 
ou  de  conuulfionou  d’epilepfie,  ou  de  fyncope 
caufée  de  mal  d’eftomach,  iufquesà  rendre  i’ef- 
prit.  On  tombe  enfin  dans  d’autres  fymptomes», 
que  l’on  voit  naiftre  à  l’occafion  de  cette  partie:  : 
-ces  mefmes  accidens  leur  arriuent  aufïi  par  la 
phebotomie ,  à  caufé  qu’elle  dilTipe  les  efprits ,  & 
remue  toutes  les  autres  humeurs.  Il  faut  donc 
auoir  foin  de  ces  perfonnes- là, auant  quede  les 
firigner,  en  munilfânt  Porifice  du  ventricule  par 
des  chofes  qui  fortifient qui  reboufchent  l’acri* 
monie  des  humeurs .  &  qui  en  empefchent  laflti' 
xi  on,  de  cette  forte  font  le  fuc  de  grenade.,  de  coin 
d’orange,  de  citron ,  de  limons ,  de  l’oxyacanthe,,. 
le  venus  le  vinaigre  ou  les  fyrops  qui  eu.fonfe 
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oompofez.  Que  fi  ii  y  a  quelque  foupçon  de  froi¬ 
de  intempérie, les  chauds  aromatiques  feront  pro¬ 
fitables  ,  fur  tout  les  fyrops  de  mente ,  le  diacido- 
nion ,  le  vin  auftere  ou  hypocras ,  dequoy  il  fau¬ 
dra  donner  le  moins  du  monde ,  ou  vn  peu  de  pain 
trempé  dedans ,  puis  incontinent  apres  que  le  ma¬ 
lade  aura  vn.  peu  repofé,  on  fera  la  faignée.  11  faut 
■apporter  quelque  préparation  à  la  faignée ,  pour- 
ueu  que  la  modération  de  la  maladie  le  permette, 
mais  lors  qu’elle  eft  extremément  faicheuié  &  im¬ 
portune,  elle  contraint  de  fe  hafter,fans  nulle  pré¬ 
paration  ny  retardement.  Ainfi  dans  laconftitu- 
tion  athlétique  ,  laquelle  menace  d’vn  prochain 
danger  de  fuffocation  ou  rupture  deVaiffeaux: 
dans  vne  tres-violente  pleurefie  ,  dans  vne  tres- 
'ardente  &  maligne  fievre  ,  dans  vne  cheute  ou 
-grande  foulenre,  l’euenement  du  prochain  dan¬ 
ger  eft  plus  à  craindre ,  que  le  dommage  qui  peut 
arriuer,pour  n^auoir  pas  préparé  le  corps. 


CHAPITRE  XV. 
Quefl-cc  quil  faut  faire  dan  s  le  temps 


ÏL  faut  que  le  malade  foit  couché,  &  dans  vne 
tres-grande  tranquillité  du  corps  &  del’efprit, 
lors  qu’on  luy  ouurira  la  vene ,  principalement  fi 
les  forces  font  imbecilles ,  ou  qu’il  y  ait  Ranger  de 
fyncope.Car  lors  que  nous  fommes  debout  ouaf- 
fis ,  la  faculté  animale  qui  fouftient  le  corps ,  tra- 
nai]le,&  les  inteftins  mefmes&  les  yifceres  qui 
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pendent  des  parties  qui  font  autour  du  cœur,  viô* 
ïentent  ia  faculté  vitale  &  naturelle.  La  partie  où 
l’on  fait  l'îricifion, doit  éftrc  panchée,  vers  laquel¬ 
le  le  cours  du  lang  doit  eftre  droit  &  facile  de  cet 
endroit  du  corps  que  l’on  a  delfein  d  euacuerle 
plus.  11  faut  frotter  les  membres  mfques  à  ce 
qu’il*s’échauffent,&  les  lier  fort  eftroitementle' 
plus  prés  qu’il  lé  pourra,  au  delfus  de  l’endroit 
ou  I  on  enfoncera  la  lancette  ,  afin,  que  le  fang 
eftant  attiré,  la  venes’cnfl^,  &  le  face  mieux  re¬ 
marquer.  On  a  de  couftume  aulfi  de  lier  par  def-" 
fous,  lors  que  la  vene  tremblante  &  mal-afiéu- 
rée  s’enfuit,  ou  fort  hors  de  ion  fîcge  à  chaque 
coup  de  lancette.  Quant  à  ceux  qui  ont  la  peau 
épailfe  &  craffeufe  ,  ou  lesvenes  eftroites  ou  ca¬ 
chées  bien  auant ,  couuertes  de  beaucoup  de  chair 
ou  de  grailfe ,  on  leur  doit  faire  vne  ligature  plus 
eftroite  qu’à  ceux  qui  font  d’vnc  conftitution 
differente. Les  petites  venes  des  pieds  &  des  mains 
parce  quelles  ne  fe  réplilfent  pas  affezpar  les  li¬ 
gatures,  nous  les  plongeons  dans  de  l’eauchau-, 
de,  laquelle  aide  mefmeà  l’impetuofité  du  fang. 
Que  lî  la  vene  ne  fe  manifeftoit  pasmefine  parce 
moyen ,  vous  la  fonderez  auec  les  do;gts  au  lieu 
qu’elle  a  couftume  d’eftre  ,  iufques  à  ce  que  le 
•cours  du  fang  face  recognoiftre  fon  fiege,&  apres 
l’aüoir  remarqué ,  il  y  faut  adroitement  enfoncer 
la  lancette.  Celuy  qui  fera  l’operation, doit  pren? 
dre  garde  le  plus  exactement  qu’il  luy  fera  pofïi- 
ble,de  ne  pas  fraper  au  lieu  de  la  vene, ou  l’endroit 
enflé  par  ftatùofité  ou  l’artere  ou  le  tendon.  Car 
quelquesfois  la  ligature  eftant  fort  ferrée,  il  pa- 
roit  quelque  enfleure  qui  reftémble  à  la  vene  :  ; 
quelquesfois  l’artere  eftant  preftee,  n  a  point  de 
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mouuèment ,  &fe  produit  comme  fiVeftoic  la 
vene.  Le  Chirurgien  lequel  doit  auoir  la  verte 
extrêmement  bonne  &  la  mainaffeurée ,  prendra 
la  lancette  du  bout  des  doigts,  &~nemonftrera 
pas  plus  de  pointe  que  ce  qu’il  eq  faut  pour  pé¬ 
nétrer  ;  de  l’autre  main  il  mettra  le  membre  en 
eftat,  &  la  vene  auec  le  poulce  ,  puis  infenfible- 
snent,  &fansfe  hafter  il  pouffera  doucement  la 
lancette  au  dedans,  tout  autant  qu’il  faudra. 

Les  venës  qui  paroiffent  dans  les  iointures, 
dans  le  ply  du  bras  &  dans  le  genoüil  cftantou- 
uertes de  droit, mettent  plusde  tempsàfercioin- 
dre,  dautant  queparlemouuement  de  laicintu- 
ï-e'les  levres  de  la  playe  s’entre-ouurent,  &  il  ne  le 
faut  du  tout  point  féru ir  de  cette  forte  d’ouuer- 
turé,  fi  ce  n’eft  qu’ilfaille  reïterer.Hors  des  ioin¬ 
tures  comme  dans  la  telle,  dansles  mains  &  dans 
les  pieds,  celles  qui  paroiffent  eftant  ouuertes  de 
droit,  font  piutoft  fermées.,  dautant  que  les  levres 
s’affemblent  toufiours. 

Sous  la  vene  intérieure  que  Von  appelle  bafiii- 
<que  eft  cachée  l’artere  qui  l’accompagne  pref- 
que  toufiours,  &lenerf  fous  la  médiane,  fous 
l’vne&  fousl’autrefontêftendus  Les  tendons  des 
mufcles.  La  Céphalique  toute  difficile  qu’elle 
eft,  a  pourtant  accouftumé  d’eftrela  moins  dan- 
gereufe.  Que  le  Chirurgien  prenne  garde  de  ne 
pas  toucher  au  tendon  ,  au  nerf  ou  à  l’artere. 
Lors  que  le  nerf  ou  le.  tendon  ont  efté  piquez,  il 
enarriue  vne  grande  douleur,  ftupefaélion ,  re- 
folution&ccmuulfion  du  bras  auec  tumeur.  Le 
fang  de  l’artere  ne  s’arrefte  que  mal-aifement:  & 
apres  qu’il  s’en  eft  fait  vne  grande  effufion,  les 
forces  viennent  à  manquer,  voire  mefme  l’artere 
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coup cc  ne  fe  reioint  ny  guérit  îamais ,  &  la  partie  • 
cft  enfin  corrompue  par  la  gangrené.  La  vehe- 
mencede  la  douleur,  &  emuite  la  conuulhon  & 
la  tumeur  lont  des  indices  que  le. nerf  ou  le  ten¬ 
don  ont  efté  piquez  :  que  s’il  y  a  quelque  loup- 
-çon  de  ce  malheur,  il  faut  empelcher  que  la  bief- 
furenele  ferme,  auanc  qu’elle  ne  foit  exempte 
du  phlegmon  qui  vient  eniuite,&  qu  il  ne  fe  foit 
écoulé  trois  ou  quatre  iours.  Or  vous  empt  fche-’’ 
rez  qu’elle  ne  fe  ferme  par  fomentation  u’ huile 
tiede.  Apres  trois  iours,  fi  la  douleur  s’appaife  & 
qu’il  n’y  furuienne  rien  de  noi-ueau  ,  il  la  fau¬ 
dra  lailfer  fermer:  autrement  il  y  faudraappli- 
quer  des  apéritifs  &  des  attra&ifs  ,  qui  font  pro¬ 
pres  aux  nerfs  piquez  comme  la  terebinthine  en 
y  adiou  ftant  quelquesfois  de  la  farine  d’ Euphor¬ 
be  ,  l’artere  ettant  ouuerte,  il  fort  vn  fang  délié, 
rouge  comme  du  feu,  &  qui  fautele  auec  bâte- 
ment,  àquoy  l’on  remédié  par  l’emplaftre  fait 
d’aloës,  de  myrrhe,  d’encens  &  de  bole  arraeniac 
que  l’on  reçoit  auec  vn  blanc-d’ceuf  &  du  poil 
de  heure  ,  &  que  l’on  met  apres  fur  vn  linge 
trempé  dans  de  l’eau  rofe.  On  attachera  l’cm- 
plaftre;  bien  feurément  auec  des  bandes,  afin  que 
de  trois  iours  il  ne  puiffe  couler ,  &  l’ayant  dou¬ 
cement  oftéyil  en  faudra  derechef  mettre  vn  au* 
tré  en  la  place:  fi  pour  tout  cela  l’artere  ne  fc  fer¬ 
me  pas.  ilia. faut  toute  couper  de  trauers,  afin 
que  le?  extremitez  fe  reioignent,  la  chair  molle, 
jeftant  oftée  de  part  &  d’autre.  Outre  cela  pour 
ce  qui  eft  de  la  façon  de  l’ouuercure  ,  onia  fera 
grande  ,  fi  Pon  iuge  que  le  fang  foit  groffierSi 
vifiqueux  tel  qu’eft  le  melancholique,  ou  .fi  la 
conftitution  du  temps  eH  froide  ;  Que  fi  le  l'an  g 
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€&  aqueux  &  défié ,  ou  la  conibtution  du  temps 
chaude  j  il  faudra  faire  l’incifion,  petite  La  vene 
eftaut  duume  comme  il  faut, on  lafchera  la  bail¬ 
le  d’enhaut ,  afin  que  le  Iang  en  découle  auec 
.plusd’abondance..  Si  le  cours  du  iang  eft  con- 
uena-ble  ,  on  n’y  touchera  point,  &  s’il  ne  coule 
pas  fiyifte&  en  telle  quantité  qu’ilferoit  befoin 
par  la  faute  de  l’incifion,  il  la  faudra  corriger  :  fi 
le  malade  à  r'aifon  de  la  grolfiereté.  du  iang  ou 
d’autre  chofe ,  ferre  le  poing  auec  beaucoup  d’ef¬ 
fort,  fi  en  touflant  ou  criant  il  fait  contention  de 
nerfs,  de  mufcles,  &  de  collez  ,  il  faudra  exciter 
laplaye  par  fomentation  d’eau  chaude.  Sic’eft 
Vneperfonne  de  peu  de  cœur,  faille  de  foins  & 
de  craintes,  &  qu’à  caufe  de  cela  le  Iang  coule 
en  plus  petite  quantité ,  il  faut  celîèr  iuiqu’à  ce 
que  les  forces  foient  remiles  par  les  moyens  que 
nous  déduirons.  Voire  mefme  encore  que  le 
fang  coule  bien  a  propos,  il  eft  vtile  au  milieu 
defon  cours  de  mettre  le  doigt  fur  la  playe ,  tant 
afin  que  les  forces  foient  refaites  & , moins  dilTt^ 
pées,  qu’afinquele  fangle  plus  impur#  le  plus, 
gafté  coule  plus  promptement  des  parties  inter¬ 
nes  au  lieu  de  l’ouuerture.  Or  pour  arrefter  le 
fang  bien  à  propos,  il  faut  iuger  de  fa  quantité,  & 
ceiugementfe  doit  tirer  de  la  necelîitédu  mal 
&  des  forces.  .  ; 

,  Dans  la  pléthore  fimple,  il  fuffit  d’oller  la  fur- 
abondance  pour  la  précaution  des  maladies  pro¬ 
chaines,  &  de  laiffer  la  médiocrité  ;  mais  lors  que 
la  maladie  eft  défia,  &  mefme  vniuerfelle ,  com¬ 
me  la  fievre,  ce  ne  fera  pas  affez  ,  &  fi  les  forces 
Ig  permettent ,  il  faut  euacucr  au  délfous  de  la 
médiocrité.  Car  kfang  médiocre  yenant  aie 
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pourrir,  il  s’enfle  comme  s’il  boüilloïc,  &  fe  rend 
incommode  au  corps  &  aux  forces  ,  il  le  faut 
«donc  diminuer,  mais  moins  que  dans  la  plenitu- 
de.  Quant  aux  phlegmons  des  parties,  il  ne  faut 
pas  feulement  regarder  la  quantité,  mais  le  chan¬ 
gement  de  fubftancc  &  de  couleur.  Lors  qu'il 
y  a  grande  douleur  ou  inflammation  aux  parties 
voifines  del’ouuerturc,  il  ne  faut  pas  arrefter  le 
fang  que  la  douleur  n’ait  commencé  de  s’appai- 
fer ,  ou  que  fa  couleur  ne  foit  changée.  Car  le 
changement  monftrc  que  le  fang  eft  arraché  delà 
partie  enflammée  dans  laquelle  il  eft  different  de 
l’autre.  Ce  qu’il  eft  absolument  neceflaire  d’at¬ 
tendre,  fi  cen’eft  que  l’humeur  fe  foit  fortement 
attachée  à  la  partie,  ou  que  les  forces  fc  diflipent 
par  l’euacuation  :  car  en  ces  rencontres  :  on  eft 
contraint  d’arrefter  hors  de  temps,  &  d’ofter 
plutoft  le  refte  par  réitération  quelquesfois  le 
ip.efme  iour  &  quelquesfois  le  fécond  ,&  l’on  ne 
doit  pas  moins  prendre  garde  que  les  forces  ne 
manquent ,  que  l’on  en  prend  au  fang  qui  s’é¬ 
coule. 

On  cognoift  que  les  forces  dôiuent  manquer, 
lorsque  Pimpetuoftté  dû  cours  fe  rclafche  ,  & 
que  le  vifage  deuient  pâlie, que  l’on  baaille  &  s’e- 
ftend,  que  lesaureilles  tintent,  &  que  les  yeux 
font  at  taquez  de  fuffufîon:  tout  cela  marquela 
diminution  des  efptits  vitaux,  &  que  le  cœur 
s’affoiblit  àfaute  de  chaleur.  Comme  font  aufli 
les  fanglots&  la  naufée  qui  procèdent  de  l’hu¬ 
meur  laquelle  tombe  fur  l’orifice  de  l’efto- 
tnach.  Neantmoins  la  marque  la  plus  infaillible 
de  toutes ,  c  eft  le  changement  du  pouls ,  lequel 
4e  frequent  eftant  deuenu  extrêmement  rare ,  ou 
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de  grand  petit,  ou  devehement.debile&  obfcur, 
d’cgal  inégal,  pronoftiquela  défaillance  des  for¬ 
ces  ou  vne  perturbation  non  gueres  differente  de 
fepilepfre.  Si  telles  choies  donc  arriuenc  parla 
quantité  de  Peuacuation,  il  faut  incontinent  c ef¬ 
fet,  de  peur  que  la  foibkffe  allant  plus  outre,  ne 
caùfe  la  mort  ou  quelque  perte  irréparable.  Que 
"fi  c’eft  feulement  par  crainte  où  par  corrofion 
de  l’eftomach,  que  ces^ignes  paroiffent,  ilfaut 
arrefterle  fang  &  donner  loifir  au  malade  de  fe 
remettre  ,  afin  que  Peuacuaticn  fe  puifïe  par 
apres  acheuer.  Il  y  a  beaucoup  de  moyens  de 
remettre  le  malade,  luy  atroufer  le  vilage  d’eau 
froide ,  luy  faire  fentir  du  vinaigre  ,  du  vin , du 
mufque  &  autres  chofes  aromatiques  ,  apres 
quoyilferatres-vtiledeie  coucher  de  fon  long, 
parce  que  toutes  les  parties  eftans  mifesenvne 
égalité  defîtuation  ,  toute  la  pene  ceffe,  &  les 
principales  parties  fe  communiquent  réciproque¬ 
ment  plus  de  chaleur  &  plus  d’ efp  rit  5  Que  (île 
malade  ne  fe  remet  pas  pour  tout  cela  ,  il  le  faur 
prouoquer  à  vomir,  foit  en  luy  chatouillant  le 
gofîer  ,  foit  en  luy  iettant  de  l’huyle  au  dedans: 
parce  que  le  vomiffement  chafle  les  efforts  de 
l’cftomach  &  les  foibleifes  du  coeur, &reueille 
les  forces  ,  lefquelles  enfuitc  il  faudra  reparer 
auecduVm,  du  fuc  de  grenade  ,du  ius  de  chair* 
le  médicament  diamofchum,  &  autres  cardia*, 
ques. 
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CHAPITRE'XYI. 


Comme  quoy  il  fautgouucrner  le  ma* 
lade  apres  la  faignèe u 


APrcs  aiïoir  tiré  du  fang  autant  que  la  gran-  jf 
deur  de  la  maladie  ,  &  les  forces  le  reque-  j 
roient,  il  faut  délier  la  bande  ,  elfuyer  bien  la 
playe,  depeur  qu’eftant  modifiée ,  le fang  venant  I 
à  fe  cailler,  elle  ne  fe  ferme  pas ,  ou  qu’elle  face 
appréhender  quelque  abfcez.  Quelquesfois  pour 
n’auoir  pas  bien  prisgardei  tout  cela,  ia  playe 
self  ouuertehuict  iours apres.  Si  lagraifie  fort, 
il  ne  la  faut  pas  couper,  mais  la  remettre  dedans 
fort  doucement.  La  playe  eftant  bien  nettoyée, 
elle  fe  doit  fermer  auec  vn  linge  mouîllé  d’eau- 
rofe'ou  d’eau  douce  :  ou  mefme  d’huile  fi  l’on 
adeffein  de  tirer  encores  du  fang.  Le  linge  doic 
cftre  lié  auec  des  bandes  qui  ne  foient  pas  trop 
ferrées,  &  qui  ne  tirentny  la  peau  ny  les  levres 
delà  playe.  S’il  y  a  danger  de  fluxion  ou  phleg-  \ 
mon ,  à  caufeque  le  tendon  oa  le  nerf  ont  efté 
piquez,  il  faut  appliquer  vn  emplaftre  de  cerufc, 

&  à  l’entour  vn  cataplafme  de  joubarbe,  irtorellc, 
-plantain,  &  autres  medicamens  froids. 

Le  malade  apres  auoir  efté  faigné,  fe  doit  cou» 

■cher  le  ventre  en  haut,  afin  que  toutes  les  parties  .  ' 
du  corps  panchant  fur  l’épine  du  dos  comme  fur  v 
leur  bafe,  il  foie  en  grand  repos ,  durant  lequel  les 
parties  qui  atioient  efté  épuifées ,  fe  remplirent, 
les  écrits  fe  réparent»  Qu’il  ne  reprenne  donc 
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jas  fi  toft  (es  occupations  accouftumées,  qu’il 
ee  marche  pas  ville,  &  qu’il  nefe  trauaille  par 
aucune  forte  d'exercice,  qu’il  renonce  à  Venus 
&  aux  bains ,  dautant  que  le  fang  &  les  efprits 
eftans  émeus  auec  violence  ddiuent  eftre  appai- 
fez.&arreftez  ,  de  crainte  quils  ne  fe/diffipent 
ou  ne  s’échauffent.  Il  ne  faut  pas  qu’il  s’endor¬ 
me  incontinent  apres  la  faignée,  de  peur  que  la 
chaleur  eftant  languiffante  ne  s’efteigne  ou  les 
efprits  eftans  diminuez, ne  foient  eftouftez.  C’eft 
pourquoy  il  doit  repofer  en  veillant  loin  de  toute 
contention  d’efprit  &  de  corps. ,  comme  au iîL. 
nous  l’ordonnons  dans  la  lipothymie.  Vne  heu¬ 
re  ou  deux  apres  la  faignée,  on  luy  peut  donner 
à  manger  ;mais  fort  peu  &  des  viandes  de  bon  fue 
quinourriffent  promptement,  &  qui  l’oient  tres- 
propres  à  vaincre  la  maladie.  A  deux  heures  delà 
il -n’y  a  point  de  danger  qu’il  s’endorme,  pour- 
ueu  que  ceux  qui  feront  auprès  de  luy,  prennent- 
garde  qu’il  ne  fe  tourne  pas  fur  le  bras  où  il  aura, 
efté  faigné,  qu’ilne  délie  pas  fa  bande,  ouqu’ii 
ae  fe  caufe  quelque  autre  incommodité.  Les 
viandes  qu’on  luy  donnera  enfuite  craiftront 
tant  en  quantité  qu’en  matière,  mais  infenfïble- 
ment&peuàpeu,  &il  faut  bien  qu’il  fe  donne 
garde  de  courir  temerairement  &  âuidemment  &? 
celles ^qui  rempliffént  dauantage,  parce  que  la 
chaleur  naturelle  e fiant  diminuée,  ne  les  pourrait 
cuire  plencment ,  &  que  les  venes  eftans  épuifée& 
les  attireraient  toutes  crues  &  en  trop  grande 
quantité ,  dont  enfin  elles  rempliraient  toute  la 
Ëhaffe  du  corps.  Mais  fuppofons  que  la  digeftio»; 
fé  face  parfaitement ,  que  fert-ilde  fe  rempîfe 
incontinent  d’humeursj  lefquels  on  a  deffein  d’o~. 

'/  .  i  üj. 
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fter  parla  faignée.  Apres  la  faignée  il  faut  eftrt 
mieux  réglé  en  foti  boire  &  en  Ion  manger ,  &  ne 
pas  retourner  incontinent  à  fa  precedente  façon 
de  viure,  comme  le  chien  à  fonvomiflement.  tes 
intemperans  ne  font  pas  propres  à  la  faignée. 
Quant  à  la  réitération  ,  il  en  faut  ordonner  de 
la  forte. 

Lorsque  par  l’abondance  du fang  échauffé,  il 
eft  furuenu  vne  grande  inflammation,  vnc  dou¬ 
leur  tres-fenflble,  ou  vne  ftevretres  ardante.dez 
le  commencement, au3nt  que  le  fang  débordé 
tombe  fur  quelque  principale  ~artie ,  il  n  en  faut 
pas  feulement  ofter  ce  qu’il  y  en  a  de  fuperflu, 
mais  encores  beaucoup  plus'vniueri'ellement  Sc 
en  abondance,  iufques  à  réuanouïflement,  fi  les 
forces  font  capables  de  le  fupporter.  Or  eft  il 
qu’elles  font  ordinairement  puiflantes  dans  les 
affeéhons  pléthorique  ,  dans  lefquellcs  rarement 
viennent-elles  à  défaillir  par  l’abondance  del’e- 
uacuation.  Hippocrate  permet  de  diminuer  iuf- 
ques  àreuanouïflement  les  forces,  puiflantes  Se 
entières,- mais  non  pas  celles  qui  font  imbecil- 
les.  Car  l’éuanouïisement  qui  arriue  pendant 
que  les  forces  (ont  en  leur  entier ,  ne  fait  que  dif- 
flperles  efprits  des  arteres,  fans  endommager  les 
forces  que  la  nature  a  données  au  cœur,  au  foye* 
&  au  çerueau.  Or  bien  que  dans  la  lipothymie 
ces  forces  la  fe  détruifent,  toutesfois  de  celles- 
cy  qui  font  naturelles,  il  s’en  pourra  faire  d’au¬ 
tres  femblables  par  le  moyen  defquelles  le  ma¬ 
lade  fera  très  bien  remis.  Mais  s’il  arriue  lipo¬ 
thymie,  les  forces  eftansimbecillcs ,  mal-aifé- 
çient.fe  fera  la  réparation ,  parce  que  les  forces; 
néçs  ^u.eç  lesprincipalçsfarties^  font  îanguifsasu. 
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tes.  C’eft pourquoy  les  forces  eftant  imbecilles, 
il  faut  tres-loi  gneufement  euiter  la  iyncope.  Voi¬ 
là  comment  il  faut  ordonner  touchant  les  grandes 
maladies.  Mais  dans  les  plus  legeres  &  mel'mes 
vniuerfelles ,  comme  dans  la  pléthore  ,  dans  les 
fievres,  &  autres  maladies ,  dont  la  matière  eft 
renfermée  dans  les  vailfeaux ,  il  faut  euacuer  vni- 
uerfellement  en  vn  -coup  dés  le  commencements 
non  pas  à  la  vérité  iufques  à  la  lipothymie  ;  mais 
toutesfois  autant  qu’il  eft  neceftaire ,  &  que  l’af- 
feétîon  le  demande.pourueu  que  les  forces  y  con- 
fentent.  • 

Cette  euacuation  fans  aucune  perte  de  forces, 
ofte  la  matière  furabondante  ,  auant  ou  qu’elle 
pourriffe toute , ou  quelle  tombe  furvne  partie 
.  noble ,  ou  qu’elle  excite  des  fymptomes  époa- 
uentables. 

Celuy  que  l’apprehenfîon  obligera  de  partager 
1* euacuation,  loin  de  rcüiTir, allongera  la  maladie. 
Que  fi l’euacuation  ne  le  peut  pas achcuer  à  caur 
fe  de  l’imbécillité  des  forces ,  l’obferuation  des 
forces  eftant  plus  importante  que  celle  de  la  ma¬ 
ladie,  nous  fommes  contraints  de  partager;mais 
auec  beaucoup.de  iugement  &  de,prudence.  Or 
le  partage  fe  doit  faire  par  de  petits  interualles> 
ou  enlafchant  la  bande,  ou  en  mettant  le  doigt 
fiir  la  playe,  afin  que  durant  ce  relafchc ,  comme 
nous  auons  dit ,  les;  forces  fe  remettent.  11  faut 
quelquesfois  vne  heure,  &  quelquesfois  dauan- 
gage  pour  remettre  les  forces;  mais  le  meilleur  eft 
de  ne.  pas  retarder  plus  d’vn  iour ,  &  de  tirer  du 
fang  deux  fois  le  iour:  dans  les  maladies  vniuer¬ 
felles,  pourucuque  les  forces  le  permettent, &  s’il-; 
tïe  s’y  trouue  point  d’autre  obftaclc,d’en  tirer  au- 
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tant  qu’il  eft  neccflaire,auant  que  la  pourriture 
ou  d'autres  iueonucnients  ne  fe  rendent  puilfant's. 
Au  reft:  dans  toutes  les  affeidions  des  parties  ,8{. 
principalement  des  phle  gmons,  ilfant  que  le  par¬ 
tage  des  euacuations  foit  leparé  dVn  plus  long 
interualle,  &  quelles  foieritremifes  où  au  lende-  - 
main ,  ou  à  l’autre  iour  fuiuant  Afin  que  pendant 
ce  temps  les  humeurs  corrompues  paffent  de  la 
partie  afïe&ée  dans  les  vencs  épuifées ,  d’où  elles 
feront  oftévS  plus  promptement  par  vne  fécondé 
faignéejdauï3nt  quclap  rtie  malade  infenfible- 
ment  au^remicr  ou  fecôd  iour  s’eft  déchargée  de 
fes  humeurs, &  en  vn  lieu  où  il  ne  les  faut  pas  la  if- 
1er,  puis  qu’eiles  font  corrompues  >cncoresquc 
les  douleurs  foient  appaifées.  Quant  àl’inflam* 
mation  maligne  &  veneneufe ,  comme  le  bubon* 
peftilent ,  ou  le  charbon ,  il  faut  de  neceflité  le  dé- 1 
truire  des  le  melme  iour  par  vne  euacuation  réité¬ 
rée  de  peur  que  la  contagion  pcftilentc  ne  de¬ 
meure  trop  long  temps  dans  les  venes. 

La  fai  gnée  néanmoins  ne  doit  pas  eftre  mife  en 
vfage  auec  trop  de  confiance  &  de  témérité,  dau¬ 
bant  qu’elle  n’emporte  paspeud’efprit  &  de  cha¬ 
leur,  &qu’ell#  précipité  dans  vne  vieilbfle  forcée 
&  fuiette  à  de  grandes  incommodité?.,  telles  que 
3a  cachexie,  l’hydropifie ,1a  goûte, le  tremble¬ 
ment,  îaparalyfie,  l’apoplexie.  Car  la  chaleur 
naturelle  ayant  efté  trop  refroidie ,  &  l’humide 
radical  diminué, les  vlceres  deuiennent languif- 
fants  5  &  la  crudité  dominante  »  qui  eft  la  caufe  8ç 
l’origine  de  tant  de  maux. 
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CHAPITRE  XVII. 

Qbfertiàtion  fur  le  qui  a 

efté  tiré. 

T  L  faut  tecenoir  le  fang  dans  des  palettes  bien 
il  nettes  de  terre,  de  verre  >ri  tft_in  ou  d  argent; 
mais  non  pas  d’aira  n,  de  peur  qu’tni’alubftunce 
ou  en  fa  couleur  il  n’en  reçciue  quelque  change¬ 
ment, qui  peruertilleie  iùgement  que  nouspour- 
rions  faire  dt  raffeéti  on  du  corps.  Il  y  doit  auoir 
beaucoup  de  palettes,  dans  lesquelles  la  diuerfité 
du  fang  fe  puifS'e  ciftingu  :r  ;  &  l.on  les  mettra  à 
part  dans  yn  lieu  bien  net,  où  il  n  aille  nypouf- 
■  îiere  ny  fumée ,  nv  vent, non  pas  mefme  les  rayons 
dufolcil.  La  fubftance  du  fang  fera  la  première 
chofe  qu’on  y  remarquera.  Celuy  -  là  tft  vifqueux 
qui  coule  lentement ,  &  qui  s’attache  aux  doigts 
comme  de  la  coller  le  bon  &  le  médiocre  ne  fût 
■ny  l’vn  ny  l’autre.  Celuy-là  eft  groffier  &  efpais, 
ayant  beaucoup  de  fibres ,  qui  fe  gla ce  &  fe  caille 
bien-toft,c’eft  l’autheur  des  obltru&ions  &des 
autres  maladies  qui  en  procèdent.  Celuy  qui  met 
plus  de  temps  à  fe  cailler  &  durcir ,  eft  délié:  mais 
celuy  qui  eftant  refroidy  ne  durcit  point ,  il  tft  ou. 
extrêmement  aqueux  ou  pourry  ,  &  fes  fibres 
eftans  diffipées  &  corrompuës.fe  font  euancüyes. 
<On  cognoit  mieux  encore  o  la  en  le  coupant.  Ce- 
..-^luy  qui  eft  groffier  &  preffé,  ne  fe  coupe  pas  fi  ai- 
-  fement  que  le  délié  :  quant.au  pourry  ,  on  ne  le 
ffauroit  couper;  mais  auffi  toft  qu’on  le  touche» 
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il  s  en  va  tout  en  petites  parcelles  Lorsqu’on  void 
beaucoup  de  ferofitez  qui  i'urnagent  au  defïus  du 
fang  caillé  ,  comme  de  l’eau  de  citron,  c’eft  vno 
marque  ou  d’aitoir  beu  exceffiuemen: ,  ou  que  le 
i  foye  eft  infirme  ,  comme  celuy  des  hydropiques, 
ou  que  les  reins  font  imbecilles ,  ou  qu’ils  iouf- 
frenc  obltru&ion  >  à  raifon  dequoyles  ferofitez 
'  eftant  dans  les  vencs  enfurabondance,femeflent 
auecques  le  fang.  Il  n’eft  pas  toutesfois  à  propos  .. 
qu’il  en  loit  entièrement  depourueu»  comme  en 
ceux-là  qui  bornent,  ou  font  de  l’exercice  outre 
meiiire  ;  parce  que  le  fang  venant  à  fe  grolTir  ,ne 
fe  diftribuë  pas  facilement  dans  les  venes  qui  font 
déliées ,  &  les  bouche  bien  toft.  Lors  que  l’écu¬ 
me  fumage ,  à  moins  que  d’eftre  née  par  l'irnpe- 
tuofité  du  cour§,  elle  témoigne  l’incendie  &  l’em-  ‘ 
brafeincnt  de  cette  humeur  dont  elle  porte  la  cou¬ 
leur  :  du  fang ,  fi  elle  eft  rouge  :  de  la  bile ,  fi  elle 
eft  femblable  à  celle  de  citron:  de  la  pituite* fi  elle- 
eft  blanche  :  &  de  la  mclancholie,  fi  elle  eft  liuide.. 
Lors  quelelÉmg  durcit,  s’il  a  la  couleur  rouge 
par  defïus.,  c’ëft  vne  marque  qu’il  eft  bon  &  profi¬ 
table  :  fi.eUe-eft,  rouge  &  lui  fan  te,  qu’il  eft  arilant, 
tel  qae  celuy  des  arteres;  fi  elle  eft  rouge  &  oh- 
feure  ,  qu’il  eftmediocre  comme  celuy  des  venes. 
La  couleur  de  citron  manque  qu'il  y  a  furabon- 
dance  de  bilé  ;  la  blanche,  de  pituite  :  la  verte ,  de 
bile  adufte  ;  la  liuide  ou  plumbée,  de  bile  noire' 
envn  degré  nüifible  :  comme  aufii  le  mélange  de 
couleurs  differentes ,  marque  qu’il  y  a  furabon- 
dance  de  diuerfes  humeurs, lefquelles  on  cognoift 
eftre  pourries  ou  non  par  la  fubftance  dü  fang, 
Quelquesfois  il  furnage  au  defliis  du  fang  quel' 
que,  chofe  de  grasqjd  s’attache,  comme  de  la  toile 
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d'araignée ,  fï  le  corps  eft  extrêmement  plein  & 

.  gras,  ia  caufe  de  cela  nèft  autre  que  le  fan  g  qui 
eft  propre  à  faire  de  la  graiffe.  Si  le  cfcrps  deuient 
maigre  &  déchariié ,  e’eft  vne  marque  que  cela  fe 
jfond&fefleftrit.  Ce  qui  eft  plus  terreftre ,  com¬ 
me  la  lie ,  deicend  au  fonds  du  fang  lors  qu’il  eft 
caillé,  &  pendant  qu’il  coule, paroift  d’ordinaire 
ou  rouge  obfcur,  ou  noir,ouliuide,ou  vertrd’ou 
l’on  peut  cognoiftre  la  nature  de  l'humeur  qui  eft 
méieedans  tout  le  fang, &  iuger  par  la  quantité 
delà  couleur,  celle  de  l’humeur  qui  abonde  dans 
lès  venes.  Si  apres  auoir  coupé  le  fang,  on  y  trou- 
ue  comme  de  petits  grains  de  fable,  on  tient  que 
ce  iont  des  marques ,  ou  qu’on  a  défia  la 1  epre  ,ou 
que  I  on  y  eftbiendifpole:ce  font  pourtant  des 
chofes  qui  n  on:  efté  qu;  fort  rarement  apper- 
çeues  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  recherche  Iln’ar- 
riue  auffi  que  tres-rarement  que  lefang  fente  mal, 

.  eftant  hors  des  venes  -,  mais  fi  cela  arriue ,  c’eft  vrr 
témoignage  d’vne  pourriture  &  d’vne  corruption 
fans  remede.  Il  n’y  a  perforine  qui  voulut  goufter 
du  fang  apres  qu’il  a  efté  tiré,  mais  fi  par  hazarct 
il  en  entroit  dans  la  bouche  à  quelqù’vn  ,&  qu’il 
le  trouuaft  doux ,  il  feroit  conforme  à  la  nature;. 
,  s’il  le  trouuoir  amer ,  il.  feroit  b-ilicux  ;  s’il  eft  ai¬ 
gre  ou  reftringentil  fera  melancholiquejs’il  eft 
infipide ,  pituiteux ;  &  s’il  eftfalé,il  fera  remply 
de  pituite  falée. 

Apres  auoir  obferué  la  fubftace  &  la  couleur  du 
fang,  il  faudr^  conférer  les  palettes  lesvnesaueç 
les  autres ,  &  fi  le  fang  paroift  egalement  bon 
dans  toutes,  il  y  a  de  l’apparence  que  celuy  qui 
refte  dans  les  venes  eft  femblable ,  mais  quel’au- 
tre  en  deupit  eftre  tiré  >.  Ÿucc  cLul1  PecJîoit  m 
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quantité  «  laquelle  feule  charge  le  corps,  oflfenfe  | 
les  lens ,  &  conduit  à  la  pourriture ,  ou  à  d’autres, 
plus  grand? inconueniens.  Si  le  fang  paroift yi-  H 
tieux  &  corrompu  ,  tant  plus  vtilëment  aura-il 
efté  tiré  ,  comme  incommodant  le  corps  par  la 
quantité  &  par  la  qualité,  mefmç  en  fui  te  le  corps, 
doit  eftre  plus  foigneufemenr  euacué  ou  par  les  , 
medicamens ,  ou  par  la  faignée* 

Vous  ne  ferez,  pas  toutesfois  comme  les  vuL 
gaires  &  mauuais  Médecins  qui  tirent  plus  de 
fang  à  mefure  qu  il  eft  pius  impur  oupluscrud, 
ou  plus  éloigné  de  fa  nature.  Mais  d’autant  plus 
que  les  humeurs  fe  feront  éloignées  delà  nature  x 
du  lang,  d’autant  plus  faudra-il  en  tirer  auecre-  . 
tenue  6c  deüberation >  &  IV  l'oa  trouue  qu’elles, 
font  entièrement  éloignées  de  fa  forme ,  il  faudra 
au!ïï  ablolument  s’-bltenir  de  la  phlébotomie.  Si 
le  fang  qui  a  écoulé  le  premier,. ift  lincere ,  &  ce- 
!uy  qui  a  coulé  le  dernier, corrompu  :  ce  fera  ligne . 
qu’il  reliera  dans  le  corps  beaucoup  dépareilles 
humeurs ,  lefquelles  il  faudra  exterminer  par  vn 
bon  régime  de  viure,  &par  deseuacuationscon* 
tienables..  Que  li  cela  arriue  à  Foccalion  de  quel¬ 
que  phlegmon  ,  c’eft  ordinairement  vn  bon  ligne 
d’yne  entière  &  parfaite  euacuation  ,  laquelle  a 
déraciné  lacaufe  delà  maladie  hors  de  lapartie- 
aflfe&ée.Si  la  derniere  palette  eft  plus  pure  que  les. 
precedentes,  l’euacuarion  eft  acheuée ,  puis  qu  el¬ 
le  a  ofté  tout  le  mauuaisfang ,,  iufques  à  ce  que  te-  . 
bon  vint  à  couler.. 

Le  fang  vêrfé  dans  de  l’eau  tiedé  donne  indice: 
de  beaucoup  déchoies, les  fubftances  eftant  defta- 
chces  &  feparées.  La  ferolité  fe  mêle  tellement: 
mec  l’eau,  qu’on,  ne  les  fgauroit  diftinguer  "  la- 
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portion  du  iang  la  plus  deliée  s’y  mefle  aufïi  ,Var 
lz  couleur  de  laquelle  où  peut  en  quelque  façon 
faire  iugement  de  la  nature ,  &  de  i’  eipece  de  l'hu¬ 
meur.  La  portion  du  fang  la  plus  grcffiere  &  fi- 
ëreufe  defcend  au  fonds ,  laquelle  on  iugera  i  lire 
pure  &  conuenable  à  la  nature  ,  fi  elle  eli  I  •.  fon¬ 
te,  délié e  ?  blancheâtre,  &  bien  vnie;  mais  lagiof- 
ftere  témoigne  que  le  fang  cft  grofiier'aufii  :  si  el¬ 
le  eftobfcure  ,  ou  noire, ou  tachée  de  quelque 
autre  couleur,  elle  fait  voir  que  le  fang  eft  infeété 
delà  lie  des  humeurs  corrompues ,  lefquelles  fe 
difcernentparla  différence  mefmede  la  couleur. 
Siellen’eft  pas  bien  vnie ,  &  qu  elle  fe  mette  aifé- 
ment  en  pièces,  c’eftvne  marque  d’vne  extreme 
pourriture. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  Fincifion  des  artères. 

TL  ne  fait  iamais  feur  de  couper,  foit  àefeient, 
JLfoit  par  mégarde,la  grande  artere  qui  eft  au  défi 
fous  de’lavene  du  bras,  non  plus  que  celle  du  ge- 
noüil.  Parce  que  fon  fang  ne  fe  peut  arrefter  qu’a- 
uec  beaucoup  de  pene, comme  eftant  délié, chaude 
■de  coulant  auec  impetuofité.  Et  véritablement 
quelques  perfonnes  font  mortes ,  la  gangrené  rni- 
fe  à  la  partie  ,  parce  que  les  Médecins  vouloient 
artefter  auec  vne  bande,  comme  fi  c’euft  efté  vne 
hémorrhagie.  Et  mefme  quand  on  Tarrefteroit,  la. 
playe  ne  fe  fermeroit'  que  très  mal-aifément  fans 
aaeuri  f à  caufe  du  p  ouïs  continuel ,  &  des  tu* 
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niques  grofïïercs  &  fort  dures. Il  y  en  a  auffi  beaiiA 
coup  qui  font  morts  dans  l’operation  del’aneu- 
rifme. 

Il  vaut  donc  mieux  quand  la  neceftité  le  re¬ 
quiert  ,  couper  obliquement  de  trauers  toute  l’ar- 
tere  maieure;parct  que  le  iang  s’arrdtc  par  apres, 
les  bords  s’eftans  retirez  de  part  &  d’autre, &  met- 
tans  ldr  la'playe  l’emplaftre  d’aloes  cy-delfus 
mentionné. 

Quant  aux  petites  arteres  qui  paroiflent  à  l’ex- 
tremité  des  membres,  dans  la  telle, dans  les  mains, 
&  dans  les  pieds ,  on  les  peut  ouurir  fans  tous  ces 
dangers,  comme  fe-pouuant  rejoindre  principa¬ 
lement  dans  vn  corps  mol  &  humide ,  tel  quece- 
luy  des  femmes  &  des  enfans.  Or  il  eft  bon  de  les 
ouurir,  lors  qu’on  eft  trauaillé  d'vne  vehemente  & 
longue  douleurautour  des  membranes ,  laquelle' 
eft  comme  poignante  à  caufe  du  fentimentde  la 
membrane ,  &  aüecque  batement  à  caule  du  mou- 
uement  des  arteres.  Car  la  caufe  de  la  douleur 
c’eft  le  trop  de  fang  chaud  &  délié,  renfermé  dans 
les  arteres  de  la  partie  affedtée.  C’eft  pourquoy  la 
douleur  palfe  entièrement,  fi  à  l’extremité  des 
parties  on  ouure  les  arteres  qui  viennent  de  celles 
qui- font  affe&ées.  Ily  en  a  peu  qui  faignentau- 
iourd’huy  par  les  altérés ,  dautant  qu’elles  ne  font 
pas  fort  manifeftes,  &  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les 
trouuer.  Si  l’on  faigne  toutesfois  par  celles  des 
temples,  on  arrefte  les  chaudes  &  acres  fluxions 
des  yeux,  à  raifon  defquelles  on  les  coupe  toutes, 
oubienon  les  brade  auec  vn  fer  chaud,  ou  quel¬ 
que  médicament  cauftique.  Derrière  les  aureilles, 
on  les  ouure  dans  le  vertige  ,  dans  les  longues, 
chaudes  fpiritueufes  douleurs  de  tefte,  dans 
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4a  rougeur  du  viiage  &  autres  affections  de  la 
telle.  On  opure  celle  qui  s’eftend  entre  le  poulce 
èi  l'indice  dans  les  longues  douleurs  des  collez, 
entre  les  boyaux  &  le  diaphragme.  Celle  qui  ell 
auprez  de  la  eheuille  du  pied  ellant  ouuerte ,  fou¬ 
lage  les  vieilles  &  inueterées  douleurs  des  han- 
ches.Or  ilfaut  toujours  choifîr  celle  qui  fera  op  - 
pofée  à  lapartie  malade ,  &  il  n’én  faut  iamais  yc- 
<sir  là, fans  auoirpourueuà  tout  le  corps. 


CHAPITRE  XIX, 

De  la  particulière  euacuation 


LOrs  que  le  fang  s’eft  tellement  attaché  à 
quelque  partie, que  l’on  n'en  peut  faire  reuul- 
lion,-ny  par  la  faignée ,  ny  par  les  medicamens ,  il 
le  fautofter  de  la  partie  offenfée ,  par  des  remedes 
qui  foient  appliquez  fur  cette  meime  partie.  De 
cette  forte  font  les  fangfuës ,  les  fcarifications ,  & 
les  ventoufes  ,  lefquelles  attirent  manifeftement 
le  fang  de  la  partie  affeétée.  Les  fangfucs  par  leur 
morfure  font  vne  playe  à  trois  ouuertures,  laquel  • 
le  ne  pénétré  pas  feulement  la  peau ,  mais  encores 
plus  auant  fi  elle eft  tendre,  comme  aux  jeunes 
.garçons  ou  aux  petits  enfans.  Celles  qui  font  vui- 
des ,  affamées ,  &  foigneufement  préparées  fuc- 
sent  auec  plus  d’auidité  &de  feureté ,  &  prefque 
continuellement,  iufques  à  ce  quelles  tombent 
«flans  enflées  &  remplies.  Quelquesfois  auffi  le 
fang  coule  en  abondance  apres  qu'on  les  a  citées* 
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principalement  fi  elle  eftoit  appliquée  à  vne  ve»  ». 
ne  qui  parut  au  dehors  ,  &  lors  elles  feruent  de 
lancette  &  de  phlebutom.e.  A.nfi  quelquesfois 
elles  attirenc  tant  de  lang  des  hc-morrhoïdes  qu’il 
eft  befoind’emplaftres  &  d’aftnngens,&  s’eftant  t 
attachées  au  bras  des  ieunes  enfans ,  elles  éga¬ 
lent  la  phlébotomie  Lorsqu  elles  attirent  en  cet¬ 
te  façon  de  la  vene  caue,  cela  doit  palser  pour  - 
vne  euacuatirn  vniuerlelle.  Quant  à  cellesqui 
s’attachent  à  la  peau  qui  eft  vn  peu  dure,ouà 
quelque  partie  au  defsous  de  laquelle  il  n’y  ait 
point  de.  grande  vene ,  elles  n’euacuent  que  la 
partie  qu  elles  touchent ,  ou  du  moins  elles  n’at-, 
tirent  que  fort  peu  des  voilînes»  &  rien  du  tout 
du  dedans  >  duy  des  lieux  éloignez  C’eft  pour- 
quoy  on  les  applique  feulement ,  pour  emporter 
enfueçant  lesmaux qui  attirent  en  lafiirface  de 
la  peau,  comme  galle,  dartres ,  feu  volage  àla 
tumeur  dite  Panas,  rougeur  de  nez ,  ou  de  vifage 

6  aux  pullules  des  lepreux. 

La  fearifieation  le  fait  en  coupant  l’épiderme 
bien  menu  auec  la  lancette ,  &  quelquesfois  en¬ 
trant  plus  auant  donne  iufques  à  lavrayepeau. 

Elle  n’euacuë  que  de  la  partie  déchiquetée,  fi  ce 
n’eftque  par  hazard  elle  blefse  la  vene  :  car  elle  . 
donne  pafsage  à  l’humeur  qui  eft  au  defsous ,  & 
toutesrois  n’attire  rien  de  force  du  dedans  ny  des . 
parties  éloignées  plus  on  enfonce  la  lancette  & 
plus  l’effufion  du  fang  eft  grande.  La  fcarifica- 
tioneft  vn  remede  propre  à  nettoyer  la  peau  ,  & 
à  guérir  aulfi  ces  affe  étions  aufquelles  i’ay  dit 
que  les  fangfues  eftoient  bonnes  ;  voire  mefmes 
cellesqui  fe  font  iettées  fur  la  peau,  &  qui  s’y 
tiennent  opiniaftrement ,  comme  les  feirrhes ,  les 

phlegmons  ;  ' 
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phlegmons  inueterez,&  toutes  les  matières  cor¬ 
rompues,  outre  cela  la  gangrené,  le  lphacele  & 
autres  dans  leiqu-elles-  la  chaleur  naturelle  eftarit 
'  eftouffée,  demande  d’eftre  vn  peu  euentée..  Or 
lafcarificationferafortir  du  fangjm  plus  grande 
abondance  vfl  la  -véhcoufe  y  el<  incontinent  ap- 
,  pliquce,  dauiantqùepatlemoycn  de  la  flamme 
&- de  la  chaleur,  elle  -n’attire  pas  feulement  auec 
force  tout  ce  qu’iiy  a  d’humeur  déliée  &  d  es¬ 
prit  qui  enuironne la  partie^  mais  encore  ce  qui 
eft  dans  les  lieux  éloignez  &  profonds,  &  le  fait 
■venir  à  elle  manifeftement  ;  fl  on  a  plutoft  enta¬ 
mé  la  peau  auec  le  fer,  que  fl  on  làlailse  vnie& 
entière,  elle  l’attire  iufques  à  la  peau  des  lieux 
■éloignez  &  profonds,  &  les  tranfporteen  cet  end 
droit  où  elle  a  e-fté  appliquée.  C’eft  pourquoy 
iaventoufe  appliquée  à  la  peau  qui  .a  efté  déchi¬ 
quetée,  purgé  les  extremitez  du  corps,  beau¬ 
coup  plus  puiffamfnéiit  que  ny  la  Ample  fcarifl- 
cation,  ny  lafangfuë ,  &  remcdie aux fnelmes  in- 
commoditez.  Mais  celle  qui  eftlegere  & fechc, 
n  attire  pasmanifeftèmèHt'lefang  \  mais  l’efprit 
feulement.  Au  refte  elle  contraint  les  humeurs 
4é  venir  à  elle, fait  reuuîflon  de  la  fluxion,  arrcfte 
la profuflon  defang  de  quelque  coflé  qu’elle  ar- 
riue  ;  poutueu  qu’on  l’applique  à  f  endroit  dire- 
■élement  oppofé,  fur  tout  lors  que  lés  forces 
«ftant  imbecîlles  ne  permettent  pas  que  la  reuul- 
flonreface  parla  faignee.  Elle  arrcfte- les  agita¬ 
tions  &  les  humeurs  flottantes  de  la  matrice,, 
fait  écouler  celle  qui  eft  defla  inherente  &  atta¬ 
chée  à  la  partie ,  &  attire  aux  extremitez  celle 
qui  éft  cachée  au  dedansdu  corps  :  de.  forte  que 
pour  cette  raifoBa^çft  m  fouuerain  remede  pour 
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îaftupeur  pour  la  paralyfic  &  pour  la  douleüf 
inueterée.  Quant  aux  ventofitez  &  aux  efprits 
renfermez  en  quelque  part  que  cefoit,  elle  les 
diflout&diiTipe  facilement.  Et  partant  appaife 
promptement  la  palpitation ,  le  hoquet ,  &  les 
douleurs  coliques  &  nephritiques.  Cette  forte 
de  fecours  eft  très- prefente  &tres-a(feuré.e.  Cas 
elle  ne  gaftele  corps  par  aucune  qualité,  &  ne 
débilité  point  les  forces. 

Iufqu’icy  i’ay  monftré  par  quels  remedes  le 
fang  eftoit  tiré  vniuerfcllement  &  particulière¬ 
ment  ;  enfuite  ie  parleray  de  ceux  là ,  qui  oftent 
ou  diflipent  toute  matière  du  corps ,  fans  nulle 
exception. 


CHAPITRE  XX. 

fc rvniuerfeüc  évacuation  du  corps, 
qui fe fait  par  infenfible  tranf 
piratim . 

ENtre  les  chofes  qui  euacuent  le  corps  par 
les  extremitez ,  les  vnes  caufent  des  fueurs 
manifeftement  ;  les  autres  diffipcntl’exhalaifon, 
&  la  fubftance  déliée  par  tranfpiration.  De  cette 
forte-eyfont  l’abftinence  de  manger,  l’vn&ion, 
îiafriétion:  De  celle-là,  l’exercice,  le  bain  ,1‘ab- 
ftinence  de^manger ,  fuit  de  prez  les  forces  de  la 
phlébotomie;  parce  qu’elle  confume  infenfible- 
gneht  &peu  à  peu  le  fang,  lequel  la  phleboto- 
mieeuacuëtout  à  coup  :  En  outre  elle  diffipe  les 
humeurs  crUes,  &  beaucoup  d’autres,  &ehaffe 
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les  excrcmens  de  toute  forte.  Car  la  nature 
■eftant  libre  &  fans  empefchement,  nous  procure 
'■continuellement  léschofes  qui  nous  font  falutai- 
ires.  Lors  donc  que  l’or^fe  priue  entièrement  du 
manger,  ou  que  l’on  mange  moins  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  la  chaleur  naturelle ,  de  laquelle  procè¬ 
dent  toutes  les  fondlions  naturellesieftaiit  répan  ; 
due  par  tout  le  corps,  ne  fe  trcuuant  pas  occu¬ 
pée  par  l’abondance  d’vne  nouuelle  nourriture, 
exercé  par  tout  fon  adtiuité.  Et  premièrement 
elle  changele  fuc  vtilé  &  le  fang  en  la  fubftance 
du  corps  &  des  parties ,  &  leconlume  parla  nu¬ 
trition  :  pour  les  humeurs  déliées  &  fuperfluës, 
elle  lés  di{fout&  diffipe  par  inlénlîble  transpira¬ 
tion  :  elle  cuit  celles  qui  font  crues ,  &  les  change 
en  fang  propre  à  nourrir  le  corps.  Entre  les  fuper- 
Fiuës,  elle  fubtiiifedes  grofïieres,  &  nettoyé  les 
tenaces  &  gluantes ,  &  par  confequent  lafehe 
puiffamment  les  obftru&ions.  Déplus  elle  pré¬ 
paré  du  moins  ce  qu’elle  ne  peut  pas  cuire ,  & 
ïend  toutës  les  voyes  du  corps ,  par  où  il  doit 
eftre  chaffé,  plus  ouuertcs  &  plus  faciles.  La  fa¬ 
culté  expultrice  pouffe  auiTi  dehors  tout  ce  qui  a 
cfté  préparé  &  mis  en  voye  de  purgation.  Delà 
vient  que  le  ventre  fe  lafehe  de  luy-  raefmë,  que 
-lès vomiffemens  éclatent,  queles  vrines  boulent 
plus  abondamment  aufftbien  que  les  excremens 
du  cerueau,  &  que  ce  qui  eft  éloigné  de  voye  dé 
purpationjéftdiffipé  partranfpiràtion.  Le  corps 
par  ce  moyen  êft  tout  foulage, comme  fi  l’on  luy 
-oftotevn  fardeau  ,  la  refpiration  deuient  libre  & 
facile,  l’entendement  &  les  fens  mefmes  en  de- 
ûiennent  plus  prompts  &  plus  alaigres.  Fen¬ 
dant  que  l’âbÛinënce  apporte  ces  vtiiiter  ï  và 


£  4  B  La  Thérapeutique 

corps  impur ,  elle  remplit  le  ventricule  d’hu¬ 
meurs  vitieules  :  D’où  viennent  les  corrodons 
de  l’eftomach,  les  yeilles ,  les  troubles  &  les  ver¬ 
tiges  ,  à  caule  que  la  chaleur  naturelle,  faute  de 
riourriture}  esbranle  les  mauuaifes  humeurs  tout  ’f 
ainfi  que  font  les  medicamcns.  Mais  enfin  lamef-  j 

me  abftinence  les  domte  &  les  chalfe  ,  apres  les 
auoir  troublées;  d’où  s’enfuit  vne grande  tran-  | 
quillité,  Sc  i’allegement  de  beaucoup  de  maux 
&  de  fymptomes,  la  chaleur  naturelle  demeu¬ 
rant  encore  en  fon  entier.  C’eft  véritablement  ce 
que  fait  la  medioeft  abftinence,  comme  eftanc 
propre  d’irriter  les  humeurs  acres ,  de  les  allu¬ 
mer,  &  déchauffer  le  corps.  Mais  l’exceffiue, 
dautant  qu’apres  auoir  conl’umé  l’aliment,  & 
suffi  l’humeur  fuperfluë  ,  elle  difiipe  mefmc  la 
fubftarice  des  parties  qui  eft  le  fiege  de  la  cha¬ 
leur,  elle  refroidit  enfin  le  corps,  diminüe  &  dé¬ 
bilité  les  forces.  L’abftinence  faiéfe  bien  à  pro¬ 
pos  ,  eft  Lalutaire,  &  l’euacuation  qui  fe  fait  par  - 
ion  moyen,  tres-vtile.  Car  elle  va  doucement, 
&peu  à  peu  fans  aucune  violente  impulfion  du 
.  corps ny  des,humeurs  ,&  fans  introduire  dans  le 
corps  aucune  qualité  eftrangere. 

Quant  aux  maladies  aiguës  &  prenantes,  mal- 
aifémenty  peut-on  remédier  auec  leuretépar  la 
feule  abftinence;  mais  il  faut  promptement  eua- 
cuer  ou  par  la  faignée,ou  -par  les  médicament 
rhumeur  corrompue  &  pourrie,  laquelle  s’eft 
extrêmement  éloignée  de  fa  bobté,  &  ne  fçaurois 
plus  y  eftre  remife,  non  plus  que  chafféetout  à 
coup  par  la  chaleur  naturelle-  Mais  pour  les  ma¬ 
ladies légères  qui  s’engendreroient  de  crudité ,  la 
Ibbrietéleseuite,  &rabftinence  les  guérit  aifé* 
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ment, lors  qu’il  n’y  a  pas  long-temps  qu’elles  iont 
engendrées  :  encore  mefme  qu’elles  foitnt  inue- 
terées ,  elle  les  adoucit  beaucoup ,  &  les  l'urmonte 
enfin  par  la  coâi  on:  elle  emp.lche  mefme  celles 
que  la  repletion  cauferoit,  en  ce  qu’elle  ofte  in- 
fenfibiement  l’abondanc  :  dont  le  corps  eft  char¬ 
gé.  Pour  celles  qui  exercent  défia  leur  cruauté,  ce 
neftpasTabUinence,  mais  bien  la  fitignée  qui  les 
ofte  promptement. 

Il  faut  outre  celaobferuer  das  les  maladies  crues 
la  fituation  de  la  matière.  Car  lors  qu’il  y  a  ou  plé¬ 
nitude",  ou  crudité,  ou  pituite  incommode  &  faf- 
cheufe  dans  les  venes  ou  dans  les  extremitez, com¬ 
me  dans  la  telle ,  il  eft  bon  d’vfer  de  viandes  fe- 
ches,  &  en  petite  quantité, auec  telle  modération,, 
qu’elles  nourrilfent  les  partie's  qui  font  autour  du 
cœur,  &  les  premières  pour  les  fouftenir  feule¬ 
ment,  mais  quelles  n’aillent  pasiufques  aux  ex¬ 
tremitez  du  corps.  Que  fi  la  maladie  eftinheren- 
te ,  ou  dans  le  ventricule ,  ou  dans  la  première  ré¬ 
gion  du  corps ,  il  faut  encores  manger  beaucoup 
moins,  &  vfer de  viandes  plusfeches.  Par  le  mot 
inedia ,  on  entend  tantoft  abftinence,  tantoft  fo- 
brieté  ,  non  feulement  quant  au  manger  ,  mais 
aiififi  quant  au  boire ,  lequel  remplit  &  incommo¬ 
de  dauantage  &  plus  promptement  les  boyaux  & 
les  venes,  que  le  manger.  Il  faut  donc  traiter  auec 
les  medicamens  les  maladies  que  l’abftinence  n’au¬ 
ra  feeu  emporter. 

L’exercice  au(fr  confirme  &  ditfipe  quelque 
peu,  mais  moins  que  l’abftinence ,  &  ce  auec  vn 
grand defordre  dueorps,  &  d°s  humeurs.  L’aîf- 
ftinéce  n’apporte  au  corps  aucune'  chaleur  eftranv 
'  gere  ;  maiselle  excite  la-  naturelle,  laquelle eftant. 

K  lij 
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par  apres  répandue  de  tous  coftez ,  échauffe 
corps  &  les  humeurs.  D  ou  vient  que  la  concoi*- 
<ftion  des  viandes ,  ladiftribution  ,&  la  nourritu¬ 
re  en  font  plus  profitables.  Lamelme  fubtilifelc 
fang  &  les  humeurs ,  les  ramollit ,  les  liquéfié ,  8ç 
les  èpand  j  &  les  mefle  fi  fort, qu’ils  rempliffens 
leurs  vailfeaux ,  dans  lefquels  à  grande  peine  peu- 
uent-ils  eftre  contenus  à  force  d’eftre  enflez-,  nuis 
eftans  pouffez  auec  violence  ilsfortent  dehors,  ou 
tombent  fur  quelque  partie.  La  peau  niefme  laf* 
che,  &  ouure  les  pores,  &  s’eftant  lbuleué  vne  cha¬ 
leur  pui  (Tante,  les  efprits  font  pouffez  ça  &  làpar 
tout  le  corps  :  ils  omirent  tous  les  conduits,  &  pur¬ 
gent  toutes  les  voyes,&  mettent  dehors  les  fu- 
perfluitezpar  vne  Tueur  très  copieufe.  L’éruption 
des.fueursqui  fe  fait  par  l’exercice,  n’appartient 
pas  aux  malades,  mais  à  ceux  qui  fe  portent  bien; 
car  il  eft  fafcheux  &  incommode  aux  maladies, 
dautant  qu’ildillipe  les  forces,  &  fatigue  le  corps: 
quant  à  ceux  qui  fe  portent  bien ,  il  eft  propre  à 
leur  feruir  de  précaution,  mais  à  la  vérité  il  faut 
que  cela  foit  apres  ladigeftion  &  la  diftribution 
de  l’aliment,  &  apres  la  aefcharge  du  ventre.  V-n. 
corps  impur,  doit  euiter  l’exercice  ,  parce  que 
confondant  &  troublant  lesmauuaifes  humeurs,, 
fans  toutesfôis  les  dompter ,  &.  les  chaffér  tout  à 
fait,  il  donne  bien  forment  des  difpofitions  àdè 
grandes  maladies. 

'  Le  bain  d’eamdouce  lafche ,  ouure  les  pores,, 
échauffe  les  humeurs  ,  les  fuhtilife ,  &  liquéfié  cel¬ 
les.  qui  coulent;  celles  qui  font  fuligineufes,  il  ne 
les  diftipe  pas  feulement  des  régions  externes  du 
corps ,  mais  encores  dés  internes  :  il  attire  dehors, 
celles  qui  font  ddiées&  coulantes,  prouoquC' 
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des  fueurs.  Celles  qui  font  fi  grolfieres  qu’iljie 
les  peut  pas  diffoudre ,  il  les  liquéfié  &  les  ébran¬ 
le  auec  tant  de  force  ,  que  d’ordinaire  cette  a- 
gitation  les  porte  fur  d’autres  parties.  C’eft 
pourquoy  le  bain  efi;  très  contraire  à  ceux  qui 
font  affligyx  de  quelque  grande  maladie  ,  &  à 
ceux.  qui  ians  maladie  ont  vn  corps  impur  &  plé¬ 
thorique  ,  &  qai  fouffrent  imbécillité  de  quelque 
noble  vifcere ,  ou  dure  &  opiniaftre  tumeur  des. 
parties  qui  font  autour  du  cœur  :  car  l’humeur  ou¬ 
tre  nature ,  eftant  liquéfiée ,  &  tombant  fur  vne 
partie  languiiîante  ,  fait  appréhender  le  phleg¬ 
mon.  Quant  à  ceux  qui  font  maigres  &  extenuez., 
&  qui  ont  les  parties  folides ,  extrement  arides ,  le 
bain  leur  eft  fort  bonde  profitable ,  comme  auffi  à 
ceux  qui  fontdeuenus  comme  roftis  de  l’ardeur 
de  la  fievre ,  &  aux  mefancholiques  qui  font  ac- 
eable^’vne  humeur  grofikre&terreftre;  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’ils  n’ayent  point  .dans 
leurs  venes  aucune  quantité  d’humeur  crue’qui 
puifie  eftre  emportée  par  tout  le  corps  :  &  qiie 
pendant  l’admfrûftration  il  ne  leur  arriue  aucun 
de  ces  fri{fons,qui  ont  accouftumé  d’auancer  la. 
fiéure.  Or  le  bain  opéré  ces  effets ,  d?autant  plus 
raanifeftement  &  puilfamment ,  qu’il  fera  plus 
chaud  par.  nature  ou  par  artifice  .  foit  qu’il  foie 
fulphuré  5.iiitreux,  ou  compofé  de  mélange  d-2 
medicamens  chauds. 

ta  cuue  d’ eau  chaude  dans  laquelle  on  plonge 
le  malade,  ayant  la  bouche  en  haut ,  depuis  les  ge- 
noulx  iufques  aunombril,  n’eft  pas  deftinée  pour 
exciter  les  fùeurs;  mais  ou  pour  ramollir  &  ouurir 
îa>  matrice ,  ou  pour  adoucir  la  douleur  qui  tour- 
mente  les  parties  inferieures,  du  ventre.,  L’eftuue 
'  K  iüj 
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Laconique  dans  laquelle  onprouoque  les  Tueurs 
pârvne  chaleur  leche,  difïipe  les  humeurs  ta  peu  . 
plus  puiflamment-quelcb-hn.  Elle  cft  propre  aux 
maladies  froides  &  longues,  dont  la  matière  de¬ 
meure  dans  les  membres ,  ou  dans  les  parties  ex¬ 
trêmes  du  corps.  Mais  il  ne  la  faut  pas  ordonner 
aux  maladies  chaudes  &  aiguës,  ny  à  vn  corps  exr 
tremement  bilieux, ny  à  vn  extenué ,  dautant  que 
dans  l’eftuue  feche  le  corps  n’eft  pas  feulement 
enuironné  par  le  dehors  d’vne  vapeur  chaude; 
mais  qu’encore  il  en  eft  exceflfiuement  échauffé 
&  deffeché ,  parce  qu’elle  s’infinué  &  fe  répand 
par  tout  au  dedans.  O r  puis  qu’  elle  trouble  les  hu¬ 
meurs  ,  &  trauaille  le  corps  au  dernier  poinét ,  on 
ne  la  doit  pratiquer  quauec  les  mefïnes  obferua- 
tionsque  le  bain.  Par  ces  fortes  d’euacuation ,  il 
ne  fe  diffipe  pas  peù  d’humeurs  &  d’efprits  qui 
s’en  vont  par  les  Tueurs ,  lefquellcs  toutes  fqj?  dans 
lesfievres&  dans  les  maladies  aiguës,  feront  ex¬ 
citées  par  de  plus  légers  remedes ,  fi  l’occafion  le 
requiert. 

Pour  l’vn&ion&la  fiction  elles  ne  vuident  que 
îesextremitez  du  corps ,  &  ne  troublent  fort  no¬ 
tablement  ,  ny  les  humeurs  cachées  au  dedans ,  ny 
les  corps  mefmes.  Vne  friéiion  douce  &  .longue 
échauffe  les  extremitez  du  corps ,  lafehe  les  pores 
de  la  peau, à  raifon  dequoy  les  humeurs  répan¬ 
dues  dans  les  extremitez  du  corps  s’échauffent, 
s’extenuent  &  fe  liquéfient,  &  enfin  fe  diffipent 
& s’euaporent d’elles -mefmes.  L’vnéfion  chaude 
fait  le  rnefme ,  mais  vn  peu  plus  puiffamment;par- 
ceoue  pénétrant  au  dedans,  clie  ne  ramollit  pas 
feulement  la  peau  ;  mai;  encores  elle  échauffe  pa^ 
contagion  les  parties  intérieures  du  corps ,  & 
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les  humeurs  qu’elle  fubtilile  &  diflipe.  L’on- 
<£fion  pourtant  eft  plus  leger'e  &  plus  fuppor- 
table  qu’ vne  longue  friCtion  :&  celle-là  feprati- 
!  que  dans  les' maladies  aiguës,  celle-cy  ne  fe  prati¬ 

que  ny  dans  les  maladies  aiguës, ny  dans  celles 
qui  croillent.  Voila  par  ou  i’ay  crû  que  ie  déçois 
conclureeetraite  dclafaignée.,  &  detoutel’eua- 
cuation  vniuerfelle ,  dans  lequel  ie  me  luis  vn  peu 
plus  eft  end  u,  afin  d’y  comprendre  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  ce  fuiet,  &  de  donner  de  la  lumière  à 
tout  ce  qui  fetpouue  de  douteux  &  de  contefté 
dans  les  efcrits  des  Anciens.  Que  fi  quelqu’vnt 
trouue  beaucoup  de  pene  d’accomplir  exacte¬ 
ment  tous  ces  préceptes  dans  l’vfage  de  la  Méde¬ 
cine,  il  faut  toutesfois  qu’il  tafche  de  les  auoir 
toufiours  deuant  les  yeux ,  comme  vne  loy  3  SC 
comme  vne réglé  infaillible  defonouurage. 
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LIVRE  III. 


DE  LA  MANIERE 

DE  G  VE  RI  R. 

De  la  façon  de  purger. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  c' e/l  que  purgation 3&  combler* 
il  y  en  a  de  différences. 

HA  purgation  eft  vnc  euacuatiom 
de  ce  qui  eft  fafcheux  par  la  feu¬ 
le  qualité.  le  ne  comprend  pas 
feulement  dans  le  genre  de  qua¬ 
lité  celles  que  l’on  nomme  pre¬ 
mières;  maisaudi  les  fécondés», 
&  la  corruption  de  chaque  fubftance.  Caries  ex- 
eremens  du  corps ,  &  les  humeurs  fuperfluës ,  lors, 
qu’elles  abondent  exceiTiuement,  ne  pechent  pas 
en  quantité,  mais  en  qualité  ;  de  mefme  que  cel¬ 
les  qui  font  trop  groffieres  ou  gluantes,  pu  acres.' 
Déplus  tant  ces  humeurs  que  celles  que  l’on  ap¬ 
pelle  proprement  dunom 4é  lues,  fi  elles  onc-ecjiî? 
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gracié  ou  intempérie ,  ou  quelque  qualité  eft  r  an- 
gere  ou  corruption  ,pechent  en  qualité  &  long 
comprifes  fous  le  nom  de  cacochymie.  Lors  donc 
.  que  ce  s  vices  fe  font  tellement  éloignez  de  la  na¬ 
turelle  conftitution ,  qu’ils  ne  peuuent  eftre  corri¬ 
gez  ny  par  la  façon  deviure,  ny  par  l’alteration 
f  eulement ,  ny  eftre  remis  dans  la  première  bonté, 
-  &  parle  moyen  de  la  nature  &  de  la  chaleur,  cer¬ 
tes  il  les  faut  ofter  ,  &  en  arracher  entièrement 
toute  la  matière ,  comme  eftant  inutile  :  or  cela  fe 
fait  par  la  purgation,  laquelle  ofte  auffi  la  caco¬ 
chymie.  La  faignée.euacue  peut  eftre  ce  mauuais. 
fang  qui  eft  dans  les  venes;  mais  non  pas  tout  feul, 
parce  qu’il  eft  meflé  auec  le  bon,  &  auec  l’huinfeur 
Ytiie.  Quant  à  la  purgation  elle  n’euacüe  que  ce 
qui  eft  de  vineux,  &  qui  peche  en  qualité,  laiffant 
ce  qui  eftvtile,  fi-ce  n’eft  peut  eftre  qu’il  aille 
dàns  l’excez. 

Des  purgations,  les  vnes  fe  font  d’elles-mef 
mes ,  les  autres  par  le  fecours  de  l’art ,  &  des  me- 
diçamens,  qui  s’appellent  proprement  médeci¬ 
nes.  Celles-cy  font  de  deux  fortes ,  à  fçauoir  vni- 
uerfelles  &  particulières.  L’  vniuerfelle  eft  celle- 
là  qui  euacuë  non  pas  toutes  les  humeurs;  mais, 
les.fuperfluitez  de  tout  le  corps ,  ou  du  moins  de 
la  plus  grande  partie.  La  particulière  f  celle  qui 
purge  de  les  vices  vne  certaine  partie, comme  la 
deriuation  de  la  morue  qui  fe  fait  du  cerueau  pat 
le  palais ,  &  par  les  narines .  Ce  qu’on  iette  hors 
de  la  poitrine  &  des.  poulmons  par  le  crachement, 
le  fable  &  le  pus  hors  des  reins  par  les  vrines  :  la 
purgation  par  le  col  de  la  matrice ,  &  toute  érup¬ 
tion  qui  fe  fait  de  quelque  petite  partie  que  ce 
ioit  par  la  rupture  de  la  peau,  Or  ryniuerfeile  eft 


i|6  La  Thérapeutique 

de  trois  fortes ,  à  fçauoir  le  lauement ,  le  vomi  lie- 
meiit ,  &  les  Telles ,  defquelles  il  faut  traiter  exa-  f 
bernent  ,  &  en  particulier. 


CHAPITRE  IL  fc 

■■  1 

Du  Lauement. 

LE  lauement  eft  conuenable  pour  remedier  ' 
aux  vices  des  inteftins,  ^principalement  des 
plus  groiïiers,  dautant  qu’il  porte  Tes  forces  en¬ 
tières,  là  où  celles  de  la  potion  médicinale  ne 
paruiennent  quapres  auoir  efté  émouftees  &af--  i 
foiblies  parlalongueur  du  chemin.  Il  y  a  donc  j 
autant  de  fortes  de  lauements  qu’il  y  a  de  vices  l 
dans  les  inteftins.  Les  vns  adoucirent  les  dou-  J 
leurs ,  les  autres  affoupiffent  les  humeurs  acres,  les  | 
autres  nettoient  ou  delfechent  les  vlceres ,  les  au-  | 

très  arreftent  les  fluxions ,  les  autres  les  attirent 
dehors.  Outrecelales  vns  diflipent  les  vents  les 
autres  ramolliffent  les  matières  fecales ,  les  autres 
attirent  les  humeurs  des  parties  voifines  ,&  font 
proprement  dans  le  genre  des  purgatifs.  Car  ou¬ 
tre  les  flatuofitez ,  les  matières  fecales ,  &  les  re¬ 
lies  dés  aliments ,  il  s’aflemble  beaucoup  d’autres 
fuperfluitez  dans  les  inteftins ,  à  caufe  dfe  la  pitui-  .. 
te ,  laquelle  tombe  quelquesfois  du  cerueau ,  8s  - 
abonde  continuellement  de  la  nutrition  du  ven¬ 
tricule  &  des  inteftins, comme  leur  particulier  ex- 
crement:  principalement  en  ceux-là  à  qui  la  gour- 
mandifè  ,  ou  les  viandes  gluantes  ont  engendré 
beaucoup  de  crilditez.  Elle  eft  à  la  vérité  aucom- 
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men cernent  aqueufe ,  oümefme  morueufe,  &  de¬ 
meurant  long-temps  d.  ns  vn  long  deftour  dt  che¬ 
mins  *  principalement  lors(  qu  elle  t’ft  attachée 
dans  lhnteftin  cæcum ,  ou  dans  les  cellules  du  co- 
lumelle  groffit  à  force  de  chaleur ,  &  pariuccef* 
fion  de  temps  iufques  à  ce  qu'elle  deuienne  com¬ 
me  de  verre  &  de  plâtre.  Ce  quelle  fait  d  elle- 
mefme  quelquesfois  eftant  feparée ,  quelquesfois 
«liant  enuirônée  de  matière  feculente  :  que’ ques- 
fois  eile  adhéré  fi  fort  aux  inteftins  qu’elle  ne  cé¬ 
dé  ny  au  cours  des  excremens,  ny  à  celuy  des  me- 
dieamens.  Quand  il  s’en  eft  fait  vn  grand  amas, 
iufques  à  remplir  les  inteftins  &  le  inefentere,elle 
appefantit  la  telle ,  les  iens ,  &  généralement  tout 
k  corps  ,&  caufe  beaucoup  d’obftru&ions  &  de 
maladies.  11  en  eft  de  mefrae  de  toutes  les  hu¬ 
meurs,  lefquelles  eftant  détachées  des  boyaux,  & 
defeendues  dans  les  inteftins,  ou d’elles-mefmes, 
ouparlaforcedela  purgation, y  font  contenues 
&inherentes.  Le  lauement donc arriuant  iufqu’à 
elles ,  les  incife ,  extenue, deterge,  &  les  emmene 
auec  foy .  Il  oftq^uffi  beaucoup  de  chofes  groftie- 
res  ,qui  ne  fçauroient  eftre  mifes  dehors  par  la  for¬ 
ce  de  la  purgation.  Voire  mefmeen  purgeant  le 
bas ,  il  décharge  le  haut  par  confequent  :  car  d  de- 
liure  d’opprelfion  les  boy  aux,  &  les  parties  d’au¬ 
tour  du  cœur,  &  leur  facilite  larefpiration. 

Toute  purgation  le  commence  par  le  lauement, 
lequel  préparé  &  facilite  la  voye  pour  les  fcllps,  & 
ofteles  obftacles  du  vomilfement ,  &  lors  qu’il  eft 
queftion  de  guérir  les  humeurs  attachées  aux  in- 
teftins ,  ou  autres  affections  des  mefmes  inteftins, 
il, faut  premièrement  chalfer  les  flatuofitez,,  &  les 
«îatieres  fecales  par  le  lauement  >  afin  que  pat 
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apresonpuiffe  agir  plus  efficacement  contre  les 
affections.  Il  entre  plus  vifte  &  plus  coitîtnode- 
dement,  &  courant  en  haut  çà  &  ià ,  il  hue  les  in- 
tcftins  :  fi  la  perfonne  eft  couchée  fur  le  collé 
droit ,  mais  fi  elle  i’eft  fur  le  collé  gauche  il  Car¬ 
relle  d’ordinaire  dans  l’inteilin  rectum ,  ou  dans 
lecolum,lequeleftchargédela  pelanteurdetous 
les  autres,  il  le  faut  donner  tiede ,  &  peu  à  peu, 
de  crainte  qu’éftant  donné  auec  effort ,  il  ne  pouf¬ 
fe  en  haut  des  flatuofitez  auec  de  grandes  tran¬ 
chées.  Lors  qu’on  le  donne  pour  taire  aller  à  h 
Telle,  parce  que  bien  fouuent  il  trouble  &ren- 
uerfe  la  viande ,  il  faut  que  le  ventricule  ffoit  vui- 
de,  mais  lors  que  c’eftpour  la  medecine,  on  le 
peut  receuoir ,  encore  que  le  ventricule  foit  plein 
de  viande;  &  il  le  faut  retenir  long  temps,  afin 
qu’il  déployé  les  forces  plus  -puiffammenc.  Si  lé 
malade  demeure  long  temps  à  le  rendre  *  il  peut 
manger ,  &  mefme  s’endormir  deffus  :  car  bien 
que  par  apres  il  ne  foit  pas  rendu  fyncere  ,  il  l’eft 
touresfoisâuec  beaucoup  plus  d’vtilité.  Ilarriue 
neantmoins  affezraremenc.ou^È’il  monte  dans 
le  ventricule,  ou  qu’il  foit  enleué  dans  les  venes  . 
du  meféntere ,  quoy  qu’il  frappe  la  bouche  &  les 
narines  par  l’odeur;  ou  par  la  faueùr,  ou  mefmè 
qu’il  taché  lesvrines.  Geluy  qui  eftant  conuena- 
ble  à  là  nature ,  éft  donné  en  lieu  d’aliment ,  eft 
quelquefois  déuoréjfi  l’abftinence,  ou  la  fobrie- 
té  ont  duré  long  temps.  Il  s’arrefle  auiti  quel- 
quésfois,  &  fe  coule  en  haut ,  lors  que  l’on  eft 
tourmenté  detres-fénfiblës  douleurs ,  telles  que 
font  les  coliqüés  &  lés  nephritiques  :  car  tout 
tftant  comme  dénué  par  la  çtauléür;  l’euacuatioii  < 
m  eft  enspefehée.  Toutes  fois  le  lauemént  qui 1 
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$? eft:  pas  affez  toû  rendu  ,  l’eft  ordinairement 
par  vn  autre  plus  fort, ou  bien  par  vn  fuppofi- 
soiï'e. 

Lefuppofitoire  agit  beaucoup  plus  lentement 
cpie  le  clyftere  ;  car  il  ne  laueny  neguerit  rien  de 
ces  chofes  'qui  affectent  les  inteftins  ;  mais  ii 
émeut  feulement  le  ventre,  à  caufe  que  parfon 
acrimonie  il  prouoque  le  fondement  à  fe  del  char¬ 
ger.*  Lors  qu’il  eft  trop  frequent ,  il  irrite  &  ou- 
ureles  hemorrhoïdes,  &  fait  quelquesfois  vlcere, 
s’il  eft  trop  acte  ;  fuiuant  les  vices  du  fondement 
on  a  couftume  d’en  èompofer  de  toutes  fortes, 
d’aftringents  ,  de  détergents  ,  d’adouciffants, 
félon  que  le  demande  la  nature  de  T  affeéHon. 


CHAPITRE  II L 
Du  F'emijjement, 

LE  vomiffement  eft  vne  reieâion  faite  en  haut 
ipar l’effort  du  ventricule:  lorsque  le  ventri¬ 
cule  flote  pour  auoir  beu  trop  exceffiuement, 
l’humeur  furabondante  remonte  d’ordinaire  in- 
fenfibietnent  par  le  gofier  dans  la  bouche ,  &  fort 
par  vn  crachement  frequent.  Les  vers  auffi  fe 
gliffent  quelquesfois  des  inteftins  par  le  ventri¬ 
cule,  &  par  le  gofier  dans  la  bouche,  &  dans  la 
3ajufée  &  mal -de  coeur,  il  coule  en  abondance 
vne  eau  déliée  du  ventricule  dans  la  bouche.  Tous 
ces  mouuemens  bien  que  fais  en  haut  outre  natu¬ 
re  ,  ne  peuuent  neantmoins  eftre  compris  fous  le 
mm  de  vomiftement  5  mais  ceux-là  feulemenç 


i  £o  £<*  The  râpe  uthjue 

qui  feront  arnucz  par  vn  mamfefte  effort  du  ven* 
tricule.  Car  de  met  me  .que  dans  l’enfantement 
la  matrice  ayantrarcalîé  toutes  fes  forces,  le  pref» 
fe  tres-eftroitement  par  les  extremitez  des  par-  \ 
ties,afînde  mettre  le  fr ut 61  dehors  ;ainfiie  ven*' 
tricule  offcnle  par  l’outsage  de  quelque  chofe  ■ 
nuiiible ,  ayant  le  fond  preiie,le  iette  tout  en  haut-  | 
auec  impetuoftcé,  &  chaffc  par  le  vomiffement 
tout  ce  qui  l’incommode.  De  tous  les  mquue- 
mens  naturels,  celuy  cy  eft  le  plus  manifefte,par 
lequel  le  ventricule  forçant  de  l’on  propre  fiegeje- 
pare  auec  grande  violence  les  parties  voifincs.auf-  ' 
quelles  il  eft  attaché.  D’où  vient  que  le  vomiffe- 
roent  eft  violent  &  difficile  }  aux  vns  toutesfois 
plus *  aux  autres  moins.  Ceux  qui  ont  la  poitri¬ 
ne  preffée  &  eftroite ,  &  le  col  délié  &  long  ne  vo- 
mifîfent  que  rarement  &  auec  beaucoup  d’effort:  • 
mais  tres-facilement  &  à  la  moindre  occafion 
ceux  qui  font,  d’vne  constitution  differente.  Les 
aftmatiques  &  les  phtyfiqueS ,  &  autres  qui  font 
trauaillez  d’inflammation  ou  de  douleur  des  par-  ; 
tics  qui  fontautour  du  cœur,  vomiflent  auffi  auec 
violence  &  danger  defuffocation ,  ou  de  -crache¬ 
ment  de  fan  g,  bu  de  ruptu  re-,  comme  darisuoùte 
forte  dé  mouuement  trop  violent.  Le  vomiffe- 
ment  frequent  &  difficile  débilité  le  ventricule* 
ks  parties  d’autour  du  cœur,  &  les  boyaux  qui 
font  fous  eux*  par  vne  frequ-ente  &  puiffanre--fe- 
coufle ,  &  contraint  les  humeurs  impures  d’ave¬ 
nir*  remplit  la  tefte  ,  appefantit  &  offufqiVeflfc# 
fens.  Pour  celuy  qui  arriue  auec  facilité  &mo-  : 
deratîon , il  eft  tres-falutaire  *  &  la  plus  excellen¬ 
te  des  purgations  :  car  il  attire  &  vuide  de  leurs 
propres  fources,les  humeurs  nuifibles  toutes  feu- 
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les  3cha{fe  en  premier  lieu  toute  l’impureté  qui  cft 
inhérence  dans  la  capacité  du  vétricule,ou  das  fes 
tüniqués.Des  cauitez  du  foye  &  de  la  ratte,&  du 
çancreas,il  attire  toutesleshumeurs  fuperftuesfans 
mélàgejeiquellesordinairement  ny  lahiera,ny  au¬ 
cun  autre  médicament,  quelque  vehement  &  fre¬ 
quent  qu’il  puifse  eftre ,  ne  fçauroit  faire  defcen- 
dre  au  ventre:  car  les  voyes  courtes  &  commo¬ 
des  par  lefquelles  le  vomifsement  eil  facile,  font 
plus  droites  de  ces  lieux  à  l’eftomach  qu’au  ven¬ 
tre.  Or  bien  qu’il  arrache  premièrement  des  par¬ 
ties  intérieures,  ilibulage  neantmoins  en  fuite  la 
telle  &  le  relie  du  corps.  C’eft  pourquoy  il  pro¬ 
fite  à  toutes  les  affeétions  qui  ont  pris  leurnaif- 
fance  de  l'impureté  des  parties  qui  font  autour 
^  du  cœur,  comme  au  degouft,  à  la  naufée,à  l’hor¬ 
reur  des  viandes ,  ou  frequent  vomifsement ,  à  la 
diftention  du  ventricule  &  des  parti  es  qui  font  au¬ 
tour  du  cœur,  à  ri£tere,à  la  cachexie, aux  fievres 
intermittentes ,  à  la  migraine, au  vertige, à  l’incu- 
be,àl’épileplie,à  lafuffulîon,  &  à  toutes  lesaf- 
fe&ionsde  la  telle  qui  ont  ellé  contractées  parla 
fympathie  des  parties  qui  font  autour  du  cœur, 
produites  par  l’impureté  répandue  de  ces  mefmes 
parties  dans  tout  le  relie  du  corps.  En  quelque 
7  affeélion  donc  que  l’on  foit  degoullé  &  trauaiilé 
de  naufée,  &  d’enuie  de  vomir ,  fi  on  ne  rcülfit  pas 
par  les  medicamens ,  il  faut  auoir  recours  au  vo¬ 
mifsement.  Carie  vomifsement  déracine  ce  que 
la  purgation  ne  peut  pas  nettoyer,  &  ce  qui  par 
fon  moyen  ne  tombe  pas  aifément  dans  le  ventre, 
Retourne  promptement  à  l’ellomach.  Voilà  donc 
l’eftat  qu’il  faut  faire  du  VomilTement.. 

Or  eeluy  qui  ns  vomit  qu’auec  grande  peirte$ 
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fe  doit  préparer  fort  foigneufemenc:  Car  lorsque? 
•àcaufe  delà  conformation  du  corps ,  foit  à  caufe 
de-la  fituation  &  de  la  groftiereté  de  l’humeur, 
J’on  a  couftume  d’eftre  trauaillé  de  l’effort  de 
vomir,  d’auoir  la  face  &  les  yeux  rouges,  auec 
tenfîon  de  telle ,  de  fuer  beaucoup ,  &  de  ne  pou- 
uoir  pas  refpirer  ,&  tout  cela  fans  aucune  eua-_  ; 
cuation,  il  ne  faut  pas  s’efsayer  de  vomir  fans 
préparation.  11  faut  donc  en  premier  lieu  fubtili- 
ier&deterger  l’humeur, ramollir,  &  lalcher  les 
voyes  par  les  chofes  que  nous  dirons  cy-apres. 
le  corps  eftant  deuëment  preparé,lors  qu’on  fera 
prefsé  denecelTité  de  vomir,illafàut  prouoquer, 
afin  que  par  le  concours  de  l’art,  &delanature 
il  s’en  enfuiue  vue  plus  parfaite  operation  ;  d’or¬ 
dinaire  la  naufée  &  enuie  de  vomir,  prefse  ceux 
•qui  font  à  ieun,  lors  que  le  ventricule  eftant  vui- 
de ,  il  eft  attaqué  par  les  mauuaifes  humeurs.  Car 
apres  auoir  mangé,l’humcur  nuifible  eft;  appaifée 
par  la  bénignité  de  laviande&la  naufée  adoucie. 
Orlamauuaife  humeur  pique  fouuent  le  ventri¬ 
cule  ,  &  contraint  de  rendre  ce  que  l’on  a  mangé, 
fans  fortir  toutesfois  elle-mefme  ,  comme  lors 
quefrappantle  ventricule  par  le  dehors,ilnepeuc 
penetrerdans  fa  capacité,  ou  lors  que  par  fa  len¬ 
teur  &  ténacité  elle  s’attache  à  luy.  Et  partant  il 
faut  fur  tout  aux  perfonnes  à  ieun, prouoquer  le 
vomiffement  de  l’humeur  fuperfluë  feulement. 
Bien  que  l’on  puiffe  prendre  quelque  viande  lé¬ 
gère  auant  le  médicament,  afin  que  l’euacuation 
reüffüTe  plus  facilement,  on  doit  aufti  pour  ce 
tnefmefuiet  remuer  &  agiter  le  corps  paf  l’ exer¬ 
cice.  Mais  lors  que  le  coeur  venant  à  faire  mal, 
ks  impuretez  coulant  en  abondance ,  preffent  le 
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«naïade,  Ü  le  faut  fituer  la  tefte  en  bas,  luy  ap¬ 
puyant,  la  telle,  &  preffant  l’eftomach  auec  là 
main,  iufquesàceque  premièrement  la  viande, 
&  la  pituite  foient  Ibrties ,  puis  de  bile  tout  au¬ 
tant  quelaneceffiré  le  requiert  que  tout  P  ef¬ 
fort  foit  âppaifé.  Si  le  vomiffement  trauaiile  par 
vne  excelfiue  violence  ,  &  qu’il  iuruienne  ver¬ 
tige  chaud /fuffocation ,  compumftion  du  cœur 
ou  de  l’eftcmach,  que  s’il  eft  furabondant&  im¬ 
modéré,  &  s’il  attire  ou  les  fucsvtiles  ou  lefang 
ou  des  raclures,  ou  quelque  chofe  de  noir,  &  de 
puant  femblable  à  la  bile  noire,  il  faudra  certes 
l’adoucir  &l’arrefter,  tenir  le  malade  en  repos, 
fomenter  le  ventricule  auec  vne  efponge  trem¬ 
pée  .dans  du  vinaigre  tiede ,  &  le  corroborer 
auec  ce  que  nous  dirons  cy-apres.  Lorsqu’a- 
pres  auoir  appaifé  le  vomiffement ,  le  pouls  eft 
plein  &  puiffant ,  &  qu’vn  fommeil  paifible  fe 
coule  de  luy-mefme,  que  la  refpiration  eft  libre 
&  facile ,  &  l’appetit  bon ,  &  tout  le  corps  plus 
Jeger,  il  doit  eftre  eftimé  vtile  &  conuenable ,  & 
au  contraire  inutile  &  nuifibie fi  l’on  y  voit  des 
ehofes  differentes. 


S&4  Ld  Thérapeutique 


CHAPITRE  IV. 

Des  forces  des  medicamens  purgatifs, 

&  premièrement  comme  quoy  cha¬ 
cun  d  eux  euacue  l  humeur  qui  luy 
eji  familière  parfimilittidede  tou¬ 
te  la  fubflance. 

PLuficurs  ont  crû  que  le  médicament  purga-  ( 
tif attiroit  Phumiur  parvne  attraélion  com¬ 
mune  à  toutes  ebofes  ,&  qu’apres  en  auoir  ofté 
vne  portion  ,  il  en  fuccedoit  vne  autre  à  cel¬ 
le  qui  auoit  efté  euacuée  par  certaine  confe- 
quence,  &  tout  cela  de  peur  que  dans  le  corps 
il  ne  reftaft  quelque  chofe  de  vuide ,  &  que  le 
médicament  n'attiroit  pas  vne  humeur  détermi¬ 
née  ,  mais  toutes  confufément  à  la  façon  .des 
fangfuës  ,  &  des  ventoufes  ;  que  toutesfois  la 
plus  déliée  &  la  plus  propre  à  couler ,  fuiuoit  la 
première,  puis  vne  plus  groftiere,  &  finalement 
celle  qui  l’eftoit  au  dernier  poin&;  que  fi  le  mé¬ 
dicament  eftoit  foible  &  impuiffant,  il  ne  fe  vui- 
doit  rien  que  des  ferofitez ,  auec  quoy  il  fe  vui- 
doitauflidela  bile  iaune ,  fi  le  médicament  auoit 
vn  peu  de  force;  mais  s’il  en  auoit  tres-bien,  il 
vuidoit  aufii  tant  la  pituite  que  la  bile  noire. 
Auerroës  fouferiuant  à  cette  opinion,  a  crû  que 
les  humeur  déliées  comme  eftans  les  plus  pro¬ 
pres  à  la  purgation^  eftoient  pluftoft  attirées  que 
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les  groftieres  par  toute  forte  de  medicamentj.. 
mais  s’il  eut  eu  affez  d’experience  pour  remar¬ 
quer  que  larheubarbe,  l’agaric,  &  le  fené  atti- 
roientmefme  d’Vn  corps  hydropiquë  nonl’eau3 
mais  les  humeurs  groffieres,  &  la  fcammonée 
d’vn  corps  mefme  qui  fe  porte  bien,  non  les 
humeurs  grolTieres,  mais  les  déliées  &  fereufes, 
ie  nepenl'epas  qu’il  fe  fut  lï  lourdement  abufé. 
Si  dans  l’ordre  de  l’euacuation ,  ce  qui  eft  déliée 
va  toujours  deuant  le  refte,  pourquoy  le  fan  g 
ne  coulera- il  pluftoft  que  la  melàncholie  ,  puis 
qu’il  eft  confiant  qu’il  eft  beaucoup  plus  délié? 
Cette  opinion  en  eftablilfant  p  our  maxime  qu’v- 
ne  forte  de  médicament  changée,  feulement  en 
quantité  fuiuant  la. forme  de  l’euacuation,  eft  fuf- 
.  filante  pour  purger  toutes  les  humeurs,  trouble 
l’ordre  des  chofes,  &  introduit  vne  grande  con- 
fufion.  Hyppocrate  prenant  mieux  garde  à  ces 
inconueniens,  cognut  bien  que  le  médicament 
n’attiroit  pas  l’humeur  qui  eft  contenue  dans  le 
corps  outre  nature  par  vne  puiflance  commune, 
&  confufe  :  mais  par  vne  fimilitude  de  toute  la 
fubftance  &  par  vn  rapport  naturel. 

,,  Le  médicament ,  dit- il,  apres  qu’il  eft  entré 
»,  dans  le  corps,  attire  premièrement  ce  qui  par 
„.naturea  le  plus  de  rapport ,  &  de  conformité 
„  auec  luy,  puis  il  attire,  &:  purge  lès  autres  cho~ 
„fes  tout  ainfi  que  les  femences  &les  racines, 
j,  apres  auoir  efté  mifes  fous  la  terre  ,  attirent  ce 
»  qu’elles  y  trouuent  de  conforme  à  leur  nature*, 
a,  foit  aigre  ou  dou  x,  ou  amer  ou  fa'lé  ,  ou  quel- 
3,  que  autre  c-hofe  differente.  En  premier  lien; 
s,  donc  elles  font  leur  plus  grande  attraction  cïè.r 
qui  leur  reffemble  naturellement,  puis  elles- 
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3,  en  font  du  refte.  Les  medicamens  gardent 
cette  mefme  règle  dans  le  corps  j  car  ceux  qui 
font  propres  à  chafter  la  bile  3  la  purgent  premiè¬ 
rement  toute  pure,  &  par  apres  meflée. 

Encore  donc  que  l’ attraction  fe  face  quelques- 
fois  par4a  force  de  la  chaleur ,  quelquesfois  par 
celledu  vuide& de  l'inanition,  quelquesfois  par 
ïa  conformité  de  toute  la  fubftance,  néanmoins 
celle  qui  vient  des  medicamens  purgatifs ,  s’ache- 
ue  parla  feule  vertu  de  la  reffemblance  .  par  la¬ 
quelle  les  racines  attirent  de  la  terre  le  fuc  qui  -,  \ 
leur  eft  conuenable,  l’aimant  le  fer,  &  l’ambre 
la  paille.  Or  cette  reffemblance  n’eft  pas  des-  ; 
temperamens  mais  des  fubftances.  Car  celle  des 
temperamens  ne  fçauroit  eftre'prife  pour  caufè  '  j 
de  l’attraction.  Dautant  qu’il  ne  fe  trouueroit 
point  de  médicament  propre  à  l’attraélion  de  la 
pituite, puis  qu’elle  eft  froide,  &  que  tous  les 
medicamens  paftent  pour  chauds  La  feule  ref¬ 
femblance  donc  de  la  fubftance  eft  caufe  de  l’at¬ 
traction  que  fait  le  médicament  de  cette  humeur 
cy  ou  de  celle-là.  Quant  à  la  fubftance,  ce  n’eft 
pas  la  matière  delà  thofe,  par  le  moven  de  la¬ 
quelle  nous  difons  que  chaque  chofe  eft  de  fub¬ 
ftance  grofliere  ou  deliée,  &  ce  n’eft  pas  la  ref¬ 
femblance  de  telle  fubftance  qui  caufe  l’attra- 
Ction  ;  car  autrement  ny  l’agaric, ny  la  coloquinte 
qui  font  de  fubftance  deliée ,  n’attireroient  la  pi¬ 
tuite  groiîïere  ,  ny  la  rheubarbe  qui  eft  d’vne 
?ftringente,&  folide,8f  groftierefubftance,  la  bi¬ 
le  deliée.  Mais  c’eftcéttefubjlaceplus  excellen¬ 
te  de  laquelle  comme  de  fon  principe  intime,  & 
naturel  découle  ce  qu’ôn  appelle  la  propriété  de- 
toute  la  fubftance*  Puis  dons  que  ce  ti’eftny  k 
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matière ,- ny  le  tempérament,  il  faut neceffaire- 
ment  que  ce  foit  f  etpece ,  &  la  forme  de  la  chofe, 
laquelle  eft  principalement  &  prefque  toute  la 
fubftance  de  la  chofe  compofée.  Ses  merueil-- 
leufes  proprietez  ne  peuuent  eftre  apperceiies  ny 
par  la  couleur  ,ny  parla  laueur ny  par  l’odeur9- 
ny  par  aucunes  qnalitez  des  fens,mais  parles  feu¬ 
les  operations.  C’eft  pourquoy  plufieurs  les  ont 
appelléesaueugles,  &  occultes.  Pour  les  chofes 
qui  font  contenües  en  melme  efpece,  on  ne  dit 
pas  qu'elles  ont  vne  femblable,  maisabfolumenc 
v-ne  mefme  fubftance,  comme  nous  nediions  pas 
quelafubftancedu  fer  eftfemblable  à  celle  du 
fer ,  ou  la  fubftance  de  l’aimant  à  celle  de  l’ai¬ 
mant  ,  mais  qu’elles  font  les  mefmes  :  or  nous 
difons  bien  que  l’aimant  eft  femblable  au  fer, 
mais  non  pas  le  mefme  ;  à  caufe  que  leurs  iub- 
ftances,&  leurs  formes  font  coniointes  par  quel¬ 
que  alliance  &  par.  quelque  fympatHe.  Il  en  eft: 
de  mefme  au  in  dans  les  medicamens  :  &  l’on 
croit  que  l’agaric  eft  femblabieà  la  pituite  en  tou-  ■ 
te. fa  fubftance.  C’eft  donc  cette reffemblace  qui 
eft  caufe  de  l’atuaétion ,  &  chaque  chofe  attire 
ce  qui  luy  eft  femblable;  mais  non  pas  qui  eft  de 
mefme  genre.  Ainfi  attire  la  pituite  ,  &  non  pas 
l’agaric,  non  plus  que  la  pituite  n'attire  point  la  - 
pituite.  C’eft  pourquoy  Auicenneconcludires- 
raalj  queftl’attracftion  fe  fait  par  reffemblance  de 
fubftance  Jl  faut  que  le  fer  attire  le  fer,&  quel’  oc 
attirel’or.  Or  das  cette  refsemblance,  le  plus  for£ 
attire  le  plus  foible,  comme  l’agaric  la  pituite, & 
non  pas  au  rebours,  parce  que  l’agaric  a  beau¬ 
coup  plus  de  force,  laquelle  eft  d’ ordinaire  pou£*-- 
pepar  la  chaleur  du  tempérament.  Or  s’ilarnue 
%  iiij 
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que  le  médicament  l'oit  donné  en  fi  petite  por¬ 
tion,  qu’il  foit  accablé  par  la  quantité  de  fhu- 
meurfil  lera  tout  a  fait  fruftré  delà  faculté  de  pur-, 
gér  ,  &  palfera  en  vne  fub fiance  eftrangere.  Car 
Inexpérience  a  remarqué  trois  ordres  demedica- 
mens  purgatifs.  , 

Le  premier  eft  des  malins ,  qui  ont  vne  vertu,  & 
vne  fubftance  venimeufe,dans  lequel  on  met  la 
coloquinthe&  la  feammonée.  Le  fécond  eft  des 
bénins  qui  ne  font  que  tres-peu  éloignez  de  la  na¬ 
ture  des  alimens,  comme  font  les  prune  s,  lesvio- 
lettes ,  la  manne ,  la  fersfité  du  lait ,  la  moelle  de 
la  cafte.  Le  troiftéme  eft  des  médiocres ,  dans  le¬ 
quel  font  la  rheubarbe ,  l’agaric ,  le  fené  ,  l’aloês. 
C’eft  pourquoy  dans  vn  corps  robufte ,  &  épuifé 
par  l’abftinence  ,  vne  petite  portion  de^juelque 
médicament  bénin  pafTè  dans  la  fubftance  du 
corps  ;  mais  la  moindre  portion  d’vn  médicament 
malin  s’en  va  en  pourriture ,  qui  approche  fort  du 
venin  ;  &  le  médiocre  en  l’humeur  qui  doit  eftre 
euacué,  &qui  eftant  du  genre  des  chofes  fuper- 
fluës,n’eft  en  nulle  façon  propre  à  nourrir  le  corps. 
Encore  donc  que  l’agaric  foit  chaud ,  il  fè  peut 
neantmoins  conuertir  en  pituite ,  comme  eftant 
pituiteux  aufïi  bien  que  le  faffran  baftard  feule¬ 
ment  de  fubftance ,  &  non  pas  de.  tempérament, 
dans  ce  changement  de  chofes  ,  les  qualitez  du 
tempérament  pçriffentjla  fubftance  demeurantes 
fo.n  entier. 
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CHAPITRE  V. 

Que  le  médicament  purgatif  chajfg 
quelquefois  hors  du  corps  <vne  au¬ 
tre  humeur  que  celle  qui  luy  ejl  pro¬ 
pre  &  familière. 

A  Fin  que  la  purgation  Toit  vtile&conuena- 
ble ,  le  médicament  doit  eftre  propre ,  &  af- 
fezpuiffant  pour  chaffer  l’humeur;  la  nature  ro- 
bufte  pour  pouffer  l’humeur  qui  la  prouoque ,  & 
modérer  la  purgation-,  l’humeur  deliée ,  &  propre 
à  couler,  les  voyes  du  corps  par  où  elle  doit  cou- 
ler ,  ouuertes ,  &  libres.  S’il  manque  quelquvne 
de  ces  chofes,  la  purgation  fera  ou  languiffante  ou 
inutile.  l’appelle  inutile  celle  qui  fe  fait  d’vne  au¬ 
tre  humeur  que  celle  qui  doit  eftre  euacuée,ou 
quieft  immodérée.  Lors  donc  que  l’humeur  qui 
doit  eftre  euacuée ,  eft  renfermée  dans  vue  partie 
épaiffe,  preffée  ou  oppilée,  &  qu’elle  n’a  point 
les  voyes  de  la  purgation  ouuertes ,  ou  lors  qu’el- 
îe  eft  trop  gluante ,  &  groffiere ,  ou  crue,  &  tout  à 
fait  meflée  auec  d’ autres ,  ou  feparée  en  des  par¬ 
ties  éloignées ,  bien  qu’vne  puiffante  nature  foie 
prouoquée  par  vn  médicament  conuenable  ,  la 
purgation  toutesfois  ne  fera  que  languiffante  & 
inutile  :  à  fçauoir  languiffante  &  imparfaite  de 
l’humeur  qui  deuoit  eftre  euacuée,  &  inutile  de 
celle  qui  fe  fera  rencontrée  la  plus  prefte  à  fortin, 
(Car  le  médicament  fruftré  de  l’humeur  qui  luy  eS 
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propre,  attaque  d’abord  ,  &  chafle  la  premiers 
qu'il  rencontre,  &  la  plus  prefte  à  fortir,  c’eft  à  di- 
re,ou  la  plus  propre  à  couler,  ou  celle  qui  fur-, 
abonde  excediuement,  ou  qui  s’arrefte  dans  la 
voye  de  la  purgation.il  n’y  a  point  de  doute  qu’v* 
ne  telle  humeur  ne  force  de  quelque  médicament 
qu’elle  fort  pouffée,  puis  que  qu’elle  fort  quel- 
quesfois  d’eile-mefme  :  c’eft  véritablement  de- 
quoy  nous  aduertit  Hyppocrate ,  lors  qu’il  dit ,  fi. 
vous  donnez  à  vne  melme  perfonne  vn  mefme  mé¬ 
dicament  quatre  fois  en  l’année  ,  Phyuer,  il  vous 
rendra  ce  qui  eft  déplus  pituiteux  '  au  printemps, 
ce  qui  eft  de  plus  liquide  ,  l’efté,  ce  qui  eft  de  plus 
b  ilieux,&  l’automne, ce  qui  eft  de  plus  noir.  Lors 
donc  que  l’humeur  melancholique  &  grcfficre 
rnefléeauec  le  fang,s’eft  coulée  par  hazard  dans 
le  cerueau,  encore  que  l’on  donne  vn  remede  puif- 
fant  pour  l’ofter,il  oftera  neantmoins  pluftoft  que 
cette  humeur ,  la  pituite  qui  a  couftume  de  s’atta¬ 
cher  au  ventricule,  &  aux  inteftins:  ou  mefme  la 
bile ,  laquelle  eftant  à  part  pure  &  deliée ,  prouo- 
quela  nature,  ou  par  fon  excefïiue  quantité,  ou 
par  fa  corruption.  A  grande  peine  donc  qu’il  fe- 
trouue  de  médicaments ,  à  moins  que  d’eftre  ex¬ 
trêmement  puifTant,  qui  emporte  la  cacochymie- 
renfermée  dans  les  venes,  ou  répandue  dànsl’ha- 
bitude  du  corps  *,  parce  que  ce  qui  eft  autour  du 
ventricule ,  des  boyaux  &  des  premières  venes,  fe 
prefente  le-premier  à  la  purgation.  A  raifon  de* 
quoy  il  arriue  forment  que  le  médicament  purga- 
tif  ne  chaffe  pas  l’humeur  qui  luy  eft  propre&  par-* 
ficulieré  ,  mais  quelque  autre  differente.  Voire 
mefme  s’il  a  vne  force  dereglée ,  il  attirera  aufft 
celle  qui  îuy  eft  eftrangere  tout  enfemble  c&t 
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pour  lors  la  nature  eftant  prouoquée  auec  trop  de 
violence,  ou  eftant  dtftaroible  &  languiftante,ne 
peut  arrefter  ny  la  force  du  médicament,  ny  l’im- 
petuofité  de  l’humeur. 

Les  purgations  excelfmes&  déréglées ,  que  les 
Grecs  appellent  yyercatharfeis ,  font  celles-là,par 
lefqueiles  coule  non  feulement  l’humeur  particu¬ 
lière',  mais  encore  les  autres.  Car  le  medicament- 
qui  a  trop  de  violence  apres  auoir  ofté  fon  hu- 
meurpropre, attaque  les  autres  en  lui  te, &  premiè¬ 
rement  il  attire  la  plus  deliée ,  &  la  plus  dilpoiee  à 
couler  .  puis  la  plus  groftiere  &  ia  plus  pareffeufe, 
&  enfin  le  fang  que  la  nature  embraflfe,  &  retient 
auidemment  comme  vn  trefor  caché.  Par  exem¬ 
ple  le  médicament  choldgogue  met  dehors  premiè¬ 
rement  labile,  enfecontHieu  la  pituite ,  entroi- 
fiéme  la  meîancholie ,  &  en  dernier  le  fang.  Le 
fhlegmagogue  premièrement  la  pituite ,  puis  la  bi  * 
le  iaune ,  troifiemément  la  noire  &  enfin  le  fang. 
Le  melanœgogue premièrement  la  bile  noire, puis 
la  iaune,  puis  la  pituite  enfin  le  fang  le  plus 
conforme  à  la  nature.  Ce  débordement,  &  cette 
furabondancé  de  purgation  ne  fe  peut  faire  par  la  ’ 
propriété  de  toute  la  fubftance ,  parce  qu’aucun 
médicament  ne  peut  reffembler  en  fubftance  à 
toutes  les  humeurs.  Plufieurs  la  raportent  à  la 
chaleur  du  médicament,  &  à  l’acrimonie ,  laquel¬ 
le  ouure  &  dilate  l’orifice  des  venes ,  &  les  proua- 
que  continuellement  à  vnpoinét ,  qu’à  peine  peu- 
uent-elles  retenir  leur  humeur.  Mais  fi  la  furabon- 
dante  purgati  on  vient  de  là ,  .l’ail ,  le  pyrethre ,  & 
le  poivre  feront  employez  pour  purger.  C’efl 
pôurquoy  outre  la  fpeciale  faculté  de  purger,, 
qu’ont  les  mediçamens  chacun  en  leur  particulier» 
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il  faut  suffi  neceffairement  leur  en  attribuer  vaé 
generale,  par  laquelle  ils  le  portent  suffi  vers  les 
autres  humeurs ,  &  les  euacuent  communément. 
Suppofons,  par  exemple,  que  trois  drachmes  de 
rheubarbe  foient  capables  de  purger  Dion  de  la 
bile  iaune  :  fix  drachmes  de  fené ,  de  la  bile  noire: 
trois  drachmes  d’agaric ,  de  la  pituite.  Que  l’on 
ait  detfein  d’euacuer  trois  fortes  d’humeurs, de 
compofer  &  d’accommoder  le  médicament  à  cet¬ 
te  intention,  on  le  rendra  propre  &  efficace  eny 
mettant  le  tiers  de  chacun,  &  mêlant  vne  drachme 
de  rheubarbe ,  vn«  d’agaric ,  &  deux  de  fené.  Le 
médicament  compofé  de  cette  façon  n’auroit  au¬ 
cune  force,  ficesfimples  ne  s’entretenoient  mu¬ 
tuellement  par  vne  commune  &  generale  faculté 
de  purger.  Car  ny  vne  drachme  de  rheubarbe  ne 
feroit  capable  de  purger  tant  foit  peu  de  bile ,  ny 
vne  drachme  d’agaric,  de  pituite  ;  ny  deux  drach¬ 
mes  de  fené ,  de  melancholie  ;  ny  par  confequent 
toutes  ces  chofes  méfiées  enfemble  ,  s’ils  ne  fe 
communiquoienr  réciproquement  leurs  opera- 
tions.Et  il  arriue  prefque  encette  renc  ont  renom¬ 
me  quand  plufieurs  perfonnes  leuent  quelque  pe- 
fant  fardeau  par  vn  commun  effort.  Il  eft  donc 
très- confiant  qu’outre  la  propre  &  particulière- 
force  de  purger,  chaque  médicament  eft  pourueit 
de  la  generale,  par  le  moyen  de  laquelle ,  lors  que 
la  purgation  eft  exceffiue,  il  ofteauffi  les  autres. 
humcurs,à  quoy  il  eft;  aidé  de  la  chaleur^  &.de  l’as 
erimonie». 
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CHAPITRE  VI. 

§ue  la  faculté  du  médicament  pur - 
gatifefi  excitée  par  noftre  chaleur , 
&  quelle  ne  pajfe  pas  au  trauers 
de  la  fubftance  pour  euacuer  l'hu¬ 
meur* 

L  A  propriété  de  purger  vne  humeur  particu¬ 
lière  j  coulant  de  toute  la  fubftance  &  des 
principes  internes  du  médicament ,  n’eft  pas  en 
îuy  effeâiuement,  &  par  energie,  mais  feulement 
par  puiflance.  Car  ft  quelque  portiô  de  bile  pure, 
3c  fans  mélange ,  fe  trouue  proche  de  lafcammo- 
»ée,elle  ne  l’attirera  pas  comme  l’aimant  le  fer; 
mais  feulement  lors  qu’eftant  réueillée  par  noftre 
chaleur  elle  fe  déterminera  à  l’a£tion,apres  y  auoir 
efté  pouffée.  Car  tandis  que  le  médicament  eft 
ferifé ,  échauffé ,  &  en  toutes  façons  emeu  par  la 
chaleur  de  l’eftomach ,  fa  faculté  qui  eftoit  com¬ 
me  retenue  par  des  liens ,  s’en  eftant  deliurée,  s’é- 
îeue ,  &  fe  produit  auecques  de  nouuelles  forces. 
Et  lors  vne  vapeur  douée  de  cette  mefme  faculté 
venant  à  fortir ,  &  fe  répandreça  &  là  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  par  des  conduits  aueugles& 
cachez,  donne  iufqiies  à  l’humeur  nuifible,&la 
trouuant  peut-eftre  accouftuméee  dés  long¬ 
temps  à  ferepoferdans  la  partie,  elle  l’incife,&la 
préparé  par  fon  acrimonie,  &  par  vne  qualité  con¬ 
traire  pique  &  prouoqueviuemenda  nature  delà. 
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parue  à  fe  defeharger.  Quant  à  la  mbftancedu 
médicament ,  demeurant  encore  dans  l'eftomach, 
&dans  les  inteftins ,  elle  attire  auÜÎ  cette  mefme 
Lumeur  ;  afin  que  la  purgation  le  face  commu¬ 
nément  par  i’attraétion  du  médicament  ,  &  par 
Pexpulfion  de  la  nature.  La  iubftance  donc  du 
médicament  ne  pafle&  ne  pénétré  pas  mfquesà 
l’humeur  qui  doit  eftre  purgée ,  par  cette  raiiori, 
que  bien  louuent  apres  que  le  ventr.  s’efi  déchar¬ 
gé  ,  le  médicament  demeure  dans  l’eftomach ,  ou 
eft  renuoyé  par  le  vomilîement ,  &  que  l’on  a  veu 
rendre  tantoft  par  le  vpmificment ,  &  tantoftpar 
les  Telles  des  pillules  dures ,  apres  auoir  purgé 
tres-copieufement,  qui  n’eftoient  pas  encore dit- 
foutes.  De  la  vient  que  Paulus  ordonne  d’aualet 
des  grains  entiers  d’epurge ,  fi  l'eftomach  eft  im- 
becille,a(Teurant  qu’encore  qu’iisne  fe  briient,  & 
qu’ils  ne  pénétrent  point  dans  le  corps ,  ils  ne  iaif- 
fent  pas  neantmo'ms  de  purger  puiuammenc.  Si, 
dit  Serapion,  le  médicament  alloit  iufquàl’hu- 
meur  fort  éloignée ,  il  fe  ioindroit  à  elle  par  con¬ 
formité,  &  n’auroit  garde  d’ofter,  &  dechalfer 
celle  dont  il  iouïroit  auec  grand  plaifir ,  tout  ainfi 
que  l’aimant  s’eftant  vny  au  fer, ne  l’attire  pas  ail¬ 
leurs,  mais  le  retient  &  le  garde.  Et  c’eft  iufte- 
ment  le  propre  des  medicamens  que  l’on  appelle 
malins ,  &  qui  ont  vne  propriété  venimeufe  &  en¬ 
nemie  de  tout  leeorps.  Car  ceux  qui  font  dans  le 
rang  des  médiocres  ,  comme  le  fené,  &  larheu- 
barbe'bien  que  pendant  qu’ils  agi  fient,  ilss’ar- 
reftent  dans  lé  ventre  :  toutesfois  il  s’en  coule  dans 
les  venes  quelque  portion  la  plus  deliée,  &  par¬ 
aient  iufques  à  l’humeur  qui  doit  eftre  purgée, 
dont  la  couleur  &  l’odeur  fe  font  maaifcftcment 
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i emarqucr  dans  les  vrines.  Quant  aux  medica- 
mens  bénins ,  peut-eftre  paffent-ils  par  tout  le 
corps  3  &  tenant  comme  enchaînée  l'humeur  nui- 
fible  la  ramènent  dans  le  ventre.  C’eft  d’eux  qu’Â- 
riftotea  faitceiugement.  Les  medicamens  apres 
eftreparuenus  dans  le  ventre,  &  apres  auoir  efté 
diffous  j  font  incontinent  portez  dans  les  venes 
parles  mefmesvoyes,. par  lesquelles  la  nourritu¬ 
re  paffe,  puis  n’ayant  pûeftre  digerez,maiss’e- 
ftans  maintenus  par.vne  puilfance  viCtorieufe ,  ils 
retombent  &  entraînent- auec  eux  ce  qui  leurre- 
lîfte  j  &  c’eft  ceque  l’on  appelle  purgation 
En  effet  le  ventre  recèuant  l’humeur  choifie  ,  & 
feparée  enfemble  auec  le  médicament ,  fe  Tentant 
viuement  piquée  d’vn  double  aiguillon ,  &  ne  le 
pouuant  plus  long-temps  fupporter ,  fecouë  l’vn 
&  l’autre  de  toute  fa  force,  iufques  à  tant  qu’il 
s’en  defeharge,  &  lechaffepar  des  lieux  conue- 
nables.  Ce  n’efl  donc  pas  le  médicament  qui 
chaffe  la  mefme  humeur  dont  il  a  fait  attraction,  & 
qui  la  met  dehors  par  le  vomiffement  &  par  les 
Telles ,  fuiuant  que  fa  force  naturelle  fait  irruption 
dans  l’eftomach,  ou  dans  le  ventre  ;  mais  la  nature 
feule:  car  le  vomiffement  n’arriue  pas  feulement 
par  ce  que  le  médicament  s’arrefte  à  l’orifice  de 
l’eftomach  3  &  le  débilité  :  ny  les  felles ,  parce  que 
le  mefme  médicament  coule  dans  le  fond  de  l’e¬ 
ftomach  &  bien-toft  apres  dans  les  inteftins ,  & 
qu’il  les  débilité  :  mais  parce  qu’il  a  vne  proprié¬ 
té  par  laquelle  il  n’attire  pas  feulement  à  foy  l’hu¬ 
meur  qui  luy  eft  conforme  ,  mais  encores  il  la 
pouffe  &  meut  vers  vn  lieu  certain  &  defigné.  Car 
de  mefme  que  les  cantharides  appliquées  auxé- 
paiftes  f  ouau  bras  3  n’attirent  pas  feulement  l’eau 
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à  elles ,  mais  prouoquent  encores  en  abondante 
les  vrines ,  iufques  où  toutesfois  leur  fubftance 
ne  penttre  point  :  ainft  prefque  de  la  ntefme  lorte 
certains  medicamens  appliquez  au  ventre  par  de¬ 
hors, font  aher  à  la  fe-.le, d’autres  font  vomir. Com¬ 
bien  donc  leur  fubftance  eftant  prife ,  &  mefme 
demeurant  dans  le  ventricule  &  dans  les  inteftins, 
doit-elle  auoirplus  de  force  &  de  facilité  pour  la 
purgation? 


CHAPITRE  VII. 

Par  quelles  Voyes  le  médicament  éva¬ 
cué  /’  humeur. 

L’Humeur  qui  efteuacuée,  eft  ordinairement 
conduite  par  des  voyes  ouuertes  &  manife-  *■ 
fies  ;  du  tour  du  corps ,  elle  coule  dans  les  peti¬ 
tes  venes  ,  de  celles-cy  dans  les  grandes  ,  def- 
quelles  elle  defcend  parlefoye  dans  les  inteftins. 

Au  refte  dans  la  purgation  violente ,  les  humeurs 
ne  coulent  pas  feulement  par  ces  voyes  dans  le 
ventre  :  mais  encores  par  d’autres  aueugîes  & 
cachées  de  Pextremité-  mefme  du  corps  ,auec 
beaucoup  de  defordre:  l’animal  eftant  mort  on 
ne  void  feulement  que  les  vaiffeaux  &  les  foufpi- 
rauxlesplus amples, beaucoup  s’abbatent  &  fe 
ferment  ,  lesquelles  pendant  qu’il  eftoit  envie, 
eftoient  plus  ouuerts  &  plus  eftendus  par  la  force 
de  la  chaleur  &  de  l’efprit  ,  par  lesquels  il  faut 
croire  que  font  écoulées,  non  feulement  les  hu¬ 
meurs  déliées, mais  encore  les  efpeces  &  les  glu  a- 
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«espar  la  force  d’vn  médicament  puilfant.  Ceft 
•ainfi  que  l’eau  des  hydropiques  de  la  vafte  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  eft  ou  portée  dans  les  inteftins, 
ou  retourne  dans  la  vefie;  ainfi  bien  fouuent  beau¬ 
coup  de  choies  des  poulmons  &  des  ventricules 
du  cerueau  tombent  dans  le  ventre ,  quoy  que 
cenefoit  paspardesvenes,ny  par  des  conduits 
manifeftes.  Ainfi  beaucoup  d’enfleures,  non  feu  ■ 
lement  cedemateufes,  mais  tout  à  taie  feirrheu- 
fes  des  membres  ,  &  des  ioindtures  font  quel¬ 
quefois  deriuées  dans  le  ventre ,  &  quelques  fois 
dans  la  bouche  par  vnefaliue  lente ,  fi  fon  frotte 
de  vif-argent ,  par  la  force  duquel  toutes  chofcs 
font  liquéfiées,  &  portées  dans  la  bouche  impe- 
tueufemento  En  fin  c’eft  ainfi  que  les  plus  puif- 
fans  apophlcgmatifmes  attirent  la  pituite  non  feu¬ 
lement  du  cerneau,  mais  encore  du  ventricule, 
&  des  autres  parties  ,  quelquesfois  auec  telie 
abondance, qu’elle  ne  fçauroit  eftre  contenue  ny 
dans  les  ventricules  du  cerueau  ,  ny  dans  la  ca¬ 
pacité  de  tout-le  tez  de  la  tefte. 

Cela  ne  femblera  point  eftrange  à  celuy  qui 
outre  l’experience  confidereraauftil’aduis  d’Hy- 
pocrate ,  lequel  aifeure  que  le  corps  eft  penetra- 
ble  par  dedans  &  par  dehors ,  &  que  la  nature 
principalement  celle  qui  eft  robufte  &  puiifan- 
te,  préparé tGufiours des  voyes  pour  euacueries 
■chofesftiperfiues  ,  &les  matières  les  plus  grofiie- 
res  par  des  trous  les  plus  eftroits  ,  &  quemeÎHie 
s’il  fe  fait  des  abfcez  par  les  os  :  tout  ainfi  que 
l’humeur  groiîiere  des  pulmouiques ,  &  des  pîeu- 
ritiquespaffe  parvne  membrane  épaiffe  iufques 
aux  poulmons ,  dont  elle  eft  en  fin  renuoy  ée  par 
Sa  toux.  Si  la  nature  fait  ces  chofes  d’elle -mef^ 
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me,  elle  fera  (ans  doute  des  choies  plus  grandes,’ 
&plus  merueilleufes ,  eftant  aidée  de  la  force  at- 
tradiue  du  médicament ,  fur  tout  fi  le  corps  eft 
conuenablemcnt  préparé  ,  &  l’humeur  difpoféeà 
couler.  C’eftpourquoy  la  faculté  d’vn  médica¬ 
ment  purgatif  qui  a  beaucoup  de  force  palfant , 
partout  le  corps ,  attire  de  toutes  parts  l’humeur 
qui  luy  eft  conforme  ,  pourueu  qu’elle  ne  foit 
pas  retenue ,  non  feulement  par  des  voyes  amples 
&  ouuertes ,  mais  encores  par  celles  qui  font  oc¬ 
cultes  &  imperceptibles. 

l’ay  crû  qu’il  faloit  premièrement  traiter  en 
cette  façon  de  toutes  les  fortes  des  medicamens 
purgatifs ,  maintenant  il  faut  chercher  l’efpece,  la 
quantité  ,  &  la  maniéré  d’vfer  de  chaque  médi¬ 
cament  en  particulier  :  &  pour  nous  en  acquit¬ 
ter  plus  exactement,  il  faut  expliquer  à  quelles 
maladies  eft  conuenable  la  purgation,  quel  genre 
de  purgation  doit  eftre  ordonné  à  chaque  mala¬ 
die  >  le  lauement,ou  le  vomiffement ,  ou  la  méde¬ 
cine  :  quelle  efpece  de  médicament ,  de  quelle 
force  &  de  quel  ordre ,  vniuerfellement  ou  à  re¬ 
ptiles  ,  combien ,  &  iufques  où  il  faut  euacuer,  & 
par  quelle  méthode  :  car  c’eft  en  ces  chofes  que 
confifte  toute  l’affaire  de  la  purgatiojn 
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CHAPITRE  VIII. 


A  quels  vices  des  humeurs  3  &  à  quel* 
Us  maladie  s  il  faut  ordonner 


LÀ.ptxrgacion  eft  le  propre  remede  de  la  ca* 
cochymie:cartoutcequi  eft  tellement  im¬ 
pur  &  corrompu,qu’il  palfe  entièrement  les  limi¬ 
tes  de  la  nature,  doit  eftretout  à  fait  arraché  & 
mis  dehors  ,.parce  qu’il  ne  peut  eftre  corrigé  ny 
adoucy  par  aucune  induftrie.  Or  c  eft  ce  qu’il 
faut  faire  parla  purgation,  laquelle  feule  ofte  & 
vuide  toute  forte  d’impureté  hors  de  chaque  par¬ 
tie  du  corps, plus  promptement  à  la  vcrité,&  plus 
facilement  de  l’vne  que  de  l'autre.  Lacacochy- 
mie  de  la  première  région  fe  peut  ofter  commo¬ 
dément  &vtilement  par  la  feule  purgation ,  cel¬ 
le  qui  eft  dans  les  inteftins  par  le  lauement.:  celle 
qui  eft  autour  de  l’eftomach  &  des  parties  qui 
enuironnent  le  coeur  par  levomilfement-:  l’vne  8ç 
l’autre  par  le  médicament ,  mais  principalement 
celle  qui  confîfte  ou  dans  la  ratte,  ou  dans  la  con- 
-cauité  du  fby  e ,  ou  dans  le  mefentere ,  ou  dans  la 
capacité  de  l’abdomen.  Car  de  ces  endroits-là 
il  y  a  des  voyes  courtes  &  droites  par  lefquelies 
elle  peut  eftre  portée  ailement  dans  le  ventre,  ou? 
elle  fe  précipité  quelquesfois  d’elle-melme.  ta 
force  de  la  faignée  n’attaint  prefque  jamais  iuf- 
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certes  celuy  là  trouble  l’ordre  de  la  nature  foi?\ 
des-auantageufement,  lequel  laiffant  l’impureté, 
met  lefang  pur  &  fyncere  hors  des  venes ,  &  apres 
lesauoir  vuidées  par  lafaignée,lcs  remplit  des  or. 
dures  qui  font  attirées  des  premiers  fieges,  qui 
font  comme  l’égouft  de  toute  impureté. 

Se  trouueroit  il  quelqu’vnaffez  ignorant  dans 
la  Médecine  pour  entreprendre  de  guérir  par  la 
faignéc,  ou  la  crudité  du  ventricule ,  ou  lalicnte- 
iie  ,  ou  la  douleur  colique,  ou  le  feirrhe  de  la 
ratte ,  ou  la  bile,  ou  l’hydropifie ,  ou  autres  fem- 
blables  affeélions? 

La  cacochymie  mefme  des  venes ,  peut  eftre 
toute  emportée  par  la  purgation  ,&  non  pas  par 
la  phlébotomie  :  quoy  que  l’on  la  permette,lors 
que  la  cacochymie  eft  accrue  fi  abondamment, 
qu’elle  enfle  les  venes  outre  mefure,iufques  àme* 
nacer  des  dangers  qui  fument  la  pléthore  excei- 
fiue:  car  en  cette  occafion  on  vfe  de  la  faignéc 
poor  ofter  la  furabondance  ,  comme  aufli  lors 
qu'elle  fort  dehors,  les  venes  eftans  rompües ,  ou* 
uertesou  mangées, ou  qu’elle  fait  abfcez  en  quel¬ 
que  partie,  dautant  que  la  faignée  fait  reuulhon? 
&  arrefte  T impetuofité.Troifiémement  lorsqu’il 
y  a  danger  qu’eftant  émeüeauec  violence,  &agi- , 
tant  le  corps  comme  auec  quelque  forte  de  fu¬ 
rie,  elle  ne fe  iette  fur vne  partie  principale:  car 
la  faignée  en  arrefte  l’effort  &  l’impetuofité. 
Quelquesfois  aufli  lors  que  la  maladie  eft  violen* 
te ,  &  que  fa  matière  eft  neantmoins  ou  renfer¬ 
mée  dans  les  venes ,  ou  crüe ,  ou  qu  elle  n’a  point 
dévoyé  prefte  par  où  elle  puifle  eftre  aifément 
emporeéepar  le  médicament.  La  faignée  en  ofte 
yne  portion  plus  promptement  que  jla  purgation? 
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apres  quoy ,  bien  fouuent  l'aigreur  dé  la  maladie 
s'adoucit  ,  &  la  nature  cuit  le  refte  aueç  plus  de 
facilité  :  par  cette  mefme  raifon  Ton  faigne  au 
commencement  des  fîevres  continues  i  fi  les  for¬ 
ces  le  fouffrent ,  &  que.  les  venes  ne  foient  pas 
trop  raides.  Au  refte  il  eft  vray  que  la  faignée 
qui  fe  fait  alors,  attire  vne  portion  de  l’impureté: 
mais  non  pas  fans  eftre  méléeaüecques  le  fang. 
Et  il  n  y  a  point  de  phlébotomie  qui  puifle  empor¬ 
ter  toute  la  cacochymie  des  venes,  fi  ce  n’eft  peut- 
eftre  qu’elle  verfe  tout  le  fang.  Parce  que  l’hu¬ 
meur  vitieufe  eftant  également  mélée  auecques 
le  fang,ne(fçaürôit  coufer  feparement:G’eft  pour- 
quoy ,  bien  que  la  faignée  ait  efté  neceftaire  ou 
vtile  pour  ces  raifons,  ily  faift  toutesfois  appor¬ 
ter  enfin  la  purgation,  afin  quen  qualité  de  rë- 
mede  propre  ,  elle  oftele  refte  des  mauuaifes 
humeurs. 

Quant  à  cëtte  cacochymie  qui  a  occupé  ,  où 
la  Cubftan.ce  de  quelque  partie ,  où  la  conftitution 
du  corps,  il  ia  faut  premièrement  emporter  par  le 
médicament ,  &  non  pas  par  la  faignée  ,  puis  il 
fautoftercc  qui  refte  parles  pores  de  la  peau,  ou 
par  des  conduits  particuliers. C’eftainfi  qu’il  faut 
épuifer  la  pituite  la  plus  crue  du  cerueau&  de„s 
poulmons ,  8c  la  cachexie  de  tout  le  corps  :  mais 
dans  la  cacochymie  qui  trauailleégaleroent  beau¬ 
coup  de  régions,  on  peut  commencer  l’euacua-, 
tion  par  où  l’on  voudra.  Comme  fi  le  corps  eü 
faifî  d’vne  égale  pourriture  de  toutes  les  hu¬ 
meurs  ,  ou  par  vne  generale  obftruébon ,  ou  par 
Vffeftoupement  de  lapeau,  ou  par  les  veilles,  le 
frâuailjle  chaud’,  là  cholere  ,  la  peftilerice,  ou  pàr 
t’excez  des  autres  caufes  euidèntes ,  il  nhmporte 
M  hj 
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pas  beaucoup  de  commencer  l’euacuation  ,  ou 
par  la  purgation  ,  ou  par  la  faignée ,  quoy  que 
pour  plus  grande  feureté ,  l’on  purge  pluftoft  la 
première  région.  Mais  fors  que  la  cacochymie 
eft  inégalé,  il  faut  premièrement  euacuer  cette 
région  »  laquelle  eft  la  plus  affligée,  ou  d’où  le 
mal  des  autres  a  pris  fon  origine.  A  prefent  ie 


Dans  la  fievre  continue  qui  trauaille  par  vn  ex- 
cez  de  chaud  &  de  lafTuude,on  peut  faignerdés 
lecomencementjS’iln’y  a  ny  naufée  ny  vomilTe- 
ment,ny  crudité  des  premières  vene»  :  mais  dans 
celle  qui  vient  ou  de  la  mauuaile  conftitutûon  du 
ventricule  &  du  foye  ,  ou  du  vice  de  la  viande  & 
de  laboiflon,  dautant  que  la  bafte  région  eft  plu¬ 
ftoft  ,  &  daùantage  falie  par  l’impureté  ,& 'que 
d’elle  le  vice  s’eft  glifle  dans  les  venes ,  &  dans  la 
conftitution  du  corps  ,  ilia  faut  premièrement 
purger,  comme  eft ant  celle-là  fans  laquelle  pas 
vne  des  autres  ne  fçauroit  deuenir  pure.  G’eft 
par  cette  raifon  que  dans  la  cachexie.dans  la  leu- 
cophlegmatie,  dans  l’hydropifîe,  dans  l’i<ftere,& 
beaucoup  d'autres  affedbons  ,  dont  l’impureté 
fe  communique  à  tout  le  corps  par  le  vice  du 
foye  ou  de  la  ratte ,  il  ne  faut  euacuer  que  par  la 
purgation  feulement.  Car  toutes  les  fois  que  Ton 
void  les  vrines  groffieres  &  rouges ,  il  ne  faut  pas 
temerairement  ordonner  la  faignée  i  ny  la  iuger 
profitable  auiïi-toft  qu’il  en  fort  du  fan  g  vilain 
&  corrompu.  Parce  q.u’ apres  qu’il  en  eft  coulé 
d’impur, il  eft  incontinent  fuiuy  d’vn  autre  qui. 
feft  encore  daùantage,  &quipa#d’vnemefm« 
fouree  s:  ce  n’eft  donc  pas.  les  petits  ruilfeaux. 
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maïs-  la  fourc e  mefme  qu  il.  faut  tafeher  de  tarir, 
à  laquelle  fi  l’on  n  a  pluftoft  donné  ordre,  à  pei¬ 
ne  peut  on  par  apres  remedier  par  l’induftrie.  Or 
faut-il  fur  tout  prendre  gardedans  les  fievres  in¬ 
termittentes,  de  mefme  que  dans  ces  maux ,  qu® 
le  corps  ne  deuienne  plus  impur ,  ou  par  la  confu- 
fion ,  ou  par  la  tranfpofition  des  humeurs.  Car  les 
fievres  tierces ,  dont  la  caufe  efloit  inherente  dans 
ia  partie  caue  du  foye,fe  font  fouuent  changées  en. 
continues  par  vne  faignée  faite  mal  à  propos ,  & 
les  continues  dans  lefquelles  lesvifeereseftoient 
extrêmement  impurs ,  en  fontdeuenus  beaucoup 
plus  violentes ,  parce  que  le  fang  eftant  épuifé  en 
quelque  endroit  que  foit  reliée  la  mauuaife  hu¬ 
meur,  elle  s’aigrit ,  &  augmente  la  ferofité.  Quel- 
quesfois  la  bile  iaune  flotant  autour  du  foye,quel- 
quesfois  la  pituite,  ou  dans  le  cerueau,ou  dans  les 
poulmons  ,  ou  dans  le  ventricule  produit  des 
fymptomes  tres-importans ,  le  fang  ayant  ellé. 
euacué  ,&  les  forces  abbatuës.  L’on  peut  main¬ 
tenant  cognoillre  par  leschofes  fufdites  à  quels- 
vices  des  humeurs ,  &  à  quelles  maladies  eû  profi¬ 
table  la  purgation. 
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CHAPITRE  IX. 

Par  quelles  \oyes  il  faut  commencer  la 
purgation  s  par  quel  genre  de  mé¬ 
dicament  >  &  de  quelle  force 
il  doit  eftre. 

IL  y  a  deux  choies  principalement  qui  font  con* 
noiftre  la  voyc  de  la  purgation,  le  lu  ge  du  vice, 
&  le  mouuement  ou  l’inclination  de  la  nature.  Le 
fîege  cftant  recegriu  ,  on  cognoift  incontinent 
tous  les  conduits ,  qui  dudit  fiege  vont  dehors, ou 
par  le  ventricule,  ou  par  le  ventre,  ou  par  quel¬ 
que  autre  emiflaire,par  lefquels  la  nature  libre, 
&  dégagée  a  couftume  d’euacuer  fes  incommodi¬ 
té?:.  Ce  font  ceux  qu'Hyppocrate  appelle  conue  • 
mbles. 1  Le  ventricule  à  la  vérité ,  &  les  parties  les 
plus  hautes  de  celles  qui  font  autour  du  coeur, font 
purgées  bien  à  propos  par  le  vomiffement  ;  les  in- 
teftins,&fur  tout  les  plus  groiTiers  par  lelaue- 
uent  par  la  pharmacie,  tant  ceux- cy  que  prin¬ 

cipalement  les  vifceres,les  venes ,  &  laconftitu- 
tion  du  corps  t  les  reins ,  &  la  veifie  par  les  vrinesi 
la  matrice  par  fon  propre  col:le  cerueau  par  le  pa¬ 
lais,  &  par  les  narines:  les  extremitez  du  corps- 
paria  tranfpiration,  &  par  la  fueur.  Que  fi  la  ma¬ 
ladie  vient  à  vous  intercepter  les  voyes  de  la  pur¬ 
gation,  vous  tournerez  ailleurs  le  mouuement; 
car  il  ne  faùt  jamais  deriuer  l’humeur'  nuifible 
dans  k  fiege  affecté.  C’eft  pourquoy  l’on  ne  doit. 
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ny  prouoquer  LevomiiTementjfi  l’eftomach  eft  im- 
becilie,  ny  les  int;eftins  eftans  vlcerez  on  fouffrans 
inflammation  de  bile  »  l’on  ne  doit  pas  y  appeller 
labile;  mais  par  reuulfion  l’enuoyer  en  quelque 
autre  part,  ny  les  reins  eftans  enflammez,  &  la 
vefïîe  vlcerée,  attirer  ia  mauuaife  humeur  aux  uri¬ 
nes  ,  maiî  pluftoft  vers  les  inteftins.  Quant  au 
mouuement ,  &  effort  de  la  nature ,  il  le  faut  ob- 
feruer  en  cette  maniéré. 

Si  l’humeur  nuifible  eft  portée  par  des  voyes 
eonuenables ,  il  la  faut  biffer ,  &  inciter  mefme  fi 
elle  coule  trop  lentement,  parce  qu’elle  ne  coule 
que  par  la  conduite  de  la  nature,  qui  ne  fait  rien 
fans  ordre  &  fans  vtilité.  Mais  il  faut  arrefter  celle 
dont  le  cours  n’eft  ny  ordinaire ,  ny  naturel ,  &  la 
rappeller,s’il  fepeut  commodément  dans  vn  ren¬ 
tier  court  &  droit ,  daufant  que  fon  impetuofité» 
&  l’empefehement  de  la  nature,  la  font  aller  fym  - 
ptomatlquement.  Pour  le  genre  du  médicament 
il  le  faut  prendre  de  ceîuy  de  l’humeur  ;  car  l’ex- 
perience  a  remarqué  tout  autant  de  fortes  de  me- 
dicamens ,  qu’il  y  a  de  fortes  d’humeurs  peccan¬ 
tes  ,  afin  de  les  aiufter  enfemble»  Les  vns  oftent  la 
bileiaune  ,les  autres  la  noire,  les  autres  la  pitui¬ 
te,  les  autres  la  ferofité  dufàng,  & en  chaque  gen¬ 
re  les  vns  euacuent  de  certaines  parties ,  les  autres 
des  autres. 

Ainfi  lors  qu’à  celuy  qui  eft  trauaillé  de  la 
iauniffe,  &  fùffufion  de  bile ,  on  luy  donne  vn  mé¬ 
dicament  propre  à  l’euacuer ,  il  eft  incontinent  re¬ 
mis  dans  fon  habitude  naturelle,  &  reprend  fa  pre¬ 
mière  couleur.  Si  l’on  donne  à  vn  hydropique 
quelque  médicament  propre  à  luy  ofter  l’eau 
dont  il  eft  enflé  entre  peau  &  chair ,  cette  humeur 


i  S  6  La  Thérapeutique 

aqueufc  s’en  ira  dehors  par  vne  puiflante  eruptio# 
&  ia  rumeur  du  ventre  s’abbaiftera  ;  mais-  les  mè¬ 
che  ainens  qui  ne  s’accorderont  pas  auecque  les 
humeurs  n’apporteront  que  peu  ou  point  d’vtili- 
té.  Pareillement  aufïi  lors  que  la  pituite  ou  la  me* 
lanchoiie  Te  rendent  importunes,  fi  l’on  donne  à 
chacune  le  remede  qui  luy  eft  conuenable  ;  nous 
expérimentons  que  l’humeur  nuifible  eft  empor¬ 
tée  ,  &  que  la  perfonnc  eft  deliurée  de  la  maladie* 
L  vuge  donc  a  diftingué  en  cette  façon  les  genres 
d  -s  medicamens  par  les  différences  des  humeurs, 
afindV-poferà  chacune  la  purgation  qui  luyfe- 
roit  propre. 

Or  dans  chaqueforte  de  médicament,  tant  ce- 
luy  qui  purge  la  bile,  que  celuy  qui  purge  la  pi¬ 
tuite  ,  ou  quelque  autre  humeur  que  ce  foit ,  la  fi- 
tuacion  de  la  mauuaife  humeur  monflrera  com- 
bi  .n  il  le  faudra  choifirpui  (Tant  ouimbecille:  car 
de  •uelme.  que  toute  faignée  indifféremment 
n’ofte  pas  l’humeur  de  toute  partie  du  corps,  auffl 
ne  fait'pas  toute  forte  de  médicament ,  mais  les 
vns  font  plus  propres  aux  vnes  qu’aux  autres.  Les 
plus  doux  attirent  de  la  première  région  du  corps, 
les  médiocres  des  grands  vaiffeaux,  les  plus  puif- 
fens  de  la  conftitution  du  corps ,  &  des  plus  peti¬ 
tes  parties.  La  purgation  qui  fe  fait  du  ventricu¬ 
le  &  des  inteftins,eft  prompte  &  facile:  celle-là  ne 
l’eft  pas  tant  qui  fe  fait  des  venes  du  mefentere, 
non  plus  que  du  foye  &  de  la  ratte  ;  celle  qui  fe 
fait  des  grands,  &  des  petits  vaiffeaux  ,  eft  beau¬ 
coup  plus  difficile  ;  mais  la  plus  difficile  de  tou¬ 
tes  eft  celle  qui  fe  fait  de  la  fubftance  mefme  des 
parties  qui  approchent  de  là  derniere  peau ,  &  des 
teintures.  Car  d’autant  plus  que  chaque  partie,  eft 
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éloignée, &  moins  remplie  de  venes, d’autant  plus 
difficilement  cede- elle  au 'médicament,  parce  que 
l’aétion  eft  bien  plus  forte  fur  ce  qui  eft  proche, 
que  fur  ce  qui  eft  éloigné.  Comme  donc  les  trois 
régi  ons /du  corps  font  feparées  par  leurs  limites, 
ainfi  trois  ordres  des  remedes  purgatifs  leur  font 
proportionnez..  Il  faut  en  fuite  déterminer  la 
quantité  du  médicament.:. 


CHAPITRE  X. 

Comment  il faut  déterminer  la  cçuan- 
tit’e  du  médicament. 

Â  Près  que  l’on  aura.cogn u  le  genre  du  medi- 
\  eament  par  l’efpcèe  de  l’humeur,  &  fa -force 
par  la  Etiration  ,  il  faut- par  après  examiner,  en 
quelle  quantité  il  doit  eftre  adminiitié.  Ç)r  cha¬ 
que  médicament  a  fa  propre  quantité  déterminée, 
par  laquelle  il  a  couftiime  d’operer  vne  purga¬ 
tion  conuenable,  &  modérée  \  comme  il.  fera  plus, 
exactement  déclaré  au  liure  fuiuant. 

‘Nous  femmes  contraints  d’accroiftre  ou  de  di¬ 
minuer  la  quantité-, félon  la  facilité  ou  difficulté 
de  la  purgation.  Or  pour  cognoiftrelors  que  la 
purgation  fera  facile  ou  difficile,  il  faut  prendre 
garde  à  Eeftat  du  corps.,  de  l’humeur  &  du 
temps. 

Dans  l’eftat  du  corps  font  compris  le  tempera r 
ment,  l’habitude,  la  ftruCture,  la  conftitution,. 
&  la  couftume  d’ eftre  purgé  :  on  ne  fçauroit  oftej? 
peu  d’vn  corps  fec  ,  maigre  &  décharné  :  mais.- 
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beaucoup  de  celuy  qui  eft  humide,  &qui  a  de 
l’embonpoint.  Le  corps  ferme  &  prefle ,  dont  les 
vifceres ,  les  venes ,  &  mefme  les  mteftins  efhn* 
naturellement  eftroits  le  boufchent ,  ou  refferrent 
aifément ,  retient  les  fuperfluitgz ,  &  ne  les  lailfe 
pas  échaper  facilement.  Mais  celuy  qui  eft  mol, 
rare ,  &  iaiche;  comme  celuy  des  femmes ,  des  en- 
fans  ,  &  des  perionnes  oyfîues,  eft  plus  ouuert ,  & 
les  humeurs  excitées  partent  à  trauers  auec  faci¬ 
lité.  Les  perionnes  robuftes ,  &  qui  font  accoii- 
ftumées  au  trauail  ,  ne  feront  point  emeuës  ar 
des  medicamens  légers ,  non  plus  que  celles  qui. 
ont  le  fentiment  emouffé.  Âucontraire  celles  qui 
l’ont  exquis,  font  emeuës  tres-faeilement ,  &  cel¬ 
les  qui  font  deuenuës  délicates ,  ou  par  nature,  ou 
par  maladie ,  ou  par  maniéré  de  viure.  Celles  qui 
font  accouftumées  à  prendre  fouirent  médecine 
n’enfont  pas  tant  trauai liées  que  les  autres  :dau- 
tant  que  l’horreur  des  chofes  qui  nous  paroiffent 
eftrangeres/croublant  la  nature, prouoque  à  l’eua- 
euation ,  comme  l’odeur  defagreable ,  ou  la  forte 
imagination  de  la  médecine  lafehe  ordinairement, 
le  ventre.  Mais  lacouftume  engendre  la  familia¬ 
rité  ,  la  familiarité  l’amitié  qui  adoucit  toute  la 
violence.  Ainft  les  chofes  que  nous  auons  ac¬ 
couftumées  de  long  temns^ncores  quelles  foient 
plus  mauuaifes,ne  nous  fàfchent  pas  tant. 

La  purgation  trompe  bien  fouuent  l’attente  des 
imprudens  ,  en  ceux  dont  le  ventre  eft  lafehe  par 
couftume  ,  ou  le  lafehe  quelquesfois  de  lu 
mefme. 

Quantàrefpece ,  la  matière  &  Pabondaneedë 
l’humeur,  elles  preferiuent  la  quantité  du  médi¬ 
cament  en  cette,  forte.  L’humeur  aqueufe. 
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bile  deliée  coulent  facilement,  la  pituite,  St  U 
gnelancholie  lentement.  Celle  qui  eft  groffiere, 
dure  j  &  comme  fechée  par  le  chaud ,  s’arrefte 
dansle  chemin  comme  lî  elle  eftoit  fixe.  Celle 
qui  eft  vifqueufe  &  gluante,  s  attache  aux  con¬ 
duits.  Celle  qui  eft  iurabondante  comme  aux 
perfonnes  graftes,  &  celles  qui  fefont  trop  rem¬ 
plies  de  vin,  ou  qui  par  quelque  caufe  que  ce 
i’oit,ont  fait  amas  de  mauuailës  humeurs,  eft  pur¬ 
gée  exceftiuement  auec  vne  grande  émotion  de 
ventre.  Car  la  furabondance  coule  d’elle-mcfme 
lès  venes  eftant  ouuertes  comme  d’vn  tonneau 
percé,  non  pas  par  la  force  débordée  du  médica¬ 
ment,  mais  par  celle  de  la  nature  qui  fe  décharge, 
laquelle  bien  fouuent  quitte ,  &  iette  fon  fardeau  _ 
fens  eftre  prouoquée,'  St  de  fon  propre  mouue- 
ment.  Ilarriuede  petites  purgations  aux  fobres, 
&qui  ont  le  corps  pur ,  îefquelles  toutesfois  il 
ne  faut  pas  exciter  par  de  puifiansmedicamens, 
damant  que  ceux  qui  ont  le  corps  fain  8t  net  ,ont 
beaucoup  de  répugnance  pour  les  médecines; 
parce  que  le  médicament  ne  renconttant  pas  de 
mauuaife  humeur,  il  liquéfié  le  fang  8t  la  chair, 
afin  d’en  attirer  puiftamment  l’humeur  qui  luy 
«ft  propre. 

L’eftat  du  Ciel  pris  de  la  région,  delà  faifon  & 
du  temps,  monftrera  aufli  quelles doiuent  eftre 
les  purgations.  Durant  &  deuant  k  canicule,  & 
dans  vne  région  chaude ,  il  n’y  a  dans  le  corps 
qu’vn  peu  d’humeur  acre,  laquelle  eft  mefme  at¬ 
tirée  dehors,  St  par  confequent  la  purgation  n’en 
fçauroit  eftre  facile.  Au  milieu  de  l’hyuer,  & 
dans  vne  région  froidfî  le  corps  deuient  épais  & 
jrefaé,  l’humeur  preflféc,  &  qui  ne  s’éuacue  pas 
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tellement.  Ainft  prefque  toufiours  ie  temps  fep* 
tentrionai  épaiflit  le  corps,  &deflbche  le  ventre, 
que  celuy  dumidy  lafehe  &  humeôte.  Les  purga¬ 
tions  donc  ne  reüftiflent  heureulement  qu’au 
temps  méridional  ,&  dans  la  moderatiôn  des  cli¬ 
mats  &  des  faildns.  Si  nous  comprenons  toutes 
ces  choies  lommairenunt  ;  vn  corps,  kc ,  robufte, 
,épais,  bouiehé,  accouftumé  aux  purgations, char¬ 
gé  de  melancholie,  ou  de  pituite  groifiere,  non  en 
grande  quantité ,  laquelle  eftant  inueterée,&  fort 
é.oignée  desvices  de  la  purgation  fe  loitaflfem- 
bléeenhyuer,  dans  vne  région  froide, &vn  temps 
fèptentrional,ne  peut  eftre  cmeu&  lafehé  par  les 
medicamens  ,  qu’auec  beaucoup  de  difficulté', 
mais  celuy-là  le  fera  très- facilement  ,  qui  aura 
toutes  choies  contraires  à  ce  que  nous  auons  dit. 
C’eftdonc  par  rôbferuationde  tout  cela  que  la 
quantité  du  médicament  doit  eftre  iugée&  limi¬ 
tée.  L  obferuatiouaufti  de  la  force,  de  l’âge,  delà 
groffefte  y  fait  beaucoup  ,  puis  qu’ellene  change 
pas  feulement  la  quantité  du  médicament ,  mais 
fouuent  auffi  le  genre ,  comme  nous  enfeignerons 
bien-toft 

Mais  parce  que  nous  ignorons  beaucoup  de 
chofesquine  font  comprifes  par  aucunes  remar¬ 
ques  ,  il  eft  expédient  de  fonder  doucement  la  na¬ 
ture  incognuë  du  malade,  auecques  des  medica¬ 
mens  légers ,  &  non  pas  de  la  choquer,  &  de  la  tra¬ 
vailler  temerairement ,  auec  ceux  qui  onr  le  plus 
de  vehemence.  Les  natures  eftans  pluftoft  parfai¬ 
tement  cognuës ,  on  leur  ordonnera  la  médecine 
auecques  feureté. 
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CHAPITRE  XI. 

Combien  ç£n  iufques  ou  il  faut  euacuery 
^muerfeüement  >oud  reprifes. 


Près  que  le  médicament  aura  efté  inuenté. 


JfA  &  rendu  propre  à  la  purgation  du  corps, 
&  des  humeurs  par  deiuftes  forces,  &  vne  quan¬ 
tité  conucnabie,ilfaut  çnfuite  limiter  la  quanti¬ 
té  &  le  temps  de  la  purgation.,  foit  que  l’on  ait 
deffein  d’euiter  le  mal  ou  de  le  vaincre,  il  faut 
entièrement  ofter  l’humeur  nui  fible,  puisqu’elle 
eft  effranger  e  &  outre  nature.  Il  eft  vray  quefî 
l'onn’en  laiffe  quvne  petite  portion,  elle  pourra 
eftre  domtée  par  la  force  de  la  chaleur  naturel¬ 
le  ,  &  par  vn  b^n  régime  de  viure  ,  en  telle  forte 
qu’il  s’en  enfuiue  queîquesfois  vne  entière  & 
parfai été  faute,  fans  crainte  que  la  maladie  re- 
uienfie  ;  mais  s’il  en  refte  beaucoup  ,  à  moins 
que  d’ eftre  vaincue  &  chaffée  par  la  nature ,  le 
malade  ne  fe  fçaurdit  garantir  de  maladie  ,  par 
quelqise  bon  régime  de  viure  que  ce  foit.  Car 
bien  qu’il  femble  eftre  foulagépar  la  purgation, 
il  retombera  toutesfois  dans  fa  première  indifpo- 
fition  plutoft ,  ou  plus  tard,  plus  legerementou 
plus  confiderablement  félon  l’abondance,  &  la 
malice  de  l’humeur,  l’eftat  des  forces  &  la  ma¬ 
niéré  de  viure  puis  qu’au  dire  d’Hyppocrate  les 
reftes  des  maladies  ont  açcouftumé  de  caufer 
des  recheutes  :  car  la  portion  qui  eft  reftée .  re~ 
grefeptant  la  condition  du  tout  laquelle  eftqif  ab- 
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folument  outre  nature,  ne  te  pourra  iamaiscon* 
uertirenla  tubftance  du  corps,  mais  elleinfedte. 
ra  auec  le  temps  les  humeurs  fynceres ,  &  les 
viandes  récentes ,  &  fera  refiufciter  la  maladie. 
Ainfi  plus  vous  nourriflez  les  corps  impurs,  & 
plus  vous  leur  faites  de  mal»  C’eft  pourquoy 
il  faut  entièrement  euacuer  tout  ce  qu’il  y  a  d’hu¬ 
meur  nuifible,  afin  que  le  corps  i'oit  deliurede 
maladie.  Or  la  quantité  de  l'humeur ,  &  les  for¬ 
ces  du  malade  -donneront  à  cognoiftre,fic  eft 
vmuerfellement  ou  à  reprifesqu’il  y  faut  procé¬ 
der  rcarc’eft  aulïide  cette  forte  que  nous  mei'ii- 
tons  la  quanti  té  dulang  que  l’on  doit  tirer,par  la 
grandeur  de  la  maladie.  &  p4:  celle  des  forces. 

Les  forces  eftant  en  leur  entier  on  peut  ofter 
vniuerfellement  la  cacochymie  ,  qui  neft  pas 
grande;  principalement  fi  elle  eft  cuite  ou'dcliée, 
&  que  d’elle  au  ventre  les  voyes  foient  ouucrtes; 
mais  les  forces  eftans  imbecilles  >non  feulement 
iifaut  ôfterà  reprifes  la  grande, mais  encores  la 
médiocre  cacochymie.  Car  ny  dans  la  leuco- 
phlegtnatie,  ny  dans  la  cachexie,  l’humeur  qui  eft 
refpanduëça&làpartoutle  corps,nepeut  parla 
force  d’aucun  médicament ,  couler  toute  dans  le 
ventre  ,  des  lieux  les  plus  éloignez  par  des  con¬ 
duits  aueugles  &  cachez,  &fi  le  fang  qui  excede 
dans  la  pléthore  peut  tout  fortir  en  vne  fois ,  & 
vniuerfellement  de  la  vene  qui  eft  ouuerte,  l’hu¬ 
meur  abondante  n’en  fait  pas  autant  de  la  con- 
ftitution  du  corps.  Et  mefme  quand  cela  le 
pourrok  par  le  moyen  de  quelque  médicament, 
il  faudroit  neantmoins  que  le  corps  fut  grande¬ 
ment  émeu,  que  les  humeurs  fe  meflaftent  di- 
qu’il  s'en  enfuiuit  des  tranchées  fore 
incoîn* 
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Incommodes,  &  vne  grande difïipation  d’efprits: 
&  qu’ enfin  les  forces  fuffent  entièrement  abba- 
tués.  Ge  qui  arriue  prefque  à  ceux-là ,  qui 
•vfent  de  mauuâiles  viandes,  lefquels  au  rapport 
d’Hyppocrate ,  fetrouuentabbatus  incontinent 
apres  qu’ils  ont  pris  medecine.  Careftantrem- 
/plis  d’humeurs  vitieuies  &  corrompues  ,  & 
fi’ayans  que  fort  peu  de  bon  foc,  ils  font  aifémerrt 
àffoiblis  par  les  purgations-,  &  trauailiez  par  les 
medieamens  veneneux,  dont  on  vfoit  au  fiecle 
d’Hyppocrate  ;  &  néanmoins  il  ne  faut  elfayer 
d'emportertoutes  ces  mauuaifcs  humeurs  à  la 
fois  par  vne  exceiftue  quantité  de  medieamens 
légers  :  Mais  il  faut  fuiure  le  confeil  d’Hyppo¬ 
crate  ,  qui  nous  aduertit  que  toutes  les  euacua- 
tions  extrêmes  font  dangereufes.  Ce  que  l’on 
<  ne  doit  pas  feulement  entendre  de  lextreme  dé¬ 
bilité  des  forces ,  qui  eft  voifine  de  la  mort,  mais 
encorés  de  l’éxtreme  euacuation  de  l’humeur 
peccante  :  car, dit-il  en  vn  autre  lieu,  lors  que  les 
pulfndniques ,  ou  les  bydropiques  font  brûlez 
ou  coupez,  s’il  en  fort  du  pus  ou  de  l'eau,  vniuer- 
fellèment  ils  meurent  fans  fâute.En  combien  plus 
grand  danger  de  perdre  la  vie ,  les  met-on,  ft  l’on 
effaye  de  les  purger  vniuerfellement ,  &  en  méf- 
mê  temps  par  quelque  puiffant  médicament,  les 
forces  eftans  fnefmes  en  leur  entier  ?  Lors  que  la 
cacochymie  eft  donc  grande ,  il  vaut  mieux  der- 
ineurer  vn  peu  au  deçà  delà  médiocrité ,  que  de 
pàfler  outre. 

La  lipothymie  qui  arriue  dans  les  purgations,  à 
caufe  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui  doiuent 
eftre  euacuées,  &  des  tranchées  des  inteftinsv  eft 
de  peu  d’importance  :  celle-là  eft.conftderable, 
N 
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qui  vient  d’vne  vapeur  maligne,  laquelle fortaris 
de  l’humeur  corrompue,  apres  qu’elle  a  efté  agi* 
tée,  monte  au  cœur,  &  aux  parties  nobles  :  Cel¬ 
le-là  l’eft  dauantage  qui  arriue  par  la  veneneufc 
&maligne  qualité  du  médicament,  mais  la  plus 
importante  eft  celle  qui  arriue  par  la  violence 
d’vne  purgation  immodérée  :  &  toutesfois  cel- 
le-cy  n’abbat  pas  les  forces  à  1  égal  de  la  phlé¬ 
botomie  trop  abondante.  C’eft  toufiours  vne 
choie épouuantable,  que  deprefenter  l'image  de 
la  mort  à  vn  malade  qui  défia  n’en  peut  plus. 
C’eft  pourquoy  il  faut  très- foigneufement  com¬ 
parer  la  quantité  del’humeurauecles  forces. 

Nous  auons  dit  qu’il  faloit  prendre  garde  au 
prefent  ,  au  pafTé  &  à  l’auenir ,  &  à  beaucoup 
d’autres  lignes ,  pour  fçauoir  de  quelle  vene  il  fa¬ 
loit  faigner,&  qu’il  faloit  tres-exa&ement  con- 
liderer  tant  la  grandeur  de  la  maladie,  que  celle 
des  forces.  Or  l’obferuation  des  forces  eftant  la 
plus  importante  de  toutes  ,  ne  prefcritpas  icy 
comme  dans  la  phlébotomie  la  feule  mefure  de 
Teuacuation  ,  mais  aufti  la  forte  &  la  force  du 
médicament.  Car  bien  que  l'efpece  de  lama- 
ladie,  &  le  fiege  de  l’humeur  qui  doit  eftre  eua- 
cuée ,  demandent  Ynpuiflfant  genre  de  médica¬ 
ment,  la  débilité  des  forces  neantmoins  perfua- 
de  d’en  donner  quelqu’vn  des  plus  doux.  On 
doit  aufti  confiderer  l’âge,  &  la  groftefte  de-la 
mefme  forte.  Vous  donnerez  àvn  ieune  garçon 
&  àvn  vieillard  des  medicamens  bénins  &  non 
pas  malins;  comme  à  l’âge  qui  eft  entre-deux, 
encore  querefpece;&  la  fituation  de  l’humeur 
en  defire  la  violence.  De  mefme  la  femme  en¬ 
ceinte  encore  que  fes  forces  eftant  en  leur  entier* 
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dllepeuft  fupporter  la  violence  des  medicamens 
■malins ,  parce  que  coutesfois  ils  nuifent  beau¬ 
coup  au  fruit  quieft  dans  ion  ventre 5  lequel  nous 
auons  delfein  de  conferuer,  ne  doit  eflrepurgée 
qu’auec  les  bénins  feulement. 

11  appartient  à  l’obferuationdes  forces  d'exa¬ 
miner  quels  corps  Rapportent  auecques  pene* 
8c  incommodité  les  medicamens ,  &  quels  les 
Rapportent  aiféme-nt.  D autant  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  femblenteftre  fort  robufîes,&  qui  font 
neantmoins  extrêmement  trauaillez  par  la  pur¬ 
gation  ,&  d’ordinaire  lesforcesfedilTipent,  fui- 
uant  la  propre  nature  de  chaque  corps.  Les  gens 
maigres  font  très- viuement  frappez  de  lamau- 
uaife  qualité  du  médicament  j  parce  quelle  s’in- 
iînue  promptement  dans  les  parties  folides. 
Ceux  qui  abondent  en  humeurs  acres,  font  cruel¬ 
lement  affligez  de  tranchées,  &  leurs  parties  no¬ 
bles  offenfées  par  de  malignes  vapeurs.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  méprirent  &  deteilent  la  purga¬ 
tion,  parce  qu’ils  appréhendent  les  douleurs,  & 
■qui  à  leur  grand  dommage,  paflent  toute  leur  vie 
dans  d3eftrangesincommoditez,à  caufe  de  l’amas 
qu’ils  font  de  mauuaifes  humeurs.  Les  purga¬ 
tions  d’en  bas  ne  font  pas  foires  pour  ceux  à  qui 
les  parties  d’autour  du  nombril,  &  du  bas  du  ven¬ 
tre  deuiennent  exténuées  &feches,  &  beaucoup 
moins  poar  ceux  qui  ont  quelque  abfcez  caché 
dans  les  poulinons,  dansiefoye  ,dans  la  rate, ou 
dans  les  reins  &  autres  endroits.  Car  eftansébran. 
lez, non  feulement  leur  douleur  fe  rengrege,mais 
•encore  il  y  a  danger  d’éruption  &  de  défaillance 
de  forces.  D e  quelque  vice  que  foient  endomma¬ 
gées  les  parties  intérieures  du  corps,  dautaat 
N  i.j 
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-qu’elles  font  mibecilles ,  elles  font  facileméfit 
choquées  par  la  qualité,  &  par  l’acrimonie  du 
médicament.  Enfin  le  corps  eftant  extrêmement 
preifé  &  languiffant,  ou  par  quelque  corruption 
ou  par  la  quantité  des  maladies  ou  des  humeurs, 
^ft  tout  à  fait  accablé  par  la  violence  du  médica¬ 
ment  ,  de  mefme  qu’vn  batiment  ruiné  tombe 
parterre  à  la  moindre  l'ecoufle  qu’on  luy  donne 
pour  le  refaire. 

C’eft  pourquoy  en  tous  ceux  qui  font  imbe- 
-cdles,  ou  qui  fupportent  les  euacuations  auec 
pene,  ileft  quelquesfois  expédient  de  les  flatter 
enleur  ordonnant  l’abftinence  ou  le  bon  régime 
-de  viure,au  lieu  de  la  purgation,  ou  fi  le  malade  ne 
peut  pas  eftre  remis  en  fon  premier  eftat ,  de  le 
foulager  enluyoftant  tne  partie  de  ion  mal.  Car 
il  faut  euacuer  tant  que  &  iufques  où  les  forces 
le  permettent,  &  fi  l’on  voit  qu’elles  viennent  à 
fe  diffiper,  encore  qu’il  refte  des  fuperfluitez ,  il 
faut  foudain  s’arrefter  ,  iufques  à  ce  qu’elles 
foient  remifes.  Mais  pendant  que  les  forces  du¬ 
rent  en  leur  entier,  il  faut  euacuer  à  la  fois  &  à 
reprifes  ,  iufques  à  ce  qu’il  n’y  refte,  quoy  que 
ce  foit  de  la  maladie,  &  que  l’on  voye  tous  les  in¬ 
dices  d’vne  parfaire  purgation ,  tels  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres.  La  quantité  donc  de  la  purgation 
fera  déterminée  par  ces  chofes.  Il  faut  mainte¬ 
nant  expliquer  quelle  eft  la  maniéré  de  s’en 
feruk* 
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En  quel  temps  'de  la  maladie  >  en,-- 
quel  tour  &  à  quelle  • heure  il 
faut  purger. 

L’Occafion  la  plus  commode  pour  purger ,  fe 
prend  tant  de  la  conco&ion  que  deFimpe- 
tuofite  de  la  maladie.  La  conco&ion  eft  vn  chan¬ 
gement  qui  Te  fait  par  la  force  de  la  chaleur ,  de 
la  fubftance  en  vn  eftatplus  conuenable  à  la  natu¬ 
re:  car  la  concosâioune  change  pas- feulement 
les  qualitez -,  comme  fait  l’alteration ,  mais,  elle 
change  mefme  la  fubftance  des  chofes.  L’ali-. 
ment  qui  n’eft  pas  auxommencement  femblable 
au  corps ,  luy  deaient  enfin  femblable  par  vne: 
frequente  coétion.  Mais  1  humeur  vitieufe  & 
pourrie,  &  tout  à  fait  éloignée  de  lanature ,  bien  > 
qu’elle  ne  puiife  palfer  en  la  fubftance  du  corps,., 
elle  eft  toutesfois- conduite  à  quelque  chofe  de 
meilleur,  &  déplus  conforme  a  la  nature,  com¬ 
me  eft  le  pus  ou  autre  chofe  approchante  du  pus*. 
La  matière  pourrie  du  phlegmon  comme  aufti 
Forduredes  vlceres,  l"e  change  en  pus  véritable, 
parfait,  ce  qui  paroift  fouuent  par  les  crachats,. 
&  autres  excremens.  Quant  au -lue  des  grandes, 
venes,  eftant  pourryfil  le  change  en  quelque  cho*>. 
&quiapprochedupus,.dontil  y  a:  des  marques 
euidentes  dans  la  lie  dés  vrines.,  mais  lés  hume  tirs, 
Sp-Êiftiies  fait,  qu’elles  ’foicat  pourries.ou  qu’sJU- 
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les  ne  foient  pas  encore  attaquées  de  pourriture,',  ,  , 
nefecuifentiâmais  parfaitement  ny  nefecon- 
uertiflent  par  le  moyen  de  noftre  chaleur  en  pus- 
ny  autre  choie  qui  en  approche:  mais  feulement 
elles  acquièrent  quelque. modération  ,  tant  de 
fubflance  que  de  qualité.  Ainfï  la  pituite  deliée 
&  aqueufe  qui  coule  dans  les  poulinons  le  grof- 
fîflant  par  la  concoction  eft  crachée  auec  plus  de 
facilité;  &  la  grolTiere,  extenuée.  Ainfil’vne& 
l’autre  bile  fe  pourrilfant  autour  des  vifeeres; 
comme  dans  la  fievreintermittente,s:adoucitpar 
la  conco&ion  ,  &  apres  auoir  efté  domtée,  eft 
plus  promptement  mife  dehors. 

Noftre chaleur  naturelle  eft  la  diuineouuriere 
de  toute  concodion,fa  force  eftant  toujours  la 
mefme  tend  auffi  toufiours  à  ce  qui  eft  de  meil¬ 
leur  :  &  s’il  en  fort  quelquesfois  des  effeCfodi- 
uers,  ccn’eft  pas  fon  changement  qui  en  eft  cau- 
fe,  mais  celuy  de  fon  fuiet  &  de  fa  matière.  Elle 
*  ne  cuit  point  differemnfcent  la  viande,  &  l’humeur 
pourrie  ,  ny  le  pus  ne  fe  fait  pas  comme  qucl- 
ques-vns  penfent ,  par  vue  double  chaleur,  tant 
naturelle  que  outre  nature  ;  mais  par  la  naturelle 
feulement  qui  agit  toutesfois  fur  vne  matière, 
pourueué  de  chaleur  outre  nature.  Nepouuant 
tout  à  fait  venir  à  bout  de  cette  matière  ny  la  con- 
uertirenlafubftanceducorps  ,  elle  la  conuertit: 
en  pus  qui  vaut  mieux  que  la  pourriture ,  &  qui 
tient  le  milieu  entre  la  pourriture  &la  fubftance 
de  noftre  eorps.  Or  comme  dans  la  fuppuration.- 
du  phlegmon,  de  mefme  dans  lesfievres,l’hu-' 
meur  corrompue  fecuifant&  s’adouciffant ,  dé¬ 
nient  auffi  plus  coulante ,  &fe  fepare  des  crudi¬ 
té?  ,  afin  que  l’euacuation  s’en  face  par  apres  aueq 
plus  dev facilité.  . .  ’  '< .  •  | 
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Le  temps  commode  pour  la  purgatiorbferegle-* 
mparl’el'pece&  parlafituation  de  l’humeur,  & 
mefmepar  la  violence  de  la  maladie.  Ceux  qui 
ne  font  malades  quc  legerement  ,  doiuent  laiffer 
Caire  la  nature  &  le  régime  de  viure:  car  en  vain 
font  travaillez  par  la  medecine  ceux  que  la  natu¬ 
re  guérit  d’elîe-mefme:  mais  la  medecine  doit 
fécourir  ceux  à  qui  ny  la  forcede  la  nature, ny  lé 
régime  de  viure  ne  fuffifent  pas.  Et  fila  maladie 
tire  de  longue ,  ou  fi  elle  s’aigrit  auec  beaucoup 
de  violence ,  il  faut  ap porter  ie  feeours  de  l’indu- 
ftrie. 

-  '  Et  premièrement  fi  Ton  cognoift  par  des  lignes 
que  l’humeur  corrompue  &  vitieufe  refide  de- 
dans  ou  autour  du  ventricule,  foit  qu  elle  foit  pi - 
tuiteufeou  bilieufe ,  ou  de  quelque  autre  genre  . 
outre  nature  que  ce  puiffe  eftre ,  il  lafautpurger 
lé  pluftoflf  qu’il  fera  poiîible  ,  principalement  fi  ; 
elle fe meut  d’elle-mefme  par  quelque  imp.etùo- 
Eté ,  &  qu’elle  ne  foit  pas  fortement  attachée  à  * 
ces  lieux  ,  autrement  il  la  faut- préparer  douce- 
ment  ,  ,  non  . pas  attendre  fa  concocïion ,  laquelle 
ne  doit  pas  arriuer,  ny  chercherfon  changement 
dans,  les  vrines.  Mais  l’humeur  v.itieule  qui  fera  ., 
c-achéè  bien  auant  dans  là.ratte  ,  ou  autour  du. 
pancréas  &  du  foye,  ou  dans  le  mefentere ,  foit . 
qu’elle  ait  eaufê  ou  fièvre  lente,  ou  intermittente, 
ou  melancolié,ou  diarrhée,  ou  cachexie, ou  quel¬ 
que  grande  obftméfoon ,  peut  aufîi  eftre  empor¬ 
tée  d’abord,  fi  elle  n’eft  extrêmement  lente  ê£. 
groffîére,  ou  que  l’impureté  du  ventricule  n’y 
apporte  de  Tobftàcle:  car  lors  que  cela  fe  ren¬ 
contre,  il  faut  premièrement  nettoyer  douce¬ 
ment  le  ventricule,  puis  fubtiîHer  &  nettoyer  l’hu- 
N  iüj 
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meur,  &l‘euacueren  fin  ou  vniuerfellement,  ou: 
à  repriies.  Mais  lors  que  l’humeur  vitieufe  la¬ 
quelle  eft  renfermée  dans  les  grands  vai  (féaux,, 
comme  dans  la  fievre  continue,  ou  dans  les  au¬ 
tres  lieux  d’alentour,  comme  dans  beaucoup  de 
maladies  aiguës,  vient  à  fc  pourrir: encore  que 
le  corps  foit  préparé ,  le  ventricule  ,  &  toutes  les 
voyesqui  s’y  rendent  libres  &  faciles, elle  ne  peut 
toutes  fois  eftre  purgée  bien  à  propos  deuantla 
concoéiion,  parce  que  dans  les  maladies  aiguës 
le  temps  leplus  propre  à  la  purgation,  eft  celuy 
de  reftat,ou  pluftoft  le  commencement  dude-r 
clin  auquel  la  concoôfion  eft  acheuée,  &  Ieseua- 
cuations  fefont  d’elles -mefmes.  Car  lors  lama-, 
riere  de  la  maladie  eft  coulante  &feparéc  de  l'au¬ 
tre  qui  eft  plus  pure  ,  &  la  nature  auffi  la  trou-, 
uant  préparée  .tafehe  de  la  mettre  dehors.  C’eft 
pourquoy  lors  que  la  cooco&ion  paroit  acheuée, 
&  que  la  violence  de  l’eftat  venant  à  s’adoucir ,  il 
n’ariue aucune  euacuation  critique,  vous  la  de- 
ucz  prouoquer  par  la  medecine  :  car  fans  vous  fier 
nullement  à  des  figues  qui  font  paroiftre  de  l’a¬ 
mendement  fans  raifon,  vous  chafterez  tout  ce 
qu’il  y  aura  de  cuit  &  de  préparé  ;  afin  que  bicn- 
toft  il  s’en  fui  ue  vne  entière  deliurance.  Que  fi; 
pour  lors  la  nature  entreprend  &  iugel’euacua- 
tion,  ilia  faut  laiffer  faire  iufqu’à  ce  qu’elle  aie 
acheué  fon  ouurage,  &  fi  elle  va  iufqu’au  bout, 
&  queUene  laiffe  aucunreftede  la  maladie,  l’af¬ 
faire  eft  hors  de  danger,  &  l’on  n’y  doit  point 
toucher.  Que  fi  on  fe  doute  de  quelque  reliquat, 
comme  d’vne  crife  imparfaite  ,  il  le  faut  ofter- 
par  la  medecine,  dautant  que  les  reftes  des  ma-, 
ladies  ont  aççouftumé  de  çaufer  des  rççheutçs» 
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la  matière  donc  vniuerfelle  de  la  maladie ,  ne 
peuneftre  entièrement  exterminée  qu’elle  ne  toit, 
cuite,  &  après  l’eftat,  lors  que  les fymptomes, 

,  s’adquciflent  outre  raifon.  C’eft  cela  mefrne 
qu’Hyppocratè  a  ordonné  de  medicamenter  & 
mouuoir  ce  qui  eft  cuit ,  &  non  pas  ce  qui  eft 
crud.  Toutesfois  dans  l’accroiflement  delama- 
ladie ,  lors  que  la  matière  n  eft  pas  encore  parfai¬ 
tement  cuite ,  mais  feulement  manifeftement,  & 
fur  la  fin  du  commencement',  lors  qu’elle  eft  cui¬ 
te  obfcurement ,  il  eft  aufit  permis,  de  Teuacuer 
en  quelque  façon.  Car  le  precepte  d’Hyppocra- 
te  de  medicamenter  ce  qui  eft  cuit ,  comprend 
non  feulement  ce  qui  eft  cuit  parfaitement;  mais 
de  quelque  forte  que  ce  foit ,  &  bien  toft  apres' 
il  n’excepte  de  ce  qui  doit  eftre  médicamenté, 
que  ce  qui  eft  abfolument  crud  ,  comme  dans  le 
commencement  des  maladies.  Ainfi  il  permet  de 
medicamenter  tout  ce  qui  fera  cuit  en.  quelque; 
façon  que  ce  foit  ,  peu  ce  qui  fera  cuit  obfcuré- 
ment,  modérément  ce  qui  le  fera  manifeftement, 
mais  puiffamment  ce  qui  le  fera  parfaitement. 
Comme  donc  toute  la  matière  n’ eft  pas  retenue 
dansleftegroon.iufques  à  cequ’ellé  foit  parue- 
nuë  à  vne  parfaite  concotion  ;  mais  tous  les 
ioursil  en  eftofté  parla  fuppuration, autant  en. 
faut-il  dire  des  maladies  aiguës  ,  foit  que  l’on 
penfe  que  la  concotion  fe  face  par  ordre  de  par¬ 
ties  ou  de  degrez.  Car  par  ce  moyen  la  nature 
domtera  plus  facilement  tout  ce  que  la  purgation, 
auralaifféthors  de  ces  deux  affétions  du  corps 
nous  deftournons  fouuent  la  maladie  prochaine 
par  la  purgation ,  laquelle  doit  ofter  les  mauuai- 
fçs.  humeurs  qui  font  défia  ajqnaffées,  Or  eft-ifc 
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qu’elles  font  beaucoup  plus  crues  alors, qu’àa 
commencement  de  la  maladie  ,  pourquoy  donc 
ne  les  purgerons- nous  pas  auec  la  mefme  vtilité 
au  commencement  de  la  maladie?  Tous  les  pré¬ 
ceptes  cy-delTus  donnez  ,  fe  doiuent  entendre  de 
la  maladie  aigüe  à  la  vérité,  mais falutaire  pour¬ 
tant  &  hors  de  danger*. 

Au  refte  dans  celle  qui  eft  douteufe  &  grande, 
dont  les  fymptomes  font  toujours  violents ,  & 
Fyflue  dangereufe  ,  il  n’eft  pas  feulement  vtilet 
mais  neceifaire  d’vfer  de  médicament  foudain  des 
le  commencement ,  &  il  n’appartient  pas  au  Mé¬ 
decin  prudent  d’attendre  la  concoéHon ,  laquelle 
peut-eftre  ne  fe  fera  iamais..  Car  la  maladie  eftant 
douteufe  &  vehemente ,  &  donnant  toujours  à 
craindre  qu’elle  n’empire,  ou  qu’elle  ne  tue  le 
malade  auant  l’eftat  :  il  faut  par  la  purgation  ofter 
quelque  peu  de  la  matière  encore  qu’elle  foie 
crue.  Et  certes  il  y  a  de  l’apparence  qu’vne  telle 
matière  crue  ayant  accouftumé  de  s’enfler,  d’er->, 
rer  ,&  de  floterçà  &  là  dans  les  venes ,  &  dans  les 
vifceresjdoit  aifémentcederà  la  medecine.  Ainft 
l'expérience  de  l’art  a  fait  forment  remarquer  que 
par  la  purgation,  foit  qu’elle  arriuaftd’eiie-mef* 
me,  ouparinduftrie-jla  concoiSlion  eftok  aparî* 
cée  ,  &  bien-toft:  apres  les  vrines  rendues  plus 
pures  &  auec  lie  ,  &que  la  maladie  douteufe  & 
dangereufe  deuenoitfeure  &  falutaire.  C’eft  cela 
mefme  que.confeille  Hyppocrate  ,  qu’au  com¬ 
mencement  dés  maladies  aigues  il  faut  vler  de: 
medicamcns,& que  s’ily  a  quelquechofe  à  mou- 
'  uoir  dans  les  maladies ,  il  faut  que  cela  foit,lor§ 
qu’elles  commencent  :  Or  d’autant  plus  que  \&- 
îpaladieefcaigUÆ,  plus  auflft  faut- il  mincir  -8c. o£' 
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donner  vne  puilfante  purgation  ,afin  qu’aux  ma¬ 
ladies  extrêmes  il  foit  apporté,auiïi  des  remedes 
extrêmes.  Apres  ^.uoir  exhorté  par  ces  raifons*. 
non  feulement  à  la  promptitude  ;  mais  encores  à. 
h  forceduremede,  il  enfeigne  d’euacuer  incon¬ 
tinent  ,  &  dés  le  mefme  iour  ,  toute  la  matière 
‘émeuë ,  de  peur  qu’eftant  agitée  çà  &  lamelle  ne 
feiette  fur  quelque  principale  partie,  &  n’appor¬ 
te  quelque  malheur  foudain  &  impreueu. 

C’eft  pourquoy  ,  bien  que  la  purgation  foit 
toujours  plus  heureufe  apres  vue  parfaiéte  con- 
coétion;  elle  eft  toutesfois  necelfaire,  mefme  de- 
uant  la  conco&ion  dans  vne  douteufe  &  grande 
maladie  ,&  vtile  dans  celle  qui  eft  douce  &  fans 
danger.  Il  eft  au  (H  necelfaire  de  purger  deuant 
îaconco&ion  par  vne  autre  raifon  >  à  fçauoir,lî 
outre  là  matière  contenante  de  la  maladie  aiguë-, 
qui  eft  dans  les  venes,ou  dans  les  vifceres ,  ou 
dans  l’habitude  du  corps ,  &  de  qui  l’on  attend  la 
conco<ftion,il  y  en  a  quelque  autre  vitieufe  inhé¬ 
rente  dans  le  ventricule ,  dans  les  inteftins,  ou  au¬ 
tour  des  parties  qui  enuironnent  le  cœur,  laquel¬ 
le  fe  rend  manirefte  par  douleur,  chaud*,  naufée». 
amertume  &  autres  lignes.  Car  elle  peut  eftre  vti- 
lement  oftée  par  la  medecine,  apres  vne  deuë.pre- 
paration  en  quelque  temps  que  ce  fok,  bien  qu’it 
n’y  ait  encore  aucune  apparence  de  conco&io» 
de  la  maladie.  L’humeur  donc  qui  s’arreftedans 
les  voy  es  publiques  >poumeu  quelle  foit  prépa¬ 
rée  >fe  peut  vtilement  euacuer  en  tout  temps  de  k 
maladie  :  mais  celle  qui  eft  inherenté  dans  les  vif¬ 
ceres,  ourenfermée  dans  lesvenes  ,& qui  eftla 
matière  prochaine  de  kmaladie,fe  purge  heureux 
Cernent ,  lors  qu  elle  femble  eftre  cmtei  vtilement 


2  0  4  La  Thérapeutique 

&  meique  queîquesfois  necetfairunent ,  lors, 
qu’eile  eft  encores  crue.  A  préféra  il  faut  parlée- 
du  iour  &  de  l’heure  de  la  purgation.  j 

La  purgation  eft  plus  feure  en  vn  iour  tranquil¬ 
le,  &  plus  prompte  en  vn  iour  de  remuement  :  par-  i 
ce  que  lors  que  la  maladie  trauaille  moins,  &  que-  ! 
les  forces  sellants  aflemblées  >font  plus  conftan-  j 
tes,  on  lupporte  l’effort  de  la  medec  me  auec  plus,  j 
de  facilité.  Mais  le  iour  que  la  maladie  s’aigrit,  1 
&que  là  matière  efl  dans  l'agitation ,  l’euacua- 
tion  le  fait  auec  plus  de  promptitude.  Et  partant-  I 
fi  les  forces  te  permettent,  &  qu’il  n’y  ait  pas  dan¬ 
ger  d' va  grand  defordre  >  dans  les  maladies  ai- 
gués  la  purgation  le  fera  plus  copieufemcnt,  &  fa¬ 
cilement  vn  iour  inégal ,  &  mefme  critique, pour-  J 
ueu  que  la  nature  ne  doiue  pas  iuger  ceiour-là-  j 
mais  elle  fe  fera  plus  feurement  vn  iour  égal.  Dans- 
le  repos  des  fièvres  intermittentes  la  médecine  fe  [ 
doit  donner  autant  de  temps  deuant  l’accez, qu’il  j 
en  faut ,  afin  que  la  purgation  puiffe  eftre  ache--  [ 
uée.  Car  durant  l’accez  la  matière  ne  fe  iette  pas 
dansle  ventre ,  mais  bien  forment  ailleurs,  &  bien 
iouuent  l’^ccez  arrefte  la  purgatio.  H  vaut  mieux- 
toutesfois  prendre  medecine  deuant  l’accez  que 
foudain  apres ,  &  le  rour  d-’auant  la  fievre  quarte, 
que  celuy  d’apres.  Quant  à  la  purgation  qui  eft 
libre ,  &  qui  fe  fait  fans  nulle  necefiité  de  maladie- 
prefente ,  mais  feulement  par  précaution ,  le  prin¬ 
temps  eft  le  plus  propre ,  puis  l’autonne,  ou  autre- 
oonftitution  du.temps  qui  ne  foit  pas  fort  diffe¬ 
rente  de  celles-là  *.  mais  qui  foit  en  quelque  façon 
tempérée.  Le  iour  ne  doit  pas  eftre  feptentrionab 
mais  méridional  ou  humidejauquel  les  corps  fon- 
lïifcheZ  i&les.humeurs  liquéfiées  de  tempsaufft?. 
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&o!t  eftre  Semblable,  &  Salutaire  par  vn  doux  mé¬ 
lange  des  aftres. 


CHAPITRE  XIII. 

^Quelle  préparation  doit  précéder  la 
purgation. 

GQmme  il  faut  apporter  v-ne  exafte  prépara¬ 
tion  en  toute  iorte  d'affaires ,  au  (Ti  faut-il 
.-fur  tout  auant  que  d'entreprendre  ia  purgation 
des  humeurs ,  afin  que  Içs  v oyes  . Soient  ouuertes, 
•que  tout  cede  &  obeïfteà  l’attra&ion  du  médica¬ 
ment,  &  que  comme  Hyppocrate  T  ordonne,  dans 
le  corps ,  tout  Soit  rendu  propre  à  couler  auant  la 
.purgation.  La  préparation  eft  double ,  lVne  du 
■  corps ,  &  l'autre  des  humeurs  qui  doiuent  eftre 
çuàcuées.  Le  corps  doit  eftre  préparé ,  &  mis  en 
tel  eftat ,  que  toutes  les  voyes  par  lesquelles  la 
medecine  doit  paffer ,  &  la  mauuaife  humeur  eftre 
deriuée  &  chaflée,  Soient  libres,  &  faciles.  Pre¬ 
mièrement  donc  que  le  ventricule  ne  foit  point 
trauaillé  de  naufée  par  l’abondance  d’humeurs,  de 
crainte  qu’il  n’ait  trop  d’horreur  delà  medecine* 
ou  qu’il  ne  la  vomiffe  Soudain  apres  l'auoir  aua- 
Xée.  Que  les  inteftirts  aufti  eftant  trop  Serrez  ou 
fermez  ,  n’empeSchent  pas  le  cours  des  mauuaiSes 
humeurs  ;  car  ft  elles  s’arreftent  apres  auoir  efté 
ébranlées  ,  ou  elles  excitent  tranchées  ,  ou  de- 
goufts,ou  vertiges,  ou  défaillances  de  cœur,  & 
fatiguépt  le  corps  par  vne  grande  agitation.  Que 
s’il lesTaut  attirer  des  vifceres,  des  venes,oude 
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l'habitude  du  corps,  il  ne  faut  pas  ieulementqire 
Je  ventricule,  &  les  inteftins  loient  libres  ,mais 
encore  les  vertes  du  mefentere ,  &  les  vifceres.  ' 
C’eft  pourquoy  auant  la  purgation,  ilfautofter 
toute  forte  de  naafée ,  ou  par  abftincnce ,  ou  par 
vomiffement,  ou  par  deterfion,  &  deieétion  auec- 
ques  des  pilules  d’aloës.  Si  le  ventre  eft  dur  depuis 
long-temps ,  il  faut  le  ramollir  par-  le  la  cment; 
ou  s'il  y  a  quelque  autre  chofe  d'attache  auxm- 
reftins ,  il  le  faut  nettoyer ,  &  Faire  ecoulcr  :  il  faut 
outre  ceia  préparer  l'humeur  nuifiblc  :  dautant 
que  celle  qui  eft  dure  &  gro(îiere,ne  coule  pasai- 
fément  dans  le  ventre  par  des  voy es  eftroitts,  cel¬ 
le  qui  eft  gluante,  s’y  attache  aufti ,  &  par  confe- 
quent  auant  la  purgation  il  faut  ramollir  celle  qui 
oft  dure ,  mcifer  &  attcnüer  celle  qui  eft  grcificre, 
ncttoyerceilequi  eftlente  &  vifqueufe.  Hnfa.fant 
toutes  ces  chofcs,  les  venes  aufti  par  Ici  quelles  la 
purgation  fe  doit  faire ,  font  deliurëes  d’obftru- 
tftion  ;  ce  qui  eft  effeâué  par  les  ali  mens ,  ou  par 
les  medicamens. 

Or  deceux-cy,lesvns  font  pris  dedanf ,  "c  font- 
arides  ou  liquides.  Arides  lors  que  les  humeurs 
font  froides  &  lentes ,  &  qu'il  y  a  vne  grande  cru¬ 
dité  dans  les  vifceres,  &  principalement  l’hyuer. 
Liquides  comme  fyrops,  apozemts  &  o  'imelsV 
lors  que  les  humeurs  font  cachées  plus  allant 
dans  de  petites  venes,  dans  vn  corps  fec ,  &  pen¬ 
dant  l’efté.  Les  autres  préparent  par  dehors ,  com¬ 
me  les  fomentations  ,&  les  vnguents.  La  fomen¬ 
tation  par  fatiedeur,  &  vapeur  aueevne  éponge 
•échauffe  la  partie,  quoy  que  doucement,  &ré- 
ueille  fa  chaleur  naturelle,  excite  les  humeurs,  lef-  . 
quelles  y  refident  outre  nature ,  &  font  t  cachée! 


'de  FemeL  Lime  III .  207 

*$£ endormies ,  les  ramollit  ,]es  fubtilife,  les  liqué¬ 
fié  i  &  les  rend'propres  à.  couler ,  tellement  qu’el¬ 
les  luiuent  aifément  la  medecine  en  quelque  part 
•qu’elle  lés  attire*  Cette  forte  de  préparation  eft 
tres-conuenable  aux  affections  inueterées ,  de  la¬ 
quelle  toutesfois  Hyppocrate  s  eft  ièruy  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  aiguë  ,  comme  de  la 
pleurefie ,  fans  craindre  ny  la  chaleur,  ny  fluxion 
-nouuelle*  Lors  aufli  que  tout  le  corps  eft  imbu 
d’vne  humeur  vitieufe,  grofliere,&  gluante, quel- 
ques-vns  auant la  purgation  en  ordonnent  la  pré¬ 
paration  auec  le  bain,  demefme,  qu’auec  la  fo¬ 
mentation  ,  auec  lequel  toutesfois  il  ne  faut  pas 
que  les  fueurs  foient  prouoquées ,  mais  que  feule¬ 
ment  l’humeur  qui  doit  eftre  euacuée ,  foit  ramol¬ 
lie  &  liquéfiée. 

La  force  de  l’vnguent  approche  de  celle  de  la 
'fomentation ,  mais  elle  n’eftpasfipuiflante,  par¬ 
ce  quelle  ne  peut  pas  entrer  bien  auant.  La  nour¬ 
riture  aufli  a  la  faculté  de  préparer,  lors  quelle  eft: 
ordonnée  atténuante  &  detergente,  principale¬ 
ment  fl  elle  eft  legere ,  &  en  petite  quantité.  Car 
oftant  vne  portion  de  la  nourriture  accouftumée, 
la  chaleur  naturelle  cuit  &  confume  les  humeurs 
crues  :&  quant  à  celles  qui  font  froides,  groflie- 
res  ,&  gluantes,  collées  aux  vifceres  &  aux  ve- 
nes ,  elle  eu  confume  vne  partie ,  &  en  extenuë 
l’autre  à  ce  poinét,  qu’elles  tombent  quelquefois 
d’elles-mefmes  :  &  le  corps  epuifépari’abftinen- 
<e,eftant  libre  &  fans  excremens,  la  medecine 
entre  &  pénétré  partout  çà  &  là ,  fes  forces  eftans 
en  leur  entier.  Âpres  lafobrieté  la  médecine  ofte 
sres-commodément  les  humeurs  qui  font  dans 
leur  flnceriçé ,  &  hors  de  mélange.  Il  faut  donc 
que  çette  préparation ‘précédé  la  purgation  des 
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•humeurs  groftiercs  &  vilqueufes,  comme  font  les 
melancholiques  &  les  pituiteufes.  Maiseellesqui 
font  déliées  comme  les  aqueufes ,  &  les  bilieufesj  - 
il  ne  les  faut  pas  rendre  plus  groftieres  deuant  la 
purgation,  fumant  leconfeild  Auicenne.  Caria 
purgation  des  humeurs  médiocres  n'eft  pas,  com¬ 
me  il  penl'e ,  plus  facile  >  de  rnefme  que  l’eft  l’ex- 
pulfton  des  crachats  qui  font  de  fubftance  medio-  j 
cre.  Dautantqu’encoreque  la  matière  contenue 
dans  les  poulmons  eftant  deliée  outre  mefure,  ne 
ptiille  pas  eftre  facilement  éleuce  dans  1  artere ,  & 
crachée  en  toulfant  par  la  force,  &  par  l’expulfiori 
de  l’efprit,  &  pour  eftre  deliée  elle  retombe  ai-  i 
fément  dans  les  poulmons ,  neantmoins  dans  vn 
corps  conuenablement  préparé, plus  l’humeur  fera 
deliée,  &  liquide,  plus  fera- t’elle  propre  à  cou¬ 
ler, &  plus  promptement  cedera-t  elle  à  l’attra- 
éiion  du  médicament  >  &  fuiura  fen  impetuofité. 

Si  toutcsfois  elle  eft  trop  feruente ,  &  trop  acre,  il 
en  faudra  emouffer,  &  corriger  l’acrimonie,  auant 
la  purgation,  fur  tout  par  ces  remedes  qui  ont  ' 
auflfi  la  faculté  de  préparer  le  corps. 

Encore  donc  que  l’humeur  deliée  fe  grofïilfe  yn 
peu  par  laconcotftion,  &  qu’elle  foie  alors  plus 
préparée  à  la  purgation  >  nous  ne  deuons  pas  tou- 
tesfois  à  l’imitation  de  la  nature,  la  groitir  auanf 
la  purgation  :  car  elle  ne  fe  cuit  pas ,  parce  qu’el¬ 
le  dénient  grofïiere,  ny  eftant  cuite ,  elle  n’eft  pas 
plus  propre  à  la  purgation ,  parce  qu’elle  eft  dc- 
uenuë  plus  groffiere ,  mais  parce  q  l’elleeftfepa- 
réedureftedes  humeurs,  &  que  la  nature  a  def- 
fein  de  l’euacuer  entièrement.  Or  plus  elle  eft  de- 
liée ,  plus  eft-elle  propre  à  couler.  Autre  chofe  eft  j 
la  préparation  ,  autre  la  concoction.  Celle- cy  ne 
fe  fait 
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fe fait  que  par  l’operation  de  la  nature  feule ,  8c 
par  l’entremife  de  noftré  chaleur ,  celle-là  le  fait 
quelques-foi$  entièrement  par  l’induft-riercar  Fob  * 
ftruétion  eft  ouuerte  par  des  medicamens  qui 
nettoyqnt ,  &  qui  nuifeht  :  c'eût  par  eux  aulTÎ  que 
l'humeur  ejft  atténuée  ,  inais  elle  n’eft  pas  parfaite¬ 
ment  cuite.  lln’e-fopas  toufiours  loifible  de  pur¬ 
ger  entièrement  l’humeur  préparée  ;  mais  pour 
celle  qui  eft  cuite  ,  il  eft  permis  de  l’ordonnance 
d’Hy.ppocrate,  principalement  lors  que  les  voyes 
font  ouuertes. 

C’eft  pourquey  il  faut  quele  corps  foitouuert, 
&  libre  ,du  .eofté  quil  doit  eftre  purgé.  Si  l’hu.- 
meur  peccante  eft  deliée ,  &  coulante ,  &  foelle 
s’enfle,  comme  dans  les  maladies  aigues ,  il  la  faut 
d’abord  dés  le  commencement  euacuer  de  quel¬ 
que  région  que  cefoit,  fans  nulle  prepatatioiÿ 
mais  fi  elle  eft  fortement  attachée  à  quelque  par¬ 
tie  ,  elle  n’ob.eatqu’i  peine àr’attraâii on  du  médi¬ 
cament  -,  à  moins  que  d’ eftre  nettoyée  ou  cuite,.  8c 
feparée  par  la-farce  de  la  nature.  Pour  l’humeur 
grolfiere,  &. gluante,  elle  ne  fçauroit eftre  citée 
qu’auec  force  &  defordre  du  corps, encore  me&de 
qu’il  doit  ouuert.  Or  il  faut  accommoder  à  cha- 
quehumeur  vnexelle  forme  de  préparation,  qu’ol- 
le  adouci  fle  à  la  fois  la  rigueur  de  la  maladie* 
comme  aux  maladie  s  aigues  vne  potion,  Scquèl- 
quesfois  vn  vaguent  de  la  matière  des  choies  ,  les¬ 
quelles  en  nettoyant ,  &  atténuant ,  rafraifehifient 
ou  n’ échauffent  pas  beaucoup  :  à  celles  qui  font 
inueterées,&  tenaces  des  temedes  plus  .puiffans, 
non  par  la  forme  de  potion  &  d’vnguent ,  mais  de 
fomentation^:  de. bain ,  &  finalement  aux  vnes  ^ 
aux  autres  vn  bon  &  conucnfole  ^Y-fage  de  viandes 
légères,  ”  '  '  0 
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CHAPITRE  XIV. 
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obf éruptions. 

A  purgation  la  plus  falutaireeft  celle  qui  fc 
faitfans  offenle.  Or  le  ventricule  a  couftume 


d’eltre  le  premier  offenfé ,  comme  eftantceluy  le¬ 
quel  receuant  lamedecine  auecfes  forces  toutes 
entières ,  fouftient  les  premières  efforts,  &  ne  la! 
-laiflepenetrer  plusauant,  qu’apres  l’auoir  aflfoï* 
fclie  &  emoufféc.  Puis  donc  que  le  ventricule  eft 
de  ft  grande  importance  dans  toute  la  curation 
des  maladies  ,  il  faut  très- foi  gneufement  auoir 
«gardtantàluy  qu’au  médicament.  Tout  médi¬ 
cament  fort  ou  malin,  eft  ennemi  de  la  nature,  & 
toute  forme  aufti  liquide  laue  les  coftez  du  ven¬ 
tricule  ,  &  pénétre  plus  auant  dans  fa  fubftance,& 
parconfequent  le  frappe  plus  puifïamment  ;  mais 
la  folidc  beaucoup  moins  ,  parce  qu’elle  coule 
promptement  au  fond,  fans  toucher  prefque à  la 
fubftance.  Au  refte  la  liquide  paffe  mieux ,  &  plus 
auant  partout,  nettoye  plus  puiftamment ,  &  dif- 
fout  les  entaffemens  des  humeurs  groffiercs.  La 
folide  s’arreftant  plus  longuement  autour  des  par¬ 
ties  qui  enuironnent  le  cœur  ,  eft  plus  lente  & 
moinsefficace.  Outre  cela  le  ventricule  eftânt  ari¬ 
de,  &  entièrement  épuifé,  ou  par  faute  de  manger, 
ou  par  la  fieyre,  ou  par  l’ardeur  du  foleilj  eft  ex: 
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feememenc  .trauaillé  par  la  violence  du  médica¬ 
ment,  Sde.reçeuant  en  foy  ,& comme  l’englou- 
.-tilTant  a'aecàuidité,  Une  luy  permet  ny  de  le  rc- 
pandre  ny  défaire  valoir  fa  force,  il  arriue  tout  le 
contrairelors  qu’il  eft  modérément  humide;mais 
s’il  eft  imbu  d’humeur  ou  de  boiflon  ex  ce  lime,  il 
-emouffe  d’ordinaire  la  force  du  médicament,  & 
-fur  tout  deceluy  qui  eft  imbecille. 

A  raifon  dequoy  le  ventricule  eftant  imbecille 
-&  très  pur  ,  le' médicament  que  l’on  luy  donne, 
doit  eftre  doux,  &  bénin  :  où  fi  d’auenture  l’e- 
.loignement  des  parties  affeétées  en  demande  de 
plus  p  mirant,  il  eft  vray  que  pour  le  receuoir,  il 
faut  qu’il foit  à ieun,  mais  non  pas  abfolumenc 
vuide,  à.fçauoir  lors  que  la  viande  décend  aptes 
.la  digeftion,  &  que  neantmoins  la  tunique  inté¬ 
rieure  du  ventricule  eft  encore  imbuë  de  la  dou¬ 
ceur  quelaifle  la  nourriture.  Car  de  cette  façon 
.  il  pafleaux  parties  eloignées,fans  offenfer  nota¬ 
blement  la  fubftance  du  ventricule.  Mais  lors 
que  le  médicament  eft  pourueu  de  malignité 
comme  l’ellebore,  ilfaut  dit  Hyppocrate  hume- 
,$:er  les  corps  auant  la  potion  par  vne  plus  grande 
•nourriture,  &  parle  repos.  Pour  le  médicament 
foit  de  forme  liquide  ou  folide ,  il  le  faut  alfiù- 
ibnner  en  y  méfiant  du  fucre,du  miel,  ou  quelque 
autre  chofe  de  doux  &  d'aromatique,  afin  que 
le  ventricule  ,•&  les  parties  d’autour  du  coeur  le 
trouuants  agréable ,  il  déployé  heureufement.  les 
forces  auec  leplaifir  de  l’odeur,  &de  lafaueù.r.: 

Si  le  ventricule  eft  robufte  &  impur ,  la  forme 
■  liquide  qui  n’a  efté  enduite.,  d’aucune  doüeeht, 
iuy  eft  aduantageufe ,  &ce.long-temps  apres  le 
yçppSi  afin  qu’elle  fs  porte  plus  auant  dans 
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premiers  fieges  du  corps,  &  dans  leurs  humeôïfi 
Or  c’eftainfiqu’ilen  faut  vier,  lors  que  l’on  nç 
defire euacuer  que  les  humeurs  feulement.  Mais 
pour  les  medicamens  doux  &  légers  qui  ne  font 
que  ramollir  &  mettre  dehors  les  matières  feca- 
îes  du  ventre,  on  les  appelle  Eccopmie/nes ,  il  les 
faut  prendre  vn  peu  auant  que  de  manger ,  & 
mefmeauecce  que  l’on  mange.  Si  quelqu'vna 
couftume  de  vomir  le  matin,  il  l’y  fautprouo- 
quev,  auant  que  de  luy  donner  le  médicament. 
Le  vomilTement  arriue  aufii  quclqucsfois  apres 
laprife  du  médicament, ou  à  caule  del’imbecil- 
lité  du  ventricule,  ou  à  caufe  de  l’horreurqu’il 
a  du  médicament,  ou  parce  que  commençant  de 
s’ébranler,  il  repoufle  les  humeurs  de  l’abondafl- 
■ce  defqucllcs  il  eft  accablé,  ou  parce  que  le  py¬ 
lore  prelfc  de  la  pefanteur  des  parties  qui  eftui-* 
tonnent  le  cœur,  ou  le  ventre  conftipé  par  la  du¬ 
reté  des  excremcns,  ne  laiflent  pas  couler  le  mé¬ 
dicament  aucc  facilité.  Tous  ces  inconuenieris 
neantmoins  font  deftournez  par  vne  diligente 
préparation.  Le  médicament  ayant  efté  aualf, 
il  en  faut  ofter,  &  nettoyer  les  reftes  du  gofier  ou 
aauec  de  l’eau  d’orge, ou  dufuc  de  grenade,  oü 
du  vinvn  peuafpre,  ou  du  fuccre,  fur  tout  lois 
qu’ily  adangerde  vomiffement,  à  caufe  dumau* 
uais  gouft,  il  faut  enfuite  leuer  le  corps  &le 
"tenir  en  repos  iufqucs  à  ce  que  le  ventricule  em- 
brafse  plus  eftroitement  la  medecine  ,  &  mefme 
fi  l’on  eft  prefsé  d’vne  forte  enuie  de  dormir, 
comme  il  arriue prefquetouftours,  il  eft  bonde 
s’endormir  demie-heure  apres ,  afin  que  fa  force 
foit  réueillée  pendant  lefommeil:  mais  lors  quel- 
le  commence  d’operer ,  il  faut  entièrement  yçl^ 
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1er  iufques  à  ce  quelle  ait  acheué ;  parce  que 
va  profond  fommeilarrefte  l’effeét  de  lapurga- 
don.  Car  dit  Hyppocrate,  lors  que  vous  vou¬ 
drez  arrefter  le  médicament ,  vous  tafcherez  de 
dormir  en  vous  tenant  coy:  au  contraire  fi  vous, 
voulez  hafter  le  médicament ,  vous  remuerez  le 
corps.  Or  que  le  corps  fe  trouble  par  lemouue- 
ment,lanaifigation  le  fait  cognoiftre.  Plufieurs 
eftiment  que  l’on  ne  doit  pas  donner  à  manger 
suant  que  la  medecine  ait  faitfon  deuoir:  ilfuftk 
neantmoins  qu’elle  foit  tellement  coulée  hors  du 
ventricule  ,  qu'il  n’en  refteplus  du  toutny  fen- 
teur,  ny  renuoy,  ny  nauféesny  corrofion  d’efto- 
mach,  principalement  fi  l’on  a  defsein  de  faire 
vne  fyncere  purgation.  Car  la  viande  fe  cor¬ 
rompt  par  le  mélangé  du  médicament.  Le  mé¬ 
dicament  doux ,  &  de  forme  foiide  comme  il 
eft  plus  l'gnt  à  defcendre,  demande  aufifi  vn  plus 
long  retardement  du  manger,  &  pour  le  moins 
l’efpace  de  quatre  heures.  Or  la  première  chofe 
qu’il  faut  prendre ,  c’eft  vn  bouillon  detergeant 
quilaue  &  nettoye  les  relies  de  la  medecine  ,  & 
les  poufie  la  où  il  eft  à  propos,  &  lauant  tout  en- 
fembîe  les  parties  intérieures  du  ventricu-, 
le  s  adoucifse  toute  l’importunité-  du  médica¬ 
ment. 

Geluy  qui  fe.  purge  ,fe  doit,  tenir  en  vn  lieu-, 
temperé  :  car  les  humeurs  eftant  défia  ébran- . 
lées ,  font  par  finiure  du  chaud  ou  portées  à  l&. 
peau „  ou  s’échauffent  fi  fort,  qu’elles  allument 
fafievre:  &  parle  froid  elles  s’engourdifsent ,  & 
ne  fortent  que  mollement ,  les  voyes  s’ eftant 
çondenfées&reftreeies.  L’air  trop  libre  &  trop 
yalte,  ouuert &  expofé  auvent ,  encore  qu’il  n  y 
O  iij 
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ait  point  d’intemperiefafeheufe ,  rend  toutesfoii 
ks  purgations  difficiles,  puis  qu’il  trouble  les 
corps,  principalement  ceux  qui  font  foibles  auec 
beaucoup  de  vehemence. 


CHAPITRE  XV. 

A fçauoir  fi  la  purgation  a  eflé  utile 
parfaire  3  ou  non  ? 

LA  plus  forte  paffion de  chaque  artifan,  c’eft 
de  prendre  garde  au  fuccez  de  ion  ouurage. 
Il  y  a  deux  lortes  de  purgation,  l’vne  vtile  ,  & 
l’autre  vitieufe.  L’ vtile  purge  ce  qui  doit  eftre 
purgé  ;  mais  la  vitieufe  purge  ou  ce  qui  ne  le 
doit  pas  eftre,  ou  d’vue  maniéré  qui  n’eft  pas 
conuejiable.  L’ vtile  eft  diuilee en  trois, oblcn- 
re, manifefte, parfaire.  L’obfcure nofte qu’vne 
fort  petite  portion  de  l’humeur  peccante  ,  elk 
profite  parce  qu’elle  eft  conuenable  ,  mais  elle 
ne  foulage  pas  encore  manifeftement  le  malade. 
La  manifefte  eft  celle  qui  chaffe  vne  notable  por¬ 
tion  de  l’humeur.  Et  la  parfaire  celle  qui  net» 
laiffe  rien  du  tout.  On  les  difeerne  par  des  lignes* 
qui  le  tirent  des  felles,  &  de  la  patience  du  mala¬ 
de.  Les  felles,  dit  Hy ppocrate ,  ne doiuent  pas 
eftre  eftimées  par  l’abondance;  car  ny  la  deie*- 
clion.  des  matières  fecales,  ny  celle  des  cruditez 
qui  furabondent  autour  du  mefentere,  ne  font 
la  purgation  vtile;  mais  lors  dit- il,  que  par  les 
felles  il  fefait  euacuation  de  ce  qu’il  faut;  c’eftà 
dire  de  ce  que  l’on  iqgeoit  eftre  furabondant  U 
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eaufe  de  la  maladie.  Or  cognoit-on  ce  que  c’cft* 
bilieux}  pituiteuXjOU  melancholique  j.par  lafub- 
âances  &  par  la,  couleur ,  fi  cen’eft  que  la  cou¬ 
leur  du  medicamenc  y  apporte  quelque  defordre  J. 
earlarheubarbe  échinera  rendent  les  (elles iau- 
iies ,  la  cafle  les  rend  fort  noires ,  &  le  fenévn  peu,, 
La  patience  &  le  foulagement  du  malade  mon¬ 
tre  combien. parfaite  a  efté  la  purgation:  s’il  eft; 
donc  forty  par.  lapurgation  ce  qui  deuoit  lcrtir*. 
mais  en  petite  quantité ,  &  dequoy  le  malade  lis 
fe  trouuepas  fort  foulagé,  la  purgation  eft  ob- 
fcure ,  laquelle  profite  à  la  vérité ,  mais  legere- 
ment.  Que  fi  vne  plus  grande  abondance  de  la 
mauuaife  humeur  eftanroftée ,  le  malade  fetrou- 
ue  beaucoup  déchargé  &  plusleger  qu’aupara- 
uant ,  elle  eft  maniféftement  vtile.  Si  apres  qu’v¬ 
ue  très- grande  quantité  d’humeurs  a  efté.  arra¬ 
chée,  foie  vniuerfellement  j  foit  à  reprifes,  le  ma¬ 
lade  fc  fent  non  feulement  plus  ieger,mais  tou£' 
a  fait  deliuré  ,  ou  de  tous ,  ou.desprincipaux 
fymptomes  qui  le  trauailloient,  non  pendant  que. 
la  purgationfe  fait  ;  mais  lors  qu’elle  eft  entière-, 
ment  ca(ïee,on.la  doit eftimer  parfaire. 

Lors  on  eft  ftirpris  d’vn  paifible  forr.meil ,  qur<- 
eft  beaucoup  plus  fort  qu’auparauant/ans  léthar¬ 
gie  to  vîtes  fois-,  &  qui  n’arriue  pas  de  l’irnbecillU 
té  des  forces;  mais  de  ce  que  le  corps  laffédel» 
maladie }  tout  ainfï que  du  traitai! , foudainapres , 
qu’il  eft  déchargé  corne  d’vn  fardeau  de  maüuai- 
fes  humeurs,&|a  contention  des  efprits  appaiféey, 
trouue  le  repos  dam  vn  fommeil  agréable.  La¬ 
purgation  exquife  appaife  aufti  la  foif  quelque- 
vehem  en  te  qu’elle  fut  auparauant,en  oftant  la  ma* 
sigre.  quii’auoiï!  excitée,  ou  fi  d’auenture  le  ma- 
O  iiij 


£ié  La  Thérapeutique 

kden’auoit  point  de  l’oif, le  corps  ddTeichêpâ? 
vne  parfaite  purgation, commence  d’auoir  foif,  &. 
ne  cefle  point,dn  Hyppocrate*d'eftre  purgé, auât 
que  d’auoir  foifc  De  pius ,  apres  la  parfaite  pur¬ 
gation,  l’appetit  reuient ,  h  quelque  douleur  pref- 
ioit  jdle  eft  adoucie  ,  voire  mefme  la  fièvre  eft 
emportée,  ou  quelque  autre  e  (ferrée  de  maladie 
que  cepuiflecftre:les  forces  du  malade  fe  rele- 
ucnt  en  fuite  ,  à  proportion  de  ccquiaeftéeua* 
eue. 

il  arriue  auiti  quelquesfois  que  l’humeur  agi¬ 
tée  fe  repofe  à  certaines  périodes ,  ou  que  la  ma¬ 
ladie  le  relafcne  d’elle  mefme,  la  caui’e demeu¬ 
rant  au  dedans, le  malad:  fe  croit  alors  dcliuré 
delà  maladie.  Mais  certes  le  foulage  ment  quiar- 
riué  fans  purgation,  n’t  ft  pas  feur ,  &  comme  diî 
Hyppocratedi  quelque  choie  deuient  plus  legeré 
outre  raifon.il ne  s’y  faut  pas  fier.  Il  ne  faut  dont? 
pas  iuger  la  purgation  parfaite  parleleulappai- 
fcmentdes  fymptomes;  mais  fur  tout  par  l’efpe- 
ce  &  par  la  quantité  deccquia  efté  cuacué,àfça- 
uoirlors  qu’il  refpond  à  ce  qu’on  auoit  décou* 
uert  eftre  dans  le  corps  par  de  certaines  marques* 
Il  fe  verra  donc  parla  considération  de  ceschofes, 
ce  qu’il  faut  purger,  combien  &  iufques  à  quand, 
&  en  quel  temps  la  necedité  de  purger  fera-  ache- 
uée. 

La  purgation  vitieufe  eft  ou  inutile,ou  fafeheo- 
fe.oufurabondante:  l’inutile  eft  celle  qui  attire; 
l’humeur  qui  n’eft  pas  nuifible,  ou  celle  qui  exci¬ 
te  T  humeur  nuifible  ;  mais  qui  ne  la  met  pas  de** 
hors  î  car  elle  trouble  plus  qu’elle'  n’euacuë  l’v- 
ne  &  l’autre,  voulant  arracher  l’humeur  ennemie* 
Répand,  &  lemeu.t  j  &  par  réleuation  d‘ vne  va- 
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jpéur  maligne  enfle ,  &  bande  le  corps, &  par  cotr 
fequent  travaille  bien  pins  qu’vne  iufte  purga¬ 
tion. 

Celle  qui  eftfafcheufe,  attire  voirement  l’hu¬ 
meur  nuifible  ;  mais  c’eft  auec  violence,  oufau- 
re  de  préparation ,  ou  parce  que  le  médicament 
eft  trop  vehement ,  ou  en  trop  grande  quantité, 
bu  parce  qu’il  eft  pourueu  d’ vne  malignité  ,  la¬ 
quelle  ft’a  pas  efté  corrigée ,  comme  la  coloquin- 
the, l’euphorbe,  l’ellebore  ;oupour  auoirman- 
qué  extérieurement  :  car  c’eft  ce  qui  tourmente 
&  afflige  le  malade  au  dernier  poinéL  De  là  vient 
la  lafîitude  du  corps,  la  douleur  de  tefte,  la  fiè¬ 
vre,  &  autres  fymptomes ,  auec  quoy  il  eftvray 
que  les  chofe  s  fortent  telles  qu’elles  doiuent  for- 
tir  ,  mais  les  forces  font  trop  ébranlées  &  difïi- 
pées. 

La  purgation  furabondante  &  débordée,  em¬ 
porte  de  force  enfemble  auec  l’humeur  nuifible 
quelque  peu  de  celle  qui  eft  naturelle  &  neceflai- 
re;cequine  fefait  pas  fans  endommager  les  for¬ 
ces  :  parce  donc  quelle  arrache  quelque  chofe 
de  la  fubftance  du  corps,  l’on  voit  dans  les  excre- 
jnens  ou  du  fang  ,  autre  que  des  hemorrhoïdes, 
ou  des  raclures ,  ou  quelque  chofe  de  gras  fem- 
blable  à  dufein  fondu, ou  à  ce  qui  refte  de  la  chair 
huée.  De  là  viennent  tranchées,  mal  de  cœura 
chaud  ,  chagrin  ,  iaéàation  &  trouble  du  corps, 
défaillance  mefine5&  grande  perte  de  forces,l’ef- 
prit  qui  eft  commeîethreforde  la  nature,  ayant 
êfté  emporté  de  violence, ou  accablé  fous  la  qua¬ 
lité  maligne&  pérnicieufe  du  médicament. 

Il  me  femble  que  c’eftaffez  traité  de  la  purgatio! 
yniuerfelle  *.  car  fi  l’on  demande  quelque  chofe  aa 
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de  là  ,  on  1@  peut  emprunter  des  enfeignemëiré 
plus  eftendus  que  qous  auons  donnez  touchant 
la  làignée. 


CHAPITRE  XVI. 

De  ta  purgation  particulière. 

OVtre  les  remedcs  qui  euacuent  les  régions  î 
publiques  du  corps  >  il  y  en  a  qui  euacuent  [ 
aurti  certains  endroits  particuliers  ,  dont  i'L  cfta  S 
propos  défaire  icy  mention.  On  met  en  ce  nom-  ! 
bre  les  nafipurges  ,  les  apophlegmatifmes ,  les 
bechiques  *,  i  1  ne  le  faut  pas  l'eruir  de  ces  remedes,  j 
que  ie  corps  ne  foit  parfaitement  vuidc,‘&  def- 
chargé  d’excreinens  ,  de  peur  qu’ils  n’attirent 
d  ailleurs  les  humeurs  noifibles  dans  l’endroit  af¬ 
fecté  :  car  il  faut  toufiours  que  la.curation  vniuer- 
fellc  aille  deuant  la.particuliere.  Les  nafipurges 
ou  mis  dans  les  narines,  ou<'  attirez»,  euacuent  la 
pituite  fupcrftuï  du  cerueau,  non  pas  à  la  vérité' 
celle  qui  eft  dans  les  ventricules  du.cenieaurcar 
il  n’y  a  point  dévoyé  qui  aille  d’eux  aux  narines), 
mais  celle  qui  s’amaflfe  &  qui  Ilote  autour  de  la 
fubftancedu  cerueau  &des  méningés.  Il  les  faut; 
prendre  ayant  la  telle  baiffée  ,  afin  qu’ils  foienc 
portez  tout  droit  par  l’os  etnmoïde,& qu’ils  ne, 
retombent  pas  dans  legofier.  Ils  profitent  à  tou¬ 
tes  les  afifedfcions  affoupiffantes,  réueillentles  fens 
endormis ,  &  diflipent  les  douleurs  intérieures  en 
quelque  partie  qu’elles  foient  attachées  :  il  en  eft: 
pr,efqu.e  de  mefme  de  l’eftemuçmçnt. ,  maisiL» 
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pîus  de  force ,  parce  qu’il  fecoüe  auec  vehemcncei 
car  il  ne  purge  pas.  feulemet  le  cerueau, mais  enco¬ 
re  par  la  fecoulie  il  fait  vne  puilfante  reuulfion  dç 
ce  qui  tobe  fur  la  partie  pofterieure ,  &  mefme  dâs 
le  golîer.  L’apophlegmatifme  en  mafticatoire ,  oiî 
en  gargarifme  fait  iortir  par  la  bouche  lafaliue&. 
la  pituite.il  a  plus  dé  force  de  purger  les  ventricu¬ 
les  du  cerueau,  defquelsil  y  a  vne  voye  qui  pan- 
çhe  vers  le  palais  :  fa  force  fera  encore  beaucoup, 
plus  grande,  s’il  eft  attiré  dans  les  narines,  la  tefts 
eftant  panchée ,  afin  que  foudain  il  retombe  dans, 
le  golîer  par  le  haut  du  palais  :  c’eft  par  ce  moyen 
que  lauant  la  bafe  du  cerueaufil  ofte  plus  puiflam- 
ment  les  excrenaeris.de  fes  ventricules;  voila  les 
remedes  que  l’art  a  particulièrement  deftinez  à 
purger  le  cerueau,  lequel de  fa  nature  eft  fort  fuiet 
àamalfer  des  excremens.  Or  cette  purgation  du 
cerueau  fe  fait  plus  feurement  apres  la  digeftion, 
que  lors  que  le  ventre  eft  crud  &  enflé  de  viande* 
Ceux  qu  onappelle  bechiques,  purgentles  poul- 
mons,  8e  les  parties  intérieures  du  thorax:  car 
bien  que  l’on  en  puiflV  ofter  quelque  peu,  &  le 
faire  palier  dans  le  ventre ,  il  faut  neantmoins  de 
aeçelfité  que  la  plus  grande  partie  des  fuperflui- 
tez  a  malfée  s ,  ou  dans  la  fubftance  des  poulm.ons, 
ou  dans  les  arteres ,  tant  par  defluxion,  que  par 
quelque  vice  particulier,  foit  purgée  par  l’impe- 
tuolîtéde  la  toux.  C’eftàquoy  font  propres  ces 
remedes,  lefquels  eftant  deftinez  aux  poulmons, 
tantoft  grolfilfent  la  pituite  trop  deliée ,  tantoft 
nettoyent  celle  qui  eft  gluante ,  &  fubtilifent  cel¬ 
le  qui  eft  grolfiere  auec  certaine  douceur  :  car 
ceux  qui  piquent ,  comme  font  les  aigres ,  &  les 
acres ,  prouoquent  bien  fouuent  la  toux  inutile-»’ 
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ment,& ne  feruent  point,  ft  ce  n’eft  qu’il  faille a|k 
guillonner  la  faculté  expultrice,quieft  troppa- 
rdfeufeouimbecille. 

Or  la  forme  groffîere  &  gluante  eft  fort  com¬ 
mode  pour  les  bcchiques  ,  comme  eft  celle  de: 
Veclcgtna ,  ou  de  fyrop  vn  peu  épais,  de  peur  qu  e- 
ftant  crop  liquide,  elle  ne  defcende  trop  toft  dans 
le  ventre.  Car  la  plus  grande  partie  de  celle  qui 
eft  gluante ,  fur  tout  fi  elle  eft  aualée  doucement, , 
&  peu  à  peu,  entre  dans  la  trachée  artere ,  laquek 
le  outre  le  fentiment  d’Hyppocrate  qui  le  confir¬ 
me  ,  i’ay  remarqué  eftre  toufiours  arroufée  parla 
liqueur  de  laboiffon  envn  homme,  lequel  ayant 
efté  blefle  fous  le  larynx ,  &  la  bleflure  n’eftant 
pas  bien  confolidée  ,  il  luy  efchapoit  toufiours 
quelque  peu  d’humeur ,  lors  qu’il  beuuoit  ou 
mangeoit. 

Voila  ce  me  femblc  les  préceptes  generaux; 
pour  expliquer  la  maniéré  de  remedier,  oueua- 
cuer  ;  mais  parce  qu’elle  ne  peut  pas  toute  feule 
eftre  mi  fe  en  vfage,  il  eft  à  propos  de  donner  aprefc 
enparticulier  les  medicamens  ,  tant  fimplesque 
compofcz ,  dont  l’on  a  de  couftume  de  lé  feruir». 
comme  des  inftrumens  de  l’art  pour  furmpnter  \& 
malades» 
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DE  LA  MANIERE 


DE  G  V‘ER  IR. 

Des  genres  ,  &  facilitez,  des  mer 
dicatnents. 


PREFACE. 

Oute forte  de  mouuement^ 
cC action  procédant  du  coin * 
bat  &  de  la  répugnance  des 
contraires  ,  la  natwe  qui  a 
fournis  le  monde  à  vn  chan¬ 
gement  continuel ,  l'a  aufi  comme  parfemé 
d’ une  infinité  de  contrariété s *Et  comme  elle 
en  a  mis  entre  les  quatre  Elemens  ylefeuy 
Peau, l’air  &  la  terre yainfi à  chaque chofe 
qui  en  tirefanaiffance ,  a-elle  oppofé  quelque 
autre  par  <v ne  loy  de  contrariété,  lln’y  fçau «. 
mt  donc  amir  en  nom  de  maladie  9  d  la* 
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quelle  elle  n'ait  aufsi  produit  quelque  chofi 
île  contraire  en  qualité  de  remede .  Êt  îamïs 
il  ri  y  a  faute  de  remede  s  5  mais  bien  fouHent 
flous  les  ignorons  a  noftre  grande  honte,  il  ' 
ri  y  a  point  d' affection  qui  J  oit  incurable  en 
tout  fon  genre  •  mais  feulement  elle  l'efl ,  ou 
parce  que  sefiant  exccfsmement  accruë  5  cite 
mèprife  toute  forte  de  fecours 3  ou  parce  que  1 
les  forces  efians  défia  imbe  cilles  pelles  ne  fuf- 
ffent  pas  d  la  longueur  de  la  curation,  il  t 
faut  donc  apporter  vu  foin  très,  exact  a.U 
recherche  des  remedes ,  de  forte  quils  fe  pre- 
f entent  tou  fours  à  nous  en  foule ,  en  dijlin - 
guant  bien  leurs  propriétés  pour  la  gu  enfin 
de  chaque  mal. 

On  met  au  nombre  des  remedes  la  faignée, 
les  ventoufes  ,  la  fcarif  cation ,  la  fangfuëj 
la  brnlure ,  la  fection  ,  &  beaucoup  de  chofes 
fe  mblablesimais  lien  faut  tirer  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  medicamens ,  dont  il  me  faut 
traiter  d  prefcnt.  Or  afnqueperfonnenefe 
trouble  par  la  confufon  des  chofes ,  d  l'entrée 
de  cette  grande  foref ,  à  quoy  leur\multitude. 
rejfemble ,  ï  ay  cru  qu  il fer  oit  d  propos  de  di- 
jtnbuer  toute  la  matière  des  medicamens  en 
certaines  clajfes  $  mais  premièrement  afn 
que  leur  cognoffance  qui  cf  ejiabliefur  les 
genres  >  &  fur  les  différences  fait  plus  claire 
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plus  parfaite  ^  ï én  diray  plufojl  quelque 
thofe  en  général* 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ve  que  c'efi  que  médicament  ,  &  en 
combien  de  façons  il  agit 
fur  nom . 

L  E.  médicament  eft  ce  qui  par  puiffance  chan¬ 
ge  en  quelque'  façon  la  naturelle  conftitu- 
£ion  du  corps.  Or  des  chofes  qui  nous  changent 
Sc  affeétent  ,  comme  aufii  de  tous  les  agents,  les 
?ns  ont  la  force  d’agir  actuellement ,  &  ies  autres 
feulement  en  pui&nce,  Ceux-làont  la  force  d’a¬ 
gir  actuellement,  qui  l’ont  fi  prompte  &  fi  prefte, 
qu’ils  nous  changent  au  premier  attouchement, 
•comme le  feu ,  &  le  fer  chaud.  Et  ceux-là  l’ont  en 
|>uilfance ,  dont  la  force  &  la  faculté  eftant  cachée 
au  dedans ,  &  comme  aflbupie  ,ne  fe  déployé  pas 
fi  toft  qu’elle  agHfe  au  premier  attouchement. 
Ainfile  poivre  eft  chaud  en  puiffance ,  &  la  man¬ 
dragore  froide  en  puiffance.  Or  il  eft  expédient 
de  confiderer  &  d’examiner  cecy  attend  uement. 
.Les  premiers  &  communs  éléments  de  toutes  cho¬ 
fes  ,  la  terre , l’eau ,  l’air  ,  &  le  feu ,  &  tout  ce  qui 
••eft  doiié  d’vnecelefte  &  diuine  chaleur ,  comme  le 
Soleil, les  animaux ,  &  les  plantes  ont  leurs  forces 
-par  energie ,  &  actuellement  fi  promptes  qu’elles 
agilfent  toufiours  fans  auoir  befoin  d’aucun  fe- 
cours  eftranger  9  ny  d’aucun  aiguillon.  Car  k  feu 


224  La  Thérapeutique 

(échauffe  toujours,  &  l’eau  rafraiichit  toufioursj; 
Je  Soleil  aulfi  échauffe  perpetuelkratnt:,&  les  ani¬ 
maux  eftâs  a<ftuellemét  chauds  tant  qu'ils  viuent, 
comme  aufli  toutes  les  plantes ,  puis  que  par  leurs 
facultez  elles  attirent  la  nourriture  continuelle¬ 
ment  y  cuifent ,  &  chaflent  les  fuperftuitez ,  & 
iouïifent  des  autres  fon&ions  de  ]a  vie.  Dans  le 
genre  mefmedes  choies  inanimées,  l’aimant  pat 
cette  faculté  celefte,  &  au  deffus  des-ekmens,a  la 
force  aâuelle  d’attirer  le  fer ,  &  l’ambre  la  paille. 
Si  d’auanture  il  s’en  trouue  quelques  autres  qui 
ayentla  force  aéfuelle ,  comme  la  pierre  >  lefer^ 
&  l'eau  chaude,  elles  ne  l’ont  pas  en  foy  comme 
naturelle,  mais  comme  empruntée  des  chofes  qui 
font  telles  actuellement.  T ous  les  autres  corps  qui 
fontau monde  mixtes,  &  depourucus  de  vie,fc 
principalement  les  medicamens,n'ont  qu’en  puif- 
iance  leurs  forces  naturelles ,  qui  font  parties  dà 
diuers  mélange  des  éléments.  Or  ces  forces  qiÿ 
demeurent  endormies, doiuent  eftre  réueillées  pat 
celles  dont  la  vigueur  eftaéluelleu  &  iln’y  apoint 
de  médicament,  qui  par  là  faculté  naturelle  nous 
puiffe  changer  fans  le  kcoursde  noftre  chaleur. 
Non  par  cette  raifon  que  noftre  chaleur  commu* 
•nique  quelque  force  au  médicament  :  car  toutes 
celles  qu’il  a  luy  font  naturelles  ;  mais  parce  que 
Jes  trouuant  oyfîues  ,&  tachées ,. elle  leaexcite# 
met  en  aéiion ,  dequoy  par  apres  noftre  corpsefl 
reçoit  du  changement  ,  Se  de  l’alteration.  '  : 

En  effet  noftre  chaleur  prouoquant  le  medical 
ment,  il  decouure,  &  déployé  fa  nature ,  fon  tem¬ 
pérament,  &  tout  le  refte  de  fes  forces  :  le  médica¬ 
ment  eftant  provoqué,  rend  combat,  &  faitrefî-' 
^anee.,  fuiuantla  commune  condition  de  toutes 
chofesj 
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ohûfes  %  &  agiffant  réciproquement  fur  le  corps 
par  contagion ,  déployé  toutes  fes  forces  contre 
luy.  Amfi  bien  que  l'on  prenne  le  poivre ,  &  le 
pyrethre  froids  actuellement , foudain apres  que 
le  froid  a  fait  place  à  la  chaleur  que  nous  leur  a- 
uons  communiquée  ,  il  nous  piquent  extrême¬ 
ment  par  la  leur  propre  :  &  le  vin  bien  que  d'ordi¬ 
naire  en  beuuant ,  ii  nous  rafraifchifié  par  vn  froid 
eftranger  ,  toutesfois  foudain  apres  qu’il  s  eft: 
échauffé ,  il  échauffe  beaucoup.  Mais  la  laidtue-,  la 
mandragore.,  &  tous  les  medicamens  froids  agif- 
lént  premierementpar  le  froid  eftranger,  &  par 
apres  eftans  échauffesparceluy  qui  leur  eft  natu¬ 
rel  , comme  fait  auffi  l'eau  froide  que  l’ on  a  beue. 
C’eft  de  la  mefme  forte  que  le  medicamét  purga¬ 
tif  eftant  échauffé  & prouoqué  dans  noftre  corps> 
pouffe  &  monftre  fa  vertu  purgatiue^  par  laquelle 
il  trouble  en  fuite  le  corps ,  &  attire  l’humeur  qui 
luy  eft  particulière.  Le  deletere  auffi  ne  commen¬ 
ce  de  déployer  fa  qualité  veneneufe ,  &  de  nous 
choquer,  que  îers  qu’il  eft  échauffé  &  irrité  par  la 
force  de  noftre  chaleur.  D’où  l’on  peut  cognoi- 
ftre  plus  parfaitement  que'  noftre  chaleur  n’ap¬ 
porte  au  médicament  aucune  faculté  d’agir.  Car 
d’où  tiendroit-il  cette  qualité  veneneufe  ,  ou 
pourquoy  luy  eftant  fi  fort  ennemie  la  donneroit- 
il  au  deletere' pour  fa  propre  ruine  ?  voila  donc 
l’opinion  qu’il  faut  . auoir  des  agents  qui  ont  leur 
force  a&uellement  „  &  de  ceux  qui  ne  l’ont  qu’en 
puiffance. 

Or  le  médicament  fe  définit  proprement  par  la 
puiffance  non  par  l’aéte  •,  car  le  poivre  ,  l’ail, la 
latéluë ,  la  mandragore  fe  peuüent  .proprement: 
appeller  médicaments  :  mais  le  feu  &  la  neige  ne 

....  -  -  p 
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le  peuuent  eftre  que  par  vne  plus  libre  &  plug 
cftendue  ftgmfication. 

Tout  ceque  nous  appelions  chaud,  froid ,ou 
autrement ,  eft  amlî  nommé  Simplement ,  &  abfo- 
lument ,  ou  par  comparaison  :  Simplement,  &  ab¬ 
solument  ce  qui  eft  pourueu  d’vne  force  Souue- 
raine  &  Sans  mélange;  comme  le  feu  eftfimple- 
ment  chaud,  l’eau  absolument  froide.  Par  com* 
paraiSon  ce  dont  la  force  &  la  faculté  eft  voire- 
ment  reprimée  &  emoulfée  par  le  mélange  de 
quelque  contraire,  &  néanmoins  dans  ce  mélan¬ 
ge  elle  a  de  l’auantage,  &  de  la  Supériorité  par 
deffus  lerefte,  &  fait  Son  operation,  comme  le 
poivre,  &  la  laiftüe.  Ce  qui  eft  de  cette  Sorte  n’eft 
pas  chaud  au  Souucrain  degré  ,  ny  absolument 
comme  le  feu  ;  mais  i!  l’eft  plus  qu’vn  homme 
tempcré,&  de  qui  toute  la  fubftanceeft  dans  la 
médiocrité:  la  lai&üe  aufïi  eft  plus  froide ,  &  c’eft 
pourquoy  elle  eft  nommée  telle  parcomparaifon; 
car  tout  ainfî  que  le  poivre  échauffe  vn  homme 
reinperé,la  lai&üe  aufü  le  rafraifehit.  Que  S  vous 
-faites  comparaison  à  chaque  homme  ;  ce  qui  Sem¬ 
blera  chaud  à  l’vn ,  d’ordinaire  Semblera  froid  à 
l’autre.  C’eft  ainfî  donc  que  les  forces  foit  en 
a&e,  foit  en  puiffance,  doiuent  eftre  iugées  en 
ces  agents  qui  opèrent  par  eux,&  non  par  acci¬ 
dent. 

On  dit  que  l’agent  opéré  par  luy-mefme ,  lors 
•qu’il  nous  change  immédiatement ,  &  fans  1*  en¬ 
tremise  de  quoy  que  ce  Soit , comme  le  feu ,  la  ne- 
ge  :  par  accident  lors  qu’il  n’agit  pas  immédiate¬ 
ment,  mais  qu  il  fefert  de  l’entremifê  d’autruy* 
comme  l’eau  froide  iettée  modérément  fur  le 
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corps  en  temps  chaud  :  car  il  eft  vray  qu’à  la  pre- 
tniererencontre  elle  rafraifehk,  &  par  conséquent 
d’elie-melmejmais  parce  quelle  condenle  la  peau, 
&  ne  permet  que  rien  s’euapore  ou  ie  dilïipe  ,  re¬ 
tenant  noftre  chaleur  naturelle ,  &  mei'rne  la  pouf- 
,  fant  au  dedans*  elle  la  conferue  &  l’augmente ,  & 
c’eftpour  cela  quelle  échauffe  le  corps  par  acci¬ 
dent.  Do  meirhe  larheubarbe  encore  qu’a  l’abord 
-elle  échauffe  quelque  peu  ,  neantmoins  parce 
qu’elle  çhaffe- la  bile ,  qui  caufe  l’ardeur  &  la  fiè¬ 
vre  -,  elle  rafraifehit  accidentellement ,  comme 
font  auffi  tous  les  médicaments  chauds  qui  remé¬ 
dient  aux  obftruétions  &  aux  entaffemens.  Voila 
les  principales  différences  d’agir  &  d’operer,  dont 
la  cognoiffance  eft  neceffaire.  Maintenant  afin 
d’expliquer  par  le  menu  toute  la  définition,  il 
faut  .eniêigner  en  combien  &  en  quelles  façons 
éft  changée  la  naturelle  conftitution  de  noftre 
corps. 

Elle  confifte  en  crois  chofes  principalement, 
dont  elle  eft  compofée  ;  de  la  bonne  température 
du  corps  &  des  humeurs ,  de  la  modération  de  la 
matière,  &  de  l’intégrité  de  la  forme  ou  de  la  fui>- 
ftance.  Car  le  corps  humain  confifte  en  cês  trois 
chofesjtemperamét, matière, &  forme.il  peut  donc 
eftre  changé  en  trois  façons ,  &  il  faut  abfoluinenc 
eftablir  trois  genres  de  medicamis  qui  agiffent  for 
-nous.L’vn  change  la  naturelle  température,  tâ-t  du 
corps  que  des  humeurs ,  comme  celuy  qui  eft  ex¬ 
trêmement  chaud,  froid,  fec ,  &  humide*  l’autre, 
la  commoderation  de  ia  matière,  comme  celuy 
qui  épàiffit ou  raréfié,  aftreint  ou lafehe ,  groffit 
©ufubtilife  exeefftueraent»  Le  troifiéme  démolis 
P  ij 
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la  forme  &  la  fubftance  du  corps ,  &  des  humeurs*1 
comme  celuy  qui  l  v le  &  la  diiîipe  de  mefme  que 
le  venin  :  &  cerny  qui  i’ofte  &  emporte  entière¬ 
ment  ,  comme  celuy  que  nous  appel  ions  médica¬ 
ment  ieptique&  purgatif.  Ce  font-ià  les  genres 
impies,  dont  le  dernier  cft  proprement  &  prim 
cipalement  médicament  tout  à  fait  contraireàl’a- 
lirnent*.  car  comme  l’on  confidere  proprement  la 
nourriture  par  fa  fubftance  ou  forme  >ainfi  confi- 
dere-on  le  médicament. 

L  aliment  eft-ce  qui  eftant  en  quelque  façon 
femblableà  la  fubftance  du  corps ,  paffe  enfin& 
fe  conuertit  en  elle ,  la  nourrit ,  &  quclquesfois 
l’augmente.  S’il  cft  tellement  fembîable  au  corps, 
qu  eftant  conuerti  en  fa  fubftance ,  il  ne  l’affecle 
notablement  de  nulle  qualité  eftrangere,  il  eft 
appelle  Amplement  &  abfolument  nourriture; 
comme  le  pain ,  la  chair,  les  oeufs.  Mais  fi  eftafit 
en  quelque  façon  fembîable  de  fubftance,  il  chan¬ 
ge  le  corps  parvne  qualité  iurabondante ,  c’eft  vn 
aliment  médicinal ,  comme  la  lai&uë ,  le  bon  yin, 
!anefïle&  le  coin  Quant  à  ce  qui  eftant  abfolu- 
raent  different  de  fubftance,  n’eft  pourueu  d’au¬ 
cune  qualité  par  laquelle  il  agiffe  manifeftement 
furlecorps ,  ilne  doit  eftre  eftimé  ny  aliment  ,ny 
médicament  ;  mais  fi  eftant  doüé  d’vne  fubftance 
•entièrement  differente  de  nous,  il  a  neanttnokis 
des  qualités  furabondantes,  lefquellcs  foient  par¬ 
tis  ou  du  tempérament,  comme  la  iufquiafme,le 
pyrethre*  ou  de  la  matière,  comme  l’encens,  la 
galle,  l’alun  ;  ou  de  la  forme ,  comme  la  feamonée» 
l’arfenic,  &  toute  forte  de  venin  &  depoifon,  cela 
doit  toufiours  eftre  appelle  médicament, 
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CHAPITRE  II. 

•  ) 

Des  premières  &  fécondes faculté^  des 
médicaments .. 

ENtre  les  medicamens  les  vns  font  (impies ,  & 
les  autres  compofez.  Nous  appelions  l’impie 
celuy  qui  eft  crû  de  luy  rnefme >  &  parfentremi- 
fe  de  la  nature  feule.  Comme  la  rôle  &  i’abfyn- 
the,  &  compofé  celuy  qui  par  le  moyen  de  l’art  & 
de  l’induftrie,  eft  fait  du  mélange  de  diuerfes  cho¬ 
ies  ,  comme  la  Theriaque.  Nous  traiterons  pre¬ 
mièrement  du  (impie,  puis  du  compofé  &  des  for¬ 
mes  des  comportions.  Comme  nousauons  donc 
vn  peu  deuant  eftably-  trois  fortes  de  medica- 
mes  qui  font  imprefïion  fur  nous,  à  caufe  des  trois 
chofes  qui  font  la  conftitution  de  noftre  corps^  de 
mefme  ilfaut  diftribuer  en  trois  ordres  ou  diffé¬ 
rences  ,  les  forces  &  les  facultez  des  medicamens. 
Caries  vhes font  appellées  premières  qualitez  ou 
facultez  »  les  autres  fécondes ,  &  les  autres  troi- 
lîémes. 

La  première  qualité  ou  faculté  part  du  mélan  ge 
des  premiers  elemens ,  &  du  tempérament  des 
qualitez  (impies,  &  imite  la  force  &  la  nature  de 
cette  qualité  qui  excelle  dans  le  tempérament  par 
delfus  toutes  les  autres.  Car  bien  qu’elle  foit  re-* 
primée  par  la  force  de  celles  qui  luy  font  contrai¬ 
res,  eftant  toutesfôis  fuperieure,  elle  poffede  la- 
principale  vertu  d’agir ,  &  donne.fon  nom  au  me- 
dkament.  Or.,  quelquefois  il- n’y  en- a  qu  vne  qui 
P  iij 
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domine  &  qui  furmonte,  quelquesfois  il  y  tnt 
deux?  d’vne  fimple  il  fe  fait  quatre  qualités  des 
medicamens ,  pâr  lefquelles  Tvn  cil  chaud  com¬ 
me  le  poivre,  l’autre  froid  comme  la  mandragore, 
l’autre  humide  comme  l’huile , d’autre  fec  comme 
l'eau  marine  :  de  deux  qualités  il  fort  auïïi  quatre 
facilitez  coniuguées ,  par  lefquelles  le  médica¬ 
ment  c-ft  ou  chaud,  &  fec,  ou  chaud  &  humide,  '% 
ou  fioid  &  fec ,  ou  froid  &  humide.  Cette  pre¬ 
mière  qualité  &  faculté  tant  limple  que  coniu- 
guée ,  eft  à  la  vérité  actuellement  dans  l’element, 
parce  qu’elle  n’eft  emouffée  ny  empefchéeparle 
mélange  d’aucun  contraire  :  mais  elle  n’ell  qu’en 
puiffance  dans  le  médicament,  parce  que  le  mé¬ 
lange  du  contraire  empefche&  retient  la  qualité 
dominantc;de  forte  qu’ellenepeut  agirprompte- 
ment  ,  &  à  la  première  rencontre.  C’eft  pour- 
quoy  le  poivre  lors  qu’il  eft  froid  a&uellc ment, 
n’eft  pas  tel  de  fon  tempérament ,  mais  par  vne 
qualité  empruntée ,  &  il  tient  de  la  nature  cette  _ 
force  8c  cette  puiffance  dont  il  nous  échauffe. 

Or  dautant  que  de  toutes  les  chofes  lefquelles 
par  exemple  font  appellées  chaudes, la  force  n’eft 
pas  la  mcfme ,  ny  la  faculté,  également  puiffante, 
î’vfageles  a  diftinguées  en  quatre  degrez  ou  or- 
dres  differens.  Celles  qui  agiffent  obfcurément, 
&non  encore  manifeftement,  font  mifes  dansîc 
premier  ordre  :  dans  le  fécond  celles  qui  agiffent 
défia  manifeftement:dans  letroifiéme,  celles  qui 
agiffent  auec  vehemence  :  &  dans  le  quatrième 
celles  qui  agiffent  iufques  au  dernier  poinél ,  & 
dans  l’extremité  :  comme  dans  le  genre  des  chau¬ 
des,  celles  qui  brûlent  &  font  efquarre.  En  fuite 
chaque  ordre  comme  ayant  affez  grande  .cften* 
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due:  ,  eft  diuifé  en  trois. parties ,  commencements 
milieu,  &  fin.  Par  exemple  des  choies  que  l’on 
appelle  chaudes,  dans  le  troifielme  ordre  les  vnes 
font dans  le  commencement  de  cet  ordre»  les  au. 
très  dans  le  milieu, &  les  autres  dans  la  fin. 

La  fécondé  faculté  desmedicamens  eft  produi¬ 
se  par  leur  matière  imbue  de  la  force  du  tempé¬ 
rament,  ou  première  qualité.  Or  il  y  avne  ma¬ 
tière  deirée  laquelle fe porte  &  s’infinue  prompte¬ 
ment-tant  dans  le  corps  que  dans  les  humeurs: 
Vne  autre  groifiere  &  gluante,  laquelle  adhéré, 
s’arrefte,  &ne  peutpenetrer  fort  auant,&  vne  au¬ 
tre  médiocre,  laquelle  pofifede  les  forces  de  tou¬ 
tes  les  deux.  En  quelque  matière  que  fe  rencon¬ 
tre  la  chaleur  aufti  bien  que  la  fi'ccité ,  elle  aug¬ 
mente  la  force  &  la  promptitude  d’agir  :  mais  la 
froideur  &  l’humidité  répriment  &  empefchent. 
Or  du  mélange  de  toutes  'ces  chofes ,  fortent  les 
fécondés'  facultèz  des  medicamens,  dont  vôicy 
les  principales  tirées  de  la  méthode.  Celuy  qui 
ineife  ou  atténué  >  &  celuy  quigroftit;  eeiuyqui 
eft  détergent  &  gîutineux, propre  à  faire  linimens 
&  emplaftres  ;  celuy  qui  rend  rade ,  &  celuy  qui 
rend  poli,  celuy  qui  ferme,&  celuy  qui  ouure; 
celuy  qui  dilate ,  celuy  qui  refîraintSs  qui  ferre, 
celuy  qui  raréfié,  eeiuyqui  condenfe,  celuy  qui 
relafche ,  celuy  qui  tend ,  lequel  eft  aftringent  &  ; 
corroboratif.  Celuy  qui  attire,  celuy  qui  digé¬ 
ré,  eeiuyqui  diffout  »  &  repouffe  »,  celuy  qui  ra> 
mollit  ,  celuy  qui  endurcit ,  celuy  qui  meurit» 
&  celuy  qui  fait  fuppurer,  celuy  qui  corrompt 
©u  qui  eft  feptrque ,  celuy  qui  ag  glutine ,  celuy 
-qui  exulcere  ou  excite  les  vefies ,  celuy  qui  eft. 
farcotique ,  celuy  quimange ,  celuy  qui  eft  epu* 
B  iüj 
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lotique ,  &  cëluÿ  qui  brife ,  lequel  eft  cauftiquë, 
ouefquarotique.  Or  voicy 'comment  ces  facultés 
font  produites  par  le  mélange  de  la  matière,  & 
du  tempérament. 

Le  medicamét  qui  eft  de  matière  deliée. chaud, 
au  deçà  du  troifiéme  ordre  ,  comme  leperfil& 
l’hyffopè  eftant  pris,  ouure  les  plus  petits  con¬ 
duits  du  corp ,  diflout  les  humeurs  déliées, les 
diflipe&  les  exale  par  tranfpiration  &  par  confe- 
quent  prouoque  les  vrines  &  les  Tueurs  pour 
les  humeurs  groftieres  il  les  iucife ,  &  les  atténué: 
eftant  appliqué  par  dehors,  il  raréfié  &  dilate  la 
peau,  attire  aulïi  &  refout  les  humeurs  &  les  ef- 
prits  du  profond  du  corps.  Mais  s’il  eft  défia  au 
quatrième  rang  'des  chauds,  &  dans  l’extremité, 
on  le  tient  pour  feptique  ,  comme  eftant  tel  qu’il 
brûle  ,ou  fait  vlcerc,ou  excite  les  vefiesoulU 
quefie. 

Quanta  celuy  qui  eft  de  matière  deliée, tem-» 
peré,  oumefme  froid,  comme  le  vinaigre  eftant 
pris  par  dedans ,  il  ouure  aufti  &  atténué  ;  mais 
plus  mollement  que  celuy  qui  eft  chaud:  mats 
eftant  misai’ extérieur  du  corps, entant  que  froid, 
il  repouflfe  la  fluxion, &  retient  l’impetuofité  de 
l’éruption  beaucoup  plus  puiflamment  que  ce- 
luy  qui  eft  froid  &  aftringent  :  car  il  porte  plus 
auanc  la  vertu  de  la  froideur.  Quant  à  celuy  qui 
eft  froid  dans  vne  matière  médiocre,  comme  ie 
srerius  &  le  pourpier,repouffe&arrefte  la  fluxion 
médiocrement ,  defleche  &  reiferre.  Lemedica- 
ment  de  matière  médiocre  qui  eft  temperé, com¬ 
me  l’huylefîmple,  relafche,  ramollit  lesduretez 
feirrheufes ,  cuit ,  meurit  &  fait  fuppurer.  Mais 
ççluy  qui  eft  modérément  çhaud  ,  comme-  k 
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camomille,  eftappelié  anodyn, parce  qu’il  adou¬ 
cit  la  douleur.  Celuy  qui  eft  vn  peu  plus  chaud* 
mais  au  deçà  du  troifiéme  ordre,  comme  i’ab- 
fynthe,  eftant  pris3ouure  l’orifice  des  vai£feaux,& 
deterge  les  humeurs  gluantes, &  partant  il  net¬ 
toyé  toutes  lesvenes  &  les  conduits, &  dégagé 
leurs  obftruâions ,  ce  que  ne  feroit  pas  vne  ma¬ 
tière  plus  deliée ,  parce  qu’elle  pénétré  plus  vifte, 
&  fansfe  deftourner. 

Celuy  qui  furpafie  le  troifiéme  degré  de  cha¬ 
leur  ,  comme  la  coloquinthe,  la  farrafin.e,ne  deter- 
ge  pas  feulement  ;  mais  aufii  parce  qu’il  a  plus 
d’acrimonie,  il  pique  &exulcere  les  parties  auec 
vehemence  :  autant  en  fait-il  s’il  e£fc  mis  à  l’ exté¬ 
rieur  du  corps. 

Le  médicament  qui  dans  vne  matière  grofiiere 
&  terreftre,  poffede  vne  certaine  temperie  de  cha¬ 
leur  &  de  froideur,  comme  le  bolarmeniac,la  ter 
rc  figillée,  eftoupeles  conduits  intérieurs  &  la 
peau ,  adoucit  ce  qui  a  efté  exulceré ,  &  raffem- 
bie  ce  qui  a  fouftert  folution  de  continuité  :  car  il 
eft  propre  à  remplir  &  à  faire  emplaftre ,  à  polir, 
&  à  congîutiner.  Celuy  qui  eft  modérément  ou 
chaud  ou  froid,  comme  la  rôle  &  le  myrte,  il  tend 
les  parties  lafches,&  les  corrobore  par  cette  rai- 
fon.  Mais  celuy  qui  eft  immodéré  &  chaud  au 
quatrième  degré , comme  l’orpiment,  l’arfenic, 
il  mange, eftant  feptique  ,  cauftique&  efquaroti- 
que..  Celuy  qui  eft  froid  &  fec  immodérément, 
comme  la  galle ,  la  noix  de  cyprez  eftant  pris  ne 
caufe  pas  feulement  obftruétion  aux  orifices  des 
Vaififeaux  ;  mais  encore  il  lesprefie  &  les  ferme* 
comme  aulfi il  eftrecit  &  refferre  les  conduits,  & 
jour  les  humeurs  illes.rend  grofikres  outre.  m_e~ 
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iure  :  eftant  mis  par  le  dehors.il  condenfé  &  ferrr 
la  peau ,  il  arre.fte  &  repouffe  l’impetuofité  delà 
fluxion ,  &  ferme  laplaye  de  cicatrice  :  c’eftainff 
qu’il  eft  aile  de  cognoiftre  que  les  facultez  fecon- 
des  fortenr  de  la  matière  du  médicament  imbuë. 
du  tempérament.  Nous  expliquerons  néant- 
moins  cy-apres  plus  clairement  toutes  lcsmanie* 
res  de  chacune  defdites  facultez. 


CHAPITRE  III. 

Des  Saueurs . 

LEs  Saueurs  des  mcdicamens,de  mefme  qur 
leurs  fécondés  facultez  forcent  de  leur  ma¬ 
tière  pourueue  des  premières  qualitez ;  &  d autant 
que  de  leur  origine  elles  ont  vne  grande  alliance, 
les  laueurs  donneront  des  marques  affeurées  ,& 
feront  les  interprètes  des  premières  &  des  fécon¬ 
dés  facultez.  C’eft  pourquoy  on  cognoift  par 
la  iaueur  fl  vne  chofe  eft  chaude  ou  froide ,  de  der 
liée  ou  de  grofliere  matière.  M  ais  quant  aux  troi- 
flémes  facultez  des  medicamens ,  comme  de  pur¬ 
ger  vne  humeur  particulière,  d’emoufferle  venin; 
ou  quelque  autre  de  celles  que  ie  deduiray  bien 
toft  ,  il  n’y  a  point  de  iaueur ,  ny  de  qualité  fenfl- 
blequilesdécouure  jmais  feulement  l’experien* 
&  la  couftume  des  obferuations. 

Or  y  a-il  neuf  différences  de  faueurs  ,&lcgouft 
n’en  a  pas  remarqué  dauantage  3  l’acre, l’aigre,  h 
graffe  :  la  falée  >  l’auftere ,  la  douce  :  l’amere,  h 
verteji’inflpidc.  Les  trois  premières  partent  d’v- 
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ht  matière  deliée,  celles  du  milieu  d’vne  médio¬ 
cre,  &  les  troisdernieresd’vnegrofïiere& terre- 
lire.  Lafaueuracre  eft  celle  qui  pique  la  langue 
$è  la  bouche  par  fon  acrimonie ,  voire  i’efchauffe 
fi  fort ,  qu’il  femble  quelquesfois  qu’elle  la  brû¬ 
le:  elle  efttres-manifefte  dans  le  poiure,dans  le 
pyrethre  &  dans  l’euphorbe:  à  l’exemple  defquels 
il  faut  iuger  des  autres  qui  font  inferieurs.  Or  elle 
eft  produite  d’vne  matière  déliée ,  feche,  &  chau¬ 
de,  &  ne  fçauroit  confifteren  quelque  autre  dif¬ 
ferente.  Tout  ce  donc  que  l’on  eognoiftpar  le 
gouft,  eftrcacreou  mordicant.participe  delana- 
rure  du  feu,  &  s’il  n’eft  pas  fort  vehement,&  qu’il 
foit  au  deçà  du  troifiéme  rang,  comme  l’hyftope, 
le  perfil,  lefenoüil,  le  thym.,  il  a  la  fore .  &  la  fa¬ 
culté  de  penetrer,s’il  eft  pris  par  dedans,  d'ouurir 
les  conduits  ,  &  de  fubtilifer  les  humeurs  groftie- 
res.rque  s'il  eft  appliqué  par  le  dehors ,  ilrarefie 
la  peau,  attire  &  refout  les  humeurs.  Quant  aux 
chofes  plus  acres &  qui  ont  pafifé  le  troifiéme  or¬ 
dre  dés  chaudes  lefquelles  outre  l’acrimonie, 
frappent  la  telle  d’vne  vapeur  deliée,  quand  on  les 
goufte ,  ou  qui  brûlent ,  &  excitent  des  pullules, 
comme  la  moutarde  ,  lepyrethre,  l’euphorbe;  ou. 
éaufent  des  vefies ,  comme  le  nafitort  fauuage,  la 
cantharide  ;  ou  liquéfient  &  pourriffent  comme  le 
fublimé ,  le  bois  gentil ,  &  le  fuc  de  thapjîa. 

La  faueur  aigre  pénétré  aufii  le  gouft,  &  le  frap J 
pe  par  fa  tenuité  -,  mais  fans  aucun  fentiment  de_ 
ehaleur-.Teile  eftcelleque  l’on  trouueau  vinai¬ 
gre,  au  fuc  de  citron,  de  quelques  pommes  de 
grenade  &  dequ  Iques  coins.  Elle  coule  d’v- 
nematiere  deliée  &feche,  de  laquelle  ou  la  cha¬ 
leur  naturelle  s’elt  euaporée  par  h  pourriture,, 
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comme  dans  le  vinaigre,  ou  la  froide intempé-- 
rie,  dés  fon  origine  accompagne  fa  tenuité ,  com¬ 
me  aux  autres  dont  i’ay  fait  mention.  C’eft  pour- 
quoy  ce  qui  eft  aigre,  ne  ccde  point  à  ce  qui  eft 
acre  en  force  de  penetrer  &  d’incifer,  voire  n’y  a- 
il  rien  de  plus  puiifant  à  cela  que  le  vinaigre, prin¬ 
cipalement  s’il  eft  vieux  »ou  fait  par  diftillation: 
car  il  diifout  les  métaux,  comme  le  fuc  de  citron, 
les  perles;  mais  eftat  mis  extérieurement  il  nedif- 
fout,ny  ne  diflipe  pas,  comme  fait  ce  qui  eft  acre; 
au  contraire  il  repoufle  &  retient  les  fluxions, 
plus  puilfamment  que  ce  qui  eft  froid  &aftrin- 
gent;  car  il  porte  plus  auant  la  force  de  la  froideur. 
Ain  fi  nous  expérimentons  que  le  vinaire  rcpouffc 
les  fluxions  ,  &  arrefte  toute  éruption  du  fang 
des  narines,  &  la  difenterie  aufli  tant  en  vapeur 
quen  fomentation ,  &  mefmc  les  hemorrhoïdes, 
&  les  immodérées  purgations  de  la  matrice  en 
parfum ,  oucftant  misdeflus,  eftantbû  il  arrefte 
promptemeuc  toute  reieéHon  de  fang  ,  ou  par 
foy-meime,ou  par  le  mélange  de  l’eau  :  il  nele 
faut  pas  toutesfois  pour  cela  compter  entre  les 
aftringents  :  car  il  en  eft  extrêmement  éloigné  de 
matic-re  ;mais  il  repoulfe  les  fluxions  par  la  feule 
entremife  de  la  froideur ,  &  par  la  ficcité  qui  eft 
parfaitement  p uifsante,  illes  arrefte  Scies  retient,, 
comme  auflfi  les  éruptions  de  fang. 

Lafaueurdoucene  foüicitele  gouft  ny  par  cha¬ 
leur  ny  par  acrimonie  »  mais  elle  enduit  la  langue 
&  la  bouche  d’vne  certaine  lenteur.  Elle  fe  re¬ 
marque  principalement  dans  l’huy le,  tant  fimple 
que  celle  d’amandes,  dans  le  beurre,  dans  la  graif- 
fe  qui  ne  foit  ny  rance  de  vieillefle  ny  acre  de  fe 
nature,,  comme. eft  celle  des  lions  &  des  renards? 
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ILaguimauue  eft  auffi  de  faueur  graffe,  comme 
aum  le  fuc  de  l’hèrbe  aux  puces ,  &  l’atragant  ,n 
en  beaucoup  d’autres  ,  tant  graiffes  qu’huyles, 
comme  dans  celle  du  ricimus,  dans  celle  d’aman¬ 
des  ameres  ,  il  y  a  aufïi  d’autres  faueurs  vn  peu 
grades.  Or  comme  ces  chofes  n’ont  pas  vne  {im¬ 
pie  faueur,  de  mefme  elles  n’ont  pas  vne  facul¬ 
té  ny  vne  matière  fini  pie.  La  faueur  graffe  naift 
d’vne  matière  deliée ,  non  pas  ignée,  mais  entière¬ 
ment  aerienne,  qui  foit  en  quelque  façon  tempé¬ 
rée  de  chaleur  &  de  froideur;  encore  qu’elle  foit 
deliée ,  elle  n’eft  pas  toutesfois  feche ,  autrement 
ce  qui  elbgras  p  enétreroit,  &  inciferoit  auffi  bien 
que  ce  qui  eft  aigre,  ou  acre  ;  mais  piuftoft  elle 
eft  pourueüe  d’humeur  aerienne ,  &  par  confe- 
quent  fa  principale  faculté  c’eft  de  relafcher,de 
ramollir ,  &  d’hume<fter. 

La  faueur  falée  n’échauffe  pas  beaucoup  la  lan¬ 
gue  ,  mais  la  pique  fort  en  la  deffechant  :  elle  pa¬ 
ra  ift  fur  tout  dans  le  fel,&  le  falpeftre,  &  plus  mo¬ 
dérément  dans  l’herbe  appeilée  fenoüil  marin ,  el¬ 
le  confifte  dans  vne  matière  médiocre ,  auec  cha¬ 
leur  &  fie  cité  ;  car  la  chaleur  eftrangere  rotilfant 
enfin  brûlant  &  fechaat  quelques  parties  terre- 
ftres  mélées  dans  fesmatieresaqueufes,  qui  n’eft 
pas  parfaitement  fimple,  caufe  la  faueur  falée,  la¬ 
quelle  eft  produite  par  vn  terreftre  fec  ,  lequel 
par  la  for  ce-de  la  chaleur  eft  rôti,  &  atténué  dans 
vn  aqueux  humide.  Elle  n’eft  donc  pas  tout  àfaip 
terreftre  ny  aqueufe  ».  mais  par  le  mélange  del’vn 
&  de  l’autre,  elle  poffede  vne  médiocrité  de  ma¬ 
tière  ,  &  bien  que  la  chaleur  l’ait  caufée ,  elle  n’y 
demeure  pourtat  pas  entière; mais  elle  eft  émouf- 
pe  par  le  mélange  $  U  s’y  amaffe  plus  defiecité 
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laquelle  perfide.  C’elt  pourquoy  ce  qui  eft  fal£ 
pénétré  &  incite modérément,  pique  &  nettoyc 
en  raclant  ,abforbe  les  tcbores  déliées ,  en  defse- 
chant  puilfamment,  conferue  les  corps  &  les  def- 
fend  de  la  pourriture  ’•  il  eft  pourtant  alseuré  que 
les  viandes  Talées  mangées  feules  &  par  txcez, 
gaftent  les  humeurs  &  le  lang.  Cette  faneur  Talée 
donc  qui  eft  félon  la  nature ,  Te  fait  par  vne  cha¬ 
leur  qui  n’eft  pas  fort  acre  ;  mais  qui  neantmoinï 
peu  à  peu,&  par  Tucceffion  de  temps  brûle  &  def- 
iecheles  parties  terreftres  qui  font  dans  l’aqueux 
humide  :  d'où  vient  que  dans  la  iaueur  faléeja  fic- 
cité  le  trouue  plus  grande  que  la  chaleur . 

Il  y  a  aulfi  vne  autre  faueur  talée  qui  Te  fait  par 
art,  principalement  de  ralchymie,d’vne matière 
extrêmement  fechc ,  &  tout  à  fait  terreftre,  quia 
efté  brûlée  &  rôtie  par  vne  chaleur  trcs-violente; 
&il  n’y  a  point  de  corps  dans  le  monde  dont  les 
Alchymiftes  ne  tirent  fa  chaux  &  Ton  Tel  propre, 
que  chacun  peut  expérimenter  &  cognoiftre  pat 
legouft ,  comme  delà  fuye,  de  la  lie  du  vin ,  du 
verre  :  car  ce  que  l’on  appelle  l’axunge  de  celuy- 
cy ,  n’eft  autre  chofc  quefonfel.  Or  tout  Tel  qui. 
eft  de  cette  nature ,  eft  extrêmement  chaud ,  & 
mefme  en  beaucoup  il  eft  cauftique,  &  l'on  s’en 
fert  au  lieu  de  cautere. 

La  faueur  auftere- prefife  modérément  la  bou¬ 
che  &  la  langue ,  &  la  relfcrre  auec  queque  ru- 
4effe  *,  de  là  vient  qu’elle  defsechc  &  rafrjùfchit 
aucunement:  elle  eft  proprement  appelléecrue, 
eftât  particulière  aux  fruits  qui  ne  font  pas  meurs, 
comme  au  fuc  des  raifins  verts ,  dés  pommes, des 
poires  ,  des  netfies ,  &  mefme  du  pourpier.  Elle 
çonfifte  dans  vne  matière  médiocre, qui  participe 
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■âe  l’aqueuie ,  &  de  la  terreftre ,  dans  laquelle  non 
la  chaleur,  maisbien  la  froideur  domine  &  fur- 
afeonde  ;  partant  tout  ce  qui  eft  auftcre  rafraifchit 
notablement ,  reftraint ,  a  {Terrible,  &  ferre,  arrefte 
&  repoufle  les  fluxions  modérément  ;  ce  qu’il 
fait  pluftoft  par  frigidité  &  flccité ,  que  par  mé¬ 
diocrité  de  matière  :  car  lors  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  commencera  de  dominer  en  cette  mefme  ma¬ 
tière  ,  &  viendra  à  furmonter  cette  frigidité  ;  & 
que  par  la  vertu  de  la  chaleur ,  la  matière  aqueu- 
fe  fera  parfaitement  mélée  auec  la  terreftre  >  & 
que  la  maturité  fe  manifeftera ,  la  douceur  fucce- 
dera  dans  la  mefme  matière  à  Taufterité  qui  en  au¬ 
ra  efté  chaffée.  C’eft  ainiî  que  Taufterité  des  fruits 
cruds  s’adoucit ,  non  tant  par  changement  de  ma¬ 
tière  que  de  qualité,  * 

La  faueur  douce  eftant  agréable  &plaifanteau 
gouft ,  refiouit 3  &  n’incommode  par  aucune  fur- 
abondance  de  qualité.  De  cette  forte  eft  celle  qui 
paroift  dans  le  fucre,  miel ,  reglifle,  polipode, 
auiubes,  &  beaucoup  d’autres  fruits ,  &  dans  tout 
-ce  quieftlenitif.  Prenez  toutesfois  bien  garde  de 
ne  pas  confondrecette  faueur  auec  la  grade  ;  car 
bien  qu’elle  en  approche  en  quelque  façon,  elle 
en  eft  neantmoins  efFectiuement  differente.  Or 
elle  en  eft  differente  3  non  par  les  premières  qua- 
litez ,  dautant  quei’  vne  &  l’autre  font  temperées» 
&  obfcurément  chaudes*,  mais  par  la  feule  matiè¬ 
re  ,  laquelle  dans  ia  grade  eft  plus  délié  e ,  &  vu 
.peu  plus  groffieredans  la  douce,  fans  padertou- 
tesfois  au  delà  de  la  médiocrité.  A  raifon  dequoy 
ce  qui  eft  doux ,  relafche  quelque  peu ,  toutesfois 
moins  que  ce  qui  eft  gras ,  mais  la  rudede  il  l’a¬ 
doucit  dauantage  >  outre  que  potfedant  yne  œe° 
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diocrité  de  matière,  &  de  tempérament,  il  eft  ano¬ 
din  ,  il  meurit ,  il  cuit ,  &  fait  luppurer.  V 01  la  les 
fâueurs  qui  confident  dans  la  matière  dcliée ,  par¬ 
lons  à  prêtent  de  celles  qui  confident  dans  la  grof* 
fiere. 

La  faucur  amere  dire&cment  oppofée  à  la  dou- 
ce,  defagreable  &  trille , lemble  racler  &  diuifer 
lel'ensauec  etfoit.  Eileeft  remarquable  dans l’a- 
loës  ,dansl’ablÿnthe,  dans  la  peu  te  centaurée,  &  i 
dans  la  coloquinthe  :  par  l’exemple  defquels  les 
autres  fe  peuuent  cognoiftre.  Sa  matière  eft  grof- 
fiere  &  terrellre  ,  qu’vne  chaleur  furabondante  a 
rôtie  &  delTechée,&  tout  ce  qui  elt  amer  eft  chaud  i 
&fec.  C’eftd  ou  luy  vient  cette  principale  force 
de  detcrger,&  nettoyer  les  conduits,  &  ce  auec 
chaleur  ,  mais  non  pa$  extreme.  Car  lors  que  la 
chaleur  pénétrant  la  matière  qui  eft  vn  peu  grof- 
fiere ,  l’emmene  auec  foy ,  elle  entraine  auffi  auec 
foy,  &  en  raclant  netroyerout  ce  qu’elle  rencon¬ 
tre  ;  plus  le  médicament  eft  amer^uec  plus  de  for¬ 
ce  aufii  fait-il  cette  operation.  Pour  l’abfynthe,  il 
agit  modérément,  mais  l’aloës ,  la  farrazine,  la 
petite  centauére ,  &  la  coloquinthe  ne  purgent  & 
ne  nettoyeur  pas  feulement  ;  mais  aufli  fi  l’on  en 
vfe  exceffiuement,  ils  entament,  raclent ,  & exul- 
cerent  les  parties.  Delà  vient  que  l’aloës  ouurc 
l’orifice  desvenes,  &verfe le  fang  principalement 
des  hemorrhoïdes ,  la  farrazine  fait  creuer  des 
abfcez  intérieurs  la  centaurée  &  la  coloquinthe 
exulcerent  &  emportent  des  raclures  auec  eux. 

Or  comme  ces  medicameris  eftantpris  par  le  de¬ 
dans,  ont  vne  fouueraine  puiffancc  de  dégager  les 
entaffemens  ,  ainfi  Font-ils  eftant  appliquez  ,  de 
nettoyer  &  purger  les  vlceres  Cales  &  vilains.  Voire 
mefme 
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gsîefmc  ce  qui  eft  amer,empefche  la  pourriture,  2£ 
•conierue  long-temps  les  corps  en  leur  entier,  par¬ 
ce  qu’ea  ddïechant  ou  eileabforbe,  ou  elle  de- 
-terge  les  humeurs  fuperflués ,  eftant  tout  à  fait 
contraire  à  ladouceur  ,  qui  eft  la  mere  de  la  pour-' 
fiture. 

La  faueur  verte ,  qui  approche  fort  de  Paufte- 
re ,  eft  toucesfois  plus  incommode  &plus  impor¬ 
tune,  rcfterre  ,  &  pique  plus  la  langue,  &  tout  le 
feus &  par  cpnfequent  delfeche  &  rafraifchit  da¬ 
vantage.  Elle  fe  fait  clairement  rtc ognoiftre  dans 
l’efeorce  de  grenade ,  dans  la  galle ,  dans  le  rhoës, 
dedans  les  noix  de  cyprez,  &  beaucoup- d’autres 
chofes,  lefquelles  en  verdeur  approchent  de  cel¬ 
les -cy.  Leur  matière  eft  tout  à  fait  terreftre  &  fe- 
<he,qui  ne  participe  manifeftement  ny  de  l’eau, 
«y  de  l'humeur,  en  iaquellenon  la  chaleur,  mais 
la  froideur  auec  la  ftcciré  eft  absolument  domi¬ 
nante.  Puis  donc  que  les  chofes  froides  repouf- 
•lent  les  -fluxions ,  comme  aftringentes  elles  ar- 
reftent  Pimpetuolîté  des  humeurs,  comme  dclîç- 
catiues, elles  reftreciflent,  condenlent,&  cou¬ 
vrent  la  playe  de  cicatrice,  &  comme  terreftres 
■elles  groffiflent  leç  humeurs. 

La  faueur  irifîpide»  qui  eft  appellée  des  Çrecs 
■apio.SiSc  qui  n’eft  pas  proprement  faueur,  mais 
-priuation  de  faueur ,  ne  frappe  le  gouft  d’aucune 
qualité  manifefte.  C’éft  celle  que  femble  auoir 
toute  forte  de  blé ,  la  courge ,  lacitroüilie,  &  au¬ 
tres  qui  leur  font  femblables.  Bien  que  leurmatie- 
ie  foit  en  quelque  façon  grofftere,  elle  n’eft  pas 
toutesfois  entièrement  terreftre,  feche,&  aftrin- 
gente  ,mais  imbüe  -de  quelque  humeur ,  laquelle 
mnoim>  ias  ,n  eft  pas  parfaitement  meflée  auëf.k 
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fec,  par  la  force  de  la  chaleur,  &  la  force  du  froid, 
n’eftant  pas  mefrhe  fuperieure ,  il  arriue  neceffai. 
rement  que  par  le  gouft  on  ne  découure  point  de 
faueur,  ny  de  qualité  par  les  effets.  Cela  n’em- 
pelche  pas  que  cette  matière  eftant  véritablement 
cmplaftique,  remplit  &  bouche  tous  les  conduits 
dedans  &  dehors ,  adoucit  ce  qui  a  efté  fait  rude,  ! 
&  reioint  ce  qui  a  efté  di  uifé. 

Encore  que  cette  faueur  foit  fort  approchante  ; 
de  la  douce ,  elle  en  eft  pourtant  éloignée, parce 
quelieconfiftc  cnvne  matière  vn  peu  plus  grof- 
ftere  &  crue ,  &  qu’eftant  hors  de  la  temperie,  elle 
panche  vers  l’extremité  du  froid  ;  au  lieu  que  la 
faueur  douce  panche  vers  celle  du  chaud  ;  car 
beaucoup  dechofes  deuicnnent  douces  par  la  con- 
coétion  d’vne  chaleur  douce  &  modérée  ;  comme 
font  les  fruits  :  &  l’on  peut  iuger  qu’il  y  a  quelque 
peu  de  chaleur  dans  la  faueur  douce,  en  ce  que 
'  beaucoup  de  chofes  douces ,  comme  le  miel ,  dé¬ 
ni  ennent  ameres  par  la  vieillefle ,  ou  par  la  cuif- 
fon. 

Voila  donc  toutes  les  faueurs  {impies  &  fince- 
res,  en  la  cognoiftance  particulière  defquelles  il  a 
fe  faut  exercer.  Or  cognoifton  la  temperacure  & 
la  matière  du  medicamen»  par  la  faueur  *•  &  en¬ 
fin  par  celles-là  de  quelles  qualitez  ,  tant  pre¬ 
mières  que  fécondés ,  &  de  quelles  forces  il  eft 
pourueu. 

Si  l’on  découure  diuerfes  faueurs  dans  vnmef- 
me  médicament ,  comme  dans  l’abfynthe ,  lequel 
outre  l’amertume  qui  feprefente  la  première,  eft 
encore  pourueu  d’aftri&ion ,  il  aura  auflâ  diuerfes 
fubftances  &  facultez  de  nettoyer ,  &  d’aftreindre 
ou  corroborer.  Et  auffi  aureboursfi  ynmedica- 
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•'Sient  poficde  diutrfes  facuitez.,  comme  de  net¬ 
toyer  &  rafraücHir  ,  il  fera  compote  de  diueri~es,'St 
prefque  contraires  fubftances&  iaueurs.  Par  la  ia- 
ueur  donc.  Toit  fimpie ,  foit  mcflée ,  on  pourra  iu- 
gerde  la  matière  &  des  facultez  du  médicament; 
ce  qui  le  fera  aifément  &  certainement,  fi  la  faueur 
eft  fimpie ,  &  parfaite.  Il  eft  vray  -qu’elle  ne  fe 
trouue  que  fort  rarement  pure ,  fincere  &  feule. 
■Lors  donc  que  la  faueur  ne  peut  pas  certainement 
exprimer  la  force  &  la  faculté  du  médicament, 
rexperience  vient  au  fecours ,  &  fupplée  au  de¬ 
faut  :  &  bien  que  vous  croyez  eftre  paruenu  à  la 
fcognoiffance  de  la  faculté  ,  vous  deuez  néant- 
moins  la  confirmer  fouuent  par  l’experience: 
car  bien  fouuent  la  feule  méditation,  &  la  pro¬ 
babilité  de  laraifonperfuade,  ce  dont  l’vfage& 
•l’experience  nous  defabufe.  Mais  de  peur  que 
•l’experience  mefme  ne  foit  trompeufe.  Prenez 
-garde  aufii  de  ne  pas  iuger  que  l’effet  qui  n’eft 
party  du  médicament  que  par  accident ,  le  foit 
‘premièrement ,  &  par  luy-mefme» 
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CHAPITRE  IV. 

Par  quelles  ohferuations  il  faut  eftaj 
blir  les  ordres  des  faculté^ 

IL  faut  eftablir  quatre  ordres  de  forces  dans  les 
fécondes  facilitez  auili  bien  que  dans  les  pre¬ 
mières.  Dans  le  genre  des  aftringentes  &  atté¬ 
nuantes,  celles-là  font  de  la  première  clafse  qui 
opèrent  obfcurément,  de  la  fécondé ,  celles  qui 
opèrent  manifeftement ,  de  la  troificme  ,  celles 
qui  opèrent  auec  vehemence ,  de  la  quatrième 
celles  qui  operenc  au  dernier  poinâ  &  dans  l’ex- 
tremité:de  ces  clafses  auffi  chacune  a  certain  com¬ 
mencement  j  milieu  &  fin.  Les  facultez  de  beau¬ 
coup  de  fimples  ont  efté  réduites  en  ordres  par  le 
loin,  &  par  la  remarque  des  Anciens,  à  l'exem¬ 
ple  desquelles  celles  qui  manquent,  y  peuuent 
eftre  réduites  auffi  :  ce  qu’il  faut  faire  auec  beau¬ 
coup  de  prudence  &  de  circonfpe&ion ,  en  iu- 
geant  &  remarquant  ce  qui  diminué  ou  augmen¬ 
te  les  forces  des  fimples.  Comme  la  région, la 
terre,  la  fituation, le  temps,  la  culture,  &  la  pré¬ 
paration.  Car  tout  ainfi  que  de  femblables  far- 
mens  de  vigne  eftant  plantez  en  des  régions  & 
des  lieux  diuers,  produifent  des  vins  differents; 
ainfi  femblables  femences  produifent  des  racines 
dont  les  facultez  &  les  forces  font  differentes  en 
des  régions  &  des  terres  diuerfes. 

La  région  chaude  produit  toutes  chofes  plus 
acre!  &  plus  yçhementes  :  &  celle  qui  eft  froide 
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&  humide  les  produit  plus  émoufsées  :  nous 
auons  de  couuertque  l’origan ,l’hyf$ope, la far- 
riette  qui  auoient  efté  apportez  de  Cappadoce, 
ou  de  Candie,  eftoient  deux  fois  plus  acres  que 
ceux  que  noftre  France  a;éleuez.  La  terre  fabio- 
neufe  &  feche  produit  auiTi  des  chofes  plus  acres, 
comme  aufli  les  lieux  incultes  &  deferts  :  pour 
celle  qui  eft  froide,  marefcageufe  &  limonneufe, 
&  qui  n’eft  labourée  qu’auec  beaucoup  de  foin  & 
de  trauail,elle  produit  des  chofes  qui  font  à.  la  vé¬ 
rité  plus  abondantes  &  mieux  nourries  :  mais  qui 
n’operent  pas  fi  vigoureufement .  La  colline  qui 
panche  vers  le  Midy,  produit  des  chofes  plus  ex¬ 
cellentes  que  celles  qui  panche  vers  le  Septen¬ 
trion.  Au  Printemps  &  au  milieu  de  l’Efté,  tou¬ 
tes  les  plantes  enflées  de  beaucoup  de  fuc  meur 
&  bien  cuit,  font  beaucoup  plus  puiffantes  que; 
fur  la  fin  de  Y Autône,lors  que  leurs  fueilles  eftant 
tombées ,  &  leur  fuc  épuifé ,  elles  reftent  fans  vi¬ 
gueur.  Or  le  premier  germement  eft  toufiours 
plus  vtileque  celuy  qui  vient  apres  :  outre  cela, 
la  force  des  plantes  froides  &  humides  s’emouffe 
par  le  temps ,  lorsqu’elles  font  entièrement  ari¬ 
des:  mais  celle  des  chaudes  &des  {èichess’aug--' 
mente.  Certainement  la  guimauue  ou  la  mauué* 
eftant  tout  à  fait  aride,  n’humeéieny  ne  ramollit: 
pas  bien,  non  plus  que  le  plantain,  ny  la  morelle* 
ny  laioubàrbe,  eftans  dépourueus  de  leur  pro¬ 
pre  humeur,  ne  rafraifehiffènt  pas  conuenable- 
ment.  Quant  à  l’origan ,  l’hyflbpe  &  lethim,  s’ils  - 
font  arides  comme  il  faut,  l’humeur  aquéufe  eftafc 
difïipée»  ils  échauffent  beaucoup  dauantage  :  1  a* 
préparation  auffi  qui  fe  fait  par  induftne,augmenw 
se  ou  diminue  les.  forces  des  Amples:  car  fii’bim 
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vfe  de  ceux  qui  t'ont  chauds ,  atténuants,  &  detlcc4 
gents ,  apres  qu’ils  feront  fechez  peu  à  peu,  &  re* 
doits  en  poudre  >  ils  ont  des  forces  beaucoup 
plus  excellentes.  &produifeut  des  effets  plus  ma- 
nifeftes ,  que  n’a  pas  le  lue  qui  en  eft  exprimé, 
lorsqu’ils  font  verts,  lequel  elf  bien  plus  paiflant- 
que.l’eau  dans  laquelle  on  les  aura  fait  cuire.  Car, 
fceau.fimplc  m’échauffe  pas:  comme  a  eferit  vu 
certain  perfonage ,  auec  les  choies  chaudes,ny  ne 
rafraiiehit  auec  les  froides,  comme  fi  elle eftoit. 
la  commune  madère  de  toutes  celles  auec  quof 
ellcié  mefle*  maisçHe.émoufTc  perpétuellement; 
îa.force  des  chaudes  &  des  atténuantes  qui  fe  cui- 
fent  dans  elle..  De  plus  toute  cuiffon  diminue  Qil- 
dif&pejennerement  la  force  des  chofcs  qui  font 
d’vpernatiere  déliée, &  augmente  la  faculté  aftrim? 
gente&deficcatiue  de.celles  qui  fontplus  gro^’. 
Üeres,  comme  des  métaux  :  mais.cn  lauanr  on, 
ofte  la  vertu  incifîue  &  deterfîue,&  l’on  augmen? 
tç  celle  .qui  eft  emplaftique  :  Sidoncques  onou- 
ijî-ié  l’obferuation  de  femblables  chofes  ,  on  ne 
peut  certainement  'eftablir  éonabieh  grande  eft 
îafbree  d’vn  médicament.  Or  pour  bien  iuger- 
des  ibïces  des.médjcamcns  fimples,  &  pour  les 
langer  dans  des  claffesjl  faut  à  l’imitation  des  An¬ 
ciens  tirertout  delà  médiocrité , tarit  du  ieuque, 
4e  la  région  &  préparation., 

.  ce  lieu,  il  fe  fait  vne  queftipn  autant  obfcu- 
reqü.’  elle  a  efté  deb  atuë  ;  à  fçauoir  en  quelle  quan^ 
‘titéje?. ordres  des  facultez, ont  efté  deiïgnez.dans.; 
ÎCsfmédicamens  :  car  puis  que  celuy  .qui  eft  du. 
iljCoi|d  ordre  des  chauds,  ©u  détergents,  eftanfc 
ps-is-e!;  plus  grande  quantité ,  échauffe  ou  nettoyer 
turfflg «Être  dauantage,  quç 
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ceîtiy  du  troifiéme,eftant  pris  en  moindre  quanti¬ 
té:  Il  eft  certes  confiant  que  les  forces^  les  or¬ 
dres  des  fimples  doiuent  eftre  eftablis  fur  l’égali¬ 
té  de  leur  quantité  :  mais  quelle  eft  cette  quanti¬ 
té  &  mel'ure  ?  eft-ce  vne  drachme ,  ou  vne  once? 
&  ce  qui  échauffe  au  fécond  degré  eftantpris  du 
poids  d’vne  drachme, s’il  eft  pris  dupoids  d’vne 
ence,échauffera  autroifîéme,  &  il  le  faudra  né¬ 
cessairement  mettre  en  diuerfes  dafscs:  d’où  £e 
forme  vne  difpute  qui  n’eft  pas  moins  difficile 
fur  la  conftitution  de  la  dofe  du  médicament  alte- 
ratif,  lequel  opéré  par  la  première ,  ou  par  la  fé¬ 
condé  faculté.  Plufieurs  le  trauaillent  beaucoup 
à  refoudre  cette  queftion  ,  &  mefme  ont  fait  vn 
iufte  volume  de  l’interpretation  d’vne  chofe  fi 
embarafsée,  laquelle toutesfois  ie  rangeray  dans 
ce  peu  de  paroles. 

Il  faut  que  la  quantité  du  médicament  dont 
nous  voulons éprouuer  la  force,  foit  de  telle  mé¬ 
diocrité,  qu  elle  ne  vienne  à  s’affoiblir,  &  à  fe 
ditfiper incontinent: car  il  eft  impoffible  de  co- 
gnoiftre  combien  eft  grande  la  force  &  la  chaleur 
d’vne  eftincelle,  encore  qu’elle  le  foit  au  dernier 
poinéb ,  puis  que  c’eft  du  feu  ,  dautant  qu’elle 
s’efteint  pluftoft  qu’elle  n’agit  fur  nous  ^de  mef¬ 
me  en  eft-il  d'vne  tres-petitc  portion  de  poiure... 
Que  fi  l’on  prend  vne  modérée  &  notable  quan¬ 
tité  pour  faire  l’épreuue.il  faut  en  mafchant,iuger 
&  examiner,  non  combien  ,  ny  iufques  où  elle 
agit;  mais  auec  quelle  vehemence&  acrimonie t; 
car  vn  grain  de  poiure  mafché  échauffe  la  bou¬ 
che  &  la  langue  auec  plus  de  vehemence  &  .dla— 
crimonie  qu’vne  once  de  fenoüil  :.c’eft  pourquoi 
le  poiure  eft  eûimé  plus  chaud  de  tout  le  gjuæfc 
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^uelefertotiiljbiaiqu’vneoncedefcnoüiléehaufr 
fe  plus  de  parties  de  la  bouche,  &s’eftendcdâ' 
tiantâge.  Ceux  qui  fork  d’égale  mel’ure,doiuene 
eftre  mis  enmeftne  rang  .s’ils  agiflent  auec  vue 
pareilleacrimonie&  vehemence:  &  en  different» 
fi  la  force  d’agir  cft  differente.  Ainfi  donc  pouf 
defigner  l’ordre  &  lapuiffance  de  la  faculté,ilfau£ 
prendre  garde  à  la  qualité ,  &  à  la  rehemence  de 
î’aélion. 

Orpour  conftituer  la  dofe  du  médicament  àl* 
teràtif ,  il  faut  confiderer  la  grandeur  &  la  fitua- 
tion  de  la  partie  qui  doit  eftre  altérée  ou  changée: 
L’affe&ion  de  cette  partie,  foit  intempérie  ou  ob* 
jftru6tion,par  fa  grandeur preferit  l’ordredu  mé¬ 
dicament  :  car  fi  la  partie  eft  froide  au  fécond  or¬ 
dre,  on  luy  oppofera  vn  médicament  ,  qui  fera 
anfli  du  fécond  ordre  :  mais  on  détermine  en 
Quelle  quantité  il  doit  eftre  donné  par  la  gran- 
deur&  par  la  fituation  de  la  partie.  Si  la  partit 
malade  eft  grande  ,  ou  fort  éloignée  de  la  ren¬ 
contre  du  médicament,  ilia  faut  donner  en  plus 
grande  quantité mais  auec  retenue&  en  moin¬ 
dre  dofe ,  fi  elle  eft  petite  &  expofée  à  la  rencon¬ 
tre  du  médicament  :  fix  ou  hui£t  grains  de  poi- 
ure  échauffefoiènt  le  ventricule  crud  &  refroidy, 
&ne  profneroicnt  que  peu  ou  point  à  lamatpke 
tefroidie  ;  &  demie  once  d’eau  de  rofe  foulage 
Foeiî  enflammé  ,  qui  neantmoins  ne  feruiroient 
de  rien  à  la  telle  échauffée.  La  doze  donc  des 
medieamens  alteratifs  doit  eftre  preferite  par  ces 
cbferuationsjBcpar  le  iugement  du  fage  Méde¬ 
cin. 
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CHAPITRE  V. 


Des  trm/ïémes facultés  de  s  médi¬ 
caments. 


A  trôilïéme  faculté  des  medicamens  dont  il 


JL*  me  refte  àparler,ne  fort  premièrement, &  par 
foy  ,ny  du  médicament ,  ny  delà  matière -.mais 
de  toute  la  fubftance  &  forme  de  la  chofe,  &  c’eft 
pour  cela  que  l’on  a  couftume  de  l’appeller  la 
propriété  occulte  de  la  fubftance.  De  celle-cy 
partent  deux  différences  des  medicamens  :  car  les 
vns  font  euacuatifs ,  &  les  autres  alteratifs  feule¬ 
ment  :  ceux-làeuacuent ,  qui  par  la  familiarité  & 
reffemblance  de  toute  la  fubftance,attirent  quel¬ 
que  chofe  qui  leur  eft  particulière  ;  entre  lefquels 
les  vns  attirent  de  tout  le  corps  ,  les  autres  d’vne 
partie  feulement  :  Ceux  qui  attirent  de  tout  le 
corps, s’appellent  purgatifs  centre  lefquels  les  vns 
rendent  par  le  vomiffement  l’humeur  qu’ils  ont 
attirée,  comme  le  cabaret,  &  l’ellebore  blanches 
autres  parla  détection ,  comme  la  rheubarbe,&  la 
fcammonée.  Ceux  qui  euacuent  d’vne  certaine 
partie, attirent  l’humeur  fuperfluëjou  du  cerueau» 
par  la  bouche,  &  par  le  palais,  comme  les  apo» 
phlegmatifmes-,ou  par  les  narines,  comme  les  na- 
îipurges  ;  ou  de  la  matrice  par  fon  propre  col, 
comme  la  farrazine  :  quant  à  ceux  qui  prouo- 
quent  les  vrines,  comme  le  perfil,  ou  les  mois 
tromme  l’armoife  ,  ou  le  crachement  ,  comme 
Vhyffope  ,  dautant  qu’ils  ne  chaffent  pas  les  ex- 
crcmens ,  par  attraction  >  mais  par  deterfion  ou 
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exténuation  &  pénétration  peuuent,  eftre  appel¬ 
les  euacuatifs  en  quelque  forte  ;  mais  non  pas 
purgatifs  à  proprement  parler ,  parce  qu’ils  n’at¬ 
tirent  pas  parreffembîance. 

Pour  les  alexiteres&alexipharmaques,  c’eft  à 
dire  qui  attirent  ou  chalfent  par  refl'emblance  le 
venin  ouïe  médicament  deletere,  comme  le  Schi- 
ftnm,  le  laid,  l’agaric ,  les  poulets  oituerts  appli¬ 
quez  tous  chauds  à  la  partie  frappée ,  le  feorpion 
mefme  qui  eft  l’alexitere  de  fon  propre  venin  font 
àbondroit  côptez  entre  les  euacuatifs,  &  toutes- 
fbis  ne  peuuent  eftre  proprement  appeliez  pur¬ 
gatifs.  En  cette  claife  auiTidoiuent  eftre  mis  ceux 
qui  parledehorseftans  appliquez  fur  laplayeen 
arrachent ,  &  font  fortir  les  iauelots  &  autres  ar¬ 
mes,  comme  la  racine  de  roleau.  Voila  donc  les 
différences  de  ceux  qui  euacuent  par  la  propriété 
detoutelafubftance-  Or  bien  que  ceux  làfoicnt 
proprement  appeliez  alteracifs  qui  agiffent  par  les 
premières  ou  fécondés  facilitez,  il  yen  a  toutes- 
fois  beaucoup  qui  altèrent  aufïi  par  les  troifîefr 
mes  ou  par  toute  la  fubftance.  Ce  font  ceux  qui 
par  vne  propriété  cachée  changent  toute  la  fub¬ 
ftance  de  la  chofe  ,  &  qui  deftruifentla  chofe  & 
la  corrompent  entièrement.  Entre  lefquels  les  vns 
font  deleteres  ,  les  autres  antidotes  &  antiphar- 
maques.  Les  deleteres  font  ceux  que  l’on  appel¬ 
le  proprement  venins.  XÜar  entreles  venins  ,  c’eft 
à  dire  ceux  qui  tuent  par  vne  foudaine  force,  les 
vns  le  font  par  vne  manifefte  violente ,  &  excel¬ 
lente  qualité ,  comme  l'euphorbe  en  bruflant ,  & 
l’opium  en  endormant  par  ftupefa&ion:  Les  au** 
«res  par  me  qualité  occulte  ,  &  ce  font  ceux-cy 
.Bon ceux-là  que  nous  comprenons  fous  le  not® 
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de  venins,  lefquels  nous  font  ennemis  &  nuifibles 
par  contrariété  de  toute  la  fubftance ,  comme  le 
dryoptere,  le  pithiocampe  ,&levif argent,  corn- 
me  les  morfures  des  belles  veneneufes  par  exem¬ 
ple  du  lcorpion ,  de  l’araignée  nommée  Phalan - 
gium>  &  du  chien  enragé.  Car  en  mordant  elles, 
jettent  auec  l'a  faliue  leur  venin.,  lequel  entrant  &. 
fe  gliffant  infènfiblement  au  dedans ,  attaque  en¬ 
fin  les  parties.nobles&  difïipe  leurs  forces  &  leur 
fubftance.  Quant auxautres,eftant  pris  par  rie- 
[  dans  s’ils  ne  peuuent  pas  eftre  domtez  &  vain- 

euspar noftre  chaleur  ,  ilia  peruertiftent  enfin  & 
aufti  la  fubftance  de  toutes  les  facultez.  Pour 
les  antidotes  •&  antipharmaques ,  ils  font  tout  à: 
fait  contraires  aux  deletercs,  lefquels  ils  changent 
&  emoufsent.par  contrariété  de  toute  la  fubftan¬ 
ce  à  vnpoin&j  qu’apres  ils  ne  nous  peuuent  offen. 
fer  en  façon  quelconque  Entre  ceux-là  les  vns 
furmontent  ,  evnoufsent,  ou  deftruifent  ablblu- 
ment  par  contrariété,  &  Combat  de  toute  la  fub- 
,  fiance ,  le  venin  pris  ou  iétté  dans  le  corps ,  ou 
mefme  le  médicament  deletere,  comme  la  femen- 
çe  de  citron.  De  cet  ordre  font  tous  ceux  qui  gue- 
rifsentoudeftournent  les  maladies  pcftilentes  & 
epidemiques  comme  le  mitrhridat.  Les  autres  re- 
t  medient  aux  morfures  des  belles  veneneufes 
1  comme  l’alyfsum  .  la  pinprenelle  à  celle  du 

b  chien  enragé  :  dont  il  yabiendequoy  difcourir, 

&.  qui  ont  vne  force  admirable.  Il  faut  rapporter 
à  ce  genre  detroifiefmes  facultez ,  tous  ceux  que 
l’on  croit  eftre  deftinez  pour  profiter  ou  nuire  à, 
„  chaque  petite  partie  du  corps  :  pour  lefquels  quel¬ 
ques- vns  ont  en  vain  introduit  les  quatriefmes  fa? 
pftea  desmcdicamens. 
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En  effet  la  fauge  profite  au  cerueau,  &Ie  cor* 
robore  pour  cette  ratfon,  qu’elle  luy  eft  familière 
par  reffcmblance  de  toute  fa  fubftance,  comme 
aufti  la  buglofse  eft  agréable  &  familière  au 
cœur,  Paigremonic  au  foye ,  &  la  fcolopendre  ou 
afplenium,  à  la  rate.  Mais  c’eft  par  contrariété 
&  combat  de  toute  la  lubftance  que  le  Heure  ma¬ 
rin  n’exulcere  que  les  poulmons  &  la  cantharide 
quelavefie.  Cettetroifiefme  faculté  ne  tombant 
pas  fous  les  fens  humains,  ne  peut  eftre  cognuëny 
découuerte  par  la  faueur,  par  l’odeur,  par  l’at¬ 
touchement,  ny  par  aucun  autre  fens  :  mais  feu¬ 
lement  par  Poblèruation  &  par  Pexperience, 
pourueu  qu’elles  foient  bien  confirmées  par  vn 
long  vl'age,  &  pratique  de  l’art, &  il  me  femble 
qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire  icy  quel¬ 
que  choie  de  la  maniéré  d’experimenter. 

Expérimenter  ,  c’tft  éprouuer  quelque  cho- 
fe  par  effet  :  car  il  y  a  des  chofesdont  l’épreuue  fe 
fait  par  quelque  fens ,  &  dont  la  cognoiffance  eft 
très  affeurée:  d’autres  dont  l’épreuue  ne  fe  fait 
que  par  probabilité  de  raifon,  laquelle  eft  toutes-* 
fois  conduite  &  coulée  des  lens  :  &  d’autres  dont 
elle  fe  fait  par  l’vfage ,  &  parl’obferuation  des  ef¬ 
fets  &  des  euenemens.  Cette  cognoiffmcc  donc 
des  chofes  qui  s’acquiert  par  vne  frequente  ob- 
feruatîon  des  euenemens ,  s’appelle  proprement 
expérience  :  tellement  qu’il  y  a  vne  cognoiffance 
par  les  fens,  vne  autre  par  demonftration  ou  opi¬ 
nion  ,  &  vne  autre  par  experienee,&  eeluy-làefl 
expérimenté  qui  eft  deuenu  lçauant,  par  expé¬ 
rience,  Or  il  faut  cognoiftre  par  experieneé»le& 
chofes  qui  ne  le  peuuent  eftre  parles  fens  ny  par 
krailoa  :  ce  qui  fe  fait  purement  par  hazard  *  8? 
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les  chofes  que  nous  auons  fouuent  &  longuement 
cherchées  fe  trouuét  &  fe  prefentent  quelquesfois 
à  nous  fortuitement.  C'eft  ainlî  qu'a  efté  reco- 
gnue  la  force  des  medicamens  purgatifs  &  des 
alexipharmaques.  L’experience  ne  s'engendre 
pas  decequi  arriue  vne  fois  feulement ,  mais  de 
ce  qui  arriue  tres-fouucnt  auec  vne  mefme  ren¬ 
contre  de  toutes  chofes.  Et  lors  que  nousremar- 
querons  qu'vn  effet  partira  fouuent  de  quelque 
caufe,  nous  cognoiftrons  fa  force  &  fa  faculté  par 
expérience,  en  prenant  toutesfois  garde  de  n’e- 
ibe  pas  trompez  par  la  reffemblance  des  caufes. 
Ce  qui  ti empefche  pas  qu'à  caufe  de  l’alliance 
qu*il  y  a  entre  les  chofes,  vne  expérience  ne  nous 
conduife  louuent  à  la  recherche  d’vne  autre. 


CHAPITRE  VI. 

Des  poids  &  mefures  de  U 
Medecine . 

L’Eftimation  de  toutes  chofes  fefait  ou  par  Iç 
nombre,  ou  parle  poids,  ou  par  la  mefure, 
la  façon  du  nombre  eftla  mefme,  chez  toutes  les 
nations  de  la  terre ,  mais  non  pas  celle  du  poids 
ny  de  la  mefure.  Au  contraire  la  diuerfité  en  eft 
très- grande,  &  chaque  iurifdiéfion  a  fon  poids  & 
là  mefure  qui  porte  le  nom  du  pays.  N eantmoins 
parce  qu’il  eft  necelfaire  qu’aux  chofes  principa¬ 
lement  qui  appartiennent  à  l’vfage  delà  Médeci¬ 
ne  ,  il  y  ait  de  certaines  &  communes  loix ,  il  faut 
{Miflà  que  les  poids  foient  certains  &  communs  à 
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tout  le  monde ,  ahn  qu  il  y  ait  vnt  .oy ,  &  vn  tort* 
Lentement  vnamme  de  tous  es  peuples.  Or  pour 
cet  effet  il  faut  premièrement  citablir  le  poids  le 
plus  petit  ©u  menu,  duquel  eftant  augmenté  par 
v tu  continuelle  addition  fepuille  former  lerefte 
des  poidSjCom me  les  nombres  de  i’vnité.  Le  grain 
cille  plus  petit  de  tous  les  poids  ,  duquel  le  font 
l’obole ,  le  fcrupule ,  la  drachme ,  l’once ,  la  liure, 
&  les  autres  qui  en  font  compofez ,  à  lçauoir  la 
-demye  once ,  fonce &  demye  ,1a  demyc  liure ,  la 
liure  &  demye, 

11  faut  donc  que  le  grain  fur  lequel  comme  fur 
y  ne  baie  s’appuyent  les  autres  poids,  foit  confiant 
&  réglé,  &  qu’il  ne  foit  ny  d’orge,  ny  de  froment, 
ny  de  pois ,  ny  d’aucun  fruit  ou  legume  ,  parce 
qu’il  n’y  arien  de  tout  cela  dont  le  poids  foit  égal 
partout  le  monde.  Mais  la  plus  petite  de  toutes 
lestnonnoyesque  lcsorphevres  appellent  grain, 
&  qui  fc  peut  dire  en  latin  memcntum ,  eft  con¬ 
fiant  mént  la  mefme  chez  routes  les  nations  :  ce 
que  la  deteftable  faim  de  l’or,  &  Penuie  furieufe 
des  richelfes  gardent  inuiolablement  &  incor* 
ruptiblement  ,  comme  il  paroift  par  le  rapport 
rfouuentfait  des  lignes  &  des  exemplaires  qu’on  a 
pris  detouscoftez.  C’eft  parluy  que  nous  com¬ 
mencerons  tous  nos  poids ,  duquc-l  ceux  qui  ont 
efté  receus  de  la  médecine ,  font  ellablis  en  cette 
forte. 

L’obole  9  1?  pefedix  grains.  Le  fcrupule  Qi. 
xx.  gr.  la  drachme  3  i.  giij.  lx.  gr.  la  demye  on¬ 
ce  3 15  jiiij.  l’once  |  j  gvii  j.  Ponce  &  demye  |> 
fs  3  xij.  le  quart.  ^  iij.  la  demye  liure  tfe  û.  §  ?j» 
la  liure  îfe  i.  §  xij.  tb  i  fi  ^xviij. 

Et  partant  le  poids  de  la  monnoye  dont  fie  fê£» 
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\ient  non  feulement  les  monnoyeurs,mais  aufli 
les  Marchands  5  furpalfe  l’ordinaire  des  Médecins 
de  cinq  onces,  ayant  auecluy  la  proportion  que 
les  Geometriens  appellent  de  cinq  &  demy.  Car 
la  drachme  de  la  monnoye  pefe  ixxij  grains,  & 
fonce  qui  fefait  de  huit  de  ces  drachmes,  pefe 
neuf  drachmes  des  Médecins ,  &  xxxvj  grains ,  ou 
vne  once  des  Médecins  auec  vne  drachme  ,  & 
xxxvj  grains  pour  la  liure  de  la  monnoye ,  qui  eft 
de  xij  onces,  car  il  y  en  a  de  xiv.  dexvj,  dexviij. 
&de  xx.  elle  pefe  xiv  §  iij  3  ,  &  xij  grains  des 
Médecins. 

Et  bien  que  tous  ces  poids  ayentefté  receus& 
approuuez  parl’vfage  des  Apothicaires,  &des 
Médecins  modernes  ;  fi  nous  voulons  toutesfois 
en  auoir  de  plus  affairez,  &  moins  fuiets  à  la  frau¬ 
de  &  à  Tiniuftice,  fur  tout  en  vne  matière  ou  le 
moindre  grain  ofté ,  il  s3 en  peut  enfuiure  non  feu* 
lement  erreur  ,  mais  encore  danger  ,  il  vaudra 
mieux  fe  feruir  tant  du  grain  des  monnoyeurs,que 
des  autres  poids  qui  en  viendront ,  afin  que  les 
Médecins  &  les  Apothicaires  ayent  par  tout  le 
monde  vne  certaine  &  confiante  réglé  de  poids  & 
de  mefures,  &  la  mefme  que  le  refte  des  hommes. 
C’eftpourquoy  l’obole  pefera  xij  grains, le  de¬ 
my  obole  vj,  lefcrupule  xxiv.  La  drachme  Ixxij. 
&le  refte  à  proportion.  C’eft  la  maniéré  depefer 
dont  les  anciens  Médecins  fe  feruoient  ,  quimet- 
toyent  xxiv.  grains  dans  le  {crapule  ;  ce  que  fait 
voirmanifeftement  le  mot  G  ramwa, que  les  Grecs 
employoient  pour  {crapule.  Car  ils  l’appelloient 
de  la  forte  »  parce  que  le  fcrupule  eft  compofé 
d’autant  de  grains  qu’ils  ont  de  figures  de  lettres. 
Ce  qui  fe  prouue  auffi  par  raifon :  dautant  que  le 
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fcrupule  pefant  fix  iniques  ou  gouttes ,  &  quatre 
fitana  vnc  fn.que ,  ii  faut  de  neceffité  que  le  fera-' 
pule  pei'e  xxiv.  grains. 

Only  a  ap  arencequele  vieux  poids  a eftédi* 
minué  &  fadîfié  par  1  uuance  des  Marchands, *ef- 
quels  :  chetent  au  plus  grand  poids  qu’ils  peu- 
uent,  &  vendent  au  pius  petit.  Voila  donc  les 
poidsa  .ee  lefquds  toutes  chofes  font  auiour- 
d’huy  réduites  à  la  balance,  de  forte  que  les  au¬ 
tres  ne  font  point  neceffaires. 

Iry  fAutheur  a  mis  les  poids  &  les  mefures  des 
anciens  Grecs  &  Latins  ,dquoy  ie  n'ay  point  Vou¬ 
lu  toucher ,  dautant  que  leur  cognoijfance  ne  peut  fer- 
air  de  rien  d  ceux  qui  ne  dont  pas  de  ces  deux  lan¬ 
gues  ,  outre  que  les  termes  de  chacune  dd elles  efians 
propres ,  ils  ne  foufrent  point  de  traduction  en  cette 
matière. 


chapitre 
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CHAPITRE  VII. 


Des  emfès  de  U  compfition  des 
medicamens. 

TOut  akifi  qu  il  y  a  deux  fortes  de  maladies* 
de  mefme  faut-il  eftabUr  deux  fortes  de  me- 
dicamens ,  i’vne  (impie ,  &  l’autre  compoféc.  On 
-appelle  médicament  (impie  ceiuy  qui  eft  né  tel 
d .  iuy  tnefine,  fans  auoir  rien  acquis  de  noftre  in- 
duftrie.Or  quelquefois  il  eft  doiié  d’vne  fubftance 
-ou  faculté  feulement, &  queiquesfois  de  plusieurs: 
d’vne feulement,  comme  le  poivre ,  le  pyrethre, 
l’euphorbe,  dont  toute  la  fubftance  eft  entière¬ 
ment  deliée  &  chaude  :  de  plufieurs,  comme  la  ro- 
fe  &  rabfynthe ,  lefqueis  nettoyent,  par  ce  que 
leur  fubftance  eft  médiocre,  &  corroborent  par 
ce  qu’elle  eft  grofftere  &  terreftre  :  &  la  rheubar- 
qui purge,  parce  que  la  (ienne  tft  deliée,  &ar- 
ïefte  le  flux  de  ventre  &  de  fang ,  parce  quelle  eft 
ierreftr  e.  Cette  force  de  fi mples  pourrait  eftre  ap¬ 
pelle  compofée  en  quelque  façon ,  à  fçauoir  na¬ 
turellement  ,  &  par  leur  première  origine,  puis 
qu’ils  tiennent  de  leur  naifîance ,  cette  diuerfité  * 
de  fubftances  &  de  facultés.  Icy  nous  n’appelions 
pas  compofé  ce  qui  l’eft  de  nàiffance  ;  mais  feule¬ 
ment  ce  qui  éft  deuenu  tel  par  le  moyen  de  noftre 
induftrie ,  comme  la  theriaque ,  le  mithridat ,  8C 
tout  ce  qui  refuite  du  mélange  de  beaucoup  de 
choies.  Ce  n’éft  pas  que  l’art  leur  ait  communi¬ 
qué  des  forces^  mais  il  a  feulement  meflé  lesftm* 
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pies  convenablement ,  de  l'aétion  mutuelle  def- 
quels  il  eft  lorty  vne  force  nbuuelle  &  incognuë. 

Or  les  medicamens  ont  elle  meflez  &  compo* 
fez  par  vne  grande  nece(ïité,tant  pour  les  mala¬ 
dies  (impies  que  pour  les  compofées.  La  maladie 
(impie  eit  ordinairement  emportée  par  le  médica¬ 
ment  fimpie  qui  eft  de  pareille  force.  Et  lors  qu’il 
s’en  rencontre  de  (impie ,  qui  cha(fe  entièrement 
la  maladie1,  fans  offenfer  le  corps  ny  les  forces  en 
façon  quelconque  ,  il  ne  faut  point  chercher  la 
composition  dans  le  mélange,  puis  que  celuy-là 
eft  le  pius  excellent  de  tous  •  &  vousnedeuezia- 
mais  faire  auec  le  compofé ,  ce  que  vous  pouuez 
faire  auec  le  fimpie.  Car  le  fimpk  eft  premier  plus 
affeuré  &plus  cognu  quelecompofé  :  &  iamais 
IVfage  du  compofé  ne  peuceftre  feur  ny  affaire 
auant  l’expericnce ,  dautant  que  nous  eftimons 
fouuent  conucnables  beaucoup  de  chofes  ,  les¬ 
quelles  eftans  meflées  fe  deftruifent  par  des  for* 
<es  cachées.  Il  eft  donc  expédient  fur  tout  d’ac* 
-commoderà  chaque  affe&ion  (impie  des  medica* 
mens  (impies  ,  qui  foient.  comme  les  fondemens 
des  remedes ,  &  d’en  auoir  toujours  en  main  qui 
foient  approuuez  par  vne  longue  expérience» 
Mais  parce  que  l’on  ne  peut  touffeurs  oppoferà 
■chaque  maladie  fon  remede  particulier  ,  le  mé¬ 
lange  pour  beaucoup  de  raifonsa  mefme  efténe- 
>ceflaireaux  maladies  (impies. 

La  première  c’eft  lors ,  comme  i’ay  dit,qu’ily 
à  faute  de  médicament  (impie  ,  qui  foit  tout  à  fait 
oppofé  à  la  maladie  que  l’on  veut  guérir  ;  car  ce- 
Iuy4à  manquant,  nous  nous  feruons  du  compofé, 
dont  les  forces  foient  égalés  à  la  maladie.  Par 
•exemple  lors  que  Imcempcrie  eft  éloignée  de 
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'deux  degrez  de  la  médiocrité,  fi  l’on  n’a  point  en 
main  de  medicamentfroid  au  fécond  ordre ,  on 
en  fera  vn  compote  du  fécond  ordre  propre  à 
chaffer  la  maladie, auec  de  pareilles  portions  tem¬ 
pérées  du  premier  &  du  troifiéme  ordre  :  on  gar¬ 
de  la  mefme  méthode  dans  le  mélange  des  deter- 
fifs ,  atténuatifs  &  autres, 

La  fécondé  caufe  de  la  compofition  feprend  du 
vice  du  médicament  fimple ,  qui  eft  ou  inrbccil- 
!e ou  malin.  L’imbecille ,  lafehe  ou parelfeux eft 
excité  par  le  mélange  de  celuy  qui  eft  plus  acre; 
comme  la  rheubarbe  par  la  fpica>yOU  par  lacanel- 
ie,  le  fené ,  gingenure  ;  l’agaric  &  leturbith  auec 
le  gingenure  auffi,  &  le  ici  gemme:  l’aloez  par 
îe  cabaret ,  lafpica ,  le  xylobalfamum,  l’abfynthc 
par  la  canelle  ;  &  ceux  dont  la  force  eft  inherente* 
dans  vne  matière  vu  peu  grolfiere,  doiuent  eftre 
poufsez  par  l’addition  des  atténuatifs  &  acres» 

.  Quelquesfois  auiTi  la  promptitude  d’agir  fe  don¬ 
ne  par  la  préparation ,  principalement  par  la  bri- 
fure,&‘par  lacuifson  :  car  le  cabaret,  ou  le  poi- 
ure, ouïe calament eftant  bien concafsez &  paf- 
fez  par  vn  crible  délié  pénétrant  plus  loin,  ou- 
urent&digerent  plus  puifsamment.  L’airain  aufn» 
le  vitriol,  l’alun  &  autres  métalliques  eftant  brû¬ 
lez  acquièrent  de  la  tenuité  &  de  l’acrimonie;  que 
s’il  eft  neceffaire  d’viér  de  quelque  médicament 
malin  &  dangereux,  il  eft  emouflé’par  le  mélange 
d’vn  autre  quifoi't  plus  bénin:  comme  l’acrimo¬ 
nie  de  la  feammonée,  &  de  l’aloez  par  le  maftich, 
dragacant,  le  coin,  les  rôles  de  tamarindus  :  hé 
qualité  veneneufe  parle  diétame,  le  chamaras.la 
malignité  de  l’ellebore  noir  par  l’anis,  &  par  lç 
c«min8  L’acrimonie  duyerd  de  gris  pour  la.  dfcj 
.  ■  "  &  i{ 
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terfion  des  vlceres  malins  eft  enjouftée  par  le  me5 
lange  de  l’huile  &  de  cire ,  ou  par  des  eaux  aftrin- 
gentes.  La  force  narcotique  de  l’opium ,  de  peur 
qu’elle  ne  face  mal ,  feft  corrigée  par  le  caftoreum 
&lefafran:  cette  corre&ion  melme  fefait  quel- 
quesfois  par  la  préparation  ;  comme  de  peur  que 
l’acrimonie  de  l’aloez  mange  les  venes ,  on  l’ofte 
en  la  lauant ,  &  l’on  laue  aulfi  l’airain  brûlé  afin 
qu' il  caule  la  cicatrice ,  fans  mordication. 

La  troifiéme  caufe  de  la  compofition  vient  de 
lafubftance,  fituation,  excellence  &  fentiment 
de  lapartieaffe6tée.  Carlorsquela  partie  eft  cf- 
paiffe  &  fort  éloignée  des  remedes ,  comme  les 
reins  &  la  matrice  ,  nous  mêlons  quelquesfois 
auec  la  baie  des  remedes  atténuants  qui  pénétrent 
•iufques  là ,  &  quelquesfois  d’autres,  qui  par  fa¬ 
miliarité  defubftancey  conduifent  labafe  :  c’eft 
à  dire, le  principal  (impie  médicament,  comme 
auec  les  medicamens  céphaliques  la  betoine ,  aux 
pulmoniques  l’hylfope  ,  aux  cardiaques  la  bu- 
glo(fe  ,aux  hépatiques  l’aigrimoine ,  auJt  fpleni- 
ques  la  fcolopendre ,  aux  ifteriques  l’armoife.  La 
partie  noble  ou  de  fentiment  exquis,  (î  la  bafeeft 
trop  vehemente ,  veut  que  l’on  y  mêle  quelque 
chofequiluy  foit  familière  de  toutefafubllance, 
&  qui  puilfe  conferuer  tant  elle  que  fes  forces: 
c’eft  pourquoy  les  medicamens  que  l’on  accom¬ 
mode  aux  vifceres,font  appuyez  par  des  corrobo¬ 
ratifs,  &  qui  paffent  pour  aliments,  comme  les 
vins  médicinaux  valent  mieux  que  les  autres,  par 
ce  qu’ils  ne  font  pas  fi  fafeheux.  Voilà  donc  les 
raifons  pour  lefquelles  l’affedtion  (impie  defire 
bien  fouuent  vn  médicament  compofé. 

La  quatrième  &  la  plus  neceffaïre  raifon  de 
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compofer  les  medicamens  ,  c’eft  la  variété  désaf¬ 
fections  :  car  autant  qu’il  y  en  aura  de  (impies, au¬ 
tant  y  aura-il  de  facultez  qui  leur  feront  oppo- 
fées,  &  ilnefe  trouuepoint  de  faculté  (impie  qui. 
ait  la  force  de  chafser  l’affeCtion  compofée  :  dau- 
tant  que  le  (împle  eft  contraire  au  (impie ,  Si  non 
au  compofé  :  s’il  fe  rencontre  quelque  (impie  qui 
ait  apporté  de  (a  naifsance,diucrfes  fubftances& 
facultez,  tellement  qu’il  fuffi  fe  pour  chalser  vne 
affeCtion  compofée  ,  ce  fera  tant  mieux  :  autre¬ 
ment  il  faudra  mêler  autant  de  (impies  que  l’on 
defire  de  facultez.  Si  la  maladie  eft  (impie  voire- 
ment ,  mais  accompagnée, ou  de  fa  caufe  inté¬ 
rieure,  comme  d’vne  humeur  gluante,  ou  d’vn 
grand  fymptome, comme  d’vne  douleurtres-fen- 
fible  ;  la  compofition  du  médicament  eft  necef- 
faire,  afin  qu’il  fe  rapporte  &  attaigne  toutes  les 
afte&ions ,  mais  beaucoup  plus ,  fi  vne  mefme 
partie  eft  affligée  de  plufieurs&  differentes  mala¬ 
dies  ,  comme  d’intemperie  &  d’obftru£tion  :ou. 
mefme  fi  ces  diuerfes  maladies  refident  en  diffe¬ 
rentes  parties  ,  comme  l’intemperie  chaude  du 
foye  ,  le  calcul  des  reins ,  &  l’obftruCtion  de  la 
matrice ,  auec  fuppreflion  des  mois.  Il  faut  donc 
que  le  médicament  foit  compofe  des  chofesqui- 
chaffent  en  particulier  chaque  affeCtion.  Apres. 
auoir  affemblé  beaucoup  de  bafes  de  la  compo¬ 
fition ,  il  leur  faudra  mclér  des  chofes  qui  aydent 
ou  corrigent  chacune  d’elles ,  afin  que  de  là  U  fe 
face  vn  affez  bon  nombre  de  fîmpîes  :  car  c’eft 
ainfi  que  fe  font  les  medicamens,  que  les  Anciens, 
ont  appelle  polycrefta.  Ces  quatre  caufes  donc, 
àfçauoir  la  difette  du  fimplepnedicament ,  fa  ma¬ 
lignité.  3  la.  condition  de.  la  partie  affeétée ,  & 

1.  ii|. 
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variété  des  affe&ions  rendent  ncceflaires  la  eoia* 
pofition  des  medicamens. 

Il  y  a  aufli  d’autres  caufes  non  pas  ncceflaires* 
z  la  vérité  ;  mais  vtiles  ou  agréables.  La  forme  du 
médicament  eft  vtile  ,  en  ce  que  la  folide  attire 
plus  puiflamment ,  &  la  liquide  pénétre  &  net¬ 
toyé  plus  commodément  :  c’eft  pourquoy  nou^ 
accommodons  la  forme  des  medicamens  en  pi¬ 
lules  ;  lorsque  nous  auons  delfcin  d’attirer  plus 
puiflamment  de  latefte  &  des  lieux  les  plus  éloi¬ 
gnez:  &  en  potion,  lors  que  nous  voulons  purger 
le  ventricule  &  les  parties  d’autour  du  ceeur  ,& 
penctrer  partout  ^ de  mefme  aulTi  pourappaifer 
quelque  douleur ,  ou  ramollir  quelque  chofe, 
nousvlons  de  l’onguent ,  &  de  l’emplaftre,  s’il 
faut  attirer  ou  digérer.  Outre  cela  nous  adiou- 
ftons  fouuent  la  forme  du  medicamentàla  cou- 
ftume,  ou  au  naturel  de  celuy  qui  s’en  fert ,  en 
quoy  il  y  a  quelque  efpece  d’vtilité  ,  parce  que 
les  vns  ont  auerfion  pour  les  pilules,  les  autres 
pour  les  bolus,  les  autres  pour  les  potions.  Pour 
donner  aufli  au  médicament  vne  forme  vtile».ily 
faut  fouuent  adioufter  certaines  chofes ,  comme 
à  la  potion  l’hydromel  ,  à  l’onguent-  l’huyle  ,  à 
Y emplafcre  la  cire ,  ou  l’écume  d’argent,  lesquel¬ 
les  ne  contribuent  rien  aux  forces  ;  mais  feule¬ 
ment  à  la  forme. 

Il  faut  aufli  rendre  agréables  les  medicamens; 
autant  qu’il  fe  peut  ,pourucuque  cela  n’ofte  rien 
deleur  force  &  deleur  faculté  ;  car  ceux  qui  font- 
£afcheux&  à  faire  peur,  ne  font  ny  pris  ny  garde» 
facilement:  mais  ils  renuerfent  le  ventricule, trou* 
folent  le  corps ,  &  ruinent  bien  fouuent  les  forces 
^défaillante  de  cœur..  Or  les  medicamens  font 
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rendus  agréables  parla,  couleur ,  pa*  1  odeur  3& 
par  la  faueur:  pour  la  couleur  &  la  ténuité  ,1c 
médicament  purgatif  eft  détrempé  dans  vne  li» 
queur  pure  &  deliée:  on  en  couure  quelques- 
vns  de  fueilles  d’or ,  &  l’onadioufie  la  cerufeaux 
vnguens,  afin  de  les  blanchir:  pour  l’agrement  de 
l’odeur,  on  met  de  l’anis  dans  les  medicamens* 
du  daucus ,  de  la  canelle ,  du  girofle ,  de  la  noix 
mufcade,&  du  mufc  mefme  &  de  l’ambre.  On 
met  aufl  à  ceux  que  l’on  applique  par  dehors  de 
Tafpic  d’outre-mer ,  de  l’iris,  du  malabathrum* 
delacanelle,&du  coftus: car  toutes  ces  chofes 
neplaifent  pas  feulement  par  l’agreement  de  l’o¬ 
deur  ;  mais  elle  fortifient ,  &  remettent  beau¬ 
coup  les  efprits  du  corps ,  &  refîouïflent  l’efprit, 
lour  le  plaifir  de  la  faueur  laquelle  recrée  bien 
plus  le  ventricule  &  les  parties  d’autour  du  cœur* 
que  ne  fait  pas  l’odeur,  on  adoucit  auec  du  fucrc 
ou  du  miel  les  medicamens ,  &  l’on  detrempe 
ceux  qui  font  trop  doux  dans  du  fucde  limons* 
dans  du  vinaigre ,  ou  dans  des  fucs  aufteres, félon 
le  goufi:  du  malade,  les  cathartiques  dans  du  vin 
&  eau  de  rofe ,  en  y  adiouftant  des  aromatiques* 
&  des  boüillons  de  chair.  V oilà  donc  toutes  les- 
raifons  qui  obligent  d’adioufter  au  médicament 
que  l’on  appelle  la  bafe  ,  certaines  chofes  du  mé¬ 
lange,  &  de  l’affemblage  defquellesil  fefaitqud- 
que  sorapofition». 
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CHAPITRE  VI IL 

La  loy  &  méthode  de  compofsr 
les  medicamens. 

A  Fin  que  la  c.ompofition  des  medicamens  ffr 
face  auec  certaine  méthode  j  il  faut  en  pre¬ 
mier  lieu  eftablir  Yüebafe,  c’eft  à  dire  vn médi¬ 
cament  (impie,  qui  toit  le  principal  dans  la  com- 
po(ition.&  comme  leiouftien  de  tous  les  autres; 
très- propre  à  furmonter  la  maladie ,  &  aufii  il  eu  • 
fautdcfigner.la  qualité  &  la  quautité.  Ondeter-? 
minera  la  qualité  parl’cfpece  de  l’affection  oatrei 
nature  qui  fera  dans  le  corps  ;  &  la  grandeur  par 
celle  de  la  mefme  affc&ion  ,  &  par  la  nature  8ç 
condition  de  la  partie,  comme  lors  qucl  affe- 
&ion  ferafroideibn  eftablira  &  choi  (ira  pour  ba(c 
vn  médicament  chaud:  &  fi  elle  eft  froide  au  fei 
cond  ordre,  le  médicament  s’éloignera  auffi  delà 
médiocrité  au  mefme  ordre.  Si  la  partie  affeétée. 
efl;  profonde  ou  fort  éloignée ,  épaiffe.  de CentU 
ment  obtus  &  peu  confidérablc  ,  il  faudra  aug¬ 
menter  la  faculté  de  la  bafe,afin  qu’elle  employa 
d’égales  forces  contre  la  fubftance  dé  l'affection.. 
La  dignité  auffi  de  la  partie  doit  èftre  eftimée^ 
afin  de  luy  chercher  vn  remede  conuenable  qui 
luy  profite  par  vne  (ingulicre  familiarité.  Ces. 
ci  ofes  eftans  remarquées  ,  on  defignera  la  bafç: 
contraire  &  égalé  en  force  à  l’affedlion ,  &  con¬ 
venable  à  la  partie  affectée., 

|1  faut.  4offc  que  ççkyy  qui  veut  exerces;  la 
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médecine,  foîtpoumeu  de  toute  forte  de  rémé¬ 
rés  choifis ,  propres  à  chaque  affet:on  &  à  la 
partie  affe  tée,  &  cognus  par  raifon  &  par  expé¬ 
rience,  afin  que  les  tenant  comme  dans  vnrefer- 
uoir ,  il  s  en  puiffe,  l'eruir  dans  les  occafions ,  & 
premièrement  s’il  eft  queftion  de  guérir  vne  ma¬ 
ladie  fîmple  &  feule  fans  caule  intérieure ,  fans 
£ymptome,ilfaut  prendre  vn  médicament  (impie 
qui  ait  a  (fez  de  force  pour  la  chaffer ,  qui  plaiie  à 
la  partie,  ou  du  moins  qui  ne  l’offenfe  pas.  S’il 
nes’entrouue.point  de  (impie  égal  à  la  maladie, 
il  en  faut  faire  vn  qui  le  foit  de  btaucoup  de  cho- 
|1;  ^  fes,  dont  les  forces  foient  femblablcs  ou  mefme 
-contraires.  Si  la  bafe  quoy  que  parfaitement 
bien  eftablie  par  les  réglés  de  l’art,  eft  toutesfois 
outrop  lafche,oumaligne,ou  impropre  à  la  par¬ 
tie,  elle  doit  eftre  aidée  par  le  meflange  d’autres 
chofes  qui  rendent  heureu le  &  prompte  fon  ope¬ 
ration.  Si  la  quantité  delà  bafen’eft  la  fouucrai- 
n i  &  la  principale  chofe  dans  la  compofition» 
c’en  c’eft  au  moins  la  force  :  car  ny  les  paftilles  de 
theriaque,ny  l’euphorbe,  ny  la  feammonée  dans, 
les  corn  pofitiods' qui' en  font  faites  n’excellent 
j  pardeflus  les  autres  en  quantité ,  mais  feulement 
en  force.  Pour  le  refte  des  chofes  qui  font  mieux 
reülftr  l’effet- de  la  bafe.  Une  faut  pas  qu’elles 
foient  en  grande  quantité ,  ny  fort  puiflantes,. 
afin  qu’elles  n’agiffent  pas  notablement  ny  contre 
la  maladie,  ny  fur  la  partie,  mais  feulement  fur  la 
bafe,  dont  toutesfois  il  ne  faut  pas  qu’elles  per-; 
uertiffentles  forces.  Quant  aux  chofes  que  fou 
met  pour  vn  meilleur  vfàge,  commepour  donner 
Vne  odeur  ou  vnefaueur  agréable,  leur  force  doit- 
beaucoup  moins  paroiftre  ou  refiftçràla  baf% 
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Si  la  maladie  eit  fimplc  ,  mais  entretenue  par 
quelque  caule  intérieure,  ou  accompagnée  de 
quelque  grand  fymptome,  il  faut  peurfurmon- 
tertous  ces  inconuenienseüablirvne  baferdont 
la  quantité  loit  defignée  par  la  grandeur  de  l’affe- 
étion,  afin  qu’elle reçoiue  vne  baie  à  proportion 
de  fa  vehemence.  Que  s’ileft  befoin  de  remédier 
en  mefme  temps  à  toutes  ces  chofes  qui  s’affem- 
blent  outre  nature  r  il  faut  apres  auoir  méfié  les 
bafesles  mettre  dans  vne  compofition  qui  tienne 
leur  place.  Qjes’ilya  quelque  chofe  de  plus 
prelfamquele  refte,  c’efl  à  quoy  aufTi  il  faudra 
trauailler  auecvn  remede  plus  puifîant.  Si  plu- 
fieurs  maladies  attaquent  à  la  fois  vné  mefme  par. 
tie,  puisqu’vn  remede  leur  peut  egalement  profi¬ 
ter  ,  d’autant  plus  ell-ilneceffaire  qu’il  foit  com¬ 
pote,  &  formé  de  la  façon  que  i’ay  dit ,  de  diuer- 
fesbafes  &  des  chofcs  qui  les  confirment  &  per¬ 
fectionnent  entièrement.  Si  les  maladies  font 
tombées  fur  diuerfes  parties  &  fort  éloignées,  la 
compofition  n’eft  pas  fi  neceffaire ,  dautant  que 
l’on  peut  accommoder  à  part  chaque  remede 
fimple  à  chaque  maladie.  C’efl:  la  méthode  de 
compofer  les  medicamens  tirée  mefme  de  la 
méthode  de  guérir  ,  laquelle  ayant  chafle  la  ma¬ 
ladie,  remet  le  corps  dans  fon  habitude  natu¬ 
relle. 

On  peut  icy  en  pafFant  former  vne  doute , 
fçauoir  fi  le  meflange  de  beaucoup  de  fimpleî 
d’ vne  mefme  faculté  eft  vtile.  C’eftoît  l’ancienne 
couftume  des  Empyriques  d’afîembler  de  tous 
collez ,  beaucoup  de  fimples  pour  vn  mefme  vfa^ 
ge,  &  pour  vn  mefme  effet,  afin  que  pourte 
moins- de  la  compofition  de  plufieurs,  il  s’en  fié 
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va  propre  à  guérir  la  maladie,  &  conuenableàla 
nature  afte&éé.  Plufieurs  aujourd  huy  fuiucnt 
cette  méthode,  lefquels  ne  recherchent  ny  l’elpe- 
ce  ny  la  grandeur  de  la  maladie ,  ny  la  nature  du 
malade,,  &  n'ont  aueune  cognoifsance  de  la  force 
des  remedes  ny  par  raifon  ny  par  expérience.  Sur 
quoy  il  faut  conclurre  de  la  iorte. 

Si  l’on  cherche  par  la  compofition  quelque  pre¬ 
mière  ou  fécondé  faculté  des  medicamens ,  com¬ 
me  d’échauffer,de  rafraîchir,  de  ramollir,  d’inei- 
fer,  de  nettoyer ,  ou  autre  femblable,  il  eft  à  pro¬ 
pos  d’en  meüer  enfembl  e,  beaucoup  qui  foienr 
poiirueus  de  telles  facilitez  :  &  bien  eue  les  for¬ 
ces  de  plufieürs  ne  foient  pas  plus  efficaces  que 
celles  d’vn  fèul ,  elles  confpirent  toutesfois  à  vn 
mefme  effet,  &  nefedeftruifent  point:  comme  le 
meflange  du  plantain,  dèlamorelle,  delà  lentille 
marefeageufe,  delaioubarbe  ou  la  compofition 
de  mauluë,  de  guimauluë  &  de  pariétaire.  Que 
fi  l’on  defire  vne  troifiéme  faculté  par  la  compo- 
fition ,  le  meflange  de  beaucoup  de  chofes  ne  fe 
pourra  pas  faire  auec  tant  de  certitude&  de  feü- 
reté.  Car  cette  qualité  eftant  en  quelque  façon 
obfcure,  &  incognuë  à  nos  i’ens ,  celle  qui  refui- 
tera  du  meflange  de  plufieurs  chofes ,  fera  beau¬ 
coup  incertaine,  &  douteufe,  &ne  fe  pourra  ap- 
prouuerque  par  expérience  &  obfëruation.  Car 
encore  bien  que  l’on  foit  afseuré  que  beaucoup 
de  chofes  eftans  feparées,  produifent  de  fembla- 
bles  effets,  neantmoins  elles  ont  fouuent  des  for¬ 
ces  fecrettes  qui  ne  s’accordent  pas ,  tellement 
que  fi  elles  cô curent  en  vne  mefme  compofition, 
loin  de  s’entr’aider  &  fortifier ,  elles  fe  deftruifenc 
&fçrenuerfent.  Qn  ne  peut  pas  donc  iuger  des 
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forces  fecrettesde  la  compofition  parles  forces 
des  (impies >  fi  l’on  n’eft  afleuré  par  expérience 
qu’elles  s'accordent  parfaitement.  Car  demef- 
me  que  toutes  les  choies  qui  ont  la  faueur  douce 
ne  produifent  pas  vne  faueur  douce  &  agréable, 
lors  quelles  font  meflées  enfemblc  ;  que  la  mal- 
uoifie,  le  cidre,  le  lait  &  le  miel ,  leiquels  chacun 
àjpartfont  plaifansaugouft,nelefont  pas,  fil’on 
les  mec  enfemblc,  non  plus  que  toutes  les  chofes 
qui fentent  bon, eftansfeparées,e liant  meflées  ne 
pouffent  pas  vne  odeur  agréable;  ainft  ne  peut- 
on  pasiuger  auec  raifon,  que  toutes  les  chofes 
que  l’on  a  remarquées  puiffantes  contre  le  venin 
lors  qu’elles  font  feparées,  le  doiuentauffi  eftre 
egalement  dans  la  compofîtion  &  dans  le  mef- 
lange.  Car  rarement  trouue-on  dans  les  chofes 
meflées  ce  qui  eftoit  dans  chacune  d’elles  :  &  il. 
faut  derechef  approuuer  le  meflange  par  l’ob- 
feruation. 

Il  y  a  vne  autre  queftion  approchante  de  celle- 
cy,  Afçauoir  fi  dans  le  meflange  des  chofes  qui 
ont  des  forces  differentes  ,  chacune  retient  & 
exerce  fur  nos  corps  celle  qu’elle  auoit  aupara- 
uant.  Ileft  bienaffeuré  que  les  anciens  dans  l’ac- 
croiflement  des  phlegmons  mefloient  les  ad- 
ftringens  auec  les  difeuflifs,  afin  qu’éftans  en- 
femble ,  ils  exerçaflent  de  pareilles  forces  :  mais 
comment  fe  peut-il  faire  que  ces  contraires  eftans, 
meflez  ne  s’émouflent  pas  réciproquement  ?  Il 
faut  donc  efcîaircir  cette  doute.  Lors  que  leur 
meflange  eft  encore  recent ,  ils  confèruent  l’vn& 
l’autre  leurs  forces  toutes  entières ,  &  les  dé-, 
ployent,  comme  auparauaUt,  non  feulement  et* 
çe  qui  cil  appliqué  par  le  dehors  :  mais  encore.,  eek 
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tt  qui  eft  pris  par  le  dedans,  fous  la  forme  de 
potion  ou  d’antidote.  Quelques-vnsont  eftably 
en  nous  certaine  force  de  discernement,  qui  fe- 
pare  ennous  chacune  de  ces  chofes,  auant  qu’elles 
foient  parfaitement  meflées ,  qui  les  approprie 
chacune  à  fa  partie  &  à  fon  affe&ion,  &  qui  les 
aiufteà  l’vfage  qui  leur  eft  particulier  :  comme 
auflfi  les  mefmes  eftiment  que  cette  force  de  dis¬ 
cernement  diftribuë  à  chaque  partie  l'aliment 
qui  luy  eft  conuenable  entre  beaucoup  qui  ont 
efté  mêlez  enfemble.  Mais  lors  qu’il  y  a  long¬ 
temps  que  dans  la  compofition,  s’eft  faite  la 
conrafion  de  beaucoup  dechofes ,  &  ce  que  les 
modernes  appellent  fermentation, qui  eft  l’aifem- 
blage  ■&  le  concours  de  toutes  chofes  par  vne 
ation  mutuelle,  les  premières  forces  de  chacune 
d’elles  ne  demeurent  plus  en  leur  entier ,  &nous 
ri auons  point  de  force  difeernente,  qui  les  puif- 
fedes-vnir,  mais  les  forces  de  chacune  eftant  de- 
ftruites ,  il  s’en  éleue  d’autres  toutes  nouuelles 
qui  partent  neantmoins  du  concours  des  premiè¬ 
res.  Or  l’on  peut  conieturer  par  les  premières  & 
fécondés  qualitez,  quelles  font  ces  nouuelles 
forces ,  &  par  les  {impies  mefmes  quelles  elles 
deuiennent.  Pour  les  tfoifîémes,dautant  que  la 
fouueraine faculté  qui; en  fort,  qui  accompagne 
la  forme  de  toute  de  la  compofition  &  toute  la 
fubftance ,  procédé  des  forces  cachées  des  {im¬ 
pies,  on  ne  la  peut  recognoiftre  que  par  l’expe- 
nence. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  formes  des  medicamens}&*com* 
ment  il  en  faut  extraire  les forces. 

L  Es  formes  des  medicamens  qui  doiuenteftre 
pris  ou  appliquez,  font  fore  differentes  delà 
compoficion:  &i  il  importe  beaucoup  en  quelle 
forme  vous  adminiftnez  le  médicament ,  ou  (im¬ 
pie  ou  compolé  -.car  outre  qu’il  y  a  des  formes 
plus  agréables  aux  vns  qu'aux  autres  ;  il  y  en  a 
auiTi  quifont  plus conuenables aux  partiesaffe- 
élées,  Seaux  maladies  lesvnes  que  les  autres,  & 
les  formes  n’ont  pas  toutes  vne  force  égale,  puis 
que  la  1  iquide  cftrplus  propre  à  exténuer  &  péné¬ 
trer,  &  la  folide  à  fortifier  &  adftraindrc  aux  me- 
dicamensqui  fe  prennent  tels  que  la  nature  lésa 
produits,  toit  encore  recens,  comme  les  herbes 
potagères, &  autres  à  faire  (aladcuoit  arides, com¬ 
me  les  racines  &  plantes  feches  ,on  ne  leur  attri¬ 
bue  la  condition,  d’aucune  forme. 

Les  premières  différences  des  formes  ontefté 
tirées  de  ce  que  l’on  donne  quelqucsfois  la  fub- 
ftance  mefine ,  &  la  matière  du  médicament  tant 
(impie  que  compofé  ,&  quelquesfois  fa  force  & 
fa  faculté  principale  extraite  par  le  moyen  de 
l’art.  Il  eft  auiTi  quelquesfois  expédient  que  la 
force  &  la  faculté  du  médicament  fe  méle&  foit 
contenüe  dans  la  matière ,  comme  dans  les  medi- 
camens  aftringents ,  corroboratifs  &  deficcatifsj 
&  quelquesfois  il  eft  expédient  qu’elle  foitfepa- 
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ieée  de  la  matière, comme  cLrts  ies  medicamens  at¬ 
ténuatifs  ,  diaphoniques, &  purgatifs  ;  parce  que 
les  forces  reçoiuent  de  l’obftacle  d’vne  matière 
trop  grofliere  &  prelfée. 

C’eft  pourquoy  toute  forme  eft  ou  folide  ou 
liquide.  La  première  &  la  plusfimpie  des  formes 
folides,  c’ eft  la  poudre  ,  laquelle  s'accommode 
aufiipar  apres  en  d’autres  formes:  comme  iont 
les  papilles  ,les  ele&uaires  tant  folides  que  liqui¬ 
des,  les  pilules,  les  bolus,  les  ecicgmesj’anti- 
dote  de  beaucoup  de  fortes  que  les  modernes  ap¬ 
pellent  confedfion.  Car  elle  eft  partie  aromati¬ 
que  &  analeptique ,  partie  opiate  &  anodyne, par¬ 
tie  cathartique  ,  partie  antipharmatique ,  confi¬ 
ture  fimple,  confiture  compofée  :  or  il  fe  fait  des 
potions  de  quelques-vns  de  ces  medicamens  dif- 
ïouts  en  quelque  liqueur  que  ce  foit.  Quant  aux 
formes  liquides  qui  retiennent  la  feule  forme  de 
médicament:  ce  font  à  plus  prés  cellescy. 

La  liqueur  diftillée,  l’infufionou dilution,  toute 
forte  de  vins  artificiels ,  le  ius  ou  decoéf  ion ,  l’e- 
■znulfion-,  le  vin  cuit  ou  rob  :  defquels  il  s’en  fait 
au  (fi  d’autres ,  comme  le  iulep ,  le  fyrop ,  l’apoze- 
■me.  Et  pareillement  du  mélange  de  ceux  •  cy ,  l’on 
fait  des  potionsi‘medicinales3desclyfteres,des  fup- 
pofitoires  ,de$pe{faires  ,des  nodules  :  les  formes 
•des  medicamens  externes  peuuent  aufii  eft re  fai¬ 
tes  auec  la  mefme  méthode?  lapoudre  à  ietter  def- 
fus,  la  fomentation  feche ,  le  fachet,  la  fomenta¬ 
tion  humide ,  le  demy  bain ,  le  bain,  l’epitheme» 
collyre ,  le  mucilage ,  l’imbrocation ,  l’nuyle,  le 
cerat fimple-, ou  Uniment ,  l’onguent,  la  boulie» 
le  cataplafme,remplaftrepour  lecautere,lena- 
üpurge ,  le  gargatUtne  g  l’apophlegmatifme,  ce 
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font  pluftoft  des  noms  de  facilitez,  que  des  for¬ 
mes.  Il  faut  donc  traiter  en  particulier  de  cha¬ 
cune  de  ces  formes ,  &  expliquer  en  quelle  façon 
&  proportion  des  (impies  ,  elles  doiuent  eftre 
prel'crites  &  temperées. 

Or  il  appartient  proprement  aux  Apothicaires 
de  cognoiftre,  amaffer,  choifir,  éplucher,  con- 
feruer ,  préparer ,  corriger ,  &  mêler  ind  jftrieufe- 
ment  les  (impies  ;  dont  neantmoins  il  faut  aufli 
que  le  Médecin  aitvne  parfaite  intelligence,  s’il 
eft  curieux  de  conferuer  fa  réputation  chez  les 
miniftres  de  l’art,  aufquels  il  doitmelme  enfei- 
gner  les  chofes  fufdites ,  comme  ie  monftreray 
dans  le  formulaire  de  compofcrles  mtdicamcns 
addrefte  aux  Apothicaires.  Puis  que  donc  nous 
douons  expliquer  les  fortes  &  les  puilfances  des 
formes ,  commençons  par  les  liquides. 

T outes  les  facilitez  des  medicamens  dont  les  An¬ 
ciens  ont  autresfois  parlé ,  il  les  ont  premièrement 
cprouuées  en  ces  mefmes  medicamcs  eftas  eh  leur 
entier  ;  d’autres  par  apres  pour  fe  renpre  complai- 
fans  au  gouft  des  malades ,  les  ont  di  uerfement  fe* 
parées  de  la  matière  groltiere  &  terreftre:  com¬ 
me  par  diftillation ,  infufion ,  deco&ion ,  &  ex- 
preiîion  de  fuc.  Or  puis  que  nous  auons  monftré 
dans  la  Phyfiologie  ,  que  la  matière  de  chaque 
plante  contient  vne  humeur  alimentaire ,  &  vne 
autre  radicale  dont  la  force  eft  plus  importante, 
l’eau  qui  fe  diftille ,  eft  la  portion  la  plus  deliée  de 
l’humeur  alimentaire  •  &  fi  elle  eft  fans  odeur  & 
fans  faueur,  elle  ne  retient  quoyque  cefoit  des 
forces  de  la  plante  ;  mais  fi  elle  en  retient  l’odeur 
&  la  faueur,  elle  retient  aufïî  quelque  peu  de  fes 
forces.  (Quanta  l’huile ,  c  eft  la  portion  aerienne 
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de  l'humide  radical,  &  comme  elle  tient  beaucoup 
i  de  l'on  odeur  &  l'aueur ,  auili  fut-eüe  des  forces, 
dont  neantmoins  il  le  ddlipe  &  s’euanouït  vne 
.grande  partie  .par  la  force  dufeu.  Par  l’dixatioa 
la  facfilté  principalement  celle  qui  eft  kiherence 
-dans  vue  matière  groftkre  ,  eft  plus  manifefte- 
ment  attirée^  tranfportée  dans  le  boüillon  mef- 
ane  :  pour  celie  qui  confîile  dans  vne  matière  dé¬ 
liée  ,-elle.  fe  perd  &  dilCpe  toute  ordinairement. 
L’infufion  communique  beaucoup  plus  de  force 
à  quelque  humeur  qui  foitconuenable,  &nedii- 
iîpe  que  peu  ou  point  de  la  fubftance  plus  deliée, 

.  parce  qu  elle  fe  fait  infenfiblement  &  doucement, 
lans  aucun  effort  de  chaleur  immodérée.  Le  fuc 
-qui  eft  tiré  par  expreftion, comme  fi  c’eftoit  le 
fangdela  plante*  fans  mélange  d’aucune  liqueur 
cftrangere ,  ne  doit  eftre  depourueu  d’aucune  de 
fies  Facuitez.  Maisie  diftingueray  mieux  tout  ce¬ 
la  parla  différence  des  facuitez. 

’  La  faculté  de  rafraifchir,  dliumeéter ,  de  ramol¬ 
lir  &  de  relafeher,  ne  fe  peut  rencontrer  que  dans 
des  chofes  vertes ,  douces  de  beaucoup  d’hu¬ 
meurs,  dans  les  fruits  &dans  les  femences.  Car 
ny.  le  plantain  ,  ny  la  moreîle  ,  ny  la  iôubarbe 
■eftans  arides  ne  rafrailchiffent  point  manifefte- 
.  -ment,ny  la guimaulue,oumaulue, ou  laparie- 
.  taire  eftans  arides  r/humeétent  ny  ne  Tamolliffent 
-manifeftement  ,  ny  certes  la  diftillation  ne  fait 
-point  fortir  cette  qualité  pure  &  fyncere ,  dautant 
que  Pempyriime  &  laficcité  s’acquierent  par-cha¬ 
leur.  Mais  elle  refte  plus  efficace  par  l’elixation, 
&  infufion  ,  '&  beaucoup  plus  par  l’exprefifionp 
comme  dans  le  boüillon ,  dans  le  mucilage,  dans: 
leiuc  ou  huile.  Pour  la  faculté  d’ échauffer*  de  défi» 

S 


274  ^  7Ï>  erapeutique 

fecher ,  d’attenuer ,  de  nettoyer, de  perietrer,& 
d’aftreindre ,  elle  confifte  toute  entière  dans  les 
chofes  arides ,  &  vn  peu  plus  puiffante  que  dans 
les  vertes ,  dautant  qu’en  celles- cy  cette  faculté 
eftemoufleepaiThumeur  alimentaire,  aq&eufe& 
crue  qui  fe  répand  par  tout.  On  peut  ofter  cette 
faculté  des  chofes  vertes  par  la  diftillation,  mais 
fur  tout  par  l’exprefuon  :  par  l’infufion ,  &  déco-  I 
&ion,  on  la  tire  médiocrement,  loit  des  vertes,  j- 
foit  des  arides ,  principalement  fi  elle  le  fait  auec  j 
vne  liqueur  propre  ,  comme  auec  l’hydromel,  j, 
Car  l’eau  dans  laquéllcfe  cuifent  des  (impies  j 
chauds  &  atténuatifs,  en  emouffe  &  rdafche  les  - 
forces ,  &  ne  les  peut  acquérir  toutes  entières; 
mais  il  faut  deneceffité  que  le  ius  de  la  deco&ion 
tienne  egalement  du  mélange  de  l’eau,  &  des  cho¬ 
fes  qui  s’y  cuifent.  Difonsdonc  briefuement  com¬ 
me  quoy  tout  cela  fe  pratique. 


CHAPITRE  X. 

J La  maniéré  d’extraire  la  liqueur  par 
diftillation . 

ON  fait  dé  deux  fortes  de  liqueur  par  diftil¬ 
lation, à  fçauoir  de  l’eaii ,  &  de  l’huile.  L’eatf 
fe  tire  desfleurs,  des  herbes  &  des  racines  vertes, 
lefquelles  eftant  choifles  &  éplufehées  en  temps 
conuenable,font  iettées  entières  dans  vn  alambic, 
û  l’on  defire  que  la  fubftance  foit  deliée ,  en  quoy 
principalement  confifte  la  force  de’  l’odeur  ;  puis 
il  faut  leur  faire  au  deffous  vn  feu  qui  foit  lent  St 
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cfoux.  Que-fi  Ton  defire  vne  faculté  médicinale, 
•les  herbes  &  les  racines  toutes  fraifches  eftans  ha¬ 
chées  menu  ,  St  mefme  pilées  &  trempées  dans 
leur  luc,doiuenteü:.remiiès  &  couuertes  dans  vn 
vaifléau  de  terre,  qui  ne  lôit  imbu  d’aucune  quali¬ 
té  eftrangeredans  vnlieutiede,iulquesà,ce  qu’en 
wn  ou  deux  iours  leur  faculté  naturelle ,  qui  eftoit 
auparauant  fecrete  &  cachée  vienne  à  lé  décou- 
urir.  Que  s’il  faut  extraire  vne  fouueraine facul¬ 
té  de  beaucoup  de  plantes  ,  dont  les  facilitez 
foient  diuerfes,  apres  les  auoir  méfiées  &  pilées 
•enfemble ,  il  lesfaut  laiffer  tremper ,  &  s’imbiber 
dans  leur  propre  liqueur ,  tant  que  par  fermenta¬ 
tion  toutes  choies  lé  raffemblent  en  vne.  Par  apres 
il  faut  mettre  tout  cela  dans  vne  bocie  de  verre  ou 
de  plomb  auec  vn  alambic  par  défias  fermé  de  ci¬ 
ment  ou  de  boue  ,  afin  que  rien  ne  s’exhale,  &faut 
aufiique  le  réceptacle  de  la  liqueur  pende  à  vn  ca¬ 
nal  a ffez  long ,  qui  efl  comme  le  col  de  l'alambica 
-&qu  il  foie  très -exactement  fermé.  Or  il  faut  ac¬ 
commoder  fur  vn  fourneau  vn  chauderon  d’airain 
plein  de  fable ,  de  cendre,  ou  d’eau  .,  dans  lequel  il 
îaut  enfoncer  la  bocie ,  en  telle  forte  qu’il  ne  tou¬ 
che  pas  le  fond ,  &  allumer  au  delfous  vn  feu  de 
charbons ,  ou  de  chaume  >  qui  ne  falilfe  po  int  P  ou-  * 
urage  par  vne  vilaine  &  puante  fumée:  au  com¬ 
mencement  il  doit  efore  fort  afpre,puis  languif- 
fiant  &  lafehe  ,pour  conferuer  feulement  yne  cha¬ 
leur  modérée.  L’eau  qui  fietire  à  trauers  les  cen¬ 
dres  5eft  plus  acre ,  &  refiént  dauantage  î’empyrif- 
me ,  &  retient  moins  de  fa  naturelle  faculré ,  que 
celle  qui  fe  fait  par  l’eau.  Elie  fe  garde  toutesfois. 
plus  long -temps ,  &:  ne  fie  corrompt  pas  fi  tofiî 
fhir  l’üme  &  l'autre  façon  la  partie  deliée  des  plan^ 
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tes ,  dans  laquelle  eft  contenue  la  force ,  tant  de 
l’odeur  que  de  la  faueur,  le  dilfipe ,  &  enfemble  1* 
plus  grande  partie  des  facilitez,  tellement  qu’il 
ne  s‘y  faut  fier  qu’auec  précaution. 

C’eft  pourquoy  on  a  inuenté  la  troifiéme  façon 
de  diftiller  par  la  force  de  la  feule  vapeur ,  laquel¬ 
le  retient  mieux  l'odeur ,  la  faueur ,  &  les  facultez 
déboutes  chofes,  &  particulièrement  des  plantes 
fans  aucun  defagrément  :  afin  toutes  fois  qu’elle  fe 
puifie  garder  plus  long-temps,  on  la  fait  fecherau 
ioleilhuitioursouenuiron.  Pour  la  faire,  on  met 
furlefourneau  vnchauderon  d’airain  plein  d’eau, 
auec  les  bords  duquel  on  aiuftc  ceux  d’vn  grand 
pot  ou  cruche ,  que  l'on  ferme  &  lutte  auec  de  la 
boüe.  Le  poteft  percé  tout  alentour  de  trouxaf- 
fez  larges, dans  lesquels  on  met  les  bocies  remplies 
d’herbes,  puis  on  les  lutte  aufti ,  afin  que  le  feu 
eftant  allumé ,  la  feule  exhalaifon  de  l’ eau  montât 
dans  le  pot ,  touche  les  bocies ,  &  tire  doucement 
l’eau  des  plantes.  De  crainte  neâtmoins  que  acha* 
leur  nefoit  eftouffée  par  l’abondance  del’exha-  !- 
laifon  renfermée ,  il  faut  que  le  pot  ou  cruche  ait 
vn  petit  trou  par  le  haut ,  par  où  yne  partie  de 
l’cxhalaifon  s’euapore*  &  afin  que  vous  puifliez, 
gouuerner  la  chaleur  à  voftre  volonté.  Si  la  for¬ 
ce  de  cette  liqueur  ainfi  diftillée  eft  vn  peuplas 
lafehe  que  celle  des  autres ,  elle  eft  neantmoins 
plus  agréable  &  plus  propre  à  beaucoup  décho¬ 
ies.  Or  il  ne. faut  paffer  fous  filence  que  les  forces 
de  ces  plantes ,  dont  la  matière  eft  rare&  deliée, 
comme  dubafilic,des  violettes,  durofmarin  ,s’en 
vont  auec  l’odeur  &  la  faueur  par  quelque  diftil* 
lation  quece  foit ,  &  que  celles-là  les  retiennent 
&  conleruent  mieux  >  dont  la  matière  eft  plus 
épaifle. 
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Quant  à  ia  façon  de  tirer  les  huiles  des  plantesr 
elie  eft  differente  j  caron  ne  les  prend  pas  vertes, 
mais  fechées  conuenablement  ,  tant  afin  que  la 
portion  de  l'humeur  alimentaire  &  aqueuie  foit 
diminuée,  &  que  l’oleagineufe,  qui  eft  la  partie 
de  l'humide  radical  ,  foit  extraite  plus  pure  & 
plus  fincere,  qu  afin  que  les  herbes  p  ni  fient  fouf- 
frir  ia  trituration  :  dautant  qu’il  eft  neceifaire  en- 
premier  lieu  deles piler,  &  de  les  réduire  envne 
poudre  tres-menüe  :  laquelle  eftantmife  dans  vne 
courge  de  verre  qui  ait  le  col  long  &  femblable 
àlatromped’vn  E]ephant,&  qui  ioit fermée  du 
cachet  hermétique ,  on  la  laide  hui 61.  iours  dans  le 
bain-marie,  iufques  à  ce  qu’au  trauers  du  ver¬ 
re  elle  acquière  vne  certaine  macération  deliib- 
ftance.  En  fuite, apres  auoir  coupé  le  nez  de  cette 
trompe  ,  il  faut  mettre  de  trauers  la  courge  dans, 
vn  grand  vaiffeau  de  terre  percé  que  l’on  aura  ac¬ 
commodé  pour  ce  deffein,  &la  couurir  de  cen¬ 
dre  meniie ,  ramaffée  de  tous  coftez ,  à  deux  ou 
trois  doigts  de  hauteur,  puis  luy  mettant  par  def- 
fùs  des  charbons  ardans,  l’échauffer  peu  à  peu, 
iufques  à  ce  que  l’huile  coule  dans  vn  autre  vaif- 
feau  agglutiné ,  premièrement  pâle,  &  apres  iam- 
niffant.  C’eften  cette  forte  que  les  Alchymiftes 
tirent  par  humedfcation  des  refines ,  des  larmes, 
des  métaux mefmes  vne  huile  plus  pure,  &  plus 
odoriférante  aucc  vn  phlegme  particulier ,  qui 
ne  cede  à  l’huile  ny  en  odeur  ny  en  force  :  mais  à 
cela  il  faut  beaucoup  de  temps ,  vne  grande  dili¬ 
gence  ,&  vne  dextérité  nompareille  à  modérer  le 
feu:  &  apres  tout,  pour  recompenfe  du  trauail,., 
à  peine  peut-on  tirer  vne  once  d’huile  pure. 
e.er.e  d’vne  demie  liure  de  poudre. 

S  iij. 
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CHAPITRE  XI. 

De  l  infufion  ,  elixation ,  &  extra¬ 
ction  des  fucs. 

D  Autant  que  l’infufion  ne  diffipe  rien  parla 
force  de  la  chaleur  ,elle  tranfmct  les  force* 
des  {impies  pures  &  fynceresdans  la  liqueur  ,  non 
pas  toutes  à  la  vérité, mais  celles  qui  confiftent 
en  vue  matière  deliée;&  pour  celles  qui  font  dans, 
vne  matière  groffiere  &  terreftre  , elles  perdent 
vnpeu  de  leur  puiflancc.  Elle  attire aufli la foti- 
ueraine  vertu  de  purger ,  fur  tout  lors  que  la  li¬ 
queur  eft  deliée  &  pénétrante, ou conuenable à 
la  nature  des  {impies.  Or  il  y  a  beaucoup  de  li¬ 
queurs  conuenables  à  la  chofe  qui  doit  cftre  i  nfu- 
fée,  dont  lapins  excellente  eft  l’eau  de  vie, laquel¬ 
le  eft.rnt  tres-delice ,  s’infinüe  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la matieré  qu’on  luy  offre ,  fubtilife  le  fie 
concret  &  affemblé ,  l’incife,  le  liqudie& l’en¬ 
traine  auec  foy:  Apres  elle,  vient  le  vin  blanc  & 
délié,  l’eau  tant  {impie  que  diftiîlée ,  &  celle  dans 
laquelle  ont  bouilli  des  {impies  atténuatifs ,  l'hy¬ 
dromel  ,  le  miel  &  l’huile.  La  matière  qui  eft  dé-  • 
trempée  dans  ces  liqueurs,  doit  eftrefechée  & 
depourueuë  d’humeur  aqueufè ,  bien  purgée, ha¬ 
chée  menu  ou  pilée  ,  afin  qu’elle  s’imbibe  en¬ 
tièrement  j  or  doit-elle  eftre  macerée  fi  long¬ 
temps  ,  qu’elle  en  fôit  toute  mortifiée ,  &  qu’ eft 
îagouftant  on  cognoifte  qu’elle  a  perdu  toute  fi 
force  a  ou  fi  vous  msz  meflé  beaucoup  &  diu€fe 
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fes  chofes ,  que  par  la  fermentation  elles  acquiè¬ 
rent  toutes  vne  nature  commune ,  ce  qui  le  fait 
ordinairement  en  trois  iours.  La  liqu  eur  dans  la- 
quelleleur  matière  eftiettée,  doiteftre ou  tiede, 

_  ou  gardée  dans  vn  lieu  tiede ,  afin  qu’elle  fe  feche 
au  loleft,  &  qu’eftant  aidée  d’vnc  chaleur  douce 
&benigne,  ellcboiue  leur  force  plus  prompte¬ 
ment.  Voilà  commequoy  l'efontles  potions  ca¬ 
thartiques,  &  beaucoup  de  fortes  de  vin  artificiel* 
de  vinaigre ,  de  miel  &  d’huile. 

Pour  faire  le  vin  bien  à  propos  ,1a  matière  des 
fimples  fecueille,  lors  qu’elle  eft  en  fa  vigueur, 
puis  on  la  feiche  à  l’ombre  ,&  la  iette-on  dans  du 
mouft  pour  y  demeurer  iufques  à  ce  qu’il  ns 
bouille  plus  ;  ce  qui  arriue  deux  ou  trois  mois 
apres  que  le  vin  ne  bouillant  plus ,  &  s’eftant  pu¬ 
rifié  ,  on  le  coule, &  le  met- on  dans  les  vailfeaux 
où  l’on  le  veut  garder.  Quand  mefme  la  matière 
des  plantes  demeureroit  long  temps  dans  la  ma¬ 
cération, elle  ne  fe  corrompercit  pas  pour  cela, 
fi  ce  n’eft  que  le  vin  fe  poulfaft,  le  tonneau  eftant 
trop  vuide ,  ou  n’eftant  pas  bien  bouché .  La  ma¬ 
tière  des  plantes  detrerapée  dans  du  vin  vieux,!  uy 
communique  beaucoup  de  force.  Or  le  vin  eftant 
agréable  &  familier  à  la  nature,  quelques  forces 
qu’il  ait  receuës,il  les  refpand  ,  &  les  diftribus 
promptement  dans  toutes  les  parties  du  corps* 
mefme  les  plus  cachées,  dans  lefquelîesil  s’iniï- 
nue,  comme  vn  excellent  véhiculé  de  la  Méde¬ 
cine:  il  a  fa  principale  force  l’hyuer,  contre  les 
humeurs  grolfieres  &  gluantes ,  contre  les  ob- 
iftruétions ,  contre  les  maladies  froides  &  inuete- 
$ées,  qui  trauaillent  fans  ,fievre ,  à  quoy  ildS. 
meilleur  qu’aucun  fyrop  >  ny  autre  li  queur  medi- 
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cinalc.  La  Façon  de  faire  le'vinaigre  ,  lé  miel ,  & 
l’huile  ,  n’eft  pas  forte  different,  dequoy  nous- 
traiterons  en  particulier.  La  liqueur  dans  laquel¬ 
le  les  fimpîes  ont  défia  efté  cuits,  qui  s’appelle 
naefme  leur  ius,  n’attire  pas  peu  de  leurs  forces,  & 
cette  cuiffon  qui  eft  proprement  nommée  elixz- 
tion  ,  fepare  la  faculté  &  l’efpece  des  chofes  de 
la  matière.  Orl’elixacion  fcfaitdes  chofcsdont 
la  force  &  la  faculté  eft  portée  dans  la  liqueur 
aucc  certaine  portion  deliée  de  leur  fubftance-, 
comme  iesbois ,  les  poudres ,  les  racincs,les  hcr- . 
bes,les  germes, les  fruits, les  femenccs,  les  fleurs: 
les  pierres  &  les  métaux  ne  peuuent  pas  bouillir. 
La  liqueur  eft  ou  d’eau  fimple,  ou  d’hydromel,ou 
deferofitéde  lai£t,ou  de  fisc, ou  d’autre  chofe 
femblablcj  rarement  de  vin,  parce  qu’il  deuient 
aigre,  ou  pouffé  en  peu  de  temps  ,&  plus  rare¬ 
ment  d'eau  diftilléé  ,  parce  que  ,  la  force  fe 
diflipe. 

L’eau  fimple  donc  n’eft  pas  la  commune  matiè¬ 
re  pour  extraire  toutes  les  forces ,  comme  a  ef- 
crit  vn  certain  Autheur  ;  &  fi  elle  eft  froide  auec 
ce  qui  eft  froid  ,elle  n’eft  pas  pour  cela  chaude 
auec  ce  qui  eft  chaud ,  ny  fi  on  la  fait  long  temps 
cuire  feparément  elle  ne  deuient  pas  chaude  com¬ 
me  il  s’imagine:  mais  elle  demeure  toufiours  froi¬ 
de  ;  encore  qn’elle  le  foit  vn  peu  moins.  C’eft 
pourqùoy  les  medicamens  chauds  &  deliez ,  de 
qui  l’on  defire  les  forces  entières,  pour  atténuer 
les  humeurs  froides  &groflieres  ,  ou  deterger  les 
vifqueufes ,  oü  pour  dégager  de  vieux  entaffe- 
rr  ens,  fé  doiuent  cuire  dans  de  l’hydromeldelié^ 
dautant  que  l’eau,  fimple  emouffe  trop'  leur  for- 
«q.-  les  froids,?. fin  qu’ils  eftanchent;  pmifamme% 
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les  humeurs  bilieufes ,  &  les  ardeurs  de  la  fievre» 
il  les  faut  cuireauec  de  l'eau,  en  y  adiouftam  auflii 
quelquesfois  fur  la  fin  la  huitième  partie  de  vi¬ 
naigre ,  fi  l’on  defireadioufter  l’extenuation&  la 
pénétration  au  rafraifchiflemenr.  Car  la  faculté 
qui  eonfifte  en  vne  fubftance  deliée  &  facile  à  fe 
diffiper  ,  comme  la  pénétration,  l'exténuation, 
la  dilatation,  la  refolation  s’attire  par  vne  cuif- 
fion  modique,  -Scfeperd  par  vne  exceftiue:  mais 
celle  qui  cor.fifte  dans  vne  matière  plus  grofiiere, 
comme  l’afifterfion  l5aftriéhon,la  repreffion.l’in- 
craffationou -groififfement ,  ne  peut  eflre  attirée 
que  par  vne  plus  forte  cuiifon  ,  dautant  qu’elle 
efienforicéeplus  auant.  Outre  cela  il  faut  iuger 
de  la  matière  des  choies  que  l’on  fait  bouillir ,  à 
fçauoir  fi  elle  eft  groffiere ,  dure,fecbe,&  preffée, 
comme  celle  du  bois,  des  racines  feches,  &  des- 
i'emences ,  ou  au  contraire» 

Apres  donc  que  chaque  chofe  auraefté  choifie 
&  nettoyée,  il  la  faut  mettre  à-  parc,&  fecher  mo¬ 
dérément  à  l’ombre ,  commei’ay  ditey-deuant 
de  l’in  ru  fion,  tant  que  l’humeur  aquetile  foit  con- 
fommée.  Car  par  ce  moyen  elles  deuiendront 
toutes  plus  efficaces  en  forces ,  comme  en  odeur 
&enfaueur:  puis  quand  il  fera  temps  de  les  fai¬ 
re  cuire,  il  faudra  ietter  dans  de  l’ eau tiede, pre¬ 
mièrement  celles  dont  la  matière  eft  plus  preffée, 
&  qui  défirent  vne  plus  longue  cuiffon ,  apres  cel¬ 
les  qui  la  défirent  médiocre ,  &  finalement  cel¬ 
les  qui  ne  I2  veulent  que  fort  legere  :  comme- 
premièrement  le  bois ,  puis  les  racines  ,  les  fe- 
meirces ,  les  écorces  du  bois ,  &  les  fruiâs  „•  &  fi¬ 
nalement  les  fleurs  qui  n’ont  befoin  que  d’eftre 
macérées  5ou  détrempées  :  ces  chofes  fe  doiuent 
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cuire  à  vn  feu  lent, fans  aucune  fumée  puante  petit  [ 

à  petit ,  &  en  tel  ordre  que  les  arides  &  dures  fc  j 
ramollilfent  :  &  que  les  autres  foient  entièrement  | 
mortifiées  ,  &  que  chacune  d’elles  laiffe  à  la  li-  j 
queur  les  forces,  que  l’on  recognoiftra  par  l’o-  | 
deur  &  par  la  faueur  ;  ce  qui  au  fentiment  de  quel-  | 
ques  -vns  ne  fe  peut  déterminer  par  vne  heure ,  ny 
par  aucun  efpace  de  temps  limité ,  mais  par  le  feu!  , 
iugement  de  celuy  qui  fera  bien  verfé  dans  le 
meftier.  Tout  eftant  cuit,  il  le  faudra  detremper 
cinq  oufix  heures  dans  vne  liqueur  tiede,&  dé¬ 
liant  qu’il  fe  froidilfe  entièrement,  en  couler  le  ius, 

&  le  referuerpour  l’vfage. 

Or  afin  qu  il  forte  vne  certaine  égalité  depuif- 
fance,  &  qu'il  n’y  ait(  rien  qui  ïurmonte  ou  qui  [ 
emouflé  cxcefTiucmcnt  le  refte  en  force,  ou  en  fa-  ? 
ueur ,  il  faut  auant  le  mélange  iuger  &  obferuerà  j 
part  la  force  &  la  faueur  de  chaque  chofe.  On  don-  ! 

nera  toucesfois  vne  modérée  &  conuenablc  me- 
fiire  de  forces  &  de.  faneur  à  la  decoétion,  files  . 
herbes  frailches ,  les  racines ,  les  écorces  ou  lesfe-  \ 
mences  dans  lefquelles  principalement  confiftcla  fj 
force  &  la  faueur,  fecuifent  dans  fix  fois  autant  j 
d’eau,  iufquesà  diminution  de  moitié ,  comme  ,  ] 

quatre  onces  de  plantes  fraifehes  ,  ou  cinq  poi-  | 
gnées  dans  deux  liures  d’eau ,  tant  qu’il  n’en  refte 
qu’vne  :  &  les  arides  dans  huit  fois  autant  de  li¬ 
queur  iufques  au  tiers ,  comme  quatre  onces  de  ] 
plantes  arides  dans  trente -deux  onces  d’eau ,  tant 
qu’il  n’en  refte  que  onze  ou  douze  ;  car  dautant 
qu’elles  font  feches,  &  quelles  boi  uent  beaucoup 
d’humeur ,  il  faut  qu’elles  boiiillent  dans  vnéli- 
queur  plus  abondante,  &  plus  longuement ,  par¬ 
ce  que  leur  vertu  eft  plus  fortement  attachée, dans 
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leur  matière  ieche.  Voila  ce  qu’il  eft  befoin  de 
faire  pour  l’vfage  duiulep.  Car  pour  lesfyropsil 
faut  en  rendre  ladeco&ionpius  efficace  ,  &  laif- 
fer  .prefque  autant  de  ius  que  d’herbes,  parce 
qu’ils  fe  confifent  auec  plus  de  miel  &  de  fucre. 
La  matière  recente  des  herbes  &  des  racines  fe 
cuit  auec. quatre  fois autant  de  liqueur  iufques  au 
tiers ,  &  la  feche  auec  fîx  fois  autant  de  liqueur, 
iufqu’àce  qu’elle  reuienne  au  quart  '.comme  vne 
iiure  de  matière  aride  auecfix  liures  d’eau,  tant 
qu'il  n’en  rçfte  qu’vue  Iiure  &  demie.  Lamefure 
des  poignées  doit.eftre  telle  que  chacune  ne  pe- 
fe  gueres  moins  d’ vne  once  ;  car  dans  cette  médio¬ 
crité  le  ius  ne  fera  ny  trop  greffier ,  ny  trop  defa- 
greable,  &  il  acquerra  des  forces  entières  dans 
vne  dofe  modérée. 

4  "Bien  que  ce  foient^là  les  communes  loixdela 
deco&ion,  il  eft  toutesfois  neceffaire  de  fçauoir 
particulièrement,  quelle  decodfion  chaque  fim- 
pîe  eft  capable  de  fupporter ,  afin  que  la  vertu  en 
puiffe  eftre  tirée  toute  entière ,  dautant  que  quel- 
ques-vns  la  perdent  en  cnifant  ,  encore  qu’ils 
ioient  durs ,  comme  le  cabaret ,  Pi  ris ,  le  pyrethre, 
&  le  cyclamen  :  &  quelques- vns  la  retiennent, en¬ 
core  qu’ils  foient  verts  &  mois ,  comme  le  fené,  la 
inaüîùe ,  la  chicorée ,  la  buglofle  :  c’eft  pourquoy 
il  fautcognoiftre  la  nature  de  chaque  fimple.  Voi¬ 
la  ce  qu’il  faut  faire  pour  toute  forte  de  potions. 

Quant  aux  fomentations,  on  cuit;  les  plantes 
auec  beaucoup  d’autres  liqueurs ,  comme  auec 
du  laieft,  s’il  faut  adoucir  quelque  douleur,  auec 
4e  l’huile  s’il  y  a  quelque  chofe  à  ramollir  , auec  de 
Peau  d’alun,  s’il  eft  befoin  de  reftreindre  ,  &  auec 
de  la  lexiue,  s’il  faut  di  gerer  &  dc#echer  puifTamr 
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ment.  Le  fuc  exprimé  d’vne  plante  oud’vn  fruit  L 
vert,  comme  il  poflede  prefquc  toute  leur  iubftan. 
ce  &  laueur  aulTi  fait-ii  leurs  forces  les  plus  gran-  \ 

des.  Or  l’expreiïion  s’en  fait  des  racines,  herbes, 
fleurs  &  lemences  coupées  bien  menu  &  pilées,  \ 
leLjuelies  U  eft  expédient  de  laitier  amh  tremper  f 
dei'xou  crois  iours,  puis  les  ayant  mifcs  dans  va  ! 
linge  rare,  on  les  eftrcint  ouaucc  lesmams,ou  . 
fous  le  pretfoir  pour  en  auoir  le  fuc.  Les  vnesle 
rendent  faci lement ,  comme  celles  qui  font  humi-  [ 
des  &  fuccuientes ,  comme  beaucoup  de  fruits1,  f 
d  autres  d  ffici lement  ,  comme  celles  qui  n’ont 
point  de  fuc ,  ou  qui  en  ont  peu,  comme  le  thym,  I 
le  poli  uni ,  le  laurier ,  la  fauge ,  la  mariolaine ,  & 
celles  dont  la  matière  eft  vilqueufe  &  gluante,  1 
comme  la  buglofle.la  bourrache ,  le  pourpier  :  car  f 

de  toutes  ce  les -là  on  n’en  peut  attirer  le  fuc  qéte  •  ! 

mal-aifémc'jSt  à  moins  que  d’cftre  liquéfié  par  la 
tiedeur  du  feu.  Le  plus  efficace  de  tousjc’cftceluy  [ 
qui  eft  récent  &  trouble:  car  celuy  qui  eft  défia  de- 
uena  clair  &  purifié  ,  encore  qu’il  foit  plus  agréa-  ! 
ble, comme  il  a  îailfé  fa  matière  féculente ,  de  mef-  j 

me  suffi  a  - il  laiffévne  portion  de  fa  faculté,  &l’oc  j 
ne  trouue  point  de  médicament  purgatif,  lequel 
apres  auoir.  efté purifié,  confenie  vne  vertu  fort 
puiffante.  Celuy-là  neantmoins  qui  fera  prépa¬ 
ré  pour  les  fyrops&  potions,  apres  auoir  efté  ex¬ 
primé  &  renfermé  dans  vne  phiolc,doit  eftre  dou¬ 
cement  feché  au  foleil,  ou  mis  en  quelque  lieu 
tiede  ,  iufqu’àce  qu’à  la  façon  des  vins  il  ait  cefle 
de  boüillir,  &  lai  fie  fa  lie ,  &  que  tout  ce  qu’il  a  de 
groffier,  foit  allé  au  fond.  C’eft  ainfi  que  par  apres 
ce  qui  nage  au  deffus  deplus  pur&de  plus  clair* 
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eft  misa  part  pour  les  potions  :  de  la  mefme  forte 
prepare-on  le  fuc  des  limons,  des  grenades,  des 
coins:  des  pommes,  des  poires,  des  cerifes,  de 
l’oxyacantha,&des  ribettes  ;  car  il  dure  davan¬ 
tage  lors  qu’il  n  eft  pas  cuit.Les  fucs  auffi  des  her¬ 
bes  recentes  fe  peuuent-  tirer  de  la  mefme  façon; 
mais  d’ordinaire  auffi-toft  qu’ils  ont  elle  tirez ,  il 
fe  clarifient,  ou  eftans  fouuent  paffez  par  vn  cou¬ 
loir  épais  ou  par  vn  drap  ,  ou  eftans  doucement 
battus  auec  vn  blanc- d’œuf,  ou  vnpeu  chauffez 
iufquàceque  l’impureté  la  plus  groffiere  s'atta¬ 
che  au  blanc  d’oeuf,  comme  à  de  la  glu. 

On  garde ' pour  diuers  vfages  beaucoup  de  fucs 
caillez  &  endurcis ,  lefquels  ou  dés  finftant  qu’ils 
ont  efté  exprimez  &  coulez ,  on  fait  cuire  à  feu 
lent,  iufques  àcequ’ilsdeuiennent  épais  ,  comme 
le  vin  cuit,  le  rob  de  coings ,  ldrobub  de  ribés  :  ou 
eftant  deffechézrau  Soleil ,  ils  fe  caillent,  &  pren¬ 
nent  la  forme  folide ,  comme  l’aloës ,  la  fcammo- 
née ,  l’elaterium,  lelycium  ,  l'acacia,  le  fuc  de 
meures. 

Ce  que  les  modernes  appellent  emulfion,fe  fait 
de  mefme  forte.  Car  on  la  tire  de  fruits  &  femen- 
ces  pilez  enfêmble,  lefquels  dautant  qu’ils  ne  ren¬ 
dent  gueres  defirc ,  &  de  peur  aufii  qu'ils  ne  de- 
uiennent  gras,  on  arroufe  en  les  pilant  de  quelque 
liqueur  ;  laquelle  eftant  imbue  des  forces  des  Am¬ 
ples,  eft  par  apres  coulée  &  exprimée  à  plus  prés 
en  la  maniéré  fui uante.  Prenez  aeux  onces  d’a- 
inandes  douces  bien  nettoyées  ,  deux  drachmes 
des  quatre  femences  froides ,  grandes,  recentes  5c 
nettoyées ,  vne  drachme  de  femcnce  de  lai&uë ,  & 
de  pauot  blanc ,  que  tout  cela  foit  concafféelans 
yn  mortier  de  marbre  a  en  y  verfant  peu  à  peu  vne 
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liurc  d’eaa  cuite  qui  foit  refroidie ,  ou  de  l'eau  de 
deco&ion  d’orge  ou  de  regliffe,  celle-cy  n’a  pas 
vne  petite  force  pour  rafraîchir ,  pour  efteindre 
les  inflammations  des  reins ,  &  pour  adoucir  l’a¬ 
crimonie  d’vrine.  On  concafle  auffi  des  pignons, 
des  piftaches,  ou  pommes  de  pinj  fouuent  aulfi  on 
y  mefle  quelque  lyrop  adouciff.«nt  &  refrigeratif, 
pour  les  incommoditez  de  la  poitrine  &  des  poul¬ 
inons. 


CHAPITRE  XII. 

Du  lulep  }  de  ï  A poterne  }  &  du 
Syrgp, 

POur  l’intemperiefimple,pourla  préparation 
du  corps  &  des  humeurs,  &  pour  beaucoup 
d’autres  occafions  on  lè  l’ert  aui  ourd’huy  de  trois  i 

principales  formes ,  qui  font  le  îulep ,  l’apozcme, 

&  le  lyrop. Les  modernes  Grecs  appellent  le  iuiep  j 

iulapium ,  &  le  font  de  toute  forte  dç  liqueur  di- 
{lillée ,  ou  fuc  purifié ,  en  y  adiouftant  le  triple  de 
miel ,  ou  de  fucre,  &  le  font  cuire  peuà  peu  en 
i’écumantfiufques  à  ce  que  toute  la  liqueur  eftant 
prefque  confirmée,  il  fe  face  vne  confiftence  de 
miel ,  à  prefentril  fefait  plus  liquide  &  plus  Am¬ 
ple,  &  ileft  different  deTapozeme,  en  ce  qu’il  cft 
Ample ,  &  du  fyrop  en  ce  qu’il  eft  liquide. 

On  s’en  fert  principalement  pour  corriger  l’in- 
temperie,  pour  appaifer  la  foifi  &  l’ardeur  des  hu¬ 
meurs  j  &  pour  rompre  la  malignité  C’eft  pour- 
cpaoy  il  Ce  fait  ou  d’ vne  liqueur  cardiaque  difUl- 
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-Me  j  ou  d’vn  fuc  pur  &  fans  lie. ,  comme  de  celuy 
4 e  limons  ,  pu  de  grenades ,  ou  du  ius  2’ vn  ou  de 
fort  peu  de  Amples,  auquel  on  mefle  le  quart  de 
miel  ou  de  fucre  :  on  le  fait  cuire  doucement,  puis 
citant  clarifié, on  l'aromatize,afin  que  fans  mélan¬ 
ge  d'eau  ou  d’autre  liqueur,  il  fe  fiice  vne  potion 
tout  à  fait  agréable.  Quelquefois  aufii  on  le  fait , 
fans  employer  la  force  du  feu ,  des  chofes  qui  ne 
peuuent  paseftre  cuites,  comme  des  eauxdiftil- 
(  lées,  &  du  fuc  des  limons:  &  ayant  ietté  fur  tout 
cela  du  fucre  raffiné ,  on  le  pafle  par  vn  couloir 
épais.  On  y  met  ordinairement  le  quart,  ou  la 
fixiefme  partie  du  fucre ,  &  la  moitié  d’vn  fcrupu- 
le  de  caneile  à  chaque  dofe. 

Il  y  a.  vne  autre  façon  de  iulep  qui  fe  fiait  Thy- 
uer, ou  quand  on  a  faute  d’herbes  fraifches:car  lors 
quelque  fyrop  que  ce  foit,eft  dilayé  dans  deux  ou 
quatre  fois  autant  de  liqueur  diftillée ,  ou  autre 
pure&  fans  mélange,  fans  aucune  entremife  du 
feu. 

L’apozeme  eft  liquide  auiïibien  que  le  iulep, 
mais  comppfé  de  la  decoâion  de  plufieurs  Am¬ 
ples,  qui  s’accommodera  à  diuers  vfages  :  &  d’ or¬ 
dinaire  on  le  fait  de  trois  ou  quatre  dozes.  Or 
dautant  qu’il  n’eft  pas  fi  agréable  que  le  iulep, 
rarement  eft-il  deftiné  pour  le  mefme  vfage;  mais 
il  l’eft  principalement  pour  l'atténuation ,  &  pour 
la  deterfion  des  humeurs ,  pour  la  préparation  du 
,  corps ,  &  pour  l’expulfion  des  reftes.  Autrefois 
les  anciens  cuifoient  dans  l’emulfion ,  tantoft  des 
herbes  vertes ,  &  tantoft  des  feches,  &  en  faifoient 
prendre  le  ius  apres  1’auoh-  coulé  :  &  l’hyuer  ils 
mettaient  dans  l'emulfion  la  fleur  de  la  farine  déf¬ 
aites  herbes,  &  cela  feruoit  d’apozeme.  Mainte* 
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nam  on  prend  le  ius  des  plantes  cuites,  de  la  fa¬ 
çon  que  i’ay  dit  cy-de£fus ,  dans  lequel  on  dilfout 
le  quart  de  lucre ,  de  miel ,  ou  de  quelque  i’yrop 
que  ce  ioit,s’il  n’cft  p^s  fort  deiagreable,  ouïe 
tiers  s’il  l  eft beaucoup  :  &  l’on  le  f* ît  cuire  dere-  r 

chef  doucement,  Sc  peu,  ou  chauffer  feulement, 
afin  qu’il  Toit  clarifié  &  aromatizé  en  ladofeque 
i’ay  dite  pour  le  iulep.  On  a  couftume  de  le  leruir 
de  telles  potions  fur  le  champ ,  &  dms  le  befoin. 

On  a  coultume  aulfi  de  faire  lur  le  clump  vnc  po¬ 
tion  purgatiued’vn  Ample  apozeme,  dans  lequel 
on  fait  cuire,  ou  l'on  dilaye  dés  med.camens  pur¬ 
gatifs. 

Lelyrop  fe  fait  d’vnc  confiftcnce  plus  épaifle, 
daucant  qu’à  faute  d'herbes,  en  le  conferue  plus 
long  temps ,  principalement  pour  les  meiines  via.- 
ges  que  l’apozeme  ;quoy  que  bien  fouucntileft 
employé  à  ceux  du  iuiep.  Ou  le  fait  de  chofcs  qui 
fe  trouuent  difficilement  l’hyucr,&  quel’cftéil 
n’eft  pas  facile  d  aflcmblcr  en  quantité  de  diuers  | 
endroits,  lorsque  lanecefiité  le  demande.  11  fe 
faitainfiquel’apozemfedufucdcs  plantes,  ou  de 
leur  ius  eftant  bouillies ,  dans  lequel  encore  tiede 
vous  mettrez  autant  de  blancs  -  d’œufs,  qu’il  y  au¬ 
ra  de  fois  trois  liures,  &  vous  les  battrez  fi  lon¬ 
guement  que  toute  l’écume  s’y  attache.  Puis  vous 
y  diflfoudrez  pareille  mefure  de  miel,  oudefucre, 

&  le  fairez  cuire  derechef  iufqu* à  ce  qu’en  boüil- 
lant,la  portion  de  l’écume  eftant  feparée, l’humeur 
qui  eftoitdiftbuts,paroifte  toute  claire.  Alors  il  le 
faudra  couler  derechef,  l'exprimer  doucement,  & 
le  mettre  furvn  feulent,  iufqu  a  ce  qu’il  fecuifeà 
la  confiftence  du  fyrop ,  &  que  pour  deux  liures  il 
ae  refte  qu’vne  once  de  liqueur.  Or  quand  le  mé¬ 
lange 
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langé des  fruits ,  comme  des  prunes ,  des  figues* 
;des  iuiubes  -■,  &  d'autres  femcnces  muqueules, 
comme  de  la  guimauue ,  des  coings >  de  l'herbe 
-aux  puces ,  ou  du  dragacant,  ou  gomme  arabi- 
-:que,ilferadeuenugroiTier  &  gluant-,  il  n’y  faut 
pas  tant  mettre  de  miel.,  ou  de  fucre,  afin  quille 
püifiebiçn  couler.  Gn  prend  foin  de  le  clarifier, 
•afin  qu‘il  fe  garde  plus  long-temps ,  &  qu'il  ne  fe 
corrompe  pas  aifément ,  &  l’on  le  fait  cuire  iuf- 
sques  à  la  confiftenee  de  miel ,  de  forte  qu’apres 
enauoir  tiré  vne goutte,  &  l’ayant  laifTée froidir 
elle  ne  coule  plus ,  eftant  deuenuë  dure  à  l’épail- 
feur  du  miel  délayé.  Or  dautant  qu’il  a  plus  de 
fucre  que  l’apozeme,  &  qu’il  ne  retient  prefquc 
paslafixiéme  partie  delà  liqueur,  afin  que  fa  ver¬ 
tu  paffe  dans  le  fucre  puiffante>&  toute  entière,  il 
■faut  comme  i’ay  dit ,  prendre  le  ius  plus  pur  & 
plus  efficace. 

Or  les  plus  puiffans  de  tous  les  fyrops  ,  font 
"ceux  qui  fe  font  des  lues  des  fruits  nettoyez  & 
purifiez  ,  aufquels  on  adioufte  autant  pefant  de 
'lucre ,  on  les  nettoye  &  fait  boüillir,  comme  ceux 
dont  nous  auons  parlé  cy-deuant.  Ou  fi  d’auan- 
ture  la force  dufuc  feperd  par  vne  trop  grande 
cuiffon ,  il  faut  peu  à  peu  diffoudre  &  cuire  dans 
vne  liure  de  lucre  defîà  nettoyé ,  &  parfaitement 
bien  cuit ,  demye liure  de  fuc  crud  purifié  &  fans 
lie;  Si  l’on  craind  que  tgî  fyrop  ne  fe  moififie ,  à 
caufe  de  la  crudité  du  fu  c ,  il  le  faut  tenir  au  foleil 
durant  quelques  iours.  Que  fi  vous  le  faites  cuire 
doucement, &  peu  à  peu,  ou  au  bain  de  marie ,  la 
force  du  fuc  paffera  toute  entière  dans  4e  fucre.L-e 
fyrop  fait  de  miefidautant  qu’il  fe  garde  plus  lon¬ 
guement,  ne  doit  pas  eftre  cait  iufqnes  à  confia 
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fiftence ,  &  aufti  il  eft  plus  propre  à  l’ineifion 
la  deterfion.  Ccluy  qui  fêlait  de  lucre,  eft  plus 
agréable  ,  mais  non  pas  fi  efficace  :  il  le  faut  cuire 
parfaitement  ;  mais  enfin  d’ordinaire  il  fe  cande- 
fie  j  ce  que  toutesfois  on  cuite  en  méfiant  le  quart 
de  miel  auec  le  fucre.  le  n’ay  deferit  icy  aucunes 
méthodes  de  ces  compofitions ,  parce  qu’en  fuite 
vous  en  rencontrerez  beaucoup  de  toutes  fortes. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  lauement ,  du  fuppofitoire . 

CE  que  les  Grecs  appellent  clyjterou  clyjmf, 
efi  vn  lauement  du  ventre,  &  des  inteftins, en  ' 

mettant  la  fyringuc  dans  le  fondement.  On  s’en 
fert  à  diuers;vfages  ,  pour  ramollir  les  matières 
fccales  endurcies ,  &  humedter  les  inteftins ,  diffi-  ; 
perlesvents,  exciter  la  force  expultrice,  pour  de-  f 
terger  les  humeurs  grofiieres  &  pituiteufes,  qui  j 
s’attachent  aux  inteftins ,  pour  attirer  les  humeurs  ] 
des  parties  les  plus  éloignées,  pour  appaifer  les 
douleurs,  pourarrefter  le  ventre,  &  fortifier  les 
inteftins ,  pour  reparer  les  forces  naturelles.  Tous 
les  laueinés  font  prefque  faits  d’vne  liure  de  boüil-  j 
Ion ,  ou  d’autre  liqiieuj^,  dans  laquelle  on  délaye 
deux, ou  pour  le  plus  quatre  onces  des  medica- 
mens, auec  quatre  onces  d’huile.  Pour  les  ieunes 
garçons ,  ou  pour  les  petits  enfans  on  ne  va  pas  fi 
auane,mais  pour  les  perfonnes  plus  âgées  on  va 
plus  auant,  iufques  à  la  liure  &  demie ,  en  gardaflî 
la  proportion  pour  le  refte. 
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LepremierSc  ie  plusfimple  de  tous  eftoit  com- 
pol'é  d'vne  liure  d'hydromel ,  de  quatre  onces 
df  huile,,  &  deux  drachmes  de  fiel-  apres  on  les 
■coinpofa  dé  plus  d’ingrediens.  Celuy  qu:on  ap¬ 
pelle  ramollilTant ,  fêlait  de  bouillon  d’herbes  ra- 
modifiantes,  comme  de  racine  de  guimauue,  &  de 
lis ,  de  mauue,  de  pariétaire  ,  de  violette ,  de  mer¬ 
curiale  ,  de  branque  vrlîne ,  de  femencc  de  lin ,  de 
guimauue ,  &  fenegré,  de  figues, dans  lequel  la 
moelle  de  ralfe,  le  miel  violât ,  le  beurre  frais, 
l’huile  fimple  ouviolat  ayent  elîé  difibuts.  Quel¬ 
quefois  il  le  fait  d’huile  fimple,  tiede,  ou  d’huile 
&  de  beurre ,  en  y  adiouûant  des  mucilages ,  afin 
qu.il  hume 6te  entièrement  les  inteftins.  Pour  dif- 
fiper  les  fiatuofitez ,  le  ius  d’origan ,  de  calament, 
de  rüe ,  de  camomille,  d’aneth,  auec  femence  d’a- 
nis ,  de  carui ,  de  c  umin ,  de  fenoüil ,  &  auec  des 
bayes  de  laurier,  auec  quoy  ondiflfoude  le  miel 
anthofat,  la  confection  des  bayes  de  laurier ,  auec 
huile  de  rüe,  de  laurier,  ou  de  camomille.  Pour  le 
rnefme  vfage  on  le  fait  d’huile  de  noix  pure,  ou  en 
y  adrouftant  de  lamaluoifie.  La  faculté  expultri- 
ce  fera  excitée  fi  on  fait  liquéfier  deux  drachmes 
de  fel  commun  ,  ou  demie  drachme  de  fel  gemmé» 
ou  lahiere  fimple ,  ou  la  composée, ou  le  diaphe- 
nicum ,  ou  la  confection  hamech ,  ou  quelqu’vne 
des  chofes  qui  aiguillonnent  puiifamment. 


ni  eft  detergent,  fie  fait  d’ orge ,  de  ion. 


de  refes ,  de  plantain,  d’abfiynthe,  de  bettes,  d’ai- 
grimoine,du  petit  centaurée,  &  de  lupins  pilez, 
en  y  méfiant  de  lahiere,&  dumielroiat.  Leshu- 
meurs  aufii fieront  attirées  des  parties  fuperiepres, 
fi  on  fiait  bouillir  auec  tout  cela  de  lamoüeile  de 
coloquinthe,  iufquesà  deux  ou  trois  drachmes^ 
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ou  que  l’on  y  difloude  autant  de  pilules  cocchéesî 
ou  quelque  autre  médicament  plus  acre ,  parce  | 
qu’adhérant  plus  long-temps  aux  inteftins,  il 
peut  par  la  violence  ébranler  &  nettoyer  les  vif-  \ 
ceres  ,&  le  relie  du  corps- 

Lors  qu’il  faut  adoucir  les  douleurs,  le  melilot, 
lacamomiie,  la  femence  de  lin&  de  guimauue,  i 
&  autres  anodins  font  faits  cuire  dans  du  laid, 
auec  deux  iaunes  d’œuf,  ou  h  la  caufe  delà  dou* 
leur  eft  cognuë ,  on  y  met  ce  qui  eft  capable  de 
la  chalser  ,  afin  que  par  ce  moyen  la  douleur  loit 
adoucie.  S’il  eft  befoin  d’arrefter  &  de  ferrer  le 
ventre  qui  eft  trop  emeu ,  &  de  fortifier  quelque 
inteftiu ,  les  rôles  rouges  y  font  propres ,  le  plan-  j 
tain, le  pourpier,  la  corrigiole ,  le  tapfusja  queue 
de  cheual ,  en  y  adiouftant  de  la  graine  de  myrte, 

&  des  noix  de  cyprez  ,dans  le  bouillon  del’quels 
onmeflequelqucsfois  du  msftich,du  bol  d’ar- 
menie ,  dufang  de  dragon ,  de  l’amidon ,  de  la  fa¬ 
rine  de  feues,  &  autres  chofcs  femblablesjefquel- 
les  quoy  qu’elles  refsemblent  à  de  la  boüillie,fe 
méfient  fans  huyle:  les  inteftins  font  remis  s’ils 
fontlauez  debouïllon  de  chapon  ,  ou  autre  chair 
bienfucculente,  ou  de  vin  rouge  généreux  &  vn 
peu  auftere  :  car  d’ordinaire  eftans  vuides ,  ils  re¬ 
tiennent  cela  auidemment ,  &  leconuertifsent  à 
î’vtiiité  du  corps. 

L’vfage  des  fuppofitoircs  eft  pour  exciter  la 
force  excrétrice  des  inteftins  :  car  puis  qu’à  peine 
monte-ilaudefsus  dumufcle  fphynéler,il  le  pi¬ 
que  feulement  par  fon  acrimonie ,  &  donne  enuie 
d’aller  à  la  felle.Qr  on  le  fait  rond  &  long  de  qua¬ 
tre  ou fix doigts:  La  tige  de  bette  ou  de  mercu-- 
râle  cftant  frottée  de  miel,  ou  de  beurre  falé, 


de  Fernel.  Lime  IV.  2  9  \ 

fert  de  fuppofîtoire  aux  petits  enfans  ,  comme 
fait  auffi  le  fauon  blane  accommodé  en  cette  for- 
me  ;  pour  les  autres,  le  miel  deuenant  efpais  par 
la  cuifson ,  &  mis  en  la  forme  que  i’ay  dit  ;  fur- 
quoy  fi  on  le  veut  plus  acre,on  iette  demie  drach¬ 
me  de  fel  commun  ,  ou  demy  fcrupule  du  gem¬ 
mé  ,  ou  deux  fcrupules  de  la  po  Jrc  d’hiere ,  ou 
vn  fcrupule  de  la  moelle  de  coloquinthe  pulue- 
rifée. 

Le  frequent  vfage  des  fuppofîtoires  prouo- 
quefouuent  les  hemorrhoïdes ,  quelquesfois  des 
vlceres ,  &  le  mal  de  fainét  Fiacre  :  c’eft  pour- 
quoyonneles  fait  pas  feulement  de  matière  pro¬ 
pre  à  lalcher  le  ventre:  mais  encore  à  ouurirou 
arrefter leshemorrhoïdes ,  &  letenafme. 


CHAPITRE  XIV. 


De  la  potion  purgatiue. 


A  potion  purgatiue,  dautant  qu’elle  s’eftend: 


JL.- beaucoup, &  entre  dansies  petites  venes,eft 
pluftoft  pour  euacuer  quelles  humeurs  que  ce 
foient,  que  lebolus ,  les  pillâtes ,  &  toute  autre 
forme  folide:  &vne  drachme  de  pilules  diflbute 
auec  de  la  liqueur ,  ne  purgera  pas  moins  que 
deux  de  celtes  qui  font  dures.  Le  médicament: 
qui  eft  pourueu  d’acrimonie  ou  de  malignité, 
frappe  &  picqtie  plus  viuement  tes  parties  nobles, 
cftant  liquide, que  folide  :  la  dofe  de  la  potion  pur* 
gatiueexcede  rarement  trois  onces,  de  peur  que 
l’abondance  nerenuerfe  i’eâomach.  Or  elle  fs. 
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fait  qudquesfois  de  l’infuïion  des  fimples  purga¬ 
tifs,  comme  quand  vne  drachme  &  demie  de 
rheubarbe ,  vne  drachme  d’agaric  trochifqué' ,  & 
demie  drachme  de  cinnamome  choifi  trempera 
dans  l'hydromel  ou  eaux  diftiliécs ,  de  la  betoi- 
nc  ,  &  de  lafcariole,  &  qu’on  délayé  fix  drachmes 
de  fyrop  de  capillaires  dans  ce  qui  en  eft  expri-  - 
mé  :  qudquesfois  il  Ce  fait  de  bouillon  de  purga¬ 
tifs,  comme  quand  on  fait  cuire  pour  vne  dofe, 
de  polipode,de  chefne ,  de  femence  dé  fafran ba¬ 
vard,  de  racine  de  perfîl,  de  raifins  cuits  mon¬ 
dez  ,  de  chacun  deux  drachmes ,  de  fueilles  de 
fené  mondées  trois  drachmes ,  de  teigne  de  thvm 
vne  drachme,  y  adiouftant  fur  lafij  delacuiffon, 
demie  once  de  cinnamome  ,  &  dans  ce  qui  en  eft 
exprimé  ,  on  délayé  fix  drachmes  de  fyrop  de 
fcolopendre ,  &  la  potion  eft  faite  ;  qudquesfois 
on  mefle  enfemble  la  deco&ion  &  l'infufion, 
comme  fi  vous  ordonnez  pour  purger  diuerfes 
humeurs,  prenez  fcariole ,  houblon,  betoine ,  bu- 
glofe,  demie  poignée  de  chacun ,  de  fueilles  de 
fené  mondée,  trois  drachmes  ;  qu’il  Ce  face  vne 
decoéftion  iufques  à  trois  onces ,  dans  laquelle 
apres  l’auoir  coulée,  vous  infuferez  dejhçubar- 
be  choi  fie  vne  drachme  &  demie,  d’agaric  trochif¬ 
qué  vne  drachme ,  decinamomevne  drachme  & 
demie ,  dans  ce  qui  en  fera  exprimé  ,  difioudez 
defyrop  violart  ou  capillaire  fix  drachmes, &  fai¬ 
tes -en  la  potion 

Par  cette  méthode  il  fe  fait  des  apofemes  à  plus 
de  dotes  .  &  des  fyrops  que  l’on  garde  pour  di- 
iners  vfages.  Quelquesfois  la  matière  mefme  des 
jpurgatifs-  ou  réduite  en  fleur  de  farine  tres-me- 
mè ou.  jarife  des.  antidotes  ,.fc  délayé  dans  des. 
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eaux  diftillécs  ,  ou  autre  liqueur  :  comme  lors 
que  l’on  donne  deux  drachmes  de  rheubarbe  pul- 
ueriféé',  delayée  dans*  l’eau  de  rofe&  fyrop  rofac 
pour  la  diflfenterie  :  ou  demie  once  de  poudre 
d’hiere  (impie  dans  l’hydromel ,  ou  dix  drach¬ 
mes  de  catholicum  dans  la  décoction  d’orge  »  ou 
demieoncedc  diaphenit ,  dans  le  bouillon  de  ra¬ 
cines  de  chicorée ,  de  vinefte ,  de  per  (il,  &  de  po- 
lypode. 

Or  il  y  a  quelques  autres  formes  folides  de  re- 
medes  purgatifs  de  bolus ,  comme  celuy  qui  fe 
fait  de  dix  drachmes  de  moelle  de  caffe  aueefu- 
cre,ouauec  la  poudre  du  duc,  &  celuy  qui  fefait 
du  catholicum  ou  diaprunum.  L’eleéfuaire auffi 
déformé  folide  comme  celuy  qui  fe  fait  de  fuc 
de  rofes&  dediacarthame,  &  tous  ceux  qu’on  a 
eouftume  d’ordonner  dans  l’occafion  ,  à  l’imita¬ 
tion  des  autres.  Les  pilules  font  plus  (olides,donc 
nous  expliquerons  cy  -  apres  les  diuerfes  fortes,  SC 
les  façons  de  les  Gompofer- 


CHAPITRE  XV. 

Des  formes  folides  3  &  première¬ 
ment  de  ta  poudre . 

LEs  formes  folides  tirent  leur  principale  m&L 
tiere  de  la  poudre  des  medicamens,  laqpel- 
les 'accommode  aux  formes  diuerfemen|: ,  &  fé¬ 
lon  que  la  neceflfitédel’occadon  le  demande-  JE 
en  faut  donc  parler  en  premier  lieu ,  comme  de.  la 
bafe^  ou  concafse  $c  réduit  en  poudre  ce  qui  efe 
T  iiijp 
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dur  de  fa  nature ,  ou  quieft:  deucnu  entièrement 
aride ,  comme  certaines^racines,  beaucoup  de  fe- 
menceSj  les  fueilles  des  herbes, les  iettons , les 
fleurs  &  beaucoup  de  fortes  d  aromatiques.  Ces 
choies  donc  le  peuuent  triturer  dans  vn  mortier, 
les  vnesttes-menu,&  iufques  à  vue  tres  exade 
pollilTure,fçauoir  eft  celles-là,  août  la  force  &  la 
faculté  confiftedans  vnc  fubftance  qui  n’eftpas 
fort  deliée ,  &  que  nous  délirons  penetterbien- 
auant,les  autres  plus  groflierement  &  auec  moins 
de  foin,  comme  les  fleurs ,  &  les  chofes  aroma¬ 
tiques, dont  la  force  fe  dilfipe  aifément,lors  qu’el¬ 
les  font  trop  amenuifées;  &  partant  il  faut  couurir 
le  mortier  de  peau  ,  depeur  qu’en  pilant,  les  par¬ 
ties  les  phis  menues  ne  s’enuolent  &  ne  s’eua- 
nouïlfcnt  en  l’air ,  ou  de  crainte  que  l’acrimonie 
nefrappe&ne  choqueles  alTiftants ,  comme  font 
d’ordinaire  lathapfia&  l’heuphorbe-,  fi  l’oade- 
flre  vne  poudre  très- menue,  il  la  faut  palfcr  par  vn 
crible  efpais ,  &  la  remettre  foudain  dans  le  mor¬ 
tier  ,  iufques  à  ce  qu’elle  foit  toute  paffée,puis  en  ' 
fin  la  ferrer  tres-fojgneufement.  Les  chofes  qui 
font  beaucoup  plus  dures  .comme  le  coral,les 
perles  &  beaucoup  d’autres  efpcces,  tant  de  pier¬ 
res  que  metau x, celles-là  principalement  quKfer- 
uent  à  faire  des  collyres^e/tant  premièrement  tri¬ 
turées  groflierement  dans  le  mortier,  fe  mettent 
par  apres  dans  du  marbre  ou  du  porphyre  tres- 
folide  ,&fe  polliflent  auec  grand  trauail,  iufques. 
à  tant  qu’il  ne  relie  rien  d’afpre  ,  ny  de  rude. 
Quant  à  celles  qui  ne  font  pas  fi  rudes  ny  fi  an- 
ci  es  damant  qu’elles  ne  peuuent  pas  dire  pulueri- 
fées ,  on  les  pile  à  part  auec  vn  pilon  net ,  puis  on, 
les  crible,  &:  les  ayant  oeflées  auec  d’autre®  plus. 
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feehes ,  on  les  bnle  &  réduit  en  poudre  confufé- 
ment.côme  quelques  racines, femences  &  frui&s. 
Les  amendes ,  les  pignons,  les  femences  de  cour¬ 
ge,  de  melon  &  autres ,  dautant  qu’apres  auoie 
efté  pilées,  elles  deuiennent  grades  &  rances  auec 
le  temps ,  fe  coupent  extremément  menu  ;  celles 
qui  fout  gluantes  comme  la  gomme  ammonia¬ 
que  ,  le  bdellium ,  &  ja  myrrhe ,  dautant  qu’elles 
ne  fe  pilent  point,  on  les  diffout,&  nettoye  dans 
du  vin  ,  vinaigre  ,  ou  autre  liqueur  que  ce  foit. 
Voilà  donc  les  chofes  qui  fe  puluerifent ,  ou  cha¬ 
cune  à  part,ou  dans  le  meflange  ;  mais  auec  cer¬ 
tain  .ordre  ,  premièrement  les  plus  dures ,  puis 
les  plus  tendres.  Les  poudres  tant  cardiaques 
que  fortifiantes-,  fe  ferrent  dans  vne  phiole  de  ver¬ 
re  pour  les  occasions,  &  iamais  Ton  n’y  doit  mef-> 
1er  de  femences  grades  ,  parce  qu’en  vieilliffant 
elles  deüiennent  rances  :  mais  lors  que  l'on  prépa¬ 
rera  vneleéluaire  où  femblables  chofes  feront  ne- 
cedaires,  on  les  y  mettra  bien  à  propos,pourueu 
qu’elles  ioient  encore  recentes.  On  fe  fert  des 
poudresà  diuerfes maladies ,  non  feulement  aux 
venins  &  auxplayes  &  pour  la  corroboration 
des  forces,  ou  pour  aider  la  digeftion*,  mais  ou¬ 
tre  cela  ,  pour  arreder les  fluxions  ,  peur  arrefter 
ou  lafeher  le  ventre  :  Si  la  poudre  n’efl  pas  fore 
des- agréable  on  la  donne  toute  pure  :  fi  elle  eft 
dés-agreable,on  y  adioufte  trois  ou  quatre  fois 
autant  de  fucre.  On  a  de  couftumc  aufli  de  femesr 
par  le  dehors  des  poudres  tant  fur  la  telle ,  que  fur 
les  autres  parties. 

Les  paftilles  que  les  Grecs  ont  appeliez  m>- 
çhifeous  ou  Kyidifcous  »  comme  qui  diroit  des  pe¬ 
tits  ronds  applanis ,  fe  font,  d’ordinaire  de  pou» 
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dres,  &  fur  tout  des  métalliques  :  car  lesmedv 
camens  arides  eftans  foigneufemenc  concaffez,  fc 
joignent  &  le  prennent  auec  vne  humeur  qui  ne 
{bit  pas  gralTe ,  comme  auec  eau  diftillée,  vin, vi¬ 
naigre, fuc  d’herbes,  ou  quelque  mucilage,  iuf- 
qucs  à  cequ’il  s’en  fait  vne mafled’humcur  eftant 
coniumée  ,  on  agence  des  formes  rondes  ,  qui 
rcftemblent  à  des  lupins  ;  c’eft  pourquoy  le* 
Grecs  les  ont  appelées  artimn ,  &  nous  paftilles 
ou  petits  pains ,  lelquels  font  lechez  doucement 
au  feu  .  ou  à  l’ombre,  puis  mis  en  referue:  lors 
qu’il  en  eft  bel'oin,  on  les  délayé  auec  vne  humeur  L 
conuenable  ,  ou  quelque  cerat  mol ,  ou  bien  on 
les  accommode  en  d’autres  formes  :  elles  ne  font 
differentes  de  b  poudre  qu’en  ce  que  l’on  eftime 
que  les  forces  de  celle-cy  fc  diflipent  &  s’eua- 
noüiflenc  plus  promptement  ,  &  que  celles  des 
paftilles  comme  eftans  plus  folides,  &  plus  pref- 
fées ,  fe  gardent ,  &ic  conferuenc  mieux. 

L’on  ne  donne  pas  feulement  les  antidotes  con¬ 
tre  les  venins, qui  fe  communiquent  ou  parles 
morfures,ou  par  les  viandes,. ou  par  lcsbreuua- 
ges ,  ou  par  la  ret'pi ration,  ou  par  l’attouchement: 
mais  encore  contre  toutes  les  affections  des  vifee- 
res  ,  &  les  parties  intérieures; pour  corroborer 
auffi  les  forces  &  purger  les  humeurs,  on  les  don¬ 
ne  deraefmequeles  poudres,  dequoy  on  les  fait, 
apres  les  auoir  iointes  auec  du  miel  ou  du  vin 
cuit.  On  iette  d’exce:  lent  miel  dans  vne  poëlb 
de  terre  où  il  eft  délayé  dans  le  quart  d’eau ,  oü 
ou  d’autre  liqueur ,  puis  on  le^c-trit  doucement 
à  feu  modéré,  on  l’efcume,& lors  qu’il  eftbie» 
nettoyé ,  on  l’ofte  du  feu ,  &  apres  qu’il  a  ceffé  de 
Wuïllir ,  eftant  réduit  à  vne  tiedeur  que  le  doigt 
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puiffe  endurer,  autrement  s’il  eftoit  trop  chaud, 
il «difTipetoic  la  force  des  poudres,  oniettepeuà 
peu  pour  chaque  liure ,  trois  onces  de  poudres' 
méfiées  ,  lefquelles  onmelle  peu  à  peu  dans  le 
miel,  aueevn  pilon  de  bois, tant  que  par  tout  il  fe 
-trouue  égalité  de  fubftances.  Quand  la  compo- 
fition  s’eft  entièrement  refroidie ,  on  l’oftepour  la 
ferrer  dans  vneboéte,  fans  eftre  ny  trop  folide.ny 
trop  liquide,  afin  qu’en  fuite  par  vne  mutuelle 
a&ion  des  (impies ,  il  s’en  face  vne  meilleure  fer¬ 
mentation:  s’il  y. faut  mettre  des  amandes ,  des 
dattes  ou  autres  fruits ,  ou  mefmes  du  fucre,  ou 
la  poudre  decaffe,  ou  de  tamarins,  ou  de  la  man¬ 
ne  ,  il  n’eft  pas  befoin  pour  cela  d’augmenter  le 
poids  dumiel:  c’eft  la  meilleure  façon  de' faire 
l’antidote ,  dans  laquelle  les  forces  des  (impies 
perfiftent  entières  &  fort  efficaces ,  &  s’en  faifant 
vne  parfaite  fermentation,,  elles  fepeuuentcon- 
feruer  très -  longuement  ;  dequoy  on  verrra  cy- 
apresvne  infinité  d’exemples. 

Les  Modernes  en  faueur  des  malades ,  ont  mis 
en  la  place  de  l’ antidote, l’eîe&uaire  de  forme  fo-- 
Iide  accommodé  auec  du  fucre-,  mais  auec  moins 
de  profit  &  d’ effeùt  :  car  les  forces  des  fim  pies  ne 
demeurent  pas  fi  puiffantés ,  &  ny  la  fermenta¬ 
tion ,  ny  la  conferuation  n’en  font  pas  égales. Les 
poudres  apres  auoir  efté  triturées  &  criblées, fe 
méfient  delà  mcfme  façon  que  dans  l’antidote  :1e 
fucre  eft  délayé  par  le  feu ,  auec  de  l’eau  diftillée, 
ou  autre  liqueur  que  oefoit  ,pourueu  qu’elle  ne- 
foit  pas  aigre  ,'dautant  qu’apres  auoir  efté  dif- 
fout  dans  le  fuc  de  limons  ou  de  grenades, ou  dans 
le  vinaigre,  il  ne  fe  durcit  plus  derechef;  il  eft  ef- 
eumé  &  nettoyé ,  fe  cuifant  peu  à  peu  audçffus 
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del’efpaifteur  de  fyrop,&  iufques  àtantqu’vnc 
petite  goutte  en  eftant  tirée ,  il  terrible  qu’ellefoit 
paruenuë  à  vne  entière  foliditc:en  fin  apres  l’auoir 
laitîé  vn peu froidir ,  on  iectc  doucement  lapou- 
dre  par  detfus ,  puis  on  le  remue  fort  auec  le  pi¬ 
lon,  &  l’on  le  mefle  iufqua  ce  que  de  tout  il  fe 
face  vn  corps  dans  l’égalité  -,  fur  chaque  once  de 
fucre  nettoyé ,  on  iette  vne  drachme  de  poudre 
qui  n’eft  pas  fort  des-agreable  ;  &  moins  de  cel¬ 
le  qui  eft des-agreable.  Lamatfe  eftant  oftéc,  on 
la  met  fur  vne  cable ,  auant  qu’elle  fe  refroiditfe, 
onl’eftend&  applanit  auec  le  pilon,  puis  eftant 
refroidie,  on  la  coupe  en  pièces,  ou  quarrées,  ou 
quadrangulaires  ,  ou  en  forme  de  l'ofange ,  du 
poids  de  deux  ou  trois  drachmes ,  qui  fe  durcif- 
fent  à  la  façon  du  fucre.  Quelques -vms  font 
cheoir  des  gouttes  delà  compofition  encore  tou¬ 
te  chaude,  lefquelles  foudain  fe  caillent  en  petits 
i  globes ,  comme  dans  l’ele&uaire  ,  à  qui  1  on  a 
v  donné  le  nom  de  Mar.us  Chrifts. 

Les  pilules  fefont  aulfi  de  medicamens  arides, 
mais concaftcz-auec  moins  defoin.aufquels  d’or-' 
dinaireonadioufte  des  fucs  de(fechez,dcs  larmes 
&  des  gommes  ;  le  mcflange  eftant  fait  conuena- 
blement  ,  on  reçoit  le  tout  dans  vne  humeur  qui 
ne  doit  pas  eftre  graffe  à  la  vérité ,  mais  ny  delice 
aufti  comme  celles  des  paftilles  :  elle  doittoutes- 
fois  eftre  vifqueufe  &  gluante ,  afin  que  tout  s’ v- 
nifle  plus  promptement  en  vne  mafle ,  qu’elle  ne 
vienne  pas  a  s’entr’-ouurir  eftant  deflechée  par 
fucceffion  de  temps  ,  &  que  la  faculté  des  fimples 
ne  s’exhale  pas.  L'humeur  donc  fera  ou  du  miel 
cuit  &  nettoyé  ,  ou  du  fyrop  vn  peu  efpais,ou 
quelque  mucilage  gluant,,  fait  d’vn  fuc  ,.o.U-ii~ 
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qüeur  conuenable.  Que  fi  toutesfois  lacompofi- 
tion  contient  des  larmes,  ou  des  gommes ,  ou  des 
fucs ,  comme  aioës ,  fcammonée ,  fagapenum^  am¬ 
moniac,  dragacanta, on  la  pourra  allez  bien  aifem- 
bler  auec  vue  liqueur  deliée ,  &  premièrement  les 
gommes  ou  larmes  eftans  nettoyées ,  font  peltries 
auec  vn  pilon  chaud, tant  quelles  deuiennent  mol¬ 
les  :.on  y  met  les  poudres  peu  à  peu ,  &  finalement 
on  y  verfe  autant  de  liqueur  qu’il  en  faut  pour  fai¬ 
re  le  mélange.  On  la  fait  vn  peu  molle  au  com¬ 
mencement,  afin  que  par  le  concours  des  fimples, 
il  fefacé  vne  bonne  fermentation.  Deux  ou  trois 
iours  apres  auant  que  de  ferrer  la  malle ,  il  la  fau¬ 
dra  oindre  d’huile  d’amandes ,  &  l’ayant  enuelop- 
pée  de  peau,  ou  de  parchemin  délié,  la  mettre 
danslaboëte. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  moyenne  s  forme  s  des  medicamenSi 


LE  looch  que  les  Grecs  appellent  eclegma,  de- 
ftiné  pour  les  afiedions  du.  thorax ,  polfede 
vne  fubftance  moyenne ,  laquelle  eft  gluante,  afin 
qu’elle  ne  defeende  pas  trop  toft  dans  ie  ventre,  & 
que  s’arreftant  au  milieu  duchemin,  il  puilfe  eftre  y 
diftribué  au  thorax ,  &  aux  poulmons. 

On  le  fait  donc  principalement  de  fruits ,  com¬ 
me  font  raifins  cuits ,  dattes,  figues ,  myxaires,iu“ 
iubes,  &  des  fucs  de  reglilfe ,  de  fquille,  de  choux* 
4e  prafium,  d’hylfope,  de  dragacanta,  de  gomme 


premièrement  du  Looch . 
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arabique,  defemences  de  coings,  demaulue,  de 
melons,de  concombre,  de  citrouille,  il  fe  faitaufft 
d’amandes ,  de  noi  lettes ,  de  pommes  de  pin.  On 
met  donc  la  matière  de  ces  i  ngrediens  pilée  &  cri¬ 
blée  en  iecoüant,ou  dans  du  mid-cuit,  ou  dans  du 
fyrop,  îufques  à  ce  qu’ayant  acquis  v ne  moyenne 
grolfeur ,  elle  fe  puilfe  aualeren  léchant ,  comme 
le  miel  ou  la  boulie.  Si  outre  cela  on  y  met  des 
poudres  ,  comme  de  cinamome  ,  degingenvre, 
d’i ris,daron , de  fer pentaire, ou diairtoj,o\i autres 
ele&uaires,ii  fauta  proportion  augmenter  la  li¬ 
queur  qui  paiffe  luffire  à  tout.  On  fait  aulïi  le 
Looch  des  eleétuaires  mefmes .  &  de  fucre  candy, 
oude penides,lefquels  à  ce  deflcin on  diffoutauec 
quelque  fyrop  thoracique.  C’cft  pourquoy  l’on 
ne  peut  prefc rire  aucune  quantité  de  liqueur,  mais 
il  la  faut  biffer  à  la  volonté  de  l’ouuricr. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  fucs  ajfaifonnez.  &  confits . 

CE  qu£  les  Latins  appellent  fucca^o  ,  &  les 
Grecs  apoKyhfma ,  &  les  Arabes  robub.  C’eft 
vn  fuc  de  fruits ,  ou  d’herbes  purifié  &  déchargé 
de  Le ,  cuit  au  feu ,  ou  au  foleil ,  en  confidence  & 
dureté  de  vin  cuit  :  on  le  peut  garder  long-temps 
fans  quil  fe  corrompe, &  il  eft  nommé  fimple,mais 
celuy  où  il  eft  entré  vn  peu  de  fucre  pour  l’agré¬ 
ment  du  gouft ,  s’appelle  compofé. 

Du  raifin  on  en  tire  trois,  fortes  de  fubftance, 
l’ynesjexprime  en  cuilant  dans  le  chaudron,  &fe 
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sr€cuit  encore  vne  fois  en  confiftence  vn  peu  du,  . 
Celle-là  a  e£lé  ïncognuë  aux  Anciens.  La  fécondé 
que  les  Latins  appellent  proprement  japa  ies 
Grecs  firaion  &  opfèma ,  &  les  Arabes  rob ,  fe  fait 
dumouft  le  plus  recent  cuit,  iufques  à  diminution 
du  tiers,  qui  furpafse  l'épaifseur  du  miel,  &  fe 
candefie  comme  lefucrepar  fucceflioft  de  temps. 
Que  fi  on  retarde  tant  foit  peu,  &  que  l’on  donne 
lotfir  au  mouft  de  perdre  vn  peu  de  fa  douceur ,  & 
acquérir  de  l’acrimonie  ,  iamais  par  apres  il  ne 
prendra  la  confiftence  du  vin  cuit.  Mais  fi  l’on  le 
fait  cuire  iufques  à  lajnqiti  é ,  &  mefine  iufques  au 
tiers  en  lecumant,  il  s’en  fera  ce  que  les  Anciens 
ont  appelle  defrutum ,  lequel  fe  fait  auffi  de  vin 
pur. 

C’eft  ainfi  que  le  fuc  recent  de  coins  ,  de  ri- 
bés ,  de  bayes  d’oxyacantha ,  ouaubefpin ,  de  ce- 
rifes ,  de  poires ,  de  pommes ,  &  de  prunes,  eftant 
fait  boüillir ,  s’épaiiïira  en  confiftence  de  vin  cuit, 
qui  fera  fimple  ou  compofée,  fi  l’on  y  adi  oufte  du 
lucre.  Lesfucsdes  herbes  &  des  fruits  eftans  ex- 
primez,font  fechez  &  ferrez  pour  d’autres  vfages, 
comme  i’ay  dit. 

Les  fruits  fe  confifent  ou  auec  du  fücre,  ou  auec 
du  miel ,  ou  auec  tous  les  deux  :  les  petits  comme 
cerifes ,  prunes ,  les  bayes  de  ribés  &  d’aubefpin, 
entiers  :  les  grands ,  comme  les  pommes,  les  poi¬ 
res,  les  coins,  les  pefches,  les  citrons,  les  noix 
vertes ,  coupez  &  nettoyez  par  dedans ,  &  par  de¬ 
hors.  Le  fucre  diffout  dans  de  l’eau  eft  clarifié ,  & 
cuit  parfaitement ,  &  lors  les  fruits  les  plus  humi¬ 
des  ,  comme  les  cerifes ,  les  cormes ,  les  prunes, les 
bayes  de  ribés  &  d’aubefpin  font  plongés  &  cuits 
doucement  ÿ  iufques  à  ce  que  l’humeur  des  fruits 
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edant  confirmée ,  le  iucre  retourne  a  la  première 
confidence.  Mais  les  fruits  qui  lont  plus  durs* 
comme  les  coins,  &  les  noix  vertes,  ies  citrons, 
les  poires  &  les  pommes  eltans  bien  nettoyez  de- 
dans  &  dehors,  &  coupez ,  on  ies  met  boùiliir  inf? 
ques  à  ce  qu’ils  deuiennent  tendres;  puis  ouïes 
ode,  &  les  laide -on  eduyer  :  le  fucr$  le  diüout  ,fe 
clarifie  &  fecuit  dans  leur  eau ,  dans  laquelle  on 
remet ,  &  fait  encore  boüillir  les  fruits ,  tant  que  | 
le  rede  de  1  humeur  edant  confumée  ,  il  le  face  ! 
confidence  de  fyrop.  Les  fruits  amers ,  comme  les 
noix,  les  écorces  decitrun,  &d’ orange,  onles 
met  tremper  enuiron  neuf  iours  dans  vne  iexiue 
déliée  que  l'on  change  tous  les  iours ,  puis  onles 
fait  boüillir  tant  qu'ils  fe  ramolliffent ,  &ron!es 
confit  en  la  maniéré  fufdite.  Les  racines  aufft 
comme  du  chardon  à  cent  tedes  ,dufatyr:on,dela 
flambe  badarde ,  &  les  herbes ,  comme  la  mente  > 
lai&ué ,  &  leurs  tiges  les  plus  tendres  fc  confifent 
en  la  mefme  forte.  Enfin  toutes  ces  chofcs  edant 
bien  imbues  &  remplis  de  (acre  fout  odées  &  mi-- 
fes  fecher ,  ou  au  ioleil .  ou  à  vn  feu  lent ,  afin  que 
ce  foient  des  confitures  feches,qui  font  plus  agréa¬ 
bles  aux  vns  que  les  liquides^ 

On  confit  les  fleurs d’ vne  façon  differente ,  car 
en  ne  fait  que  les  mettre  dedans  du  fuc  puluerifé, 
afin  qu  elles  fe  puiffent  conferuer ,  &  c’eftpouf 
cela  que  les  modernes  appellent  cette  forte  de 
confiture ,  conferue ,  &  dautant  que  la  vertu  des 
fleurs  fedififipe  aifément:  on  ne  les  doit  pas  faire 
cuire  au  feu ,  mais  feulement  fecher  au  foleil.  On 
cueille  donc  les  fleurs  en  leur  parfaite  vigueur» 
comme  de  rofes ,  de  violettes ,  de  l’vne  de  l’autre 
bugloffe  ,  de  lis  d’eftang»  degened,  de  cicorée» 
d’oranges* 
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'II* orangés ,  de  pefches >  de  betoine  ,  de  fauge, 
d  hytTope ,  de  paceiiie ,  de  rofmarin-,  de  fouey ,  8c 
I  on  ieurofte  ce  quieft  de  fuperflu.  Quelques- 
rnsks  mettent  apres  toutes  entières  dans  vnvaie 
de  verre  auec  le  double  pefant  de  fucre  puluerifé, 
faifant  vil  lit  de  l’vn,&vn  lit  de  l’autre  ,&  l’expo- 
fentau  foieil  vn,  deux,  ou  trois  mois ,  félon  la  te¬ 
nuité  &naturedes  fleurs. D’autres  pilent  foigneu- 
fement  les  fleurs  toutes  frailches ,  &  y  adiouftent 
deux  ou  trois  fois  autant  pelant  de  fucre,  ils  mê¬ 
lent tout  cela  exactement ,  le  ferrent,  &  l’expo - 
fent  au  fo’eil ,  afin  qu’infénfiblemcnt  la  fermenta¬ 
tion  fe  face  fans  aucune  perte -de  force,  ny  d’o* 
fleur.  Dautres  concalfent  le  fiKre  bien  menu,  & 
jettent  deffus  le  fuc  de  rofes ,  8c  autres  fleurs ,  & 
cela  eftant  mélé  enfemble ,  ils  en  font  des  paftil- 
l;és ,  &  des  pains  de  toutesformes ,  lefquels  ils  en- 
ueloppent  dans  vn  linge,  les  tiennent  au  foleil  iuf- 
qu’àce  qu’ils  fo ient entièrement  defiechez,  puis 
les  ayant  bienferrez  ,  ils  les  gardent  durant  l'an¬ 
née,  &  les  trouuent  beaucoup  plus  excellens  que 
les-aUtres  pour  toutes  occafions.  -Quelques- vns 
plongent  les  fleurs  entières  dans  deux  ou  trois 
fois  autant  de  bon  fucre  fondu,  &  encore  tout 
chaud,  &  les  mêlent  parfaitement  ,  puis  la  eompo- 
fition  eftant  froide,  ils  la  ferrent  dans^des  boëtes, 
&l’expofent  au  foleil. 

La  confiture  compofée-,  telle  que  les  modernes 
ont  crû  qu’il  falloit  ordonner  furie  champ,  eft  vne 
compofition  faite  de  confiture  fimple,  ou  confier- 
ue,  &  quelque  eleéhiaireou  poudre  fortifiante,  à 
quoy  on adioufte  enfin  vne  conuenàble  quantité 
de  fucre.  Il  n’y  a  point  de  réglé  pourles  affaifon- 
‘jfef  ;  mais  il  faut  ioindre  la  commodité  auprofkl 
V 
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Rarement  toutesfois  laconlerue  louffre-elle  plus 
d’vne  drachme  de  poudres  pour  once.  Comme 
dans  le  cardiaque,  où  entre  confiture  de  buglolfe, 
de  nymphée,  &  de  rôles ,  d’écorce  de  citron  de 
chacun  demye once,  poudre  d’eleâtuaire  cham¬ 
bra  ,  de  gau  mu  &  diamargariton  froid,  de  chacun 
demy  icfupule,  os  de  coeur  de  cerf,  femencede 
citron,  &  de  chardon  bénit,  racine  deparelle,& 
de  tormentille  de  chacun  vn  fcrupule,  de  corne  de 
licorne  huit  grams ,  fix  feuilles  de  laurier  hachées 
menu ,  de  fucre  candy,  autant  qu’il  en  faudra  pour 
la  forme  de  la  confiture. 

11  fembie  que  par  certain  rapport  5c  conformité 
de  choies ,  il  faille  en  ce  lieu  parler  de  cette  com* 
pofitionque  les  modernes  appellent pafte  royal- 
le,  &  Mefuc  cleétuaire  royal.  Elle  le  fait  principa¬ 
lement  des  chofes  qui  remédient  aux  incommodi- 
tez  de  la  poitrine ,  &  des  poulinons ,  &  qui  foula- 
gent  les  perfonnes  exténuées  :  comme  celle  qui 
contient  amandes  douces  pelées,  vneonce,  pom¬ 
mes  de  pin,piftaches  recentes  &  nettoyées  de  cha¬ 
cun  demye  once,  poulpe  de  dattes , myxaircs  & 
raifins  cuits  de  chacun  fix  drachmes ,  gomme  dra- 
ganta  &  arabique  de  chacune  vne  drachme ,  amy- 
don  deux  onces,  poulpe  de  chapon  boüilli  quatre 
onces  :  faites  tremper  quelque  temps  les  fruits 
dans  eau  de  rofe,  puis  les  pilez  aucc  le  rtfte,& 
apres  y  auoir  ietté  peu  à  peu  vne  conuenable 
quantité  de  fucre  faites  en  vne  ma  (Te,  dont  lè  fe¬ 
ront  des  bolus  ougafteaux  de  telle  figure  qu’on 
voudra ,  qui  fe  fechent  par  apres  infailliblement, 
&que  Ton  couure  desfeüilles  d’or.  On  y  adioufte 
quelquefois  les  quatre  grandes  femences  froides 
pelées,  femence  de  pauot  blanc  ,  de  fifame,  de 
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lacune  deux  drachmes: quelquefois  trois  drach¬ 
mes  ou  demye  once  de  cmamome  :  quelquefois 
d'ambre  -ou  de  mule  fix  ou  huit  grains.  Apres 
ajioir  foigneufemeixt  peilri  la  malle  qui  le  fait  de 
quelques -vas de  ces  ingrédients ,  plus  Ample  que 
la  .precedente,  on  en  forme  des  pains,  ou  petits 
gafteaux  :  &  que  l’on  les  face  doucement  cuire 
dans  vn  four,  il  s’en  fera  ce  que  les  modernes  ont 
appelle  pains  de  maffe,  ou  de  marc ,  c’eftàdire 
marce-pains.  Voila  les  principales  formes  des 
comportions  qui  fe  prennent ,  lefquelles  font 
maintenant  envfagc,iL  faut  d  orelnauant traiter 
de  celles  oui  s’appliquent  par  le  dehors. 


CHAPITRE  XVIIL 

Dé  formés  des  medicamms  externes^ 
premièrement  des  humides . 

ENtre  les  :medic'amehs  externes ,  les  premiers 
font  les  fomentations  humides  ,  lefquelles 
eftans-oomp ofées  de  dîner  les  parties  ,  &  pour  di- 
uers  vfages  ,  le  font  auffi  de  diuerfe  mati-ere.  -Les 
vues  adoucirent  les  douleurs  *  les  autres  lafchent 
&  ramollirent }  les  autres  reftreignent, -les  autres 
déifechent  &  difîipent ,  les  autres  fortifient  les 
parties.  Or  chaque  aflfedUon  &  partie  -ont  leur 
matière  propre  &  particulière.  Cette  matière  fe 
‘cuit de  la  Façon  quei’ay  cy-deffus,  auec  vne  li¬ 
queur  conuenaible,  tantoft  auec  de  l’eau  fimple,  à 
laquelle  fur  ia  fin  on  adiouftedu  vki  ,oudu  yinai- 
g'reptafltoft  auec  du  lai$?  quelquefois  auec  âeh.  , 
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lexiue,  quelquesfois  auec  de  Peau  aes  forgerons». 
La  mefure  &  quantité,  tant  des  Amples  que  de  la 
liqueur,  le  doi.  proportionner  à  la  grandeur &à 
la  fituation  de  la  partie  que  l’on  veut  fomenter. 
Pour  deflecher  donc  &  fortifier  la  ttfte,  &  pour  en 
arrefter  les  fluxions,  la  lotiô  &  fomentation  fe  fe¬ 
ra  de  plantes  céphaliques  cuites  dans  vne  lexiue 
déliée ,  en  y  adiouftant  aucune  fois  du  vin, aucune 
foisduiel,  ou  de  l’alum.  Pour  terminer  lesdou- 
leurs  de  codé  :  de  celles  qui  feront  ramolliflantes, 
anodynes&  diiculTiues ,  auec  douceur  cuites  dans 
del’eauyeny  verfant  quelquefois  quatre  onces  de 
vin  blanc.  Pour  remedier  aux  douleurs  d’efto- 
mach,&  pour  aider  la  digeft  ion:  de  celles  qui  font 
ftomachales ,  cuites  auec  du  vin  rouge  aftringent, 
&  auec  dé  l’eau.  Pour  les  tumeurs  du  foye  &  delà 
ratte,&  les  entaflemens  inueterez,  de  celles  qui 
font  ramolliflantes  &  atténuantes  ,  &  qui  ayenc 
vne  douce  vertu  de  reftreindre  pour  fortifier  les 
parties^  tantoft  auec  du  vin  blanc,  &  tantoft  fur  la 
fin  aiiec  du  vinaigre.  Pour  la  nephritide  il  faut  fo¬ 
menter  auec  des  laxatifs  &  anodyns  boüillis  dans 
eau  fimple,  ou  hydromel  On  foulage  la  matrice 
tantoft  auec  fomentation,  tantoft  auec  parfum  par 
des  chofes  qui  font  conuenables  à  la  partie,  &  à 
l’affe&ion.La  fomentation  fe  met  fur  la  partie  par 
l’entre'mife  d’vn  couloir  ,  ou  d’vne  éponge,  la¬ 
quelle  ayant  efté  imbue  de  boüilion  tout  chaud, 
foit  par  apres  exprimée,  ou  auec  vne  veffie,  ou  par 
le  moyen  d’vne  bouteille  plene  de  ce  mefme  boüil* 
ïon.  Lors  que  la  partie  eft  trop  grande  pour  eftre' 
toute couuerte  delà  fomentation,,  il  faut  prepatetf 
vn  demy  bain  fait  d’vne  plus  abondante  deco- 
4Hon,dans:  lequel  toute  la  partie  malade  puilfe 
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eftré  plongée;  il  ne  fe  fait  pas  autrement  que  com¬ 
me  la  fomentation-  mais  fur  tout  il  eft  merueilleu- 
fement  profitable  aux  douleurs  des  cuilfes  &  des 
ïambes,  aux  affeétions  de  la  matrice.  &pour  pro- 
uoquer  les  mois ,  aux  douleurs  coliques, iliaques» 
&  particuliérement  aux  nephritiques.  Car  les  par¬ 
ties  malades  eftans  toutes  plongées  reçoiuentvn 
grand  foulagemenc ,  fans  que  le  refte  du  corps  en 
foit  nullement  troublé. 

Quant  au  bain,  comme  il  l’eftdetout  le  corps, 
auffi  eft-il  profitable  tant  à  fes  intérieures ,  qu  à 
les  extérieures  affections.  Celuy  qui  eft  modéré¬ 
ment  froid ,  ou  qui  l’eft  extremément,ou  qui  n’clt 
pas  encore  tiede ,  corrige  les  chaudes  intempéries 
des  vifeeres ,  par  lefquelles  ordinairement  tout  le 
corps  efteonfumé  &fleftri,  rafraifchit  lesextre- 
mitez  du  corps,  &  mefrne  les  condenfe ,  empef- 
che  les  fueurs ,  &  ne  permet  pas  que  la  fubftance 
deliéefe  difiipe  :  celuy  qui  eft  tiede,  dans  lequel 
le  corps  humeéie  affez  long-temps  fans  chaleur 
manifefte ,  excite  &  augmente  la  chaleur  naturel¬ 
le  ,  l’attire  aux  extremitez  du  corps,  auec  1  jmeil- 
leurfuc,  &  la  meilleure  nourriture,  humeéte  par 
tout,  &  rafraifchit  modérément,  remplit  ce  qui. 
eftextenué,  procure  vne  meilleure  conftitution, . 
&ne  difiipe  rien  par  fueur  ny  tranfpiration.  Celuy 
qui  eft  chaud, échauffe  le  corps,  profite  aux  nerfs, 
&  aux  mufcles  roides  &  refroidis ,  fubtilife  les  hu¬ 
meurs  groflfieres ,  di  (Tout  celles  qui  font  concrètes , 
ou  affemblées ,  les  liquéfié  ,  &  les  rend  coulantes,, 
il lafcheaudï  les  parties  intérieures,  &  notamment 
îespores  de  la  peau,  prouoque  les  fueurs,  diffipe 
beaucoup  dù  corps,  &  ainfi  deffcche  par  accidents 
■outre  cela  il  eft  encore  fafcfeeux  par  ces  inc,om~-. 
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moditez  :  que  s  il  le  fait  des  flux. ons  fur  les  parties 
imbecilljes,  il  les  augmente,  échauffe  les  elpritSj 
emeut  extrêmement  le  corps ,  de  forte  que  s’il  eft 
pléthorique  ou  impur,  il  eft  promptement  atta¬ 
qué  de  la  mort.  Voila  pour  le  bain  Ample. 

Le  compote  de  melme  que  la  fomentation  con¬ 
tient  diuerfes  matières  de  Amples ,  félon  la  nature 
delà  maladie,  ou  du  fymptome. 

Beaucoup  le  feruent  de  i’epiihcme  d’autre  façon 
que  l’on  ne  f  ifoit  pas  anciennement ,  &  il  eft  dif¬ 
ferent  de  la  fomentation ,  tant  en  fa  vertu  qu’en  &  j 
forme:  on  l'applique  pareillement  fur  la  partie, & 
d1  ordinaire  furqudqu’vnc  des  plus  nobles,  quand 
on  a  ddfein  ou  de  la  fauuer  de  l’intemoerie,  ou  des 
attaques  de  la  malignité, ou  bien  de  la  fortifîer.Ce 
qui  eftproareaucœur, &aufoye.  On!  compœ 
fedeaux  diftiflées ,  ou  autres  liqueurs,  danslef- 
Guelles  on  diffbut  &  méfia  pour  deux  onces  vne 
drehme  de  poudres  cornu  nobles,  puis  sacompo- 
fitiont  ftant  rendue  tiede,  eft mife  fur  la  partie, par 
TexprefTion  d’vn  éponge  déliée, ou  d’vn drap  bien 
Btt,qui  enauoient  efté  imbus.  Quelquefois  o» 
renferme  des  poudres  &  autres  (impies  dans  vn 
fâc  que  l’on  applique  apres  fauoir  moüiîlé  d’eau 
tiede:  commeà  la  chaleur  &  imbécillité  defoye 
eft  profitable ,  celuy  dans  lequel  entrent  eaux  di* 
ftiliées  de  lcarioîe ,  de  ci  chorée ,  de  pourpier ,  de 
ro-fe--,  de  plantain,  de  chacune  deux  onces, vi" 
aaigre  vne  once  &  demye,  pointes  d’abfynthe,- 
Sriple  fântal ,  (choenanthus ,  trochifques  de  cam¬ 
phre,  de  chacun  mis  en  poudre  vne  drachme,  & 
faites  en  Pepi'theme.  Pour  fortifier  &  munir  Te 
«sœur  appliqufz-y  cektv  qui  contient  eaux  de  bur 
,  &.feabieii3 


de  Fernel .  Liure  IV-  511 

fe  »  vin  blanc  aromatifé  de  chacun  deux  onces* 
dans  quoy  faut  di {foudre  feüilles  de  meliffe ,  de 
pimpinelie ,  graine  d’éearlatce,  xyloaloez ,  écor¬ 
ce  de  citron  feche  j  racines  de  diéfcam  &  de  tor- 
mentille.,  de  chacun  vue  drachme,  doux  de  gi- 
roffle  demye  drachme ,  faffran  vn  obole  ,  faites- en 
epitheme.  Si  vous  voulez  mettre  les  poudres  dans 
vn  lachet ,  il  les  faut  piler  groffierement ,  &  pref- 
que  le  double  pefant. 

On  applique  quelquefois  fur  la  partie  les  mef- 
mes  fachets  ,  fans  les  arroufer  d’aucune  liqueur, 
mais  auec  moins  d’vtilité. 

Le  mucilage  eft  particulièrement  efficace  pour 
humedter,  ramollir,  &appaifer  la  douleur , tant 
feul  que  ioint  au  Uniment.  On  le  tire  o:dinaire- 
ment  de  beaucoup  de  femences ,  comme  de  coins, 
de  guimauue,  de mauue , d’herbe  aux  puces, de 
lin ,  de  fenegré  ,  lefquelles  eftant  vn  peu  pilées  on 
coupées ,  on  met  tremper  dans  quelque  liqueur 
diftillée ,  ou  autre  conuenable  à  l’occafion  :  on  la 
fait  chauffer  ou  bouillir  iufques  à  ce  qu’elle  de- 
uienne  femblable  à  vne  mucofité  gluante  ;  puis  on 
la  coule  &l’exprime  on  auec  vn  linge.  Or  pour 
chaque  once  d’eau  fuffitvne  drachme  de  femen¬ 
ces.  A  inities  femences  de  coins  &  d’herbe  auxpu- 
ces  pilées ,  font  mifes  tremper  dans  les  eaux  de 
morelle,&  de  plantain  pour  les  eryfîpeles  ,  &  ton¬ 
te  forte  d’inflammations.  Àinfirpour  ramollir  on 
tire  le  mucilage  de  guimauue  &  de  lin,  auec  ius  dte 
figues  &  la  mucofité  du  fenegré  auec  eau  de  car 
momile  ou  de  fauge ,  ou  auec  hydromel,  lors  qu’rE 
eâ  befoin  de  refoudre  quelque  chofe  doucement. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  l' huile ,  du  cerat  &  de  | 
l'onguent. 

ÎL  faut  eftablir  deux  fortes  d’huile  .,  l’vne  finv 
ple,  &  l’autre  meflée  :  la  fini  pie  fe  fait  parle 
prelfoir,  ou  par  la  diftillation  ;par  le  prefloir , 
fruits  de  bayes  ou  fcmences  oleagineufes ,  Jef-  ! 
quelles  eftant  pilées  dans  vn  mortier,  &  rendues 
tiedes  par  vne  vapeur  d’eau  chaude  ,  &  renfer-  , 
meesdans  vn  Cachet,  foient mii’cs  fous  le  prefloir 
tant  que  l’huile  en  coule  toute  pure.  C’cft  'ainfi 
que  l’huile  fimple  eft  tirce  des  amendes  douces  j 
&  ameres ,  noil'ettes ,  noix ,  &  mefmcs  des  bayes 
de  laurier ,  de  geneure ,  &  de  myrte ,  des  femen- 
ces  de  lin  ,  chanure,p/»//»rf  Chrifti ,  courge,  com- 
combrc,  pauot  &  iufquiamc ,  bref  on  tire  l’huile 
fimple  des  pépins  de  rai  fins  pilez ,  chaud ,  &  çiis. 
fous  le  preftoir.  » 

Par  la  diftillation ,  que  l’on  appelle  Perdefcetb 
à  dire  pardefeente,  on  la  tire  du  bois*, 
des  herbes  qui  ont  les  fueillesfeiches,  eftans  mi- 
fis  dans vn  pot,  lequel  on  couvre  de  feu  par  la 
force  duquel  fe  coule  dans  vnvaiffeau  qui  eft  au, 
deffous  du  pot,&  qui  luy  eft  colé,  vne  huile  qui 
refient  ordinairement  l’empyrifme  ;  c’eft  ainft; 
que  l’on  tire  l’huile  du  geneure ,  du  tartre,  &  des 
briqu  es  j  que  l’on  appelle  huile  des  Philofophes°.; 
elle  fe  tire  auffi  pat  la  diftillation  que  l’on  ap¬ 
pelle  JPerj  Ofcenfîttnï  c’eft:  à  dire  en  montant 
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delà  façon  que  i’ay  dit  cy-delfus,que  laquinte- 
elfence  inuentée  par  les  modernes ,  fe  fepate  de 
la  matière  des  plantes,  &  retient  leur  principale 
vertu ,  auec  vne  odeur  &  faueur  toutes  particu¬ 
lières. 

L’huile  meflée  fe  fait  de  la  fimple ,  dam  quoy 
on  plonge  la  matière  des  plantes,  fruits  &  fleurs, 
&  de  quelques  fimplesque  ce  foient  :  on  l’expo- 
fe  par  apres  aufoleil,  ouîon  la  fait  cuire  ,  tant 
qu’elle  prenne  entièrement  les  forces  de  la  matiè¬ 
re  qui  eft  dedans,  puis  en  fin  on  l’exprime,  &  le 
met-on  en  referue^  ainfi  fe  fait  l’huile  rofat,  vio- 
Iat,de  coins,  de  rué,  de  renard ,  de  feorpion,  de 
vers,  &  plufieurs  autres  femblables.  On  prend 
del'huile  fimple  exprimée  d’oliues,  ou  d  amen¬ 
des,  fans  meflange  d’aucune  qualité  cftrangere, 
tres-pure&  très  excellente,  laquelle  en  qualité 
de  commune  matiere,receura  entièrement  &  pu¬ 
rement  les  forces  de  tout  ce  qui  fera  mis  dedans. 

Or  afin  qu’elle  deuienne  plus  belle  &  plus  iyn- 
cere,  &  que  le  temps  ne  la  rende  pas  grafle,  rance, 
fale  &  puante ,  il  la  faut  fur  tout  lauer ,  ou  auec  de 
l’eau  fimple ,  ou  auec  de  celle  de  rofe ,  &  la  re¬ 
muer  doucement ,  en  changeant  fouuentesfois 
l’eau  ,  iufqu’à  tant  qu’elle  deuienne  tout  à  fait 
blanche  :  on  met  tremper  dans  cette  huile  des  me- 
dicamens  du  poids  de  quatre  ou  de  fix  onces ,  fé¬ 
lon  les  forces.  S’il  la  faut  faire  au  feu ,  &  nonau 
foleil ,  on  adiouftera  à  la  matière  des  medica- 
mens  quelque  liqueur  comme  vin,  eau  fimple  ou 
diftillée ,  ou  fuc  extrait  d’vne  plante  recente  ,  & 
l’on  fera  cuire  le  tout  iufqucs  à  ce  que  toute  l’hu- 
$peur  foit  confumée  ,  &  que  iettant  vne  goutte 
<jfhuilcaufeus  elle  ne  pétillé  plus,  4e  peur  quelfc 
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voulant  garder  ,  elle  ne  fa  pourrifte ,  ou  nefemoi- 
fiife.  Pour  la  quantité  de  l’humeur, il  en  faut  met¬ 
tre  le  quart  ou  le  tiers,  à  proportion  de  l’huile  :  ou 
bien  faite  cuire  l’huile  dans  humeurau  bain-ma¬ 
rie  peu  à  peu  ,  de  peur  qu’en  bouillant  elle  ne 
concroit.-quelquedcs -agréeraient  de  brûlure, ou 
de  rnau  u  ai  le  odeur. 

Ces  nu ues  compofées  &  autres  femblables ,  les 
Anciens  Grecs  les  appellent  mira,&  les  Latins 
•ynguenta ,  ou  Vnjttinofa  odommenta  :  d’où  vient 
que  ceux  qui  aromatifent  les  huiles  ,  &  qui  les 
épaiifilfent  pour  l’agréement  de  1  odorat,  ont  efté 
appeliez  myropoh  &  Vnguentarij  ,  ou  vendeurs 
d’onguents.  Les  anciens  ne  demandoient  pas  feu¬ 
lement  ces  bonnes  odeurs  pour  les  fomentations 
&  cataplafmes ,  ou  pour  les  vlceres ,  ou  pour  em¬ 
baumer  les  corps  qui  en  eft oient  (Votez  à  diuers 
viages;  mais  auifi  pour  la  douceur  &  pourleplai- 
fîr-de  la  lenteur ,  laquelle  nous  deuons  auîTi  don¬ 
ner  à  nos  huiles  &  onguents  le  plus  foigneufe- 
ment  qu’il  eft  poiTible  :  ils  donnoient  mefme  par 
abus  le  titre  d’onguent  à  quelque  huile  que  ce 
fut ,  pourucu  qu’elle  fut  odoriferentc  :  d’où  vient 
que  Galien  a  parlé  d’onguent  de  laurier ,  &  Dio^ 
feoride  a  eferit  que  leftaôté  ,  ou  ftorax  liquide 
faifoit  de  fop  vn  onguent  tres-odoriferant  &  pré¬ 
cieux. 

L’imbçocation  n’eft  pas  vne  compofîtion  de 
médicament ,  mais  vne  certaine  façon  d’en  vfer: 
à  fçauoir  vnarroufement  de  quelque  partie  que 
cefoit,  ou  hume&atiora  faite  auec  de  l’huile ,  la¬ 
quelle  pénétré  au  dedans ,  ou  tombant  de  haut, 
©u  par  vne  douce  friiftion. 

Mous  appelions  Uniment ,  ce  que  les  Ancien* 
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bnt  appelé  cerat  mol,  fait  d'huile  &  de  cire,  afin 
que  la  vertu  &  la  faculté  de  L’huile  demeuvaft  plus 
long  temps  lur  la  peau ,  dautant  que  l’huile  s’é- 
paiiTit  ,  quand  on  y  meflele  tiers  ou  le  quart  de 
cire: mais  il  en  faut  mettre  plus  ou  moins,  fui- 
uant  la  conftitution  du  temps  &  delà  faifon, com¬ 
me  plus  quand  il  fait  chaud,  &  moins  quand  il  fait 
froid.  On  iette  dans  l’huile  ladre  cou  pée  fort  me¬ 
nu  .&i’vne  &  l’autre  fe fondent  enfemble,ou  à 
feu  lent ,  ou  de  peur  qu’ elles  ne  fentent  le  brûle 
au  bain  marie  :  à  peine  font-elles  fondués ,  qu’on 
les  ofte  de  fur  le  feu,  &  les  mefle-on  continuel¬ 
lement  auec  la  fpatule,  iufqu’à  ce  qu’elles  s’vnii- 
fent  :  on  leur  adioufte  quelques  fois  de  la  graiiTe, 
du  fein  de  pourceau  ,  &  dps  mucilages  que  l’oj» 
mefle  auflfi  peu  à  peu, pendant  qu’ils  fe  refroidit'- 
fent  ;  fi  neantmoins  on  craind'  la  brûlure  ,  il  faut 
remuer  la  cire  auec  vn  pilon  chaud  ,  en  y  adiou- 
tant  graiffe  ou  mucilage, félon  qu’il  eft  à  propos, 
&  y  verfant  peu  à  peu  de  l’huile  ,  iufques  à  tant 
que  le  tout  s’affemble  en  la  forme  &  molleffe  cfu 
liniment;  en  ce  genre  font  mis  ceux  que  les  Grecs 
appellent  acopa  ,  dautant  qu’ils  profitent  aux 
nerfs  foulez,  &  auxmufcles affeétçz  de  latitu¬ 
de,  telqu’eft  celuy  qui  contient,  huile,  cire, de 
chacune  deux  onces ,  terebinthine  deux  drach¬ 
mes,  miel  demie  once. 

A  prefenton  appelle  onguent  ce  que  les  Grecs 
appellent  enchriflon,  qui  eft  vn  médicament,  le¬ 
quel  a  vne  matière  vn  peu  groffiere  meflée  auec 
le  cerat  mol  ;  tellement  que  pour  cette  raifon  on 
le  peut  à  bon  droit  appelîer  cerat  épais  :  or  cette 
matière  eft  d’herbes  fechées ,  ou  de  métaux, ou 
yne  poudre  tres-menuë  de  terres  que  l’on  iette: 
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fur  le cerat, pendant  qu’il  fe  refroidit  >  &  de  petit 
qu’il  ne  fe  face  de  grumeaux  >  on  la  mefle  foi- 
gneufement  auec  Iafpatule  :  cela  deuient  vn  peu 
plus  efpais  que  le  cerat  ou  Uniment.  La  mefure 
delà  compoficiondoiteftre  telle  qne  l’huile  con¬ 
tienne  le  quart  de  la  poudre ,  &  la  fixiéme  partie 
de  la  cire.  Quant  aux  fucs-,  lors  qu’il9  feront 
uecelfaires  au  (B  bien  que  les  gommes  &reftnes, 
on  pile  les  plus  fecs  comme  la  poix  &  le  maftich*. 
&  les  plus  humides ,  comme  la  cerebentine  y  font 
mifes  goutte  à  goutte  :  les  moyennes  comme 
l’ammoniac  &  le  bdellium  eftant  diifoutesauec 
du  vinaigre ,  vin  ,  ou  autre  liqueur ,  &  les  fait-on 
fècher  iufqucs  à  ce  que  l’humeur  eftant  conforo- 
tnée,  l’onguent  foit  d’vne  confidence  modérée: 
rarement  la  quantité  de  l’onguët ,  ou  du  Uniment, 
que  l’on  ordonne, pafle-elle  deux  onces  .fi  ce  n’eft 
que  l'eftenduë  de  la  partie  malade  en  demande 
vneplus  grande. 


CHAPITRE  XX. 

De  U  bmlie  y  catapla/me  &  em¬ 
plâtre. 

P  Our  adoucir  la  douleur,  pour  ramollir,  refou¬ 
dre  &  cuire ,  on  fait  de  la  boulie  de  farines  diP 
foutes  dans  quelque  liqueur ,  &  durcie's  par  vne 
modérée  cuiffon  :  quelques  fois  la  mie  de  pain 
tient  la  place  de  la  farine,  comme  lors  que  pour 
la  douleur  des  gouttes ,  on  délayé  de  la  mie  de 
pain  dans  du,  laid  de  vache,  &  que  l’on  la.  fais. 
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Caire, en  y  adiouftant  fur  la  fin  des  iaunes  d'oeufs*' 
&  du  faffran.  Quelquesfois  les  mucilages  feruent 
de  liqueur ,  comme  fi  dans  vne  liure  de  mucila¬ 
ge  ,  de  femences  de  guimauue ,  de  lin,  &  de  fene- 
gré  ,  on  iettepeuàpeu  de  la  farine  d’orge, &  que 
Ton  la  face  cuire  à  feu  lent  ,auec  iaune  d’eeuf& 
faffran ,  iufques  à  ce  qu’il  s’en  face  vne  efpece  de 
boulie:  pendant  que  tout  cela  fe  cuit ,  on  y  peut 
mefler  continuellement  du  beurre ,  de  la  graifle, 
&  de  l’huile  à  diuers  vfage ,  &  afin  que  la  boulie 
ne  deuienne  pas  feiche  trop  toft, tandis  qu’elle  fera 
fur  la  partie  malade. 

Le  cataplafme  fertprefque  aux  mefmesvfages 
que  la  boulie,  ayant  vne  moyenne  confiftance  en¬ 
tre  l’onguent  &  l’emplaftre,  comme  eftant  méf¬ 
ié  de  la  matière  de  tous  les  deux  ;  il  fe  fait  de  ra¬ 
cines  , d'herbes,  de  fleurs,  de  iettons  cuits  &  pi¬ 
lez  iufques  à  tant  qu’ils  fe  ramolliffent  fuffifam- 
snent ,  y  adiouftant  par  apres  des  farines  &  des 
huiles.  C’eft  pourquoy  l’on  ne  doit  pas  croire 
que  le  cataplafme  foit  autre  choie  que  ce  que  les 
Anciens  ont  appelle  malagma  ;  puis  que  Celfus 
âfleureque  le  malagma  fe  fait  desmefmes  chofes 
que  ie  vien  de  dire  *.on  fait  donc  cuire  les  racines 
recentes,  les  herbes ,  les  fleurs ,  les  iettons ,  les 
fruits,  principalement  les  figues  feiches ,  iufques 
à  la  mortification  ton  les  crible,  puis  on  y  adiou- 
fte  des  mucilages,  delà  farine  ,  de  la  graifle,  & 
de  l’huile;  on  les  cuit  derechef  iufques  à  ce  qu’ils 
s’aflemblent  en  confiftance  de  boulie  ou  de  miel. 
Ce  cataplafme  eft  par  apres  mis  fur  du  linge,  ou 
fur  de  l’eftoupe  de  chanure,&  appliqué  fur  la  peau 
entière.  Or  la  mefure  de  tous  les  cataplafmes 
généralement,  doit  eftre  telle  qu’il  y  ait  à  propor- 
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cion  des  plantes  la  moitié  de  farine ,  &  le  quàrt 
de  graifte  ou  d’huile  :  S  il  eft  befoin  d’y  adioufter 
quelques  lemences  ou  racines,  ou  plantes  i'eiches, 
on  les  mettra,  cftans  puluenfées,  en  la  place  des 
farines  eu  cette  manière.  Prenez  racines  de  gui- 
mauue  ,  de  lis,&  d’iris  de  chacun  deux  onces,  lix 
figues  feiches,  mauuc,viohcr,  pariétaire,  rué,ab- 
fynthe  ,  de  chacun  vne  poignée,  faites  les  cuire, 
&  les  criblez ,  puis  adiouflant  fleursde  camomile 
&  melilot ,  femencc  d’anis  &  de  fenouil  pulueri- 
fezde  chacun  demie  once:  farine  d  orge,  de  lin, 
de  fenegré  ,  de  chacun  vne  demie  once,daxun- 
ged’oye,  d’huile  d’ins,  de  chacun  trois  onces,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  pour  cataplalmc- 

Le  finapifme  tant  celuy  qui  fe  fait  auec ,  que 
fans  axunge  ,  eft  dans  le  rang  des  cataplafmes; 
ilfe  fait  de  poulpe  de  figues, &  d’autant  pelant 
de  leuain  ,  à  quoy  on  incorpore  le  quart  de  fe- 
mencede  moutarde  pilée:  quelquesfois  on  y  ad* 
ioafte  de  la  farine  &  de  la  graifte  ;mais  toujours 
en  telle  forte  que  la  moutarde  face  la  quatrième 
partie  de  la  compofition  ,  quoy  que  fa  force  fe 
peuft  augmenter  ou  diminuer  auec  raifon. 

L’emplaftre  a  la  forme  plus  l’olide  ,  dautant 
qu’il  ne  fe  met  pas  dans  les  vlcercs;  mais  fur  la 
partie ,  fur  tout  afin  de  la  fortifier  &  delfecher:  ou 
"pour  refbudre  les  humeurs  qui  luy  font  attachées, 
quelquesfois  pourcuire,  &  rarement  pour  amol¬ 
lir:  car  la  forme  de  l’emplaftre  ne  s’ in  fi  nue  pas 
au  dedans  ,  mais  eftant  appliqué  par  dehors ,  il 
attire  pluftoft  à  foy  ce  qui  eft  au  deflous  :  la  prin  - 
cipale  matière,  c’eftou  l’efeume  d’argent  ou  la 
cire ,  ou  quelque  gomme ,  ou  toutes  ces  chofes 
œeüées  enferable  ,  auxquelles  pourtant  on  ad* 
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ioufte  de  l’huile  ,  ou  <ie  la  graifse,  afin  qu’elles 
foient  bien  vnies,&  quelles  ne  foüillent  pas  la  par¬ 
tie  fur  quoy  on  les  applique, &  que l’emplaftre 
qui  fe  fait  de  ces  mefmes  chofes, eftant  collées  en.» 
femble,  ne  s’attache  pas  fi  fortement  à  la  partie, 
qu'il  n’en  puifse  eftre  ofté  que  mal  aiféœent. 
Âinfi  ce  qu’on  appelle  Tetrapharmacu m  ,  eft 
compofé  d’huile ,  de  cire .  de  poix  &  de  refine: 
parmy  ces  chofes  qui  font  lentes ,  vilqueufes,  & 
véritablement  emplaftiques,  on  met  d’ordinaire 
des  poudres  criblées  de  plantes  feiches,  ou  de  mé¬ 
taux,  &  l’on  incorpore  le  tout  regulierement. 

En  premier  lieu ,  fi  l’on  y  met  de  la  cire ,  on  la 
fait  fondre  dans  l’huile  ;  fi  de  l’efcume  d’argent, 
onl’afaitaufli  boüillir  dans  de  l’huile  :que  s’il  y 
a  des  lues  d’herbes ,  des  liqueurs ,  ou  des  muci¬ 
lages  ,  on  les  fait  cuire  pareillement  auec  le  refte, 
tant  qu’il  foit  confommez’:  Par  apres  onymefle 
des  graifses,  des  refines,  dei.gommes,  comme 
l’ammoniac,  le  b  de  Ilium,  le  [kgapemm,  ou  purs, 
ou  délayez  dans  quelque  liqueur,  comme  vinou 
vinaigre  -.finalement  on  y  infufe  de  la  terebinthi- 
ne  ;  tout  cela  eftant  méfié  &’confondu  enfemblc, 
&  cuit  iufques  à  vne  légitimé  température ,  on 
leur  ofte  le  feu ,  &  leur  iette-on  peu  à  peu  des 
poudres ,  que  l’on  remue  auec  la  fpatule  iufques 
à  ce  que  tout  s’affemble  en  vne  maise,  laquelle  on 
peftrit,  ayant  les  mains  ointes  d’huile/&  l’on  en 
forme  de  longs  emplaftres ,  que  l'on  nomme 
Magdalies ,  &  pour  lors  on  y  adioufte  les  chofes 
les  plus  déliées,  comme  faffran  difsout,mufc,am- 
bre  ,  &  autres  chofes  qui  ne  fupportent  aucune 
force  du  feu. 

Les  Magdalies  doiuept  eftre  de  telle  confiften- 
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ce,  qu  elles  ne  fouillent  point  du  tout  les  maifts ,  & 
qu’elles  acquièrent  neantmoins  vue  tenace  &io- 
lide  forme  demplaltre,  qui  ne  foitny  molle, ny 
entièrement  dure.  A  raifon  dequoy  il  faut  pluftoft 
limiter  par  iugeinent  que  par  réglé ,  la  quantité 
que  l’on  doit  obferuer  dans  l’ allai  fonnement  de 
chaque  choie,  &  fiquelqu’vn  ne  l’a  pas  rencon¬ 
trée  ,  en  adiouftant  &  malaxant  encore  des  chofes 
liquides  ou  feches,  il  reülfiradans  la  forme  de  la 
compo  Inion. 

Or  y  a* il  yne  autre  efpece  d’emplaftre  plus  (im¬ 
pie,  lors  que  ians  employer  toutes  ces  chofes  vit- 
queufesSc  gluantes,  on  fond  dans  l'huiie  vnpeu 
plus  de  cire  pour  receuoir  les  poudres  que  l  ony 
veutietter.  Les  modernes  l’appellent  ceratdur  ,& 
non  pas  cm?Uftre  Dans  ccttuy-cy  1*  huile  &  la  ci¬ 
re  y  font  en  poids  égal  :  li  c  wft  toutesfoisenefté, 
ou  que  la  eue  foie  reccnte  &  gralfe  .  il  y  faut  Yit 
peumoins  d’huile;  mais  daaancage.fi  îacireclt 
vieille  ou  feche,  oufi  c’cft  en  hyuer.  Si‘ les  pou¬ 
dres  y  font  conuenab'  es ,  il  les  faudra  mettre  en  Isf 
place  de  la  cire,  dont  l’on  oftera  vne  portion.  V oi- 
Ià  ce  que  c’eft  que  le  cerat  -dur.  Mais  afin  de  don¬ 
ner  la  forme  d’emplaftre ,  s’il  cft  beioin  de  quel¬ 
que  gomme,  outerebenthine  .ou  grailfe,  ou  moel¬ 
le  ,  il  faut  diminuer  de  l’huile.  Que  s’il  y  a  refine, 
poix  métallique,  racines  arides,  ou  autres  cho¬ 
ies  que  ce  foient,  fechéés  &  puluerifées  ,  i  l  faudra 
qu  il  y  ait  moins  de  cire.  Or  deuant  qued’y  met¬ 
tre  telles  poudres,  il  faut  faire  cuire  le  refte  de 
tout  ce  qui  eftoit  entré  dans  la  compofition  du 
cerat,  iufqii’à- ce  qu’il  s’en  face  vn  corps,  &  qu’v- 
iie  portion  en  eftant  oftée  &  refroidie,  elle  paroif- 
fe-auoir  légitimé  confiftenced’émplaftfe;  qu’elle 
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toit  médiocrement  épaiffe ,  tenace, &  gluante  en 
‘quelque  façon  ,  comme  de  la  cire  ramollie  au 
feu. 

Le  foin  &  la  euriofité  de  quelques  modernes 
qui  le  font  attachez  à  la  variété  des  formes ,  a  in- 
uenté  les  toiles  à  faire  emp  ladre,  defquelles  edans 
faites  &  appliquées  félon  la  grandeur  de  la  partie 
affectée  ,lesvnes  refondent ,  les  autres  nettoyent 
les  ordures  des  vlceres,  les  autres  les  ferment  de 
couuretit  de  cicatrice ,  &  ne  font  propres  à  autres 
vfages  que  l’empladre.  On  plonge  dans  l’emp  la¬ 
dite  qui  ait  défia  pris  en  cuifantvn-  confidence  lé¬ 
gitimé,  vne  toile  défia  vieille  &  yfée,  apres  qu  elle 
a  efté  de  trois  codez  imbue  de  l’empladre ,  on  la 
tire  &  on  l’eftend ,  afin  qu’en  fe  refroidifiant  elle 
deuienne  dure  ;  finalement  on  la  ferre  apres  fa¬ 
lloir  roulée ,  comme  celle  qui  contient  huile ,  l'ein 
de  pourceau, eicume  d’argent  de  chacun  vne  liure, 
cire  heufue ,  axunge  de  belier ,  poix  noire  pilée  dç 
chacun  dernye  liure,  que  tout  cela  foit  cuit  dou¬ 
cement,  y  adioudant  lur  la’fin  neuf  onces  de  co- 
lophonepuluerifée,  &  trois  onces  de  cerufe.  Là 
compofition  ayant  pris  vhe  fubdance  conuena- 
ble  ,il  faut  tremper  le  linge ,  tant  que  de  tous  co¬ 
dez  il  foit  fuffifamment  imbu ,  puis  il  le  faut  ferrer 
apres  qu’il  fera  refroidi. 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  formes fiches  des  medicamens. 

POur  les  affeétions  externes  on  fait  la  poudre, 
tant  des  plantes  que  des  métalliques,  &des 
terreftres ,  on  ne  la  préparé  que  dans  lebefoin: 
bien  que  par  fois  certaines  formes  la  défirent  vn 
peu  grofliere.  On  l’accommode  en  diueries  for¬ 
mes  ,  en  fâchée,  en  bouclier,  en  frontal ,  en  coiffe3 
en  parfum.  Le  fachet  fert  de  fomentation  feche 
pour  difTiper  les  vents,  &appaifer  les  douleurs 
qui  en  prouiennent ,  pour  rafraifehir  les  membres, 
pour  attirer  &  confumer  les  humeurs:  brefpour 
arrefter  les  fluxions.  Telle  eft  celle  qui  contient 
millet  demye  liurc  ,  fel  commun  quatre  onces, 
bayes  de  laurier  médiocrement  pilées  deux  onces 
&  demye  ;  anis,  fenGÜil ,  cheruy ,  cumin,  fleurs  de 
camomille »  feuilles  d’aneth  de  chacun  vn  once» 
Faites  frire  le  tout  entier ,  &  fans  eftre  pilé  dans 
vne  poêle ,  &  le  mettez  incontinent  dans  le  fachet: 
appliquez-le  tout  chaud  fur  la  tefte ,  fur  le  ventre, 
ou  quelque  autre  partie  incommodée  que  ce  foie, 
en  le  changeant  d’heure  à  autre ,  iufques  à  ce  qu’il 
ait  produit  l’effet  que  l’on  endefiroit. 

La  forme  d’écuffon  eft  particulière  à  l’efto- 
mach  ,  à  deffein  principalement  de  réueiller  fa 
chaleur  naturelle ,  d’aider  à  la  digeftion,  &  de  luy 
adioufterde  la  force.  On  pile  la  matière  aride 
groffterement ,  iufques  à  vne  once,  ou  vne  once& 
demye  *  ffc  l’ayant  mife  dans  du  cotton  charpy,  on 
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la  coull  dans  deux  linges  en  forme  d’écuiîoni 
Comme  en  celle  qui  contient  rofcs  rouges ,  men¬ 
te  ,  ab lynthe -,  fauge,  mariolaine,  aneth3de  chacun 
deux  drachmes, doux  de  girofHe,  no^x  mufeadée, 
gaiunga'ifcan-amhus  de  chacun  vne  drachme.  Que 
rout  cek  l'oit  réduit  en  poudre,  de  laquelle  auec  le 
coton,  1  écuffcn  fera  fait. 

De  la  meime  forte  pour  la  froide  intempérie  de 
la  telle ,  &  pour  les  douleurs  qui  en  prouiennent* 
pour  arreltcr  la  fluxion ,  elt  couiuë  bien  menu  la 
coiffe ,  pourueu  que  fa  fornÆfoit  propre  &con- 
uenab'eà  la  telle.  Lamelurede  la  poudre  ellde 
deux  onces:  comme  celle  qui  reçoit  fauge,  mar¬ 
iolaine  ,  rofmarin  ,  [tachai  s  betoine ,  de  chacun 
deux  drachmes ,  écorce  de  citron  feche ,  grains 
d’alicermes  de  chacun  vne  drachme  &  demye» 

.  poivre,  cardamome -,  doux  de  giroffle ,  noix  muf- 
cade  de  chacun  vne  drachme  5  que  toût  foit  mis 
dans  la  coiffe.  Quelquefois  aufli  l’on  iette  cette 
poudre  fur  les cheueux  pour  les  mefmes  vfages. 
Des  cardiaques  comme  de  meliffe ,  fleurs  de  bu- 
gloffe,&de  rofmarin , femence  de  bafilic ,  char¬ 
don  bénit ,  xyloaloez ,  macer>  de  chacun  le  poids 
d’vne  drachme,  auec  vn  ferupuîe  de  fafframon  fait: 
vnfachét  propre  à  ellre  mis  fur  le  cœur. 

Outre  cela  on  agence  le  frontal  des  Amples 
qui  appaifent  1*  ardeur  de  telle,  &  qui  font  dormir* 
Comme  de  rôles,  de  fleurs  de  nymphée,de  violet¬ 
tes  ,de  betoine ,  de  ferpolet  dé  chacun  vne  drach¬ 
me  ,  à  quoy  s’il  eft  befoin  de  faire  dormir ,  il  fau¬ 
dra  adioufter  les  feuilles  ou  les  femences  de  lai-, 
élue ,  de  pauot  blanc  >  &  de  iufquiame. 

Les  parfums  &  les  bonnes  fenteurs  fe  font  d’vne 
cqnuenable  matière  pour  refaire  les  efprits ,  rii 
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iouïr  le  cœur ,  &  le  garantir  d'vne  maûgnitéex*  j 
terne  :  pour  refoudre  la  gro (fier e  pituite,  &  ies  en- 
taflemens  des  poulmons  :  pour  deffecher  &  fortr- 
fierlecerueau,&  en  arrefter  les  fluxions.  Cette 
matière  eftantbrifée  fe  met  lur  les  charbons  ar- 
dens,  afin  d  exhaler  vne  vapeur  agréable  :  ou  bien 
on  la  délayé  auec  de  l’eau  de  rôle  diftillée, laquel¬ 
le  s’échauffant  par  le  moyen  du  feu, pouffe  vne  ex- 
halaifon  odoriférante  :  ou  bien  eftant  arrondie  en 
forme  de  baie  ou  de  pomme ,  on  la  porte  pour  le 
delice  de  la  fenteur.  Le  parfum  fec  eft  plus  cffica-  j 
ce  pour  deffecher  &  fortifier  le  cerueau,  tel  que 
celuy  qui  fe  fait  de  ftyrax ,  de  fuc  cyrenien ,  xy- 
1-oaloez ,  doux  de  giroffle.  La  fluxion  eft  arreftée 
par  le  parfum  de  rôles ,  maftich  &  vernis.  Celuy 
qui  eft  de  pas  d’afne ,  d’iris ,  d’encens,  ou  de  foul- 
phre.  Au  cœur  profite  l’exhalaifon  de  xyloaloez 
doux  de  giroffle ,  mufeade ,  calamns  aro  mations* 
ftvrax,benioin ,  ambre ,  mufe,  lefquels  eftans  pi- 
lez,  comme  ce  que  les  Anciens  appelaient  thy 
tnia mata ,ou  font  mis  en  paftilles,  ou  delayez  auee 
eau  de  rofe,  de  lauende,  ou  de  fleur  d’orange  font  . 
mis  fur  le  feu.  De  quelques -vnes  de  ces  chofesfe 
font  des  poudres  de  fenteur ,  defquelles  en  fuite 
mifes  dans  le  ladanum  fe  font  des  p  ommes  de  fen¬ 
teur.  Comme  ce  qui  contient  mariolaine  aride, 
racine  d’iris  de  florence  de  chacune  trois  drach¬ 
mes  :  macis ,  doux  de  giroffle  de  chacun  deux 
drachmes,  ambre, mufe,  de  chacun  obole  &  demy, 
de  ladanum  très -pur ,  autant  qu’il  en  faut  pour  in¬ 
corporer  le  tout.  On  les  malaxe  auec  vn  pilon 
chaud ,  y  verfant  peu  à  peu  de  l’eau  de  rofe,  ou  de 
naffe,ou  vn  grain  de  térébenthine  ,  afin  que  h 
maffeenfoitplus  tenace.  Onferaauffi  fauonette 
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de  fenteur ,  du  mélange  de  ces  chofes  en  cettefor- 
ce.  Prenez.fauon  blanc  qui  eft  compofé  de  graiffe 
de  mouton,  de  chaux  &defel,vne  liure,  racine 
d’iris  de  florence  vne  once,  mente 3 mariolaine, 
noixmulcade,  doux  de  giroffle  de  chacun  deux 
drachmes,  eau  de  lauande,  ce  qu’il  en  faut  pour 
l’incorporation. 

Les  oyfeaux  qu’on  appelle  de  chypre  contient 
lient  ces  mefmes  poudres,  auec  le  double  ou  le  tri¬ 
ple  de  charbon  de  faule  :  de  quoy  par  apres  eftant 
aflfemblé.  &  ioint  auec  le  ladanum ,  ou  terebinthi- 
ne,on  agence  les  formes  de  ces  petits  oyfeaux, 
lefquels  reçoiuent  aifément  le  feu  fans  flamme; 
d’où  il  s’exhale  vne  fumée.  Si  l’on  peftrit  les  pou¬ 
dres  auec  de  la  cire ,  les  petits  ci  erges  que  l’on  en 
compofera ,  eftans  allumés ,  poufferont  auffi  vne 
exhalaifon  agréable.  Prenez  charbon  de  faule 
trois  onces,  ftyrax ,  calaminthe ,  deux  onces, ben- 
ioin  vne  once,  doux  de  giroffle  puluerifez  demye 
once, incorporez  le  tout  auec  gomme  d’adragant, 
&  en  formez  des  oyfeaux .  ou  des  cierges. 
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LIVRE  V. 

DE  LA  MANIERE 

DE  G  VE  RI  R. 

Dtf  /tf  matière  ordinaire  des  médica¬ 
ment  intérieurs. 


PREFACE. 

’Jy  parlé  en  general  des  for¬ 
ces  des  me  die  a  mens  fimplesr 
&  de  quelle  forte  il  en  faut 
faire  le  mélange  &  la  compo- 
fition .  Maintenant  mon  def- 
fein  ejl  de  traiter  en  particulier  de  toute  leur 
matierer  &  de  la  dijlribuer  en  certaines  chif¬ 
fes  de  faculté qui  répondent  directement: 
aux  fouueraim  genres  des  affections  ,  afin 
que  tous  ceux  qui  voudront  exercer  la  méde¬ 
cine  ,  ayent  incontinent  en  main  3  &  cognoif 
font  pour  tout  affeuré  quel  remede  ejl  profita,- 
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Med  laguerifion ,  tant  de  l' intérieure  que  de 
P extérieure  indijpofition.  Et  pour  cet  effet  ie 
ne  deduiray  pas  feulement  les  forces  des  me* 
dicamens  fmples  qui  font  de  mej, me genre  3 
mais  encor  es  celles  qui  font  propres,  &  parti¬ 
culières  d  chacun  d’eux ,  &  qui  ont  efié  re- 
sognués  tant  par  l’obfieruation  des  Anciens^ 
que  par  la  noflre  mefme  affn  que  de  chaque 
genre  on puiffe  choijir  ce  qui  efiplus  conuena- 
bleà  chaque  maladie  :  car  tous  les  médica¬ 
ment  de  mej me  genre  )  comme  par  exemple 
les  atténuatifs ,  ne font  pas  entièrement fm- 
blables  entre  eux  ;  mais  outre  cela  chacun 
d’eux  poffede  des  forces  particulières  y  par  le 
moyen  def  quelles  ils  font  plus  prof  tables  a 
vne  maladie  qua  l' autre, ou  font  plus  de  bien 
a  cette  partie  quà  celle  la.  Or  Pvniuerfelle 
curation  des  maladies  intérieures  s* accom¬ 
plit  par  l’entremifedes  chofes  qui  corrigent 
P  intempérie  de  chaque  partie  y  ramolliffent ? 
atténuent ,  &  nettoyent  les  humeurs  3  adou~ 
ciffent  &  ounrent  les  n/oyes  du  corps  ,  auf- 
quelles  conffe  toute  la  préparation  qui  fe 
fait  pour  P euacuation  ,  puis  par  celles  qui 
oflent  &  vmdent  les  humeurs  def  a  prepa w 
rèes ,  qui  chaffent  de  chaque  partie  les  refies: 
de  l' euacuation  ,  qui  garant iffent  de  toute 
malignité  ou  intempérie ,  &  finalement  qu$ 
fortifient  les  parties  entièrement  purgées 
X.  iiij. 
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J  près  ceU  ie  dtfiingueray  prefqne  atm 
pareil  ordre  la  matière  des  faculteT^externes, 
(fi  l'enftigneray  quels  medicamens  farvne 
propriété  toute  particulière , profitent  à  cha¬ 
que  maladie,  &  à  chaque  fymptome  dans  U 
particulière  curation  de  chacun  d’eux.  Dans 
le  dénombrement  que  i  ay  fait  des  remedes, 
tint  vniuerfels  que  particuliers  ,  de  cette 
grande  multitude  de  medicamens  „  ïay feu¬ 
lement  produit  ceux-là  qui  doiuent  efire  em¬ 
ployez -,  dans  l exercice  de  la  Medecine ,  com¬ 
me  ayant  efié  trouuaz, par  vu  long  vfage  très 
excellent  pour  la  fiants  des  hommes .  Ceux 
quel' on  aura  cognu  apporter  dufecours  aux 
malades  y  fans  ojfenfer  aucunement  la  natu¬ 
re,  ny  les  forces ,  doiuent  efire  gardez,  comme 
auec  particulière  vénération  ,  (fi  Il  ne  faut 
pas  fe  ietter  inconfiderement  dans  l’ vfage  de 
ceux  qui  f  ont  nouueaux (fi  qui  n  ont  pas  ejlè 
expérimentez,  il  s’en  trouueplufieurs  que  U 
faneur  fait  iuger profitables,  ou  du  moins  in- 
nocens ,  lef quels  toutes  fois  e fiant  on  pris  ou 
applique f  ,  i' ay  veu  précipiter  des  mif éra¬ 
bles  dans  vn  extreme  mal-heur  par  des  forces 
cachées  y  (fi  qui  ncpeuuent  efire  cognuës  que 
par  des  obferuations „  P  leu  fi  à  Dieu  que  ceux 
cuipaffent  inutilement  toute  leur  vie  à  re¬ 
chercher  les  noms  des  plantes ,  employaient 
ferjeufement  leur  trauailà  l 'expérimenter» 
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De  mefnte  que  dans  le  refie  des  çhofes ,  cel¬ 
les  qui  ont  efiéiugées  les  meilleures ,  fecon- 
Jeruent  par  le  frequent  v f  âge  des  hommes 3 
&  les  autres  perijjent  par  fuccefiion  de 
temps  i  ainfi  doit-on  croire  que  parmy  les 
plantes ,  celles-là  font  les  plus  parfaites ,  dont 
les  noms  anciens  refent  encore  a  prefent . 
C'  efi  pourquoy  ie  ri ay  pas  cru  quil  fut  a  pro¬ 
pos  d'eft  aller  icy  pour  l'vfage  de  ia'Medeci- 
ne  les  plantes  &  les  métaux  en  particulier , 
ny  le  rejle  des  chojes  que  la  terre  &  la  mer 
nous  fournirent  5  a  l'imitation  de  ceux  qui 
font  egalement  le  panégyrique  de  toutes  cho¬ 
ses  par  des  louanges  indignes  ,  &  qui  font, 
plufiofi  vne  vaine  parade  des  merueilles  de 
U  nature  3  que  de  fruit  dans  la  Medecine „ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Quels  remedes  corrigent  ï intempérie 
ftmple. 

LA  Ample  intempérie  des  parties  intérieures 
&  debout  le  corps  Te  corrige  par  l’vfage  des 
contraires,  Iefquels  eftans  pris  nous  altèrent,  ou 
par  la  feule  qualité,  oumefmeaulTipar  leur  ma¬ 
tière.  Par  la  feule  qualité,  ceux  qui  ne  le  changent 
pas  cnnoftre  fubftance;  mais  ne  faifant  que  palfer 
nous  communiquent  leur  qualité  ,  &  modèrent 
l’intemperic  demefurée.  Entre  ceux-là  les  vns  font 
froids, les  autres  chauds ,  les  autres  humides, & 
les  autres  fecs.  Dans  le  genre  des  froids  la  premiè¬ 
re  place  eft  deuë  à  l’eau  Ample  froide,  laquelle 
emoulfe  la  chaleur  furabondante  ,  fans  aucune 
augmentation  de  noftre  fubftance-.l’oxycrat  vient 
en  fuite,  &  beaucoup  de  potions  faites  auec  de 
l’eau,  les  fucs  de  grenades,  de  citrons  ,&  autres 
femblables  Amples ,  Iefquels  ont  toutes  fois  autre 
faculté  que  de  rafraifehir.  On  met  dans  le  genre 
des  chauds ,  le  poivre ,  le  gingembre ,  lepyrethre* 
la  moutarde ,  &  tous  ceux  qui  n’eftans  point  de  la 
nature  des  alimens ,  échauffent  les  parties  refroi¬ 
dies  du  corps ,  &  réueillent  la  chaleur  apres  en- 
auoir  cha(Té  la  froideur,  C’eft  quaA  de  la  mefme 
forte  que  ie  conclus  des  humides ,  &  des  fecs ,  qué 
danslaboittoti  oudans  le  bain,  encore  que  Peau 
entre  au  dedans  ,&  qu’elle  remplitte  les  capacitez 
qui  fe  trouuent  vuides  dansle  corps ,  parce  qu’el*- 
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îe  ne  fe  change  point  en  fa  nature  :  elle  humecte 
Amplement comme  font  aulTi  la  violette , la  mau- 
ue ,  la  guimauue ,  8c  la  deco&ion  d’orge ,  mais, 
que  la  fobrieté  au  boire,  &  toutes  les  choies  arides 
deffcchënt ,  parce  qu’elles  confuincnt  cette  hu¬ 
meur  fupcrfluë. 

Ceux  là  corrigent  l’intemperie ,  autant  par  la 
matière  que  par  la  qualité ,  iefquels  par  la  conco- 
étion  le  comiertifli  nt  en  iàng  &  en  lue ,  propre  à 
nourrir  le  corps  ;  ce  fuc  participant  toujours  de  fa 
première  qualité ,  engendre  dans  nous  vne  certai¬ 
ne  fubftance  de  fa  condition  ,8c  par  ce  moyen  en. 
fubiiituant  vne  froide  à  la  place  de  la  chaude  qui  a 
efté  diflipée,  elle  change  aulîi  l’intemperie  aucc 
la  fubftance,  &  en  fournit  vne  nouuelle:  ce  font 
ceux.que  l’on  appelle  alimens  médicinaux.  Dans 
le  nombre  des  froids  font  mis  la  laiâuë ,  le  con¬ 
combre,  le  melon,  la  cerife,  &  plufieurs  autres 
fruits,  Iefquels  rafraifehilfent  en  nourrilfant,  8c 
emouffent  la  chaleur  furabondante  des  parties.,  & 
des  humeurs.  Entre  les  chauds  on  compte  le  vina 
doux ,  le  raifin  cuit,  les  pommes  de  pin ,  les  pifta- 
ches ,  les  iaunes  des  œufs  mollets ,  8c  les  chairs  des 
ieunes  belles  à  quatre  pieds ,  8c  des  oy  féaux.  Car 
par  l’yTage  de  ces  chofes ,  la  fubftance  du  corps  eft: 
nourrie  &  vne  plus. chaude  remife  en  la  place  d’v¬ 
ne  froide,  la  chaleur mçfme  naturelle  entretenue 
&  réuèillée.  Parmy  les  hume&atifs  on  range  ceux 
Iefquels  fans  aucun  accroilfement  de  chaleur,  ou 
de  froideur  outre  nature  ,  rempliffent ,  nourri  f- 
fent  8c  augmentent  la  fubftance  des  parties  foli- 
des ,  non  pas  d’vne  humeur  fuperfluë ,  mais  d’vne 
humeur  vtile  8c  nourri  {Tante.  Comme  orge  mon¬ 
dé,  bouillon  de  poulets,  ou  de  pigeonneaux  ,  d.e; 


5  5 1  La  7%  e  râpe  urique 

cheureau ,  de  veau ,  dans  quoy  on  a  fait  cuire  aufft 
des  herbes  humides.  Or  l’abftmence  de  manger 
deifeche  &  confutne  extrêmement  le  corps  ;mais 
par  accident  :  ce  que  fait  par  foy-mefme  le  bifcuit 

6  feché  de  febues ,  de  pois ,  d’orge  &  de  millet 
roftis  faupoudrez  de  fel ,  &  la  pure  deco&ion  du 
gayac.  C’cft  vne  chofe  bien  abondante  que  la  ma¬ 
tière ,  tant  des  alimens,que  des  medicamens5& 
du  refte  des  remedes ,  dont  l'intemperie  a  couftu- 
me  d’eftre  corrigée  &  chaflee ,  &  l'on  ne  fçauroit 
les  comprendre  entièrement ,  fans  l'exercice  de  la 
Medecine. 


CHAPITRE  II. 

Des  cho/ès  qui  préparent. 

A  Peine  la  (impie  intempérie  dure-elle  long¬ 
temps  toute  feule  >  qu’elle  ne  face  amas  de 
l’humeur  luperflue  qui  luy  eft  conuenable ,  &  que 
de  (impie  elle  ne  deuienne  compofée  :  or  ne  fçau- 
roit-on  l’ofter  bien  à  propos,  auantque  d’auoir 
purgé  l’humeur  peccante  qui  l'entretient.  L’hu¬ 
meur  peccante  ne  peut  eftre  purgée,  qu'apres  vne 
fuffifance  préparation  >  de  forte  que  li  celle -cy- 
manque  ,  il  faut  toujours  qu’elle  précédé  l’eua- 
çuation,  &  d’ordinaire  c’eft  par  elle  que  l’on  comr. 

.  mence  la  curation.  Il  y  a  deux  fortes  de  prépara¬ 
tion  ,  1*  vne  du  corps ,  l’autre  des  humeurs ,  &  tou¬ 
tes  deux  fe  font  par  le  moyen  de  la  nature ,  ou  de- 
Part.  De  la  nature ,  dans  la  conco&ion  où  par  K 
force  de  la  chaleur  naturelle  >  les  humeurs  fùpesÿ. 
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ütiës  &  inutiles  font  adoucies  &  domtées ,  les 
acres  font  tenues  en  bride,  les  groflieres  fubtili- 
fées,  les  dures  ramolli  esjlesvifqueufes  nettoyées, 
de  forte  qu’elles  n’adherent  plus  aux  parties  ny 
aux  conduits  ;  enfin  quand  elles  font  préparées  en 
cette  forte  par  laconcodfion  ,  la  nature  leseua- 
,  eue  fouirent  d’elle-mefme ,  &  pour  cet  effet  elle 
©uure&  dilate  lesvôyes,  par  lefquelles  elle  s’en 
doit  defeharger. 

Aurefte  la  nature  n’eftant  pas  toufiours  a  fiez 
forte  pour  domter  toute  feule  les  vices  des  hu¬ 
meurs  ,  tellement  que  ny  dans  les  longues  mala¬ 
dies,  ny  dans  les  aiguës,  il  n’y  a  point  defeureté 
de  s’en  fier  entièrement  à  elle, nous  fommesbien 
fouuent  contraints  de  luy  prefter  l’aflïftance  de 
l’art ,  principalement  par  l’euacuation  ,  &  p|u- 
ftoft  par  la  préparation  du  corps  &  des  humeursï 
iLeft  vray  quepar  celle-cyles  humeurs  fuperflues 
ne  fe  cuifent  pas  effedfmement  ;  mais  celles  qui 
font  acres  &  boitillantes  fe  temperent ,  les  grof¬ 
fieres  fe  fubtilifent ,  fes  dures  fe  ramolliflent .  les 
vifqueufes  fe  nettoy ent ,  &  les  voyes  du  corps  ra¬ 
des  s’adouciflent  ,  celles  qui  font  fermées  s’ou- 
urent  &  fe  dilatent,  &  c’eft  en  quoy  confifte  toute 
la  préparation  du  corps ,  &  des  humeurs  qu’il  faut 
euacuer.  Il  eft  donc  befoin  de  traiter  de  chaque 
médicament  en  particulier. 

Vous  pourrez  dire  que  ce  médicament  bride  & 
furmonte  ,  lequel  retient  &  arrefte  les  humeurs 
violentes , enflées  &  poufleesçà  &  îà.afin  que  leur 
defordre  citant  appaile  elles  coulent  plus  facile¬ 
ment  au  ventre.  Or  tel  médicament  doit  eftre 
froid  :  non  de  fubftance  deliée ,  de  peur  qu’elle 
n’emeuue  dauantage  ;  ny  de  groffiere  non  plus. 
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parce  qu’elle  cmpdchc  l’cuacuation,  mais  d’vnè 
qui  loit  en  quelque  façon  moyenne,  &  qui  ait 
auftivnpcud  aufterité:dautant  qu’elle  a  vnepro- 
pricté  particulière  d  emoufter  l’acrimonie  de  l’hu¬ 
meur  violence ,  c’eft  pourquoy  le  médicament  de 
cette  nature  eft  en  laueurauftere,  vert  &cruden 
quelque  façon ,  comme  le  verius ,  le  lue  de  vinet- 
te,  de  grenade  aigre,  de  citron, &de  limon, le 
fuc  aufti  d’aubefpin ,  &  de  ribez  *,  car  c’eft  par  tel¬ 
les  choies  qu  eft  principalement  emouftee  l’acri¬ 
monie  de  labile.  A  ce  médicament  eft  contraire 
celuy  qui  eft  acre ,  lequel  par  fa  chaleur  extrême 
&par  la  tenuité  augmente  labile,  l’émeut  &la 
jette  dans  la  fureur:  de  tel  genre  font  la  moutarde, 
le  nafitore ,  le  poivre ,  le  cardamome ,  &  tous  les 
aromatiques  qui  font  vn  peu  chauds. 

Le  médicament  deterfif  appelle  des  Grecs  ryy- 
t  'icon,  eft  propre  &  conuenable  à  préparer  leshu* 
meurs,  tant  froides  que  chaudes,  parce  qu  ordi¬ 
nairement  les  vnes  &  les  autres  ont  de  la  vifeofité  '• 
il  nettoye  les  humeurs  vifqueufcs  &  gluantes ,  lef- 
quelles  s’attachent  outre  nature,  ou  aux  boyau*, 
ou  aux  conduits  intérieurs ,  ou  mcfmc  aux  vlce- 
rcs ,  ou  aux  pores  de  la  peau,  &  en  palfant  les  en¬ 
traîne  auec  foy.  Celuy  qui  nettoye  les  pores  de  la 
peau,  dautant  qu’il  pénétré  dans  ces  mefmes  po¬ 
res, eft  d’vne  fubftance  déliée  &  nitreufe  :  mais  çe- 
luy  qui  deliure  des  entaffemens  intérieurs  eft  fec, 
&  de  moyenne  fubftance ,  car  celuy  qui  eft  trop 
délié  ,  pénétré  fans  nul  effet  auec  vne  trop  grande 
promptitude  ;  mais  celuy  qui  eft  d’vnc  grofliereté 
modérée  nagiflant  pas  fi  vifte,  emporte  fort  bien 
les  humeurs  gluantes.  Il  eft  ordinairement  de  fa~ 
ueuramere,  qui  s  eft  logée  dans  vne  médiocrité  ds 
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fubftance  prefque  égalé*  cette  faculté  de  nettoyée 
fè  rencontre  quelquefois  auec  l’intemperie  froide, 
comme  dansia  chicorée,  &  dans  toute  forte  d’en- 
diues  :  mais  elle  eft  plus  efficace  auec  la  chaude^ 
pourueu  toutesfois  qu’elle  loit  au  deçadutroi- 
fîéme  ordre ,  comme  dans  l’abfynthe ,  dans  la  iar- 
razine ,  dans  le  centaurée,  à  ce  médicament  eft  di- 
reélement  oppofé  celuy  qui  eft  giutineux  ,  les 
Grecs  l’appellent  emplafitcon  ,  dont  les  parties 
eftans  liées  les  vnes  aux  autres  fe  tiennent  aucc 
vifeofité.  En  quelque  part  ducorps  qu’il  foit  ap¬ 
pliqué,  il  y  adhéré  fortement,  il  l’oint ,  &  fi  elle  eft: 
cauée,;  il  la  bouche.  Tel  médicament  à  propre¬ 
ment  parler  foüillc ,  remplit ,  &  s’appelle  empla- 
ftique.  Si  l’on  l’introduit  dans  les  conduits  inté¬ 
rieurs  du  corps,  il  les  bouche  &  remplit  par  entaf- 
fement  ;  fi  l’oa  en  frotte  les  pores  de  la  peau ,  il  s’y 
attache  fortement,  &  les eftoupe  aulfi.  Sa  rhatiere 
eft  en  quelque  façon  moyenne,  imbue  de  beau¬ 
coup  d’humeur  aqueufe  ou  aerienne;  mais  néant- 
moins  vifqueufe  &  tenace ‘.elle  n’a  point  de  cha¬ 
leur  manifefte,  &  confifte  en  certaine  médiocrité 
de  chaud,  &  de  froid.  T el  eft  celuy  que  l’on  appel¬ 
le  gras,  de  faueur  douce  ou  fade ,  n’eftant  ny  acre, 
ny  mordicant ,  ny  ai  gre ,  ny  falé ,  ny  amer. 

Le  médicament  atténuatif  appelle  des  Grecs 
leptynticon ,  incife  les  humeurs  grofïicres  &  pref- 
fées,lesfubtilife&  lesfeparediuerfement:ildoit  . 
penetrer  auec  facilité, &  par  confequenteftre  d’v- 
ne  matière  deliée  :  foit  qu’outre  cela  il  foit  froid 
comme  le  vinaigre ,  ou  chaud  comme  le  poivre. 
Aurefte  celuy  qui  dans  vne matière  deliée  peffe- 
de  vne  chaleur  au  fécond  ou  troifiéme  degré ,  & 
qui  a  prefque  la  faueur  acre,  doit  eftre  copté  entre 
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les  pluspuilfants  des  atténuatifs. 

Celuy  qui  grotïit  appelle  des  Grecs  pachynû- 
con ,  rend  plus  confift-ntes  &  plus  ferrées  les  hu¬ 
meurs  déliées  &  coulantes  :  ce  qu’il  fait  en  mêlant  j 
fa  matière  groffiere  auec  les  humeurs  déliées,  de 
mefme  que  lî  1  ’on  verfe  de  l’eau  fur  de  la  terre ,  & 
qu’il  s’en  face  de  iaboüe.  Cette  vertu  &  faculté  I 
confifte  en  vne  lubftance  gro  iTiere  &  terreftre,  qui  I 

eft  ou  froide  ou  temperée,ians  nulle  acrimonie. 

Celuy  qui  deliure  d  obftruchon  &  d’emalfe-  V 
ment ,  appelle  des  Grecs  ecpftrmcon  ,  n’eft  pas  | 
Ample  &  vmfbrme,  comme  la  maniéré  des  obftru-  j 
Plions  n’eft  pas  vne  &  fiinplejmais  tout  ainfi  quel- 
les  le  font  ou  par  l’humeur  vifqueule ,  ou  par  la 
groffiere ,  ainfi  ce  qui  deliure  d’obftruâion  eft  ; 

oudeterfif,  ou  atténuatif,  ou  mcûr.e  quelques-  j 

fois  ramoliiflant.  Sur  tout  on  peut  dire  que  celuy-  I 
là  deliure  d’obftru&ion  ,  lequel  feul  peut  faire  j 
toutes  tes  chofes.  Voila  donc  en  quoy  confifte  la  I 

préparation  des  humeurs  que  l’on  veut  euacüer. 

Mais  pour  celle  du  corps*  elle  fe  fait  par  le  moyen 
de  ces  medicamens. 

Celuy  qui  adoucit  ou  polit  appelle  des  Grecs 
leiaïnon,  remplit  egalement,  applanit,  &  polit  les 
parties  qui  font  rudes  &  inégalés  par  les  extrémi¬ 
tés.  Il  eft  parfaitement  humide  ,  abondant  en 
beaucoup  d’humeur  aqueufe ,  &  aérienne ,  dans 
vne  matière  neantmoins  médiocre,  &  moins  grof¬ 
fiere  que  gluante ,  laquelle  retient  l’humeur  mef¬ 
me,  &  ne  la  lai  Ife  pas  couler  çà  &  là,  afin  qu’elle 
S’attache  mieux  aux  parties  quelle  doit  remplir 
&  vnir.  Il  confifte  de  mefme  que  le  gluant  dans 
Vne  certaine  médiocrité  de  chaleur,  &  de  froideur* 
cftant  depourueu  de  toute  acrimonie  *  &  vehe- 
mente  qualité®  Celuy 
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:€duy  qui  rend  afpre  &  rude  appelle  des  Grecs 
'trachmon ,  ,eft  beaucoup  plus  puiffant  que  le  de* 
terfîf ,,  de  iorte  qu’il  ne  nettoye  pas  feulement  les 
ordures  eftrangeres,  mais  il  emporte  en  raclant, 
&arrache.auec  quelque  inégalité  la  fubitance  des 
parties  où -elles  font  attachées,  il  cil  extremé- 
ment  fec ,  &  pourueu  de  quelque  chaleur  dans 
vue  matière  neantrnoins  médiocre  :  en  ce  genre 
font  mis  le  fiel  de  terre ,  la  farrazine ,  l’aloez  ,  & 
tout  ce  qui  eft  extremémcnt  amer ,  falé  ,  &  mor- 
dicanr. 

Le  médicament  apéritif,  que  l’on  appelle  ana- 
fïomoîicon}  ouureles  orifices  des  vaiüeaux,  dilate 
&  amplifie  tous  les  conduits  des  parties  intérieu¬ 
res,  comme  venes ,  arteres ,  vrereres ,  &  inteftins: 
iepare  &  éloigne  les  chofes  qui  fontiointes  &  af- 
femblées  :  il  confifte  dans  vne  fubftance  médio¬ 
cre,  mais  chaude ,  afin  qu’il  pénétré  bien  auant, 
&  non  exceflfiuement  feche  ,  afin  qu’il  relafche 
plus  commodément,  &  qu’il  n’eftrècifte  pas  les 
Y-oycs. 

Celuy  qui  ferme  &  qui  reftrecit  l’orifice  des 
yene-s  &  des  arteres ,  &  le  refie  des  conduits  du 
corps, eft  appelle  des  Grecs  fynaEHcon.  Il  eft  de 
fubftance  groffiere,  egalement  froid  &  fec,  de* 
pourueu  de  toute  acrimonie  &  amertume,  com* 
me  celuy  qui  tient  le  premier  lieu  dans  le.geftre 
des  àufteres  &  adftringents. 

Celuy  qui  diffout, eft  appelle  diaphoreticon,  le¬ 
quel  îeftant  pris  au  dedans  ,  non  feulement  ou- 
ure  par  deterfîon  &  atténuation  les  voyes  eftou- 
pées  ;  mais  encore  il  pouffe  vers  les  extremitez  du 
corpsdes  humeurs  qui  eftoupent,&  les  dilfout  en* 
fin.par  fu.eur  ou  par  tranfpiration.  Greft-il  defub-» 
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fiance  déliée  &  chaude,  afin  que  nettoyant  &at« 
tenuant  il  pénétré  &  s’infinuë  par  tout  auec  vne 
tres-grande  promptitude.  A  celuy-là  eft  directe¬ 
ment  opposé  :  celuy  qui  retient  &  empefehe  la 
diflolution  de  l’humeur  deliée: lequel  eft  fans  dou- 
te  ou  tout  à  fait  grofiier,  ou  bien  on&ueux.  Or 
en  fuite  il  faut  enfeigner  quelle  eft  la  matière  des  ! 
iaculcez  que  nous  auons  déduites. 


CHAPITRE  III. 

Des  medicamens  froids  qui  arrefient 
le  débordement  &  la  fureur  de  la 
bile  }  empefehent  U 
pourriture . 


PArmy  les  medicamens  froids ,  les  vns  rafraif- 
chiifent  finalement,  comme faic  la  Iai&uëî 
les  autres  en  rafraifehiflant  appaifentl’impetuofs- 
té  des  humeurs  acres,  comme  lefuede  grenade; 
les  autres  fubtilifent ,  nettoyent ,  &  deliurent  des 
entaffemens  ,  comme  la  chichorée  :  defquels  il 
faut  parler  en  particulier, 

Lalai&uc  eft  froide  au  commencement  du  troi- 
lîéme  degré ,  humide  au  fécond,  le  tout  fimple- 
ment  fans  adftriétion  ou  excez  d’autre  qualités 
celle  qui  eft  mangée  cruë,rafraifchit,  appaife  l’ar- 
deur  de  l’eftomach,  &  des  parties  qui  enuiron- 
îient  le  cœur,  tient  en  bride  la  bile  &  le  fang  é- 
chauffé ,  tout  ainfi  que  l’eau  froide,  toutesfoisel- 
le  ne  ramollit  ny  ne  diftipe  la  force  de  l’eftonwdk 
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&  parties  proches  du  cœur ,  comme  l’eaü  j  mais 
fans  ofteni'er  quoy  que  ce  fo  il, pour  vu  lue  échau  f- 
fé  elle  en  met  vn  tempéré,  doux  &  conuenable» 
Par  ce  tempérament  elle  caufe  le  fommeil,  em- 
pefc-heles  longes  vénériens:  à  quoy  on  a  couftu» 
me  aulfi  d’vfer  de  fa  ûmence. 

Le  pourpier  eft  froid  au  troisième  ordre,  humi¬ 
de  aufecond,  defaueurauftere  ilappaifefurtout 
dans  les  fièvres  ardentes  &  malignes  la  ferueur  de 
la  bile ,  arrefte  fa  furie  &  l'on  impetuofité ,  &  em- 
pefche  que  la  pourriture  ne  gaignepius  auant.il 
fortifie  Leftoraach  -,  en  arrefte  les  vomiftemens» 
principalement  lorsqu'il  eft  tout  brûlant  de  foif* 
à  caule des  ardeurs  de  labile.  Il  arrefterauffi  les 
ecouiemens  bilieux  du  ventre  ,  &  la  diflenterie: 
on  le  met  crud  dans  les  lalades  ,  le  bouillon  & 
quelquefois  le  fuc  le  met  dans  les  medicamens ,  à 
faute  déquoy  on  vfe  de  la  femence» 

L’vn  &  L'autre  plantain  eft  froid  &  fe.c  au  fécond 
■ordre ,  médiocrement  adftringent  ,  en  fa  feüille& 
en  fa  femence  *,  fa  racine  mefme  eft  particulière¬ 
ment  efficace  pour  chaflerles  fievres.  Il  appaife 
auffi  la  ferüeur  de  la  bile,eftanche  la  foif,  pourueu 
que  l’on  tienne  dans  la  bouche  fa  deco&iôn,  ou  la 
liqueur  diftillée.  Il  arrefte  les  reieélions  de  fang, 
les  ecouiemens  bilieux  du  ventre ,  &  la  dysente¬ 
rie  :  &  neantmoinsil  deliured’obftruÊtion  le  fbyê 
•&  les  reins. 

Larofeeft  froide  au  premier  ordre,  feche  au  fé¬ 
cond,  doucement  adftringente,  principalement 
la  blanche  ;  pour  la  rouge  elle  eft  vn  peu  moins 
froide  ,mais  plus  feche,&  plus  adftringente.  C’effc 
pourquoy  elle  rabat  l’ardeur  de  labile ,  eft  bonne 
aux  fievres  chaude^  &  à  toute?  celles  qui  font 


5  4  0  La  Thérapeutique 

gcndrées  par  la  pourriture  ue  l’humeur  bilieufci 
Elle  fortifie  l’eftomach  &  le  foye  ,  reprime  les 
ecoulemens ,  addoucit  les  douleurs  de  telle,  qui 
arnuent  dans  la  fievre  ou  autrement  ,&  caufe  le 
fommcil.  Parce  qu  elle  n’apasvne  faueur  forta- 
greablc,  on  lefert  de  Ion  tau  diftillée  aux  mefmes 
tmploys,  &  auec autant  d’vtilité  La  rofe  palleeft 
pourucue  de  chaleur  &de  ficcité  dans  vnefub- 
llance  deliée,&.  beaucoup  plus  celle  qu’on  appel¬ 
le  mufquée.L’vne&  i  autreeftant amere&aftrin. 
gente  diiTipe  les  obftru&ions  des  venes ,  des  artè¬ 
res  ,  &  principalement  du  foye,  &  ouurantparvn 
frequent  vlage, l’orifice  des  venes, attire  le  fangny 
plus  ny  moins  que  l’ aloez ,  euacpë  labile  iaune&' 
les  ferofitez ,  &  par  conlequent  elle  eft  fort  pro¬ 
fitable  à  la  iauni{fe,&  à  l’hydropifie,quinefait 
que  commencer. 

Le  venus ,  c’eft  à  dire  le  fuc  des  raifins  verds,& 
nonencor^meurs,  eft  froid  au  feconë  ordre,  fec 
au  premier,  il  eft  auftere  comme  le  fucdctousles 
fruirs  qui  font  encore  cruds.  Il  appaife  puiffam* 
ment  tous  échauffemens  &  ardeurs  de  fièvre,  ilar- 
refte  les  phlegmons  dans  leur  commencement, 
empefehe  la  pourriture,fait  palferla  foif,  &  néant- 
moins  remedie  aux  obftru  étions  du  foye ,  de  for* 
te  qu’  à  caufe  de  cela  il  guérit  la  iauniffe ,  &  pâlies 
couleurs:  &  en  mefme  temps  par  vne  douce  ad- 
itriétion  il  fortifie  l’eftomach,  fans  le  piquer  auec 
acrimonie ,  comme  fait  le  vinaigre. 

La  cerife  rouge  &  vn  peu  aigre  eft  froide  au  fé¬ 
cond  ordre,  &  feche  au  premier ,  elle  profiteàl’e* 
ftomac  languiffant ,  excite  l’ appétit  ,&  eftanche 
la  foif,  fon  fuc  ayant  efté  exprimé  à  la  façon  du 
yin  „  ayant  çefle  de  bouillir ,  &  pofé  fa  lie  3  fe  garde 
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pour  toute  l’année  ,  tempete  les" ardeurs  de  la  fiè¬ 
vre, foulage  i’eftomach  échauffé,  reftouït  le  cœur 
par  vne  odeur  agréable ,  2c  empelche  les  progrès 
de  la  pourriture  ;  ce  qui  luy  eft  "commun  aucc  le 
refte  des  chofes  aigres  &  aufteres.  Maisle  lue  qui 
fe  tire  de  la  cerife  douce  nuic  à  Teftomach,  eftant 
extremément  contraire  aux  febricitans. 

Le  fruit  qûeles  Arabes  appellent  ri'oez  >  pend  a 
fon  arbrifféau  j  à  la  façon  des  raifins  :  il  eft  de  fa¬ 
neur  entre  aigre  &  douce ,  il  eft  plus  agréable  que 
lacerife  ,&  neluy  cede  point  en  faculté;  Son  lue 
eftant  froid  &  fec  au  fécond  ordre ,  aigre ,  ve:d& 
doucement  aftringent ,  fe  garde  auffi  pour  toute 
Tannée  :  il  profite  auxfievres  aiguës, refifte  à  ieur 
pourriture  ,  eft  bon  aux  cardiaques  ,  ar refte  le 
vomiffénenc  &le  ftux  bilieux  du  ventre,  prouo- 
que  l’appetit,  appaile  lafoif,  adoucit  laferueur 
du  fang,  dompte  l'acrimonie  de  la  bile,  &  ofte 
fes  corrofions  &  mordications. 

Le  fuc  de  la  grenade  aigre  eft  beaucoup  pla3 
verd&plus  aftringent  que  celuy  de  la  cerife  ou 
du  ribez ,  mais  plus  defagreable  auffi.  C’eft  pour- 
quoy  il  tempere  plus  efficacement  l’ardeur  de  la 
bile,  &  le  flux  d;  ventre: il  n’empdche  pas  feule¬ 
ment  la  pourriture  des  fievres  aiguës  ;  mais  enco¬ 
re  la  malignité  ,  &  en  emouffe  vigoureufement 
Tacrimonie ,  garantit  des  fyncopes  &  défaillances 
d'eftoraàch,  conferue  la-fubftance  &.  la  force,  dés 
vifeeres.  " 

Le  fuc  de  citron  ,  limon  &  orange  eft  plus  ai¬ 
gre  &  plus  verd  que  celuy  de  grenade ,  &  toutes- 
fois  moins  ^dftnngent.  Il  arrefte  moins  auffi  les 
vomiffèmens  &  le  ventre,  ofte  moins  les  iynco- 
£>es  >  5c  conferae  moins  la  force  des  vifeeres:  mais- 

Y  üy: 
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il  n’arrefle&  n’adoucit  pas  moins  l'acrimonie,  h 
malignité.  &  la  matière  trop  emeücdes  fievres. 
Outre  cela  par  le  moyen  d’vne  certaine  tenuitéj! 
purge  les  yoyes  &  les  conduits,&  foulage  les  reins 
affligez  de  lagrauelle. 

Le  fuc  d’aubefpin  efl  eftimé  plus  froid,  plus, 
verd ,  &plus  aftnngent  que  ccluy  de  grenade,  & 
bien  qu’il  l'oit  moins  agréable,  &  moins  cardia¬ 
que  ,  il  tempere  neantmoins  egalement  l’humeur 
violente  des  ficvres  -,  mais  il  arrefte  plus  puiflam- 
ment  l’impetuoflté  de  la  bile ,  ladiarrhée ,  la  dyD 
fenterie,  &fes  autres  ecoulemens. 

Le  vinaigre  froid  &  fcc  au  fécond  ordre ,  enco¬ 
re  qu’il  foit  délié ,  qu’il  pénétre  bien  auant , qu’il 
extenue  les  humeurs  grolîieres,  &  que  l'on  croye 
qu’il deliure  d’obftru&ion ,  neanemoms  il  arrefte 
auftt  les  humeurs  plus  que  mediocrcmcuc.  D’où 
vient  qu’eftant  pris  ou  appliqué,  il  arrefteleflux 
de  ventre, le  fang  coulant  de  tous  coftcz,  &  les 
inflammations  dans  leur  commencement:  elle  ap- 
paifeaulU  l’impetuofité  de  la  bde  ,&  tempere  les 
échauffemens  dclafievre,  cftanche  la  foif,  reueil- 
le  l’appetit  emporte  la nau fée, rend  lesmedicar 
mens  apéritifs  plus  affeurez  pour  les  femmes  en¬ 
ceintes.  Mais  p-army  tous  ces  effets  qu’il  produit 
dans  les  humeurs ,  il  pique  &  frappe  la  fubftance. 
mefme  des  vifeeres  &  des  parties .  &  ne  leur  con- 
ferue  pas  fl  bien  leur  formes  que  les  fucs  preefc- 
dens. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  medicamens froids  qui  ont  la  ver*' 
tu  d’extenuer  de  nettoyer. 

LEs  quatre  fortes  d’endiues  que  l’on  appelle 
fcariole,  endiue  qui  fe  feme,  endiue  fauua. 
ge ,  &  laiteron  font  toutes  froides  &  feches  au  fé¬ 
cond  degré,  &  les  fauuages  vn  peu  plus  puilfantes 
que  celles  qui  fe  fement.  Elles  teraperent  toutes 
l’échauffementdu  fang ,  &  des  humeurs ,  &  eftei- 
gnerit  les  defirs  de  Venus. De  plus  eftans  ameres, 
&  deterfiues  ,  elles  deliurerît  d’entalfement  les 
vifeeres,  &  principalement  le  foye,  confumentou 
diiTipent  l’amas  des  ordures  bilieufes  qui  s’y  fait,, 
&  rendent  viue  la  couleur  du  vifage.  Outre  cela 
elles  fortifient  l’eftomac  par  certaine  aftriùUon, 
mais  proprement  le  foye  &  les  reins  ,  tellement 
que  perlonne  n’a  iamais  receu  d’incommodité, 
pour  en  auoïr  mefme  beu,  ou  mangé  continuelle¬ 
ment  ,  principalement  de  la  chicorée,  qui  efl  l’en- 
diue  fauuage. 

La  vinette  que  les  Latins  appellent  rumex ,  eR 
froide&  feche au  fécond  ordre,  fa  force  principa¬ 
le  eft  dans  la  racine  ,  puis  dans  la  feuille.'  B ieiî-, 
qu’elle  nefoit  pourueüe  d’aucune  amertume,  elle 
©fte  pourtant  les  entaffemens  &  obftru&ions,  er? 
premier  lieu  du  foye ,  puis  de  la  rate  &  des  reins. 
I>’où  vient  quelle  corrige  la  iauniffe  difeute  la  ra^ 
î@s>euacü;e  la  graudle,  &prouoquc  les  mois  3  Je 
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tout  auec  modération.  Pour  fa  femcnce,  elle ad- 
ftreint  &  fortifie  doucement:&  partant  lors  qu’el- 
îe  eft  beüe,eUe  guérit  le  flux  de  ventre,  &  les  vices, 
de  l’eftomac. 

La  poulpe  de  courge ,  concombre,  melon, 
citroüille  eft  froide  &  humide  au  fécond  ordre; 
mais  dautant  qu’elle  engendre  vn  mauuais  fuc,  & 
fe  corrompt  fort  aifement,  on  n’envfe  quefort 
rarement  pour  les  remedes  de  la  Médecine.  La 
principale  vertu  eft  dans  la  femence  ,  laquelle 
xftant  cuite  route  entière  ,  apres  que  le  bouillon 
s’eft  refroidi  deiTeche  médiocrement,  incife, net¬ 
toyé  de  forte  qu’elle  ofte  au  fli  les  lentilles  du  vi- 
fage ,  &  par  confequent  purge  le  foye  &  les  reins, 
&  prouoque  les  vrinès.  Que  fi  vous  la  nettoyez, 
&  l’ayant  pilée  la  mettez  dans  de  l’eau  d’orge ,  el¬ 
le  adoucit  ies  ardeurs  de  fang  &  d’vrine,  &  ne  def- 
feche  pas  tant. 

L’hepatique  rafraifehit  &  deffcche  au  premier 
ordre  ,  tellement  qu’elle  appaife  les  inflamma¬ 
tions  ,  nettoy e  modérément,  &  guérit  laiaunilfe, 
quoy  qu’elleneface  pas  tout  cela  auectant  de  vi¬ 
gueur  que  les  conduits  ;  mais  pour  le  refte,elle  eft 
familière- ,  &  amie  du  foye. 

Le  thricomanes ,  polytrickum  ,  collitrichu>n,cC 
toute  forte  de  capillaires  font  en  quelque  façon 
temperez  en  chaleur;  mais  ils, deffechent ,  exté¬ 
nuent,  &  digèrent  médiocrement:  c’eft  pourquoy 
ils  chaiTent  la  pitùite  des  poulmons  grofliere  Sc 
gluante  .font profitables  aux  afthmatiques,  pur¬ 
gent  la  bile  gluante ,  &  qui  s’attache  aux  vifcer.es» 
&  nar  confequent  apportent  du  foulagementaax 
ibériques,  hidropiques,  rateleuxa  nephriqq^e% 
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brifent  le  calcul  ,  &  prouoquent  les  mois.  Es 
neantmoinsfi  l’on  s’en  rapporte  à  Diofcoride,  ils 
arreftentles  flux  de  ventre» 

La  dent  de  chien  &  faipcrge  rafraifchiflent  def- 
fechent  &  nettoyent  modérément.  D’où  vient 
quils  omirent  les  obftru  étions  du  fcye  &  des 
reins.,  &  profitent  à  ceux  qui  font  trauailîés  de 
iauniffe,  8c  de  douleur  rie  phri  tique.  La  princi¬ 
pale  force  de  la  dent  de  chien  confifteen  fa  raci¬ 
ne  :  dans,  la  racine  &  dans  la  femen ce .  celle  de  l’af- 
perge ,  dont  nous  mangeons  quelquesfois  la  tige 
toute  crue. 

L’agrimoine  cft  recommandable  par  fa  feuille 
&  par  fa  femence.  Il  incife,  nettoye  .  &  reflerre 
fans  aucune  chaleur  manifefte.  Il  deliure  d’ob- 
jftnnStion  premièrement  le  foye,  puis  tous  les  vif- 
ceres  5  fans  endommager  leurs  forces  >  apport* 
vn  merueilleux  foulagement  aux  longues  fiè¬ 
vres  ,  &  aux  maladies  qui  prouiennent  d’obflra» 
$ion. 
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CHAPITRE  V. 


Des  formes  des  potions  faites  des  fim- 
ples  fitfmcntionnez^ ,  que  l'on  a 
coujlume  d'ordonner  fur 


A  foif  qui  nous  tourmente  excelîiuement 


.5  .j  Hans  les  grandes  chaleurs,  ou  dans  les  ardeurs 
de  la  fù-vre  ,  s’appaife  principalement  auec  de 
l’eau  pure ,  lcgere ,  &  depourueüe  de  toute  odeur 
&iaueur  eftrangere:  comme  celle  qui  coule  im- 
petueufement  d’vne  très  pure  fou  ce, parmi  des 
lieux  remplis  de  cailloux  &  de  fable..  On  peut 
toutesfois  rendre  cecte  eau  plus  dcliée&  plus  le* 
gere,  ou  par  agitation  ou  par  coulemcnt  reïteré, 
&  quelqaesfois  auiîi  en  y  iettant  de  la  mie  de 
pain ,  laquelle  en  conferuant  fon  gouft,  la  corrige 
par  l’acrimonie  du  Icuain.L’eau  apres  auoir  long¬ 
temps  boüilli  dans  vnvailfeau  de  terre  bien  net, 
quoy  qu’elle  ait  exhalé  beaucoup  de  vapeur  de* 
îiée,e(lneantmoins  rendue  plus  deliée  &  plus  le* 
gere  ;  mais  non  pas  fi  froide  qu’auparauant ,  par» 
ce  qu’elle  a  conceu  quelque  force  ignée  :  &  ne  re* 
tientpas  la  première  douceur ,  parce  que  la  puif» 
fance  du  féu.contraire  l’a  changée, &  luy  a  fait  per¬ 
dre  fa  nature.  Or  afin  qu’elle  fe  puifse  boire  plii£ 
feurement ,  &  fans  offenfer  les  vifeeres ,  tout  ainfr 
que  le  vin ,  on  y  fait  bouillir  de  l’orge  tout  entier, 
iufqu’àtant  qu’il  fe  creue.,  ou  de  la  reglifs&jwfc  du 
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kaifinde  damas ,  ou  de  chorinte,  ou  du  Cucre ,  fut 
tout  lors  qu’il  y  a  quelque  indifpofition  de  poi¬ 
trine  ,  y  adiouftant  fur  la  fin  vn  grain  de  canelle, 
s’il  eft  b'efoin  de  côferuer  les  forces  de  l’eftomach. 
Que  fi  les  chofes  aigres  plaifent  dauantage ,  ou 
que  les  douces  excitent  la  nauiée  &  défaillance  de 
cceur  ,  ou  s’il  faut  tenir  en  bride  la  violence  de 
l’humeur ,  ou  conferuer  la  force  des  vifceres ,  ou 
fait  bouillir  dedans  ou  des  graines  mondées  c?e 
grenade ,  ou  de  la  poulpe  de  citron  ou  limon ,  oii 
des  cerifes,ou  des  raifins  verts,  ou  des  bayes  d’au- 
befpin  :  ou  bien  le  fuc  de  telles  chofes  exprimé 
purifié  fe  délayé  dans  de  l’eau  cuite ,  &  refroidie 
en  la  forte  qui  agréé  le  plus  au  gouft  du  malade. 
Car  ainfi  l’eau  conferue  fa  faculté  rafraifchifsantea 
&  l'on  corrige  cette  mollefse,  dont  elle  relalchfî 
enfin  &  débilité  l’eftomach  &  les  vifceres.  C’efi 
pourquoy  dans  les  fievres  chaudes  &peftilente;>, 
telles  potions  profiteront  à  ceux  qui  font  imbu- 
cilles  de  l’eftomach  &  des  vifceres,  &  qui  font  tra- 
uaillez  ou  de  naufée.  ou  de  défaillance  de  cœur,, 
ou  de  flux  de  ventre,  ou  de  pourriture  maligne, 
ou  d’exeefTiue  diftipation  de  forces  &  d’efprit  s. 

Quant  aux  fievres  longues ,  &  autres  maladies 
qui  prouiennemt  d’intemperie  chaude,  du  foye 
ou  delà  rate,  oud’obftruciion  inueterée,  melme 
auec tumeur, comme  dans  l’iékre,  cachexie,  leu- 
cophlegmatie,  dans  vn  long  flux  de  ventre ..  s’il 
fefàutabftenir  de  vin *  comme  il  arriuebien  fou- 
uent ,  on  boira  le  boüillon  de  racine  de  dent  de 
chien,  ou  de  vinette,s’il  doit  eftre  meilleur,  ou  de 
chicorée ,  s’il  doit  eftre  excellent.  Car  telles  clso- 
fes  oftent  les  maux  que  ie  vien  de  dire  fans  aucu¬ 
ns  iosommodM  3  &  fans  diminuer  la,  force  du, 
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foye:  de  mefme  que  ceux  de  la  rate  l'ont  guéri $  \ 
parlcboüillon  de  racine  de  buglofse,ou  de  i  hcr-  .  f 
be  defcoiopendre,oud  écorce  de  tamarifse. 

Les  potions  medecinales  pour  la  foif,  échauf-  I 
fement  de  bile ,  &  ardeur  de  fievre  ,  &  -pour  et*  j 
cfnlTcr  la  pourriture  fe  font  ûir  le  champ  des  raef-  '  i 

mes  fucs  que  l’ona  gardez ,  &  des  eaux  diftillëes:  ! 

en  forme  de  iulep, coa^e  s’enfuit.  Prenez  eau  de  i 

rôle  diftillée  vne  liure,  fucre  clarifié  quatre  on-  ' 
ces,  faites  les  bouillir  à  feu  lent,  iufqu  à  ce  qu’il 
s’en  face  vn  mélange  partait.  Il  s’en  faut  ieruirà 
l’égal  ou  au  double  de  l’eau  cuite  refroidie.  Au-' 
tre.  Prenez  eaux  diftillées  de  rofes  &  d’endiues  de 
chacune  demye  liure ,  lucre  blanc  quatre  onces,  ■  j 

qu’ils  boüillent  modérément  en  confiftence  de 
iulep.  On  en  fait  auiTt  de  lenablables  d'eau  de- 
pourpier, oude  plantain,  principalement  quand  j 
il  y  a  flux  de  '/entre.  Que  s’il  eftbefoin  d’vi'erde  ! 

iulep  aigre ,  loin  à  raifon  de  la  nauféc  &  defaillan-  | 

code  cœur,  l’oit  pour  arrefter  réchauffement  de 
labile ,  ou  la  pourriture,  on  mettra  dans  le  iulep 
quelque  fuc  aigre  purifié ,  qui  fc  trouuerà  le  plus 
propre  à  l’occafion.  Sur  la  fin  de  crainte  que  i’ai~ 
greur  nefoit  diffipée  par  réchauffement.  Prenez 
eauderofe,  fuc  de  limons,  fuc  dé  grenade,  fucre- 
blanc  de  chacun  quatre  onces,  faites  les  caire  len¬ 
tement  ,  iufqu’à  ce  qu’ils  ayentietté  leur  écume. 

Ou  bien,  iulep  rofat ,  lue  de  limons  de  chacun  de-, 
mieliure,&lesmeflez  pour  le  mefme  vfage.  Ce- 
îuy-rà  fera  plus  clair ,  où  il  y  aura ,  eau  de  fonçât4? 
ne  vne  liure ,  eau  de  rofe ,  fuc  de  limon ,  fuc  de 
grenade  ,  fucre  blanc  de  chacun  quatre  onces, 
que  l’on  fait  cuire  iufqu’à  ce  qu’ils  ayent  ietté  leur 
ëeuaiîe.  On  en  fiera  auffi  de  vinaigre ,  ou  de  v#h»: 
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«n  cette  façon.Prenezeau  tres-pure  vne  Hure,  eaü 
de  rofej  fucre  blanc  de  chacun  quatre  onces ,  vi¬ 
naigre  infufé  fur  la  fin  deux  onces  ,ou  de  venus 
crois  onces,  que  tout  cela  fe  cuife  pour  en  faire 
vniulep. 

Durant  l’hyuer ,  ou  dans  la  difette  des  fucs ,  les 
fyrops  qui  ont  efté  gardez  dans  la  boutique,le  dé¬ 
layent  en  quatre  fois  autant  d’eau  cuke.  T els  font 
le  fyrop  de  limons,  defucde  citron,  de  grenades 
aigres ,  devenus,  de  ribez.&de  fuc de  vinette, 
le  fyrop  aceteux&  F oxyfaccharum  fimple.  Voila 
lespotionsqui  ont  accoutumé  de  feruiraux  fiè¬ 
vres,  tant  intermittentes  que  continues,  foit  chau¬ 
des  ou  peftilentes.  Quant  à  la  préparation  des 
.humeurs  nuifibîes  &  échauffées  qui  s’y  trouuent, 
-elle.fe  fait  par  d’autres  medicamens  ,  le!  quels  net¬ 
toyeur  &  extenuent  egalement  en  rafraifehiffant: 
carbien  que  labile  foit  échauffée,  elle  eft  néant- 
moins  ordinairement  tenace  &  groffere ,  comme 
dans  le  receptabîe  du  fiel:  quelquesfoisauffi  du¬ 
rant  ces  fièvres  il  y  a  obftruétion  des  vifeeres,  & 
des venes  déliées,  à  raifon  des  humeurs pituiteu- 
fes  &  endurcies: il  faut  donc  en  cette  rencontre 
ofter  Pentaffement  auec  apozeme ,  compofé  des 
chofesfuiuantes ,  ou  de  quelques-vnes  d’elles. 

Prenez  racine  de  chicorée,vinette,  dent  de  chien, 
&  afperge  de  chacun  demie  once ,  endiue ,  feario- 
le ,  agrimoine ,  hépatique ,  politrichum ,  capillaire 
blanc  de  chacun  vne  poignée,  femence  de  cour¬ 
ge,  de  concombre,  de  melon  &  de  citrouille  de 
chacun  deux  drachmes  ,  que  tout  cela  foit  cuic 
dans  deux  liures  d’eau,  iufques  à  diminution  de 
moitié. 

Le  bouillon  eftant  coulé  &  exprimé  ,adioufte2 
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y  irois  onces  de  fucre  blanc ,  &  faites  i’apozermS  ! 

qu’il  foit  clarifié  &  aromatizé  auec  deux  drach¬ 
mes  de  fantal  citrin -,  ou  auec  vne  drachme  de  fan- 
tal  citrin,  &  vne  de  canelle.  Que  fi  d’auantureil  j 
y  a  quelque  foupçon;  de  malignité ,  on  la  pourra  j 
chalfer,cn  y  adiouftant  des  racines  de  tunix ,  &  de  s 
tormentille  ,  femences  de  citron  &  chardon  bé¬ 
ait  ,  &  fuc  de  limons  :  dequoy  nous  parlerons  cy- 
apres  plus  amplement. 

Durant  l’automne  que  les  herbes  commencent 
de  fcfleftrir,  ou  durant  l’hyuer  qu’eftans  froides 
&  feches  elles  n’ont  point  de  vertu,  il  faut  em¬ 
ployer  pour  l’apozeme  les  racines  &  les  femen¬ 
ces  en  cette  forte.  Prenez  les  quatre  racines  froi¬ 
des  de  chacune  demie  once,quatre  femences  froi-  -s 
des  maieures ,  fcmence  d’endiue ,  lai&uë  &  afper- 
ge  de  chacune  vne  drachme  ;  que  le  tout  foit  cuit  j 
méthodiquement,  iufques  à  trois  quarts  defe- 
ftier  :  apres  l’auoir  coulé,  adiouftez  -y  fucre  blanc  1 
deux  onces  &  demie ,  &  foit  fait  apozeme  clarifié 
&  aromatizé.  S’il  cft  befoin  qu’il  foit  aigre ,  faites  j 

tremper  quatre  heures  les  racines  dans  du  vinai-  ! 
gre ,  ou  fur  la  fin  de  la  cuiffon  verlez  y  la  huitiè¬ 
me  partie  de  vinaigre.  Quelquesfois  au  lieu  de  lu¬ 
cre  on  délayé  vn  fyrop  dans  l’apozeme,  comme 
fyrop  de  chicorée ,  d’endiue ,  &  de  limons  :  quel- 
quesfcis  fi  le  boüillon  n’eft  pas  de  mauuais  gouft 
on  le  donne  fans  aucun  mélangé  de  lucre  ny  de 
fyrop  ,  comme  celuy  qui  eft  fait  de  racines  de 
dent  de  chien,  d’afperge  &  d’ozeille  de  chacun 
vne  once  femen ce  d’endiue,  8c  de  melons  de  cha¬ 
cune  deux  drachmes  ,  que  le  tout  foit  cuit  iuf¬ 
ques  à  vne  hure ,  &  le  bouillon  coulé  pour  eftre 
donné  fur  le  champ.  Lors  qu’il  fera  mal-aifé  dfi 
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tfoüûer  de  la  matière  pour  faire  apozemes,on  dé¬ 
layera  dans  deux  ou  trois  fois  autant  d’eau  cuite*’ 
©u  d’autre  liqueur  conuenable  des  fyrops  qu’on 
aura  gardez  pour  l’vfage.  Tels  que  font  lefyrop 
fimple  de  chicorée ,  le  fyrop  d’endiue ,  &  le  fy rop 
de  byfance  •  lefquels  corrigent  tous ,  &  emportent 
l’intetnperie  mefme  que  la  purgatiou  a  laiflée. 


CHAPITRE  VI. 


Des  medicamens  qui  domtent  &  pre * 
parent  U  mélancolie . 


QVant  aux  medicamens  qui  font  vtiîes  à  la 
bile  noire >  ou  mefme  à  celles  qui  en  appro¬ 
chent  beaucoup  ,  à  fçauoir  la  bluatre  ou  couleur 
de  rouille ,  lelquelles  fe  font  de  la  citrine,  ou  de  la 
vertetirant  fur  ie  iaune ,  s’il  eft  befoin  de  les  dom- 
ter ,  il  faut  vfer  de  ces  mefmes  ehofes  aigres  que 
i’ay  dit  cy-deffus ,  alfoupir  &  tenir  en  bride  l’acri¬ 
monie  de  la  bile  iaune  ;  dautant  que  par  vn  fre¬ 
quent  vfage  elles  adouciront  les  fymptomes  de  la 
bile  noire ,  auffi  bien  que  de  la  iaune.  Que  fi  ré¬ 
chauffement  eft  tel  qu’il  n’ait  befoin  que  d’adou- 
ciffement ,  voicy  ce  qui  luy  fera  particulièrement 
conuenable.  La  violette  pourprée  froide  au  pre¬ 
mier  ordre,  humide  au  fécond ,  aqueufe  &  ramol- 
üffante  tempere  les  humeurs  échauffées  &  mor~ 
dicantes,  adoucit  &  ofte  la  bile  feche&  adufte, 
appaife  les  douleurs  de  tefte  qui  en  prouiennent» 
fait  dormir,  &chaffelesmauxde  cœur.  L’vnegc 
l’autre  bugloffea  tant  celles  des  iardins ,  que  I’or 
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appelle  borrache,que  la  i'auuage  eft  chaude&  h53  f 
nude  au  p^mier  ordre:  elle  produit  les  melmes 
effets  que  la  violette ,  &  outre  cela  remplit  noftre 
clprit  de  loye  &  d’allegteffe,  &  dilTipe  lesfantaf- 
ques  imaginations  des  melancholiques. 

De  melme  que  le  lue  des  pommes  odoriféran¬ 
tes  refaic  le  cœur  par  l'agrément  de  la  fenteur, 
ainfi  domte-il  tout  ce  qui  luy  eft  ennemy,  &  prin¬ 
cipalement  les  vapeurs  de  la  melancholie  ;  parfa 
fubftance  il  en  délayé  &  adoucit  la  matière,  & 
chaffe  la  palpitation  de  cœur.  La  meliffe  eft  chau¬ 
de  &feche  au  premier  éloignement.  Elleadoucit 
la  melancholie  ,  eft  bonne  pour  les  craintes,  & 
pour  les  trifteffes  qui  font  engendrées  de  la  me¬ 
lancholie  fans  aucun  fuiet,caule  des  longes  agréa¬ 
bles  ,  &  nettoyé  au fti  quelque  peu. 

Mais  lors  qu'il  faudra  préparer  la  melancholie  ; 

à  la  purgation ,  fi  elle  eft  échauffée  &  mordican-  : 
te,  les  medicamens  propres  à  la  préparer,  doi-  j 
uent cftre compofez.  des  chofes  que  ic  diray  bien- 
toft  apres  ,  S ï  qui  neantmoins  foient  temperées 
par  le  mélange  de  celles  qui  brident  &  retiennent: 
que  fi  elle  eft  gluante,  gro(ftere,&  terreftre,  com¬ 
me  la  lie  &  le  limon  du  fang ,  eftant  entièrement 
depourueüe  de  chaleur,  comme  dans  la  tumeur 
■  de  la  rate,  &  longues  maladies  qui  en  prouien- 
nent ,  on  la  préparera  à  la  purgation  feulement 
auec  les  chofes  fuiuantes.  La  fumeterre  chaudeau  j 
premier  ordre,  feche  au  fécond,  medioctement 
acre  &  amere ,  ofte  l'obftru&ion  de  tous  les  vif- 
ceres ,  &  les  fortifie ,  purge  doucement  &  peu  à 
peu  les  humeurs  aduftes ,  &  purifie  le  fang  :  eftant 
mangée  ou  beuëprouoque  beaucoup  l?vrine  bi* 
lieu k  s  guérit  les  longues' fièvres  qui  procèdent 

de 
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âé  l’obftruûtiondes  viicerts,  &  à  toutes  les  ma? 
ladies  qui  procèdent  de  l’impureté  du  fang  :  car 
elle  preferue  le.  corps  &  les  humeurs  de  pourri¬ 
ture.  •Le'  houblon  chaud  au  premier  ordre  ,  ieç 
au  fécond,  remarquable  en  la  tige  &  en  la  fleur, 
deliure  d’obftruétion  premièrement  la  rate, 
puis  le  refte  des  vifcéres  &  prouoque  les  vrines; 
il  va  du  pair  auec  la  fumeterre  en  toutes  Tes 
facilitez ,  maislaiaueur  n’en  eft  pas  fl  deiagrea- 
L>le, 

La  caffuthe  ,  que  l’on  appelle  communément 
cufcute  ,  chaude  au  premier  ordre ,  feche  au  fé¬ 
cond  pourueuë  d’amertume  &  d’adftriclionde- 
terge  &  incite  proprement  la  melancholie ,  tant 
en  herbe  qu’en  femence .  guérit  l’obftrudlion  de 
la  rate  &  du  foye  ,  chafle  la  jauniife  noire  &  les 
fievres  lentes  &  longues,  dautant  qu5  elle  purge 
les  humeurs  pourries  des  veines  &  de  tous  les 
Vaiffeaux ,  fans  endommager  les  forces  de  l’efto- 
mach  &  des  autres  vifceres.  La  fcolopendre  ou 
appienium  qu’on  appelle  ceterach,guerit  enqua- 
-rance  iours  la  race  par  la  feuille  fculemementjans 
aucun  mauuais  goull ,  emporte  la  mauuaife  cou¬ 
leur  qui  vient  d’obftru&ion  ,  &  brife  mefme  le 
Calcul  dans  la  velfie.  Le  poîypode  échauffe  mo° 
•derementjdeffeiche  auec  y  ehemence,eftant  pour- 
lieu  de  faueur  douce  &  auftere  tout  enfemble,  de» 
tergë  &  diflipe  les  humeurs  gluantes  &  groffie- 
res ,  purge  infenflblement  la  bile  noire  &  grofïie-' 
re;mais  il  faut  adoucir  la  trop  grande  aufterité 
auec  quelque lenitif& hume élatif,  comme  aueç> 
boüillon  de  volaille.  La  cappre  dont  on  met  en 
Vfage  la  fleur  &  Pefcorce  de  la  racine  eft  chaude  §£ 
feeheau  troiflefme  ordre,  elle  extenue  &  iMKtoyft 
£ 
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pârvnedouceadftriétion  ,  citant  cuite  elle  excite 
î**ppetit,.&  recrée  1  eftomach  ,  difflpela  tumeur 
Endurcit  de  la  rate,  principalement  Ton  cfcorce 
■fciche  tant  prife  qu’appliquée,  ce  qu’on  dit, qu’el¬ 
le  fait  en  quararante  iours,  aulfi  n’eft  elle  pas  peu 
fecourablc  à  I’obftru&iondu  foye.  Le  tamatile 
eft  chaud  &  fec  au  commancement  du  fécond 
degré,  il  incifc&nettoyc.àquoy  ferc  principa¬ 
lement  fon  lue  .'lors  qu’il  eft  encore  vert, puis  l’ëf- 
corce,en  fuite  la  fleur  &  les  feuilles,  S:  finalement 
le  bois  :  fadccoétionparvne  vertu  finguliere  di¬ 
minue  puiffammen:  la  ratc,&  profite  à  ceux  qui 
font  affligez  des  pâles  couleurs.  L’Epithyme 
chaud  &  fec  au  fécond  ordre  incile  &  nettoye 
doucement .  extenue  la  melanchoîie,  purge  puif- 
famment  la  rate ,  &  fert  merueilleufement  àtou- 
tes  les  maladies  qui  prouiennent  de  les  indifpofi- 
tions,il  altéré  neantmoins  &:  échauffe,  &  par 
confcquent  ,il  doit  cftre  meflé  aueedes  raifins 
cuits,  des  violettes  &  autres  lenicifs;  dontonfera  ’ 
lur  le  champ  des  compofitions  qui  feront  bonnes 
à  la  melanchoîie  hypochondriaque,  à  la  manie.àla 
palpitation  de  coeur,  &  autres  affections  de  la  bile 
noire,  comme  les  iuleps  d’eaux  diftillées  de  vio-  • 
lettes,  del’vne&  de  l’autre  bugloffe,  de  lamelif- 
fe  &  de  la  fumererre.  Prenez  eaux  diftillées  de 
violettes  de  bugloffe,  de  bourache  de  chacune 
trois  onces  ,  fuc  de  pommes  odoriférantes,  fücre 
blanc , de  chacun  quatre  Onces;  foit  faitiulep  à 
prendre  auec  égale  ou  double  portion  d’eau  d’or¬ 
ge.  Prenez  fleurs  de  violettes,  bugloffe,  bor- 
t acherecente ,  fleurs  de  pommes  odoriférantes, & 
mehffede  chacun  vne  poignée, faites  les  tremper 
■  l’efpace  de  douze  heures  dans  deux  liures  d’eaa 


de  Fernel.  Liure  V 3  y  j 

tiede.  Dans  i’expreiïion  que  vous  en  aurez  faite, 
Relayez  demie  liure  de  Caere  blanc ,  &  foit  fait  iu- 
lepcait  tres-doucement.  LÀpozeme  de  la  déco¬ 
ction  de  telles  herbes  eft  propre  à  la  melancholie 
groïïiere  &  fecuiente,  aux  obftru&ions  &aux  tu¬ 
meurs  de  rate  s  à  lafievr.e  quarte  &  à  toutes  les 
afteétions  melancholiques..  Prenez  racines  de  bu- 
glofCe^polypode  de  chefne  de  chacun  demie  once, 
efcorces  de  cappres  &  tamarife  de  chacun  trois 
dragtnes,  pointes  de  houblon,  fumeterre,  melilïe, 
cufcute,fcolopendre,de  chacun  vnepoignée:qu’iî 
s’en  fafledecodion  iufques  àvnc  liure,  dansauoy 
vous  délayerez  trois  onces  de  fucre ,  &  les  ferez 
cuire  en  apozeme  clarifie. 


CHAPITRE.  VIL 
Des  medicamens  Jimples  chauds 
propres  à  préparer  les  humeurs 


LEs  médicaments  chauds  feront  neceffaires 
lors  principalement  que  le  corps  eft  ou  trop 
refroidy  ou  trop  remply  d’humeurs  froides.  Or 
parmy  ceux-là  les  vns  engendrent  vn  bon  3c  pro¬ 
fitable  fuc,les  autres  ayHcnt  à  cuiureles  çrudirez, 
les  autres  fubtilifent  les  humeurs  fuperftuës  &  pi- 
tuiteufes,  les  detergent ,  les  préparent  à  la  purga¬ 
tion.  Du  premier  genre  font  les  medicamens 
chauds, lefquels  eftans  de  bon  fuc  >  augmentent 
la  chalear  naturelle ,  &  engendrent  à  la  fois  va 
ûic  chaud  &  vtile.  Entre  ceux-là  tient  le  pre¬ 
mier  rang  4e  yin  excellent ,  puis  les  chair?  àm 
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oyieaux  &  bcftes  à  quatre  pieds  les  plus  fai. 
nés,  les  jaunes  d’œufs  nioilets  ,  lesraifins  cuits, 
les  pignons  ,  les  piftaches.  l'our  les  aromatiques 
chaudes ,  &  tous  ceux  que  nous  dirons  cy  -  apres, 
augmenter  par  leur  chaleur  les  forces  des  parties, 
entretenir  &  réuciller  leur  chaleur  naturelle, achc- 
uentîaconco&ion  des  cruditez:  mais  pour  ceux  j' 
leiquels  parvne  chaude  tenuité  de  fub (lance  in-  f 
cifent  la  pituite  grofliere  ou  détergent  la  gluante, 
afin  qu’elle  en  coule  micuxjls  préparent  à  la  pur¬ 
gation.  Dans  la  lifte  delquels  on  compte  priucipa- 
leméc  ceux-  cy .  Leperfil  à  fa  principale  force  dans 
fa  racine ,  puisldans  la  iemcncc  :  on  i’eftime  du  fé¬ 
cond  ordre  des  chauds  &  dutroifiefme  des  delîc- 
catifsûl  dilfoutles  obftru$ions  des  veines  des  arte- 
res,  des  reins, &  diftipe  les  flatuofitez  en  nettoyant 
&  exténuant  ;mais  il  efteontraire  aux  épileptiques 
dont  il  aigrit  les  fympeomes,  au  fruit  qui  eft  dans 
Je  ventre  de  la  mere ,  &  aux  nourrices.  Celuy 
qui  croit  parroy  les  rochers ,  eft  du  troifiefme  or¬ 
dre  des  chauds  &  desfecs,dontla  vertu  eft  auffi 
dans  la  femence  &  dans  la  racine ,  il  extenue, 
ouure  ,  prouoque  les  mois  &  les  vrines ,  ofte  les 
obftruâ;ions,&  appaife  les  flatuofitez ,  eftant  beu 
recent ,  ou  mis  fous  lajnatricc,  il  attire  l'arriére-  j 
faix  &  le  fruit  mort. 

Le  fenoüil  a  fa  vertu  dans  la  femcnce  &  dansla  > 
racine  il  eft  au  troifiefme  degré  des  chauds,  & 
fécond  des  fecs ,  il  purge  les  entaftemens  &  ob- 
ftraéBons  des  reins  &  des  vifccres ,  &  appaife  les 
tranchées  de  ventre  plus  feurement  &  plus  puif- 
fammént  que  les  chofes  füfditcs.  La  BetoinS 
chaude  &  leiche  au  fécond  eloignement »  pour¬ 
vue  de  vertu  incifiue  St  deterfiue ,  profite  à  l’e- 
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ffomach  indifpofé ,  aide  à  fa  digeftion ,  purgeles, 
vices  du  foye  &  de  la  ratte  ,  prouoque  les  mois», 
brife  k  calcul  des  reins,  guarit  la  iauniffe ,  eft  en¬ 
fin  très  propre  à  dilïiper  toute  forte  d’obftru. 
&ion  auec  ou  fans  fieure. 

L’hylfope  n’a  de  vertu  qu’en  fa  fueille ,  il  eft 
chaud  &fec  au  troifiefme  ordre  ,  fes  parties  font 
fort  défiées ,  il  eft  propre  particulièrement  à  iub- 
tilifer  &  deterger  l’humeur  grofiiere ,  laquelle  iî 
chalfe auffi par  le  ventre,  ainfi  il  diflbutles  ob- 
ftra&ions  de  tous  les  vifceres ,  principalement 
des  poulmons,  & leur  pituite  la  plus  grofiiere.  Le 
praifium  ou  mamibe  blanc ,  duquel  féal  on  fe 
fert,  parce  que  le  noir  ne  lçjwiroit  eftre  pris  par  de¬ 
dans,  à  came  de  fa  puanteur,  eftenfafueille  &fe- 
menceau  fécond  ordre  des  chauds, &au  troifief¬ 
me  desfecs ,  eftant  délié  <&  amer  :  il  purge  puif- 
famment  le  foye,.  la  rat  ce,  le  thorax,  la  matrice,  & 
diffipe  leurs  obftrmftions.  Diofcoride  a  toutes- 
fois  creu  qu’il  nuifoit  aux  reins  &  à  la  veflfie» 

Leftcechas  eft  chaud  &  fec  au  premier  ordre, 
vu  peu  adftringent&  médiocrement  amer,  ilex- 
.  tenue.,  deterge  &  deliure  d’obftru&ion  tous  les 
vifeeres ,  les  fortifie  aufii  &  les  garantit  de  pour¬ 
riture. 

L’origan  qui  eft  en  fa  fueille  au  tnefme  ordre 
que  le  marrube,  ouure  toute  forte  d’obftruéfion,.. 
D'oui  vient  qu’il  eft  bon  à  ceux  qui  . ont  la  toux»  , 
aux  penpneumoniquesj&iôferiques ,  ofte  l’hu¬ 
meur  noire  des  rateleux  ,  prouoque  les  mois», 
eftant  bon  raefme  pour  les  cruditez  &  naufées  de 
l’eftomach.. 

La  Calaminthe  principalement  celle de  montai 
jgpç  qui  eftauflft-dans  le  mefrae  rang,  inçife  Simz-. 

Z  iij, 
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toye,  deliure  de  toutes  obftru&ions ,  pouftehorS 
les  mois  &  les  vrincs,  purge  la  i.iunifle&  la  courte 
haleine ,  déchargé  le  corps  par  lueur,  guérit  les 
elephantiaques  dautant  quelle  extenuë  les  hu¬ 
meurs  groftieres,  échauffe  la  peau  ,  pique,  fuccer 
&  finalement  exulcere.  Elle  eft  tres-dangereufe 
aux  femmes  euceintes ,  puifque  prife  ou  appli¬ 
quée,  elle  tué  &  met  dehors  ce  qui  a  cité  con- 
ceu. 

Le  Pouliot  éft  au  mcfme  degré  -de  chaleur  &  de 
ficcité,  il  fubtilife  les  humeurs  grofficres  ,  & 
gluantes,  pareequ’eftant  vnpcu  amer,  il  nettoye, 
chalTe  la  pituite  groiïiere  des  poulmons,la  melan- 
choliedelarate,  pouffolesmois  &  l’arricre-faix, 
fait  cefler  les  cruditez  &  la  naufée  de  1  cftomach 
Lafarrieteou  Thymlra  imite  les  vertus  au  Pou- 
lier- 

Le  Thym  chaud  &  fcc  aun-oifiefmc  ordre  inci- 
fe  puifiammenr ,  eftant  pris  en  brcuuage  il  purge 
tous  les  vifeeres,  principalement  les  poulmons  & 
le  rhorax,  prouoque  les  mois,  mais  il  met  le  früic 
dehors.  Le  Chamedrys  comme  qui  diroit  petit 
chefne,  chaud&  fec  autroifiefme  ordre  incifc  & 
nettoye  les  humeurs  groiTieres&  gluantes-,  ou- 
ure  les  obftru&ions,  prouoque  les  mois  &  les 
vrines.  Le  Chamapitÿs  chaud  au  fécond  ordre,  & 
keau  troifiefme  faitlemefme  que  Je  chamedrys, 
&  profite  particulièrement  aux  iéberiques  &'  aux 
goutteux,  eftant  à  caufe  de  l’ordre  &  reffem- 
fclance  du  pain,  appelle  comme  petit  pain. 

LaGeranceafa  vertu  dans  la  racine  &  dans  h 
femence,  chaude  au  fécond  ordre ,  feiche  au  troi- 
fiefme  :  elle  fe  fait  remarquer  par  celle  de  net¬ 
toyer,  dont  elle  purge  parfaitement  le  foye,  U 
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me,  îes  reins  &  la  matrice.  Car  elle  guérit  frété- 
re,  décharge  la  rate  ,  chaffe  l’vrine  groffiere  & 
abondante,  &  quelques  fois  auflfi  celle  qui  eft  crue, 
elle  prouoque  les  mois,  eftant  appliquée  attire 
le  fruit  &  I’arriere-faix  de  forte  qu  elle  eft  dange? 
rente  aux  femmes,  enceintes.  La  petite  centau¬ 
rée  chaude  &feiche  au  fécond  ordre,  eft  bonne  en 
fa  fueille'&  en  fa  fleur  :  elle  difîîpe  hpuilfamment 
les  obftr u étions  du  foyc,  de  la  rate ,  dès  reins  & 
delà  matrice,  que  fil’onYen  fert  Immodérément 
elle  met  hors  du  ventre  de  la  femme  e.nceinte  le 
fang  &  le  fruit  tout  enlemblef 

La  racine  delà  Gentiane  chaude  &.feiche  au  fé¬ 
cond  ordre  extrêmement  amere,  nëttoye  fubtfr 
life,  purge, ofte.les  obftru  étions-,  fait  iemelme 
quela  centaurée;  mais,  auec  plu  s.d’  efficace. 

L’Àriftoloche  ou  farrazine  principalement  îà 
ronde  chaude,&  féiche  au  commencement  du  troi- 
fxefme  degré,  eft  en  la  racine  en  co  re  plus  puiftantc 
à  tout  ce  que  nous  auons  dit,  que  les  autres  choies 
fufmentionnées,  &  purge  auec  tant  de  force  la  pi¬ 
tuite  gluante&.pourrie du  c-erueau  &  des  poul- 
mons ,  qu’elle  eft  merueilleufement  bonne  à  l’e- 
pilepfte  outre  ce  qu’elle  l’eft  à  la  toux&  à  l’aftme, 
diilipeles  abfcez  intérieurs ,  mais  elle. fait  auiïi 
auorter. 

L’Aloëz  chaud  &  fec  au,  fécond  ordre  adftrin- 
gent&  tres-amer.,  fortifie'  extrêmement-,  l’eftb- 
mach:  fur  tout  s’il  a  efté  laué  :  nettoye  la  pituite 
gro{fiere&  gluante,  &  otiure  lî  puilfamment  too- 
tesles  obftruétions  des  vifceres,  qu’il  racle  les 
venes,  &  vn  trop  frequent  vfage  en  ouure  l’orifî- 
ee,  tellement  que  le  fang  endécoule,particuliere~ 
ment  s’il  eft  excité  par  le  meflange  des  medica- 


Véô  La  Thérapeutique 

ifiens  atténuatifs:  et  qu’il  fait  non  feulement  pâ& 
fon amertume ,  mais  encore  pat  la  forcé  purgati. 
üe,  dequoy  il  chajffe  promptement  dans  le  ventre 
Ce  qu’il  a  nettoyé,  il  coniume  les  humeurs  creuës  [ 
&fuperfk)ës,  &  preferueles  autres  de  pourriture. 
Maintenant  ic  m’en  vay  mettre  icy  quelques  com¬ 
portions  dé  ces  medicamens  que  1'on.acouftu* 
me  de  faire  fur  le  champ  pour  ptcparerla  pituite 
groffiere  &  ghiahte,  &  ouurir  les  obftru&ions.  J 

Prenez  eaux  d'hyjfope,  fenouil,  betoinc  de 
chacuntrois  onécV,  fucrc  blanc  deux  onces,  foie 
fait  iulep  clarifié;&  àromatizé  auec  quatre  feru- 
pules  dé  canelîc, 

Pour  Apozeme  prenez  racines  oeperfiltant 
de  iardin  quC  de  montagne.  &:  de  fenouil  de  cha- 
cunc  demy e  rfn'cc  hyffope ,  betoinc  ,  origan ,  far- 
rietc.  de  chacun  vue  poignée;  que  tout  celacuife  ; 
dans  de  l’hydromel  iüfqùes  à  vnc  litire  ,  coulez  en 
la  deco&ion  &  dPdhnez  cfi  trois  onces.  Car  la 
force  des  herbes  chaudes  paffe  plus  pure  &  plus 
vigoureufe  dans  l’hydromel  que  dans  l’eau,  ou 
ellefemouffe.  S’ilcft  befoin  que  l’apozemefoit 
plus  aigu  &  pénétrant,  faiétes  en  tremper  les  ra-  ) 
cinesdans  de  fort  vinaigre  l’efpacede  fix  heures.. 
Vous  le  rendrez  encore  plus  puiffanr  fi  vous  y  ad- 
iouftez  la  racine  de  gérance,  le  marrube ,  la  cala- 
minthe,  le  thym  ou  le  pouliot;  mais  il  fera  moins, 
agréable  au  gouft,  &  dangereux  aux  femmes  en¬ 
ceintes.  On  le  peut  faire  auflfi  commodément 
1‘hyu.er  que  l’efté,  dautant  que  ks  racines  chau-  ! 
des  eftantfeichées  ne  pendent  en  aucune  façon  la 
faculté  d’échauffer,  d’incife;  &  de  nettoyer.  C’eft 
pourquoy  les  anciens  au  lieu  d’apozeme  ou  de 
&îep9  donnoient  dans  de  rhydrpmel  les  herbe?  ari^ 
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des  pilées  kifques  à  vne  parfaire  poliffure  ,on 
met  aidfiThyuer  dans  lesapozemes  les  femences. 
d’anis  ,de  perfil  tant  de  iardin  que  de  montagne, 
defenoiiil.  S’il  eftbefoind’ vne  grande  force  d’ at¬ 
ténuer  &  penetrer  dans  les  endroits  les  plus  efloi- 
gnez,  qu’on  les  face  prendre  dans  du  bouillon  de 
gayac,  ou  cuites  ou  puluerifées  particulièrement 
dans  les  maladies  froides  des  membres  &  des 
jointures,  en  prouoquant  les  lueurs ,  fi  le  mal  eft 
dans  les  éxtremitez  du  corps,  ou  fans  les  prouo- 
quer,  li'le  maleft  caché  dans  quelque  vifcere. 
S’il  y  a  obftrudtion  inueterée  &  opiniaftre  des 
vifcéres  internes,  il  ne  faudra  point  prouoquer  les 
fueurs:  que  li  le  mal  e$  aux  cxtremitez  du  corps, 
on  les  pourra  vtilement  prouoquer  apres  la  pur¬ 
gation.  Des  autres  {impies  que  i’ay  mis  au  nom¬ 
bre  des  plus  puiflans  on  a  couftume  d’ordonner 
des  compofitions  pour  prouoquer  les  mois  & 
brifer  le  calcul. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  matière  des  medicamens 


IL  faut  àprefent enfeigner,fuiuant  l’ordre pre» 
pofé ,  quels  font  les  medicamens  qui  chalfent 
du  corps  les  humeurs  délia  préparées ,  &  qui  en 
©fient  toute  forte  d’impureté.  Or  entre  ceux  qui 
euacuent  le  corps  en  quelque  façon  que  ce  fort  on 
par  haut  ou  par  bas,  lesvns  font  cela  par  certaine 
squditk®  de  matière,  les.  autres  par  yne  proprie- 
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té  de  forme,  &  de  toute  la  fubftance ,  &  les  ait* 
très  par  toutes  les  deux  ;  l'huilc.le  beurre, la  mau»  j 
ue ,  la  guimauue ,  la  violette ,  la  mercuriale ,  les 
prunes  ,  l’herbe  aux  puces ,  &  beaucoup  de  fem* 
bhbles  font  aller  à  la  Telle  en  ramolliffant ,  & 
adoucilTant  par  la  force  de  la  feule  matière; 

&  dautant  que  telles  chofes  font  depour- 
ueües  de  la  propriété  de  la  forme,  on  n'a  pas 
accouftumc  de  les  compter  entre  les  purgatifs, 
non  plus  qie  l’hydreléc ,  lequel  neantmoins  pro- 
uoque  le  vomiUement ,  &  les  coins  preffent  & 
ferrent  û  fort  les  parties  qu'ils  rcncontren^qu'el- 
lcs  rendent  quantité  d  humeur  qu’elles  tenoient 
cachée,  le  ne  voudrois  pou:tant  affeurer  auec 
Meiué  ,  que  les  myraboUns  purgent  aufû  parla  J 
tncfme  faculté  :  a-  s’ils  atrirenc  par  vu  inftin&  j 
particulier  pluftoft  cette  humeur- cy  que  celle-  | 
là  ,  &  fî  comme  a Juouê  le  mefme  A.uche.ur ,  les 
myrabolans  citrins  purgent  la  bile  >&les  cepu- 
les  la  pituite,  puis  la  melanchoiie ,  cette  diuerfi-  ! 
té  d’euacuer,ne  procédé  pas  de  la  matière  adftrin-  j! 

gente  qui  efl  commune  a  tous  ;mais  de  lapro-  j 
priecé,delà  forme  de  chacun,  bien  queie  ne  dou¬ 
te  point  que  leur  mariere  ne  chaffe  par  fon  aftri- 
$iohîes  humeurs  qu’ils  rencontrent  teesmedi- 
caftiens  donc  font  pourueus  de  quelque  proprié¬ 
té  déforma. 

Ordestroilùémes  qui  attirent  vne  feule  humeur 
particulière,  par  vne  propriété  naturelle ,  les  vns 
purgent  par  vomilfement ,  &  les  autres  par  deie- 
çlion  ,  &  par  vomjlfemeut  ;  les  vns  doucement 
Comme  la  femence  d’arroches  &  la  rauedes  autres 
médiocrement  com  ne  le  cabaret  ;  les  autres  auec 
incommodité ,  comme  F ellebore.  Quant  à  ceux 


de  Ferneh  Lïure  V. 

qüi  font  aller  à  la  telle  ,les  vns  euaeucnt  la  bile 
jaune/» les  autres  la  melancholie ,  les  autres  la  pi¬ 
tuite,  les  autres  des  humeurs  aqueufes  &  déliées. 
En  chaque  genre  les  vns  font  cela  plus  molle¬ 
ment,  les  autres  plus  vigoureutement,  La  bile  eft 
doucement  purgée  par  la  rheubarbeySt  plus  puif- 
famment  par  la  feammonée ,  la  pituite  médiocre¬ 
ment  par  l'agaric,  puifiamment  par  leturbith  ,ou 
parla  coloquinthe:  lamélancholie  facilement  par¬ 
le  moyen  du  fené ,  auec  peine  par  l’éllcbore  noir; 
l'humeur  aqueufe  modérément  par  l’iris, ou  con¬ 
combre  fauuage  /immodérément  &  auec  impe- 
tuofité  par  la  laureole.  Et  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  chofes  ne  confîftc  pas  feulement  dans  les 
forces  &:  dans  l’energie  :  mais  encore  dans  la  ma- 
merc'd'âgir  ;  car  encore  qu’il  y  ait  vne  fi  grande 
portion  de  rheubarbe  quelle poffe.de  des  forces 
égales  à  ynë  petite  portion  de  feammonée,  elle 
n’agira  pas  neantmoins  d’vne  femblable façon,  & 
la  rheubarbe,  quelque  augmentation  qu’en  tn 
pulffe  faire  ne  peut  imiter  la  manière  d’agir,  Sc¬ 
ia  nature  de  la  feammonée  ,  ny  la  feammonée 
quelque  diminuée  . qu’elle  puiffe  eftre,  acquérir 
la  condition  de  la  rheubarbe  :  parce  qu’outre  la 
propriété  qui  eft  commune  â tous, chacune  d’elle 
en  a  vne  toute  particulière  &  indiuiduelle ,  qui  ne 
fe rencontre  jamais  ailleurs  :  c’eft  celle-là  dont  il 
faut  chercher  la  cognoiffance  dans  lesliuresdes 
Anciens ,  &  dans  l’expcrience. 

Ceux -qui  dans  chaque  genre  font  les  plus  fai¬ 
bles  ,  purgent  des  endroits  voifîns  du  ventricule, 
des  inteftins ,  du  mefentere  du  foye  ,  &  de  la  ra¬ 
te:  les  plus  puiffants  arrachent  des  lieux  les  plus 
éloignez  ,  auec  yne  merueilleufe  violence.  Au 
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refte  il  faut  que  la  plus  certaine  cognoifTanee  dei: 
lieux  que  l’on  veut  purger  , aufti  bien  que  des  hu¬ 
meurs/e  tire  de  la  nature  du  médicament, laqueb 
le  eft  attachée#  propre  à  certaine  humeur  ,& à 
certaine  partie  que  l’on  veut  euacuer. 

L’agaric  a  vn  rapport  de  propriété  aueclate- 
Ite,  la  cafte  auec  la  poitrine,  auec  l’eftomach,# 
les  inteftins ,  l’aloez  auec  le  foye,  la  rheubarbe 
auec  !a  rate,  le  fené  ,  &  les  hermodattes  auec  les 
io indurés ,  dautant  que  c’eft  là  qu’ils  addrclfent 
leur  force,  &  que  c’eft  de  là  dont  ils  attirent  auec 
plus  d’cfBcacc.  Voilà  les  generales  forces  &  dif¬ 
ferentes  dec  medicamens,  defquelles  nous  allons 
parler  en  particulier. 


CHAPITRE  IX. 

Des  medicamem  qui  euacu>nt  la  bile 
iaune 3  apoe’le^  des  Grecs 
Cholagoga. 


LA  manne ,  qui  eft  vn  miel  de  rofée  chaude  ai 
premier  ordre  lenitiue  ,  &  doucement  deter- 
Sue, purge,  à  ce  que  l’on  dit,  la  bile  citrinedou^ 
eement ,  &  fans  endommager  les  forces  en  nulle 
façon  ;  c’eft  pourq.uoy  on  la  peut  donner  aux  en- 
fans  de  deux  ans ,  &  encore  plus  petits,  au  poids 
de  deux  ou  trois  dragmes ,  eftant  delayée  auec 
bouillon  cTorge  ou  de  poulletiquant  aux  adultes? 
qui  font  en  la  fleur  de  leur  aage  ,  trais  onces  çe 
font  pas  fufSfantes  pour  leur  lafeher  le  ventre* 


de  FerneL  Littré  V.  365 

Ha  caffe  chaude  8c  humide  au  premier  ordre 
adoucit 5  ramollit  &  lafche  *,  emouffe  l’acnmonie 
delà  bile,  4k  les  ardeurs  delà  fievre,elle  des  al¬ 
téré  aultu  mais  elle  excite  des  vents.  Elle  purge 
doucement  par  les  (elles  la  bile  iaune  des  petits 
enfans  au  poids  d’vne  dragme  &  demie,  des  adul¬ 
tes  imbecüles ,  ou  des  femmes  enceintes ,  au 
poïds  d’vne  once, 8c  des  perfonnes  robuftesau 
poids  d8vne  once  &  demie.  Quant  à  la  pituite 
grofîiere,  bien  qu’elle  y  touche ,  elle  ne  la  purge 
que  mollement ,  parce  qu’elle  paffe  fort  vide. 
Onia  donne  donc  pour  adoucir  les  affe&ions  des 
poulmocs  8c  du  thorax ,  du  foyeefchauffc  débi¬ 
le,  lafievre  ardante,  principalement  (i  le  corpseft 
impur ,  ou  le  temps  fort  chaud.  On  s’en  fert  aufïi 
pour  les  ardeurs  des  reins  8c  de  la  veffie  >  elle  eft 
ïieantmoins  contraire  à  vn  eftomac humide, laf- 
ehe ,  foible  &  trauaillé  de  naufée,  comme  aufü  au 
flux  de  ventre. 

Le  fucdes  rofes  rouges  ,8c  principalement  ce- 
luy  des  pâles  eft  chaud  &  fec  au  premier  ordre, 
amer,deterfif,  8c  propre  aux  obftrudHons_,  purge 
par  les  Telles  manifeftement  labile  8c  les  eaux  ci- 
trines.  Gn  le  mefle  fort  à  propos  auec  la  ferofîtl 
du  laidt ,  ou  auec  du  fucre  en  façon  de  fÿrop, 
dont  la  dofe  eft  de  demie-  once  iufques  à  trois  on¬ 
ces  ,  elle  fert  proprement  aux  obftrutftions  du 
^jye,  à  l’iétere,  à  la  cachechie  9  au  commence* 
,  ment  de  l’hydropifie,  8c  aux  fierres  lentes  :  ilneft 
gueres  feur  pour  les  femmes  greffes, parce  qu’or* 
dinairement  ï!  ouurc  les  venes. 

La  rheubarbe  chaude  &  feiche  au  fécond  or¬ 
dre  ,  amere  de  fub fiance  grofTiere,  eft  adftringen- 
fc&  fortifiante  i  mais  celle,  qui  eft  de  fubftançe 
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déliée  eft  deterfiue  &  pargatiue.  hile  ofte  la  bile 
Jaune  &  la  pituite.  Sa  portion  la  plus  déliée ,  &  fa 
vertu  purgatiue  iediffipent  en  cuifant  :  mais  fi  on 
la  fait  tremper  dans  quelque  liqueur  extenuati- 
ue ,  en  y  adiouftant  du  vin  blanc  &  de  la  canelle, 
elle  en  fort  toute  entière  ;  fa  ficcité  &  l'on  ad- 
ftri&ion  doiuent  eftre  adoucies  parvn  lyrophu- 
me&atif  &  lenitif  ou  autre  liqueur.  Elle  eft  fa¬ 
milières:  alfeurée  aux  petits  enfans,aux  ieunes 
garçons, aux  vieillards,  aux  femmes  enceintes, 
&  aux  perfonnes  affoiblies  par  la  maladie  :  prife 
au  poids  d’vnedragme,  ellepurgeles  enfansqui 
font  à  la  mammelle ,  &  lors  quelle  eft  deliéejon 
plus  haut  poids  eft  de  trois  dragmes.  Elle  ofte 
doucement  la  matière  de  toute  fievre,  purge  pro¬ 
prement  le  foye,  le  fortifie  puiftamment,  &en 
dilfout  les  obftru$:ions&  les  feirrhes  qui  ne  font 
que  commencer,  guérit  la  iaunilfe  &  la  cache¬ 
xie  ,  purge au!Îi  parfaitement  bien  l’eftomach ,  & 
le  fortifie  plus  doucement  que  ne  fait  l’aloez.  El¬ 
le  n’attire  que  fort  peu  la  mauuaife  humeur  des 
endroits  éloignez ,  n’eft  pas  fort  conuenable  aux 
perfonnes  robuftes ,  &  à  celles  dont  il  faut  attirer 
les  humeurs  grolfieres  du  profond  du  corps  par 
des  voyes  eftroites;  dautant  que  lors  qu’elle  pur¬ 
ge,  elle  laiffe  quelque  marque  d’aftr'uftion ,  voire 
elle  leur  eft  extrêmement  contraire,  fi  on  la  don¬ 
ne  entière  &  auec  le  marc  ,  lequel  eft  merueilleir-- 
fementbon  pour  le  vomifiement,lienterie,dyfen- 
terie  ,  crachement  de  fang  ,  &  lors  qu’il  fort  im- 
petueufement  de  tous  codez,  pour  les  ruptures 
&  contufions  ,  principalement  s’il  eft  rôti  &  aua- 
Jéauec  ius  de  plantain. 

ïi  faut  choifîr  l’aloez  de  fubftance  médiocre* 
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kar  ecluy  qui  eft  délié  &  trsnfpaient,n’a  pas  beau¬ 
coup  de  force,  il  purge  la  b  de  &  la  pituite  grof- 
-fiere,  mais  lentement ,  &  particulièrement  de 
feftomac&  des  inteftins  ,&  fortifie  ces  parties  en 
nettoyant  &  purgeant.  On  le  donne  d’vne  drag- 
me  &  demie,  iufques  à  trois.  A  quoy  il  faut  ad- 
ioufter  des  chofes  propres  à  rcueiller  fa  vertu, 
eommecanelle,  macer ,  mufcade,fpica,  doux  de 
giroffie  ,  adragana  &  niaftic  pour  emoufler  fon 
acrimonie  &  corrofion.  Il  eft  proprement  conue- 
nabîeàîanaufée,àlaqjpdité,&  à  ceux  dontTe- 
fiomac,&  les  parties  d’autour  du  coeur  font  rem¬ 
plies  de  beaucoup  d’humeur  crue, aux  gloutons 
qui  font  froids  &  humides ,  dautant  qu’elle  dé- 
feenefort  ;  mais  a  peine  attire -elle  quelque  cho¬ 
ie  dans  le  ventre  des  parties  qui  font  au  defius  du 
foye.  Ilfait  malaufoye  puis  qu’il  en  pique  les 
venes  déliées  par  amertume  &  acrimonie,  racle 
le  fondement,  &  ouureles  hemorrhoïdes  :  Il  efi: 
donc  tres-ennemy  de  ceux  qui  vomiffent  ou 
crachent  le  fang ,  ou  qui  le  rendent  en  quelque 
façon  que  cefoit,  par  le  dos,  ou  par  la  matrice, 
&  aufïi  des  corps  chauds ,  fecs ,  &  extentiez.fi  ce 
n’eft  lors  qu’il  y  a  grande  abondance  d’excre- 
mens  humides ,  iln’efl  propre ny  aux  jeunes  gar¬ 
çons,  ny  aux  femmes  enceintes  ,  ny  aux  vieil¬ 
lards  qui  font  remplis  d’excremens» 
Lafcammonée  chaude  &  feche  au  troifîéme  or¬ 
dre,  eft  acre  , -pénétré  &trouble,elîeofledetouc 
lecorpslabile  deliée  &citrine,  l’eau  citrine  auffi 
j&les  humeurs  fereufes ,  &  comme  elle  a  vne  force 
furieufe  &  débordée,  elle  euacuë  à  la  vérité  prom¬ 
ptement  ,  &  des  endroits  éloignez  ;  toutesfois  el¬ 
le  n  arrache  point  d’ humeurs  grofiieres,pituiten- 
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fes,ou  bilieufcs,  qui  s’aflcmblen;  &  s’attachent 
aux  parties  qui  tnuironnent  le  cœ  ..r,  &  aux  vifce- 
res;  mais  comme  fi  elle  ufchoitde  précipiter  Se 
d’auanccribn  operation,  elle  entraîne  iculement 
auec  loy  les  humeurs  déliés  &  propres  à  corner; 
ce  quelle  fait  tant  de  l’abdomen  comme  aux  hy¬ 
dropiques  ,  que  des  venes,  &  de  l’extremité  du 
corps,  doiiii  s’enûntpcud’euacuation.  Ellen’eft 
conuenable  nyauxieunes  garçons,  ny  aux  vieil¬ 
lards,  ny  aux  femmes  enceintes ,  ny  aux  perfonnes 
imbecilles ,  ny  à  celles  qu^  font  trauaiiiées  de  fié- 
ure  chaude  ou  autre  maladie  aigüe:  mais  feule¬ 
ment  aux  robuftes  qui  font  dans  la  force  de  l’âge, 
&quiontbeioin  de  purgation  vniuerfelle.  Il  eft 
neantmoins  vtile  d’en  mefler  quelquefois  vn  peu 
parmy  les  medicamens  foiblcs  ,  afin  quelle  en 
auancela  force,  fi  elle  eft  tardiue,  ou  quelle  la 
réueille ,  fi  e.le  eft  affoupie.  Dans  fon  operation 
elle  trouble  tout  le  corps ,  enflamme  les  humeurs 
chaudes ,  allume  la  fievre  dans  celles  qui  font  pré¬ 
parées  ,  eftant  très  contraire  aux  parties  nobles 
par  vne  qualité  maligne.  C’eft  pourquoy  on  ne  la 
donne  pas  entière,  mais  temperée  &  emouflee, 
comme  auec  ce  mélange  qu’on  appelle  diadacry - 
dion,  qui  fe  fait  en  cette  forte.  On  laue&  bat  la 
fcammonée'dans  de  l’eau  de  rofe  où  l’on  a  fait  cui¬ 
re  auparauant  de  l’efcorce  dé  myrabolancitrin,de 
la  fpica  &  de  la  caneîle.  Apres  y  auoir  trempé 
vingt  &  quatre  heures  on  la  fait  fecher ,  puis  on  la 
délayé  auec  huile  d’amandes  douces ,  &  vn  peti 
d’adragant  :  finalement  on  la  fait  cuire  dans  vu 
coin  aigre  mondé ,  &foigneufement  enduit  de  fa 
malfe  :  le  diadacry  dion  eft  donné  à  ceux  à  qui  il  eft 
propre  depuis  fix  grains  iufques  à  douze. 

CHAPa 
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CHAPITRE  X. 

Bes  medicamensqui  oflent  U  bile  mU 
te. y  lefqüels  à  caufe  de  cela  on 
appelle  melanagôgueso 

LË  fené  chaud  &  fcc  au  commencement  du  fe« 
cond  degré  plus  excellent  en  fcs  goulfes 
qu’en  fa  fcmence  ou  en  fa  feuille ,  eft  vn  peu  amer 
é.  aftringent ,  purge  parfaitement  bien  iamelan- 
cholie.adufte ,  la  bile  &  la  pituite  groifiere ,  non 
pas  incontinent  des  lieux  éloignez,  mais  parti¬ 
culièrement  de  la  rate ,  puis  aufii  des  autres  vifce- 
res ,  des  hypocondres  ,  &  du  mefentere ,  dans  lef- 
quels  eft  1* égout  de  toutes  les  impuretez;  car  à 
peine  fetrouue-ildemédicarneht  qui  attire  auec 
tant  d’ efficace  de  ces  endroits-là  les  humeurs. 
groffieres&  corrompues,  ou  euaciie  les  tumeurs 
endurcies ,  ou  qui  en  fe  gliiïant  dans  les  vénes  dé¬ 
liées  j  ouure  fi  bien  leurs  vieilles  obftruéHons ,  8s 
toutesfois  il  ne  fçauroit  ofter  les  eaux  des  hydro- 
piques  encore  qu’elles  foient  fort  proches.  Il  eft 
vniquement  profitable  aux  maladies  longues  8C 
lentes ,  engendrées  par  l’impureté  des  vifceres  ou 
par yne  vieille  obftru&ion ,  comme  fievres  lentes 
&  inueterées ,  melancholie ,  epilepfie ,  galle  »  dar¬ 
tres  , taches  du  corps,  lepre ,  &  enfin  toute  forte 
d’impureté.  Il  aiguife  auffi  les  fens ,  réiouyt  le 
cœur,  fe  rendant  quelquefois  importun  par  de? 
tranchées  >  non  pas  à  caufe  qu’il  excire  des  fiatu©= 
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fiiez,  mais  parce  que  les  humeurs  qui  font  forte£ 
ment  attachées  &  ordinairement  acres,  nefepeu- 
uent  arracher  fans  douleur.  .On  n’a  pourtant  Ja¬ 
mais  remarqué  qu’il  ait ,  ou  raclé  les  inteftins  ou 
ptouoquéle  lang:  ilpurge  doucement  mais  len¬ 
tement,  tansauoir  aucunequalitédangcreufe,fi- 
non  qu'il  eft  vn  peu  falcheux  à  l  eftomac.  Il  eft 
vtile  a  ;x  ie.unes  garçons  &  aux  vieillards,  &n’eft 
pas  nuifible  aux  femmes  enceintes.  Il  faut  le 
meflcrauec  des  chofes  qui  fortifient  l’eftomac,& 
qui  aiguillonnent  fa  vertu,  laquelle  eft  vn  peu  pa- 
feffcuTe,  comme  gingembre,  canelle  oulpica,& 
auec  celles  qui  purgent  doucement  &  fans  tran¬ 
chées,  comme  font  bouillons  gras ,  prunes ,  iuiu- 
bes,raifins  cuits,  violettes,  guimauues-,  palypo- 
des  ,  &  les  fyrops  qui  en  font  compofez.  En 
poudre  on  le  donne  iufques  à  deux  dragmes,  & 
en  decottion  depuis  trois  dragmes  iufques  àfîx. 
Eftant  délayé  de  demie  once  iufques  à  yne 
once. 

L’ellebore  eft  principalement  vtile  en  fa  racine, 
laquelle  eft  chaude  &fciche  au  troifiefme  ordre. 
Le  blanc  purge  par  vomiflement  ,  mais  auec 
grand  defordre  du  corps ,  &  danger  de  fuffoca- 
tion  à  caufe  de  fa  qualité  venimeufe.  Le  noir  fait 
couler  dans  le  ventre  premièrement  labile  noire» 
puis  auffila  iaune  &la  pituite  groftiere, non  feu¬ 
lement  des  vifeeres ,  mais  encore  des  venes,dont 
elle  emporte  lefang,  &  des  parties  extremes  ,& 
particulièrement  du  cerueau.  Ceft  pourquoy 
elle  eft  bonne  par  excellence,  à  la  lepre ,  au  chan¬ 
cre  ,  aux  dartres ,  au  feu  volage,  à  la  melancholie» 
à  la  fureur,  au  vertige  &  à  l’epilepfie.  La  purga¬ 
tion  eTelkbore  eft  très- difficile  &  fore  à  erain- 
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àxeî  &  ne  doit  point  eftre  adminiftrée  aux  ieunes 
garçons»  aux  vieillards  »  ny  aux  femmes  ençein- 
ces ,  ny  aux  perfonnes  imbecilles,  mais  feule¬ 
ment  auxrobuftes&  courageufes ,  lors  qu’on  y 
eflf  contraint  par  la  neceiTité  d’vn  malopiniaitre 
qui  n’a  pas  cédé  aux  autres  remedes.  11  faut  in- 
fuferl’efcorce  des  racines  pilée  »  ou  les  faire  cuire 
depuis  vn  fcrupule  iulques  à  vric  dragme  dans 
bouillon  de  chàir»gras»ou  hydromel, ou  eau  d’or¬ 
ge,  ou  dans  quelque  fyrop  lenitif ,  &  le  donner 
apres  l’auoir exprimé.  Il  ne  faut  pas  ordonner  ià 
poudreàpart,  Stcequ’on en  delayefe  prend.plus 
feurement  s’il  eft  meûé  auec  d’autres  médica¬ 
ments,  que  s’il eftoit  tout  pur» 


CHAPITRE  XL 

Des  medicamns  qui  ofîent  la  pituite» 
lef quels  pour  cette  raifon  font 
appeliez,  phlegmagogues . 

L’Agaric  blanc  doit  eftre  léger  &  friable» chaud 
au  premier  degré ,  fec  au  fécond.  Il  purge 
premièrement  la  pituite  groiïiere  &  gluante ,  puis 
auftirvne& l’autre  bile  :  fur  tout  de  l’efromac, 
du  mefentere,  du  foye,  de  la  rate,  de  la  matrice 
des  poulmons  ,  dont  il  guérit  les  obftrudlions  & 
les  maladies  inueterées.  Quant  au  cerueau ,  au* 
nerfs,  aux  iointures&  aux  parties  extrêmes,  il  ne 
les  purge  pas  fi  puiffamment ,  dautan't  que  fa  ver* 
|u  çft  lafche  &  imbeciüe.  Il  eft  vn  peu  fafchçux  | 
Aa  ij 
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caufe  de  fon  mauuais  gouft,  &  contraire  i  l’efto® 
mac.  C’eft  pourquoy  apres  qu’ila  trempé  dans 
du  vin  où  il  y  ait  eu  gingembre ,  girofle  ou  fpica, 
on  le  façonne  en  trochilques.  On  le  donne  en 
poudre  depuis  vne  dragme  iufques  à  deux,  f* 
deco&ion  ou  ce  qui  en  a  efté  délayé,  depuis  deux 
dragmes  iufques  à  demie  once ,  non  feulement 
aux  perfonnes  robuftes  &  puiflantes ,  mais  enco¬ 
re  aux  mal  laines,  aux  puberes,  aux  vieillards  qui 
ne  font  pas  entièrement  caducs ,  &  mefme  aux 
femmes  enceintes,  fans  aucun  danger,  fi  la  nature 
du  mal  le  demande. 

L?  turbit  que  l’on  doit  choifir  blanc  &gom- 
m  ;ux  eft  la  racine  d:  vne  herbe  plene  de  lai&  qui 
s'appelle  Aiypi-a,  dont  les  fueilles  font  plus  peti¬ 
tes  que  celles  de  la  ferulc.  Il  eft  chaud  &fec  au 
troifiefme  ordre,  il  arrache  du  cerueau ,  des  nerfs, 
&  des  iointnn  s  non  feulement  la  pituite  déliée, 
mais  encore  la  grofliere  &  gluante ,  ce  qu’il  fait 
encore  mieux  des  poulmons  &  des  vifeeres.  Il 
eft  profitable  aux  longues  maladies  froides,  qui 
n  ont  pas  efté  emportées  par  vne  legere  purgation. 
Ilrenuerle  l’eftomac,  trouble  le  corps  &  le  défié- 
che  immodérément  j  mais  on  corrige  ces  inconue- 
niens  par  le  meflange  du  gingembre,  maftic,  huy- 
le  d'amandes  douces,  &  fucre.  Rarement  le  don- 
ne-on  a  part,  mais  au  contraire  méfié  parmy  des 
îenitifs,  n’eftant  conuenable,  ny  aux  ieunes  gar¬ 
çons,  ny  aux  vieillards,  ny  aux  femmes  enceintes, 
ny  aux  perfonnes  foibles,  mais  feulement  aux  ro- 
îbuftes.  On  le  donne  en  poudre  d’vn  fcrupule  iuf- 
ques  à  vne  dragme  :  en  decoélion  d’vne  dragme 
ic  demie,  iufques  à  trois  dragmes.  Il  y  en  a  qui 
piettent  fefcorce  de  la  racine  Tap/ïa  au  lieu  de 
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tttrbit  par  vne  erreur  tres-importante  ,  damant 
qu’eftant  prife  au  poids  de  deux  fcrupules,  elle 
excite  le  vomiffement&iadeie&ion  auec  beau¬ 
coup  de  defordre  &  de  danger. 

L’hermodatte  dont  la  racine  eft  ronde  ,  blanche 
dedans&  dehors  médiocrement  preffée,eft  chaud 
&  fec  au  commencement  du  fécond  degré.  Il 
purge  particulièrement  des  iointures  la  pituite 
groüiere  &  gluante,  mais  for  t  la  t  chement,  &  len¬ 
tement:  c*eft  pourquoi  on  ne  la  donne  prefquo 
Jamais  feule,  mais  fortifiée  par  le  meüange  d’au¬ 
tres  medicamens  plus  efficaces,  il  choque  l’e- 
ftomac,  &  caufe  des  ventofitez ,  à  quoy  on  re¬ 
médie  par  l’entremife  du  cumin,  des  myrabolans, 
du  gingembre  &  de  la  Spica.  On  le  donne  en 
poudre  de  demie  dragme  iufques  à  vne  dragmej 
&  endecoétion  d’vne  dragme  iufques  à  deux. 
La  Coloquinte  eft  chaude  &  feiche  autroifief- 
me  ordre,  &  tres-amere.  Elle  ofte  principale¬ 
ment  des  iointures  &  des  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées  &  les  plus  cachées ,  la  pituite  gluante  les 
humeurs  groftieres,  Pvne&  l’autre  bile  ,  &  l’eau 
eitrine ,  ce  qui  n’appartient  qu’à  elle  feulement*. 
Elle  eft  bonne  à  des  maladies  inueterces  &  opi- 
niaftres  que  l’agaric  ny  leturbitne  fçauroitauoir- 
gueries.  Elle  trouble  extraordinairement  Tefto- 
mac,  les  vifeeres  &  le  refte  du  corps,  ouure  les  ve~ 
nés  &  en  attire  le  fang,  eftant  beaucou  p  plus  puif- 
fante que  î’aloëz,&  que  tout  autre  médicament^ 
elle  racle  les  inteftins  &  le  tormente  par  des  tran¬ 
chées  infupportables.  Araifon  dequoy  apres  Ta¬ 
illoir  réduite  en  poudre  très  exactement,  on  la  dé¬ 
layé  auec  huyle  d’amandes  douces ,  &  y  adiou- 
fiant  deTadragant  ou  du  maftiCjon  en  forme,  des-: 
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trochifques:ou  bien  on  Ta  fait  cuire  auec  boüilWn 
gras,  ou  autre  liqueur  lenitiue.  Ellen’eftle  mé¬ 
dicament  ny  des  ieunes  garçons, ny  des  vieillards, 
ny  des  femmes  enceintes  :  car  elle  tire  le  fruit, 
eftant  feulement  appliquée  par  dcffous.,  elle  ne 
l’eft  que  des  perfonnes  robuftes ,  &  qui  font  dans 
la  fleur  de  l’aage ,  encore  n’cft-elle  pas  fort  affeu- 
rée,fi  ce  n’eft  par  le  meflange  d’autres  chofes. 
On  la  donne  depuis  vn  fcrupule  iufques  à  demie 
dragme. 


CHAPITRE  XII. 

Des  nsedicamens  qui  attirent  les  eaux. 
&  humeurs  f  ireufes  3  que  l'on 
appelle  hydragogues. 

L’Hyéble  chaud  &  fec  au  fécond  ordre, euacue 
facilement  les  eaux  des  hydropiques  par  le 
ventçe ,  &  quelquefois  les  renuoye  par  le  vomift 
,  fement  :  il  eft  vn  peu  pefant-  à  l’eftomach ,  la  vertu 
la  plus  efficace  eft  celle  dufuc .  qui  purge  au  poids 
d’vne  once.  On  le  tire  ou  de  la  racine ,  ou  de  l’é¬ 
corce  moyenne  du  tronc  pilée,  en  y  verfant  eau 
-d’orge,  ou  de  raifins  cuits  ,auec  vn  grain  deca- 
nelle  ou  de  mufeade  ,  &  auec  du  fucre:  fa  force 
purgatiue  fe  perd,  &  fe diffipe par  la  cuiffon , & 
l’on  n’a  point  remarqué  par  expérience  qu’elle 
per  fe  tigre  ,  comme  affaire  D’ofcoride.  Quel¬ 
ques- vns  eonfifent  le  fruit  auec  le  double  de  fu- 
la  huitième  partie  de  wneUe,&  en  do»?' 
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.jsent  vne  once,  vne  dragme  de  grains,  pillé  -  dans 
du  vin  miellé ,  ou  dans  du  vin  b.anc ,  fait  la  mef- 
me  operation.  Le  i'ureau  cil  de  mefme  tempéra¬ 
ment,  &  a  les  mefmes  forces  ;  mais  il  eft  vn  peu 
piusfo.b’e  que  lhyeble. 

Entre  les  medicamens  qui  euacuent  les  eaux ,  il 
n’y  a  que  ceux-  à  qui  pui  fient  eftre  ordonnez  aux 
perfonnes  imbec dles ,  &  aux  femmes  enceintes, 
non  pas  toutesfois  temerai rement  :  Quant  aux 
autres  qui  feront  cy-apres déclarez  ,  comme  iis 
ne  font  conuçnables,ny  aux  enfans ,  ny  aux  vieil¬ 
lards  ,  ny  aux  perfonnes  foi  b:  es ,  ny  aux  femmes 
enceintes,  parce  qu’lis  mettent  dehors  les  mois, 
&  bien  fouuent  le  fruit  *,.auffine  le  font  ils  aux 
perfonnes  extenuées ,  ny  auxhilieùfes^ny  à  celles 
qui  font  trauaillées  de  fievre,  &  de  maladie  aigue, 
ny  iorS  qu’il  fait  extrêmement  chaud  :  mais  ils 
font  conuenables  feulement  aux  perfonnes  robu- 
ftes  ,  affligées  de  froides  &  longues  maladies, 
lors  que  le  temps  eft  froid  ou  temperé.  • 

L’iris  dontla  fleur  eft  pourprée  ,e£t  plus  effica¬ 
ce  que  celle  dont  la  fleur  eft  blanche^  chaude  & 
feicheautroifiéme  degré  acre ,  &  qui  brûle  le  go- 
fier,  elle  eft  fort  contraire  à  i’eftomàch  &  aux 
boyaux  par  l’acrimonie  defaquantité.  Elleofte- 
quelquesfois  par  deieétion,  &  parvomiflement,’ 
l’eau  citrine  principalement,  puis  la  pituite  grof- 
fiere,eftant  très  efficace  pour  deîiurer  les  boyaux 
d’obftnnStion.  Le  fuc  de  fa  racine  au.poijds  d’vne 
:  once  dans  le  bouillon  de  raifin  cuit  ,.fucre ,  fpica, , 
oucanelle  purge  modérément  :  comme  fait  îa  ra¬ 
cine  feiche ,  &  pilée  dans  la  mefme  liqueur  i  0x1 
dans  îa  ferofité  du* laiét ,  depuis  vnedrsgmeiuf- 
ques  à  deux.  Lors  qu’elle  eft  cuite,  fi.  force  pur»-.. 
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gatiue  s’euanoüit,  elle  n’eft  feure  ny  pour  les  en; 
fans,-ny  pour  les  vieillards,  ny  pour  les  femmes, 
enceintes ,dautant  que  félon  la  couftume  des  cho» 
fes  qui  purgent  puiflfamment,  elle  prouoque  les 
mois,  &faitauortcr. 

La  ioldanelle  prife  en  poudre  iufques  à  vnç 
dragme ,  en  deco&ion  &  en  fuc,  iufques  à  demie' 
once,  euacuë  très  -falutairement  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques. 

Le  concombre  fâuuage  chaud  &  fec  au  troifié- 
me  ordre ,  extremément  amer,  cft  deterfif,  &  ou- 
ure  l’orifice  des  venes  ;  fon  fruit  principalement- 
fait  couler  les  eaux  en  haut  &  en  bas, comme  auf- 
û  la  pituite  ,  &  quelquesfois  la  bile  :  fa  racine 
n’eft  gueres  moins  puifTante»  le  fuc  qui  en  cft  tres- 
cfïicace,  eftant  doucement  exprimé  &  léché  fur 
1a  fin  de  l’Efté  s’appelle  c'.atcrium.  On  le  mefle 
afin  de  le  temperer  dans  quelque  liqueur  lenitiue, 
ou  dans  radragant,en  y  adiouftant  canelle  ou 
pic  a.  On  donne  VeUterium  de  dix  grains  iufqu’à 
vingt,  la  racine  en  poudre  de  quinze  grains  iuf¬ 
qu’à  trente;  en  decoétion  de  demie  dragme  itif- 
qu  a  vne. 

Le  Ricinus  ou  palma-Chrifii ,  chaud  &fec  au 
commencement  du  troifiéme  ordre  ,  purge  par 
ievomilfement  &  par  les  Telles  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  ,  les  humeurs  fereufes  des  iointures  ,.la 
pituite  groflGere,&  la  bile  ;  on  n’en  donne  que 
cinq  graines ,  ou  huit  au  plus,  &  parce  qu’elles 
purgent  auec  vehemence ,  trauail,  impetuofité,  SC 
qu’elles  troublent  le  corps  par  vne  grande  agita¬ 
tion,  on  les  fait  roftir  &fecher  au  feu,  apres  les 
âuoir  inondées ,  ou  bien  on  les  fait  cuire  dans  la 
Ssafte  a puiCe  apres  les auoir  pilées,  on  les  donns 
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àueç  la  decoélion  de  fenouil  &  de raifins,yad« 
iouftant  fucre  &  canelle  f  voire  mefme  fi  l’on  en 
aualedes  graines  entières, eouuertes  de  fucre  fon¬ 
du,  &  de  miel ,  elles  purgent  doucement  fans  in¬ 
commoder  l’eftomac  en  aucune  façon. 

L’efpurge  a  vne  vertu  femblajble  à  celle  de  paU 
ma  C'hnfth  fes  graines  eftant  préparées  de  la  mef¬ 
me  forte ,  fe  prennent  de  fept  iufques  à  douze.  Le 
vulgaire  fait  aufii  cuire  pour  le  mefme  vfage, trois 
ou  quatre  fueilies  d’efpurge  dans*vn  bouillon 
gras  auec  des  herbes  potagères  >  mais  ceux  qui 
font  prendre  tant  les  fueilies  que  les  graines  crues 
pilées  auec  du  vin  feulement, précipitent  le  corps 
dans  vn  grand  defordre ,  &  des  fymptomes  épou- 
uentables. 

La  grande  efula  efi:  la  pityufa  de  Diofcoride, 
dont  la  racine  grande  &  remplie  de  laidt,  nom¬ 
mée  turbet,  n’eft  plus  en  vlàge ,  à  caufe  qu  elle 
fait  exulceration  ,  &  qu’elle  cft  veneneàfe  :  on 
choifit  la  petite  efula ,  qui  s’appelle  ronde,  &aufS 
pcplos  :  la  racine  eft  plus  petite, chaude,&  feche  au 
troifiéme ordre,  purge puilfamment  les  eaux  qui 
font  enfoncées  bien  auant  ,puis  la  pituite  &la 
melancholie.  Elle  fait  neantmoins  violence  au 
cœur,&  auxvifceres,  caufe  exulceration, ouure 
l’orifice  des  venes ,  excite  la  fievre. 

Ce  que  l’on  corrige  par  le  mélange  du  bdclliumi 
adragant ,  myrabolans  ,  ou  coins  :  mais  il  faut 
pluftoft  faire  tremper  l’herbe  enuiron  vn  four 
dans  vinaigre  oufuc  de  pourpier,  ou defolatruttt, 
ou  d’endiue,  en  changeant  de  liqueur  de  temps  en 
temps.  On  donne  l’efcorce  defa  racine  en  pou¬ 
dre  de  cinq  grains  iufques  à  dix  :  &  fon  laiéfc  de 
trois  iufqifàfept  s  il  y  eaa  auiourd’huy  qui  apres. 
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auorr  pi' é  l'herbe  ,  enmelknt  ie  lue  préparé  aueé 
la  méthode  que  i’ay  dic,auec  aloez,  ou  poix,  la- 
quelL  par  apres  i, s  mettent  au  lieu  de  la  icammo- 
née  ,donc  le  fait  1  ed  aUcryd.on.  Les  efpeces  da 
tithymale  font  employées  au  mcftne  via  ge ,  &  ne 
fe  préparent  pas  d’vnemuiiere  fort  différence. 

Il  y  a  trois  efpeces  demezercon  »  ieton  Melué: 
Lipreniere,  qui  a  les  fuedlcs  vn  peu  grandes, 
vertes .  greffes  &  déliées ,  cleft  celle  que  Diol'co- 
ride  appelle. Daphnoi’ des:  La  fécondé,  qui  a  la 
fueille  comme  1  o'iuier ,  plus  eftroite,  mais  fort 
grade  &  gluante  :  c  eft  la  tbymaica  :  La  troiftéme, 
eft  la  chamalea  de  üiofeoride.  Mefues  n’enap- 
prouue  que  la  première ,  &  reiette  les  deux  der- 
n.eres  comme  pcrnicieutes.  E.le  eft  chaude  &fe- 
che  au  quatrième  ordre ,  extrêmement  acre ,  elle 
enflamme,  allume  la  fievre ,  fait  exulceration,dif- 
fîpe  les  forces  du  corps,  &  des  parties  nobles,  de 
mefme que  le  venin  On  s’en  fert  neantmoins  au- 
cuncsfois  ;  parce  quelle  attire  parfaitement  les 
eauxcitrines,&  les  humeurs  melaneho'iques,  & 
qu’elle  foulage  meruenleufemcnt  les  hydropi¬ 
ques  :  on  en  corrige  les  fueilles  comme  l’efula, 
pour  la  mefme  operation.  On  les  met  propre¬ 
ment  tremper  dans  du  vinaigre  &  fuc  d’aubefpin, 
'ou  de  grenade ,  ou  de  coin ,  auec  desmyrabolans 
'  triturez ,  pui  s  on  les  fait  fecher.  Quand  il  eft  be-^ 
foin, les  fueilles  eftant  préparées  de  la  forte ,  s’in- 
fufent  de  demie  dragme  iufques  à  vne  dragme,ou 
bien  on  lesfait  cuire  a  vn  fcrupule  iufques  à  deux, 
dans,  vn  bouillon  gras  oulenitif,  en  y  adiouftanc 
fucre  &  candie; La  poudre  qui  en  eft  faite,  fe 
prend  de  cinq  grains. iuiques  à  dix ,  meflée  aue# 
maftic  &  fpiça.  L’euphorbe  eft  chaud  &  fec 
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quatrième  ordre  :  il  brûle ,  exulcere ,  iette  en  fyn- 
eope&  lueur  froide,  &  réduit  à  de  grandes  extre- 
mitez.  La  première  année  il  efttout  à  fait  ve  ne- 
neux,  delàiufques  à  la  quatrième  année  ilcon- 
ferue  fes  forces  en  leur  entier  :  il  euacuë  des  parties 
éloignées  des  eaux  ,  &  la  pituite  groffiefe  & 
gluante  plus  puiffamment  que  tous  les  autres  me- 
dicamens  :  quant  aux  inconueniens  qui  en  arri- 
uent ,  on  les  corrige ,  poumeu  qu’il  foit  mis  trem¬ 
per  Idpaced'vn  iour  en  huile  d’amendes,  puis 
enfoncé  dans  vn  citron  aigre  .  lequel  on  fait  par 
apres  cuire  enduit  de  la  maflTe.  Et  dans  l’occafion 
on  le  donne  depuis  fix  grains  iufqu’à  dix,  auec 
maftic,canelle  &fpica,&fi  le  corps  vient  à  eftre 
-troublé,  il  faut  en  fuite  donner  vn  breuuage  ra- 
fraifchiflant  &  lenitif. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  medicdmens  qui  provoquent  le 
Vomijjement. 

Lufieurs  modernes  comptent  l’oximel  entre 
JL  les  medicamens ,  qui  prouoquent  le  vomifse- 
ment;  ce  qui  toutesfois  n’a  iamais  efté  vérifié  pat 
expérience:  carie  vinaigre  eftantaftringent;com- 
me  a  tres-bien  remarqué  D  iofcoride,  il  arrefte  les 
éruptions  de  fang ,  qui  fe  font  des  narines ,  de  la 
matrice  &  des  hemorrhoïdes .  les  flux  de  ventre 
&lesvomifsemens  ,  non  feulement  fi  on  le  boit, 
mais  encore  fi  on  le  fent  Quant  au  vinaigre  di¬ 
stillé,  quelques  oerfonncs  du  vulgaire  ont  experi~- 
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mente  auec  beaucoup  de  danger  qu’il  faifoit  vû-  ' 
mir ,  puis  qu’il  exulcere  l’eftomachjles  intcftins, 

&  tous  lesvifceres  intérieurs, auec  des  douleurs 
extrêmement  fenlïbles ,  comme  auflfi  le  mefme 
dusout  toute  forte  de  métaux.  Et  par  confequent 
il  doit  eftre  banny  de  la  médecine ,  comme  nuifi- 
ble  &  pernici  eux.  Au  relie  lors  que  l’eftomach  eft 
remply  d  humeur  grolliere  &  gluante ,  beaucoup 
de  temps  auant  le  vomifsement ,  on  la  peut  exté¬ 
nuer  &  préparer  auec  l’oxymel ,  non  feulement 
(impie ,  mais  encore  compofé ,  afin  que  le  vomif-  , 
fement  foit  plus  prompt  ,  &  plus  facile  par  le  ! 
moyen  d:  cet  aiguillon. 

La  raue  domeftique  eftant  bonne  a  manger, pur- 
gepar  le  vomifsement,  fans  nuire  en  fi con  quel¬ 
conque  ,  &  vuide  doucement  l’cftomac:elle  exte- 
nue touteequily adegrofiier,nettoyecequ!ily  - 
a  de  gluant ,  &  finalement  Peleue  en  haut ,  ayant 
aiguillonné  la  vertu  expultrice  ,  n’eftant  ennemie 
de  pas  vn  âge  ,ny  mefme  des  femmes  enceintes. 

On  triture  deux  onces  de  fa  racine  coupce  me¬ 
nu  ,  &  apres  auoir  ietté  delfus  de  l’eau  miellée ,  on 
.exprime  lefuc,&  le  fait- on  prendre  tout  tiede. 

On  triture-  pareillement  demie  once  ,  ou  trois 
dragmes  de  fa  femence,,  parce  qu’elle  eft  plus  effi¬ 
cace  ,  y  adiouftant  eau  miellée,  fer  ofitc  de laid* 
ou  eau  d’orge. 

La  racine  de  melon  n’eft  contraire  non  plus  par 
aucune  mauuaife  qualité  ;  elle  purge  l’eftomach 
par  vomiffement ,  de  la  mefme  façon  que  la  raue, 

»  eftant  incommode  nyaux  enfans,  ny  aux  vieil¬ 
lards  ,  ny  aux  femmes  enceintes.  On  la  donne  fe» 
che  &  triturée  auec  eau  miellée  depuis  deux  fcr% 
puks.iufques  à.vne  dragrne,. 
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l’ortie  qui  eft  vn  peu  plus  acre  quftout  cela, 
attire  les  humeurs  groftieresnon  feulement  de  la 
capacité  de  leftomae,  mais  des  parties  quiiuy 
font  voisines ,  &  les  chaffe  par  le  vomilfemeht 
aueç  aifance  ;  fans  peine ,  &  fans  endommager 
rien  par  chaleur  ny  par  acrimonie.  On  en  donne 
fa  femence  triturée  auec  de  l’eau  miellée  ou 
bouillon  lenitif&  fucrcde  demie  dragme  iufques 
à  rne  dragme. 

L'azarum  chaud  &  fec  au  troifiefme  degré  at¬ 
ténué  ,  ouure.îes  obftru&ions,  eft  aromatique 
enfenteur,  il  purge  par  vomiftementauec  beau¬ 
coup  plus  de  force  que  ceux  dont  ie  vien  main, 
tenant  de  parler ,  premièrement  l’eftomach ,  puis 
les  parties  voi fines  &  les  plus  cachées  auffi  par 
les  iflterualies,  dont  il  arrache  la  pituite  grofsiere 
&  la  bile  tant  la  iaune  que  celle  quia  couleur  de 
rouille.  Il  n’a  point  du  tout  de  qualité  maligne, 
si’eft  point  dangereuxpour  les  femmes  enceinte^ 
principalement  lors  qu’il  n’eft  pas  bien  trituré» 
,0n  fait  prendre  de  fes  fueiiles  toutes  vertes  de¬ 
puis  cinq  iufqu’à  hui&  triturées  &  exprimées» 
apres  y  auoirinfuféoude  l’hydromeloude  la  fe- 
ïofité  de  laiét,  ou  quelque  deto&ionlenitiue.  Sa 
racine  dont  îa  principale  vertu  eft ,  lors  qu’elle  eft 
triturée,  fe  prend  auçc  femblable  liqueur  depuis 
demie  drachme  iufques  à  quatre  fcrapules.  Ou 
îafait tremper  dans  cette  mefme  liqueur  depuis 
vne  dragme  &  demie  iufques  à  trois  dragmes ,  & 
l’on  le  donne  apres  l’aucir  exprimé.  Sa  vertu  s’é- 
aanoüit  parla  cüiffon,  comme  fait  celle  des  autres 
£ emedes  qui  purgent  par  vomiflement. 

L’efeorce  moyenne  du  noyer  eftant  oftée,pritî<.’ 
clpsdemcnt  îors  qu’eîls  eft  moite  de  fuc  t  fechgq 
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par  apres  &  triturée  ,  prouoque  le  vomiiîemeHDj 
ce  que  font  aulsi  ces  petits  bourgeons  qui  deuan- 
cent  la  fleur  &  qui  tombent,  quand  l’arbre  com¬ 
mence  à  poui'ser  des  fueiiies.  Car  fl  vouslesfai- 
ctesieicherau  four  &  les  pilez  de  demie  dragme 
iufques  à  vne  dragme  auec  vne  liqueur  lemtiue, 
ou  auec  vin  blanc  ,  ils  purgent  par  le  haut  ,&  gue- 
riflent  les  douleurs  coliques  &  nephritiques. 

Le  grand  geneft  dont  le  tronc  eft  quaarangulai- 
re  chaud  &fec  au  fécond  ordre,  incife  &  fubtrliié, 
euacué  par  vomiflement  la  pituite  &  les  autres 
humeurs  tant  auec  fa  fleur  qu’aucc  fa  femence& 
bien  qu’il  ne  foit  pas  de  mauuais  gouft ,  il  trouble 
néanmoins  l’eftomach  &  l’offenfe  en  quelque  for¬ 
te.  C’eft  pourquoy  il  luy  faut  mefler  de  la  lemen- 
ce  de  fenoüil  auec  canelle  &  fucre ,  &  l’on  en  don¬ 
ne  la  poudre  ou  route  feule,  ou  auec  eau  miellée* 
de  demie  dragme  iufques  à  vne  dragme. 

Lemyrabolan  que  les  Arabes  ont  appelle  Ben, 
efl  de  deux  fortes.  Le  grand  qui  eft  faitcomme 
vne  noifette,&  le  petit  qui  eft  de  la  grandeur  d’vn 
pois ,  eft  plus  vtile  &  plus  propre  à  purger.  Il  eft 
chaud  autroificfme  ordre  &fec  au  fécond,  huy- 
leux&  toutesfois  acre,  il  trouble  l’eftomach  &  les 
vifeeres  ,  purge  par  vomiflement  les  humeurs 
gro  flieres  &  gluantes.  On  en  ofte  la  moëlle  & 
la  fait-on  roftir  au  feu ,  on  la  donne  auec  fenoüil 
canelle  &  fucre ,  ou  bien  peftrie  auec  fenoüil&, 
canelle  comme  le  ricinus,  onia  fait  cuire  en  maf- 
fe,  puis  on  ta  donne  de  demie  dragme  iufques  à 
vne  dragme. 

L’ellebore blanc,  chaud  &fec  au  troiflefme  or¬ 
dre  eft  mordicant  £S c  purge  par  vomiflement  auec 
tant  de  violence  que  peu  s’en  faut  qu’il  n’eftrani 
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glë.  Il  le  faut  euiter:  comme  citant-  enneir.y  du 
cotps  &  des  forces, ‘autant  que  le  venin.  Que  il 
la  langueur  &  Popiniaftreté  de  ia  maladie  nous 
obligent  d  en  faire  prendre  à  quelque  perfonne 
robufte,il  faut  ficher  les  fibres  de  la  racined’vn, 
fcrupule  îui'qu’à  deux  dans  vne  racine  deraue, 
puis  les  ayant  oftées  le  lendemain,  fairep  rendre  la 
racine  de  raue.  Ou  bien  mettez  tremper  Pefpace 
d’vnenuit  lefdites  fibres  dans  boüillon  gras,  ou 
vin  doux, ou  decoélion  lenitiue  auec  canelle,  & 
anis,  puis  yadiouftant  du  fucre,  on  en  donne  à 
boire  la  liqueur  apres  1  auoir  exprimée.  Beau¬ 
coup  de  remedes  qui  oftent  les  eaux,  prouoquent 
le  vomiifement,  comme  le  iureau ,  Phyeble,  le  ri- 
cinus,  Peipurge,  &  Pefula.  Mais  icy  ie  parle  feu¬ 
lement  de  ceux  qui  purgent  par  vomiifement,fan$ 
faire  aller  à  la  felle. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  medicœmens  purgatifs  oui  ne 


T  Es  anciens  ont  recommandé  par  leurs  eferits 
JL,  beaucoup  de  medi camens  pur gatifs, lesquels 
par  vne  grande  fuite  d’années  ont  ceifé  d’eftre  en 
.  vfage  comme  iupetflus  &  inuciles.  Les  vns  parce 
que  n’apportant  que  fort  peu  de  profit,  ils  trou» 
bloientauec  beaucoup  de  vehemence,  les  autres? 
parce  que  n'ayant  que  peu  ou  point  de  vertu  de 
faire  aller  à  la  Telle,  ils  caufoient  de  la  fafeherie 
aux  malades  fans  leur  caufer  aucune  ytilité. 
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Du  premier  genre  font  la  pierre  d’armeniej’àl 
sur,  lefalpetre,  &  autres  elpeces  de  fel,  la  farco» 
colla,  le  fagapenum ,  1  opoponax, l’airain  brûlé, 
l’antimoine,  le  cyclamen  JaftaphilagriaJefucdc 
thapfia ,  l’argrimoine.  Et  ceux  dont  aucunesfois 
fe  feruent  les  payfans  comme  la  poix  noire,  les 
Vieilles  de  buys  pilées ,  &  le  fruitde  cét  arbriffeau 
que  l’on  appelle  prunier  noir. 

Laderniere  ciafie  contient  ceux  lefquels  oura- 
moliiffent  les  matières  fecales  du  ventre,  ou  adou- 
cilfent  les  inteftins,  les  pruneaux,  les  iuiubes,le$ 
myxaires  ou  febeften,  les  figues  récentes,  la  vio¬ 
lette,  la  maaue ,  la  guimauue ,  les  arroches,  la 
bête ,  la  blette,  la  mercuriale ,  l’herbe  aux  puces, 
&  fa  moififliire  Je  beurre:  puis  ceux  que  fondit 
cftre  propres  à  faire  attra&ion  de  la  bile  îaune,  ta¬ 
marin,  eupatoire,abfynthe,capiliaire,grande  lam¬ 
pe  ,  chamepiteos  ,aiduë  fauuage,  mirabolansei» 
trins,  &  prefque  tous  ceux  que  nous  auons  dit  ra¬ 
mollir  le  ventre.  En  outre  auffi  ceux  qui  font 
conuenables  à  la  melancholie  &  à  la  bile  adufte, 
ferofité  de  laid,  fumeterre,  houblon,  chou  à  de- 
my  cuit,pouliot,  polipode,  efeorce  de  racine  de 
capprier,  thym,  epithyme,  myrabolans  noirs.  Fi» 
naîement  ceux  qui  conuiennent  à  la  pituite,  fta- 
chas,  origan,  tragorigan,  hyffope,  polypode,car- 
thamus,  petite  centaurée ,  fquille,  ariftoloche,  te- 
rebenthine  ,  thlafpi  3  ftruthion  ou  Ianaria ,  grande 
ferpentaire,  myrabolans  cepules  &  embliques. 
Nous  auons  donc  mis  tous  ces  medicamens,  par¬ 
ce  qu’au  fiecle  ou  dans  les  régions  où  nous  foitt» 
mes-iîsonttres-peu  d'efficace ,  non  pas  au  nom¬ 
bre  des  purgatifs  ;  mais  feulement  de  ceux  qui 
aident  &  préparent  à  la  purgation  »  &  dans  leC- 


de  Fermi v  LhreV-  3  8  5 

quels  les  purgatifs  doiuent  eltre  macerez  ou 
meflez. 

Ces  finipies  purgatifs  qui  ont  défia  efté  ap- 
prouuez  par  leurs  opperations  1  ne  feront  donc 
quetropkilHianspo.uri’vlagedcla  Médecine,  fi 
ce  n’elt  que  par  les  obferuatïons  qaelqu:vn  en 
décoüure  d  auires  nouueaux  qui  ioient  encores 
plus  bénins.  11  faudra  aulTi  employer  les  compo¬ 
sitions  qui  s’en  font,  &  que  I  on  garde  dans  les 
boutiques,  &  dont  ndus  auons  traiclé  dans  l'anti- 
dotaire,  lefquelles  l'ont  de  la  maniéré  fuiuame. 

Pour,  purger  toute  forte  d  humeurs.  Syrop 
purgatif  foit  petit  ou  grand,  le  catholicon  liqui¬ 
de  &  ioiide  :  Pour  la  bile,  fyrop  de  rôles  pales> 
fyrop.  de  peiches, liere fimple,  eleçftuaire  de  pru¬ 
neaux  tant  fimple  que  compofé,  electuairc  de 
fuc  de  rôles,  &  diacydonion.  Pour  la  pituite  ele- 
dtuairediacnicum,  diaphameum,  benedidte, con¬ 
fection  de hamech,  hiera  diacolocynthidos.  Pour 
lamelancholle,  defené  &  la  confection  hamech. 
Pour  l’eau  citrine  electuaire  hydragogue  grand 
&  petit,  &  electuaire  dethymelée.  On  garde  aulQ 
des  pilules  fai  êtes  de  ces  mefmes  fimples,pour 
la  bile  ;  celles  -  cy  qui  font  douces  à  fçauoir ,  pilu¬ 
les  de  hiera ,  pilules  ftomachales,  pilules  de  Ruffii 
&  afsaicret,  pilules  impériales:  Les  pilules  fine  qui- 
iwsiont  plus  puifsantes  ,  &  les  pilules  d’or.  Les 
autres  pour  la  pituite  comme  pilules  d’agaric, 
pilules lueis,  coccées  ,  d’hermodattes ,  &  poly- 
chreftes.  Pour  la  bile  noire,  pilules  de  fume-ter- 
*e,  pilules  indiennes ,  pilules  d’azur.  Les  autres 
feruent  pour  les  eaux  comme  pilules  de  thymelie* 
ti  onguent  d’efpurge, 

..  ..  .  Bb 
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CHAPITRE  XV. 

Formulaire  d'ordonnances 
>  purgatiues .. 

EN  faueurde  ceux  qui  éftans  encore  nouices 
dans  les  operations  de  ran,demandentvnfor. 
iDülaire  d’ordonnances  pour  l’imiter,  i’explique» 
ray  encelieu-cy  par  quel  aflaifonnement  &  en 
quelle  forme  on  a  coultume  d’accommoder  à 
£occafion  preiepte  ,  les  mcdicamens  purgatifs; 
dont-fay  parle  tant  fimples  que  compofez  ,  en 
•commençant  par  les  luppoficoircs  &  lauemens: 
Pouf  palser  enl’uite  à  ceux  qui  oftent  les  humeurs 
iuperfluës  de  chaque  région  du  corps. 

Leventre  eft  prouoqué  &  déchargé  par  le  fup- 
•pofitoirejlatige  ou  la  racine  de  bête  ou  de  raer- 
curialeimbué  d’huylc,  ou  fur  laquelle  on  aie  iette 
dufeloucielalaliue  fert  de  fuppofitoircauxieu- 
nes  garçons  &  aux  petits  enfans.  On  fait  aufli 
d’vn  iaune  d’œuf  frais  auec  vn  grain  dciel&  de 
faffran  plié  dans  vn  linge  rare  vn  nodule  pour  fer- 
xiir  de  fuppofitoire  aux  perfonnes  délicates,  & 
aux  petits  enfans.  On  accommode  auiTi  en  for¬ 
me  pointue  de  fuppofitoire  de  la  longueur  d’vne 
datte  le  fauon  blanc,  ou  le  lard ,  lequel  eftant  mis 
doucement  dans  le  fondement,  décharge  le  ven¬ 
tre  fans  mordication.  On  en  fait  plus  fouuent  en¬ 
core  en  la  mefme  forme  de  miel  que  T  on  fait  cui¬ 
te  iuiques  à  ce  qu’il  deuienne  elpais,  &  ne  foüille 
glus  les  doigts  o  11  en  fera  plus  acre,  fi  on  iette 
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deïTus  demie: dragme  de  lél  commun.  De  peur 
toutesfois  que  dez  l’entrée  mefme  il  aiguillonne 
le  fondement  par  fon  acrimonie  ,  il  faut  meflef 
parmy  le  miel  pendant  éju’il  fe  cuit  du  fel  ou 
quelque  autre  chofe  d’acre.  On  met  dans  vne 
once  de  miel  demie  dragme  de  fel  commun,  ou 
vn  ferupuie  de  fel  gem  mé ,  ou  deux  fcrupules  de 
fiente  de  iourisvou  vne  dragme  de  poudre  de 
hiera  Ample,  ou  demie  dragme  derftïera  diacolo- 
çynthidos,  ou  deux  fcrupules  d’agaric  ,  ou'  vri 
ferupuie  de  coloqüiiithe  pulüérrifîée  :  Voilà  les 
■choies  iefqiielie's  enfin  eftans  liquéfiées  &  exci¬ 
tées  par  la  chaleur  dé  fintèftin  ,1e  prbuoquefit  à 
£  ex  cret  ion , &  c au ren t  les  fphyriéier.-  ' 

Les  firmes  des  iauemensô  \ 

■H Vis  qii-il  ïft  neceffairé  pôiïr  là  facilité  & 
A  promptitude  de  la  purgation  que  les  vdy'es 
foiérit libres  par  oû'îhumeur  doit  efire  .euâcu'éj 
il  faut- compter  parrny  les  préparatifs  les  laue- 
'mens,  lefquels  vuidenda  capacité  des  inteftins, 
‘omirent  i’orifiee^e*  Vènes  mefaraïqués.  Il  ÿ  en  à 
quiira'molli{fent  les  matières  febalés  endurcies, 
& les  forifc  cbuler  malgré  toute  rétention ,  les  au¬ 
tres'  drffipenf  les"  vents  qui  eftoiént  renfermez,  lés 
autres  détergent  &  entraînent  auec  foy  la  pituite 
gré iTiere  & gluante,  lâquélîé's’entaife  dans  les  in- 
teftins,  &'s,yattacheopiniâfirémentV  tes  autre* 
attirent  du  profond  du  corps-  les  Humeurs  qui 
•doiuent  eftre  euacuées  f  les  autres  adou c  iifent  là 
vehemence  dés  douleurs  :  les  aütrës  arreftént  lè 
flux  de  ventre  immodéré  :  lés  autres  le  fang/t/les 
lucres  deiféickn'c‘4é^;  yteéfès' iksirireftiïîî,  '%& 
B  b  ij 
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îauementeft  d’ordinaire  d 'vne  liure  ou  de  qùii£ 
ze  onces  de  liqueur,  de  trois  onces  dcmield’au- 
nant  d’huyle  &  dVn  grain  de  lel. 

Le  premier  &  ie  plus  fimple  de  tous  contenoic 
anciennement  quinze  onces  d’hydromel  bien 
cuit,  trois  dragmes  de  Tel  commun, trois  onces 
d’huyle  fimple.  Leramolliflant  doit  contenir  les 
choies  qui  s 'epluiuent ,  racines  deguimauue  &  de 
lis  de  chacune  vne  once ,  quatre  figues  grades 
couppées  menu,  mauue  ,  yiolettc  ,  pariétaire, 
tn.ercuriale,jbranque  vrfine,  de  chacune  vne  poi¬ 
gnée,  femences  de  lin  ,  de  fçnngrec ,  &d’anisde 
chacune  yne  onc-e&  demie,  qu^on  face  bouillir  le 
tout,  &  apres  l’auoir  coulé  en  la  quantité  d’rnc 
liure  qu’on  y  dilfoude,  calTe,  miel  violât,  beurre 
frais  ou  axunge  d'oye  de  chacun  ypeonce ,  huylc 
violât  où  fimple  trois  onces. 

Pour  dilLper  les  vents.  Prenez  les  quatre 'ra- 
moUiiransorigan ,  calamenp ,  camomille,  aneth, 
de  chacun  vne  poignée,  femences  d’anis,defe- 
noüil,  de  caruy.&.dc  cumin  de  chacune  demie- 
once  ,  bayes  de  laurier  pilées.,  femences  de  ruë& 

3e  filer,  de  chacune  deux  dragmes;  faites  cuire 
le  tout,&  dans  ,  vne  liure  de  ce  boüillon  delayeg 
eleCtuaire  diaphcenicon  ou  benedi$:e  demie  ,0^ 
ce,  confection  de  bayes  de  laurier  trois  dragmes* 
rnielantbofat ,  fucre  rouge  de  chacun  yne -once, 
huyles  derüë  &  d’aneth  de  chacune  vne  once  &  j 
demie.  Qu’il  foit  ietté  dans  le  ventre  par  le  fon¬ 
dement.  0n  y  adioufte  quelquesfois  de  l’huyle 
de  noix,  laquelie  m  efme  toute  feule  ou  ,bien  méf¬ 
iée  auec  du  vin,  dilfipepuiflatnment  les flatuofi- 
fez  ;  comme  fait  aulïî  celle  de  rué. 

Il  faut  ordonner  le  lauement  deterfif  çn  cet^ 
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forme.  Prenez  origan ,  calament ,  aurofne ,  ab- 
fynthe,  petite  centaurée,  ion,  orge  entier  de  cha¬ 
cun  vne  poignée,  ferpence  de  carthame  pilée,  po¬ 
lype  de  de  chefne  de  chacun  vne  once ,  hermodat- 
tes  demie  once ,  faites  cuire  le  tout  &  dans  vne 
liure  de  ce  bouillon  diifoudez  hiere  fimple  vne  on¬ 
ce,  ouhiere  diacolocynthidos  fix  dragmes ,  miel 
rofat  deux  onces,  fel  deux  dragmes ,  foit  fait  la- 
uement  fans  huyles.  On  verfe  encore  quelques- 
fois  fur  tout  cela  de  fuc  de  bette ,  ou  de  mercu¬ 
riale  vne  once.  On  compofe  aufli  de  la  maciere 
de  ces.  {impies  le  lauement  dans  lequel  fi  biffant, 
àpart  le  refte  des  purgatifs  vous  faites  bouillir 
demie  once  de  poulpe  de  coloquinthe ,  il  attirera 
©tferafiiiuretres-puiffamment  des  parties  les  plus 
éloignées. 

Dans  vne  diuerfe  rencontre,  &  dans  vne  grande* 
confufion  de  maladies ,  on  fera  auffi  du  meflange 
de  beaucoup  de  chofes  des  lauemens  à  diuers  vfa- 
gesenla  maniéré  fuiuante.  Prenez  les  quatre  ra- 
molliffans  camomille ,  meîilot ,  anech,  origan,  ca* 
làment,  aurofne ,  fon  d’orge  de  chacun  vne  poi¬ 
gnée  ,  femences  d*ânis,  de  fenoüil ,  de  caruy ,  lin, 
&  fænugrec,  de  chacune  demie  once.  Dans  vne 
liure  de  decoétion  diffoudez cathoîicum  vne  on-, 
ce, ou  de  hiere  fimple, diaphœnicum  de  chacun  de¬ 
mie  once,  miel  rofat  ,  fucreroügede  chacun  vne 
oncefhuyle  decamomile ,  &  violât  demie  once. 
Tous  ces  lauemens  donc  font  dans  le  genre  des 
préparatifs. 

Or  quelquesfois  apres  la  purgation  ,  le  laue-' 
Snent  eft  auffi  necelfaire  qui  foit  anodyn ,  ou  qui 
arrefte  le  flux  de  ventre-immoderé,  fortifie  les  in- 
ïeiins ,  ou  arrefte  le  fang ,  ou  gueriffeks  vlceres; 

B  b  ii y 


fyo  La  Thérapeutique 

des  inteftins.  L’anodyn  eft  tel  :  prenez  racines  de 
guimauue  &  de  lis  , de  chacun  vne  once,  mau- 
ue ,  violette ,  camomile ,  melilot,  de  chacun  vne 
poignée,  femences de  guimauue,  de  lin,defænu- 
grec  ,&  de  coins  de  chacune  demie-once,  faites 
bouillir  le  tout  dans  du  lai#,  &  dans  vneliure 
de  ce  bouillon ,  délayez  beurre  frais ,  deux  onces 
deux  iauncs  d’œuf,  &  qu’on  donne  cela  par  le 
bas. 

L'aftringent  eft  tel  :  Prenez  rofes  rouges,  fleurs 
de  grenade,  corrigiole,  grand  &  petit  plantain, 
boüillon  ,  de  chacun  vne  poignée ,  fcmence  d’o- 
zeille,  de  pourpier,  de  plantain  &  de  myrte ,  de 
chacune  demie-once ,  faites  boü  llir  le  tout  dans 
laid  brûlé ,  ou  dans  eau  de  forgeron.  Dans  vne 
liure  de  ce  boüillon  difloudez  ,  amidon  deux 
dragmes  ,  gomme  arabique  ou  adragant  brûlé 
ou  maftich  vne  dragme.  Soit  fait  lauementfans 
huiles.  Il  fera  fait  plus  adftringent ,  arreftera  le 
fang,  deflechera  les  vlceres  des  inteftins  ,  &  les 
fera  cicatrifer  ,  fi  vous  y  adiouftez  encore  bol 
d’armenie,fang  de  dragon, de  chacun  deux  drag¬ 
mes  :  on  le  rendra  mefme  beaucoup  plus  excel¬ 
lent,  fi  au  lieu  de  boüillon  on  fefert  du  fuc  des 
herbes. 

Les  purgations. 

IL  y  a  certains  fimples  pris  par  la  bouche ,  lef- 
quels  feuls  oftent  du  ventre  les  matières  féca¬ 
les*.  appeliez  pour  cette  raifon  eccoprotica.  On  les 
prend  fort  à  propos  auantle  repas  ,  afin  que  par 
leur  impulfion,  les  viandes  s’écoulent  plus.prom- 
psement ,  &  auec plus  de  force  j  on  les  peut  suffi 
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admimftrer  à  ceux  qui  fe  font  remplis  de  viandes: 
suais  ils  précipitent  ces  mefmes  viandes ,  &  ne  dé¬ 
chargent  pas  le  ventre_auec  grand  profit.  Il  y  en 
aquiles  méfient  auec  les  viandes;  mais  ceux-là 
dans  le  deffein  qu’ils  ont  de  décharger  le  ventre,, 
ou  ils  précipitent  les  viandes  qui  ne  l'ont  pas  en- 
cores  digérées, ou  du  moins  il  les  corrompent* 
Mais  quant  à  l’aloez ,  il  n’y  a  point  de  danger  da 
le  mefler  quelquesfois  auec  la  nourriture3lur  touc 
lorsque  dans  vne  conftitution  peftilente,  nous, 
voulons  qu’il  Toit  diflribué  partout  le  corps,  afin 
qu’il  garantiffe  les  humeurs  de  pourriture.  C*eft 
pourquoy  finy  les  herbes  potagères  .  ny  l’huile, 
ny  le  beurre ,  ny  les  pruneaux  ne  fuffifent.  pas  à 
ramollir  le  ventre  ,il  fautaualer  demie-heure  de- 
uant  le  repas, vne  once  de  manne  de  calabre ,  dif- 
foute  dans  boüillon  de  chair,  ou  demie- once  de 
caffe  auec  dufucre  :  mais  lors  que  l’on  defireaufii 
quelque  deterfion  du  ventricule,  il  faut  aualerva 
peu  deuant  le  repas  demie  dragmed’aloez, ou  de 
pilules  ftoraachales ,  ou  de  rheubar.bg  &  daloez. 
appreftée  en  deux  ou  trois  pilules:car  il  fera  beau¬ 
coup  plus  aller  à  la  Telle  de  cette  façon,  que  fi  ou 
en  prenoit  le  triple  long  temps  auparauant  :  fi 
quelqu’vna  del’auerfion  pour  ceschofes;  quoy 
quetres-douces  ,  qu’il  face  bouillir  cnuiron  dou- 
zepmneaux  dans  boüillon  de  deux  ou  trois  drag- 
mes  de  fené  ,&  y  adiouftans  du  fucre  ?  qu  il  les 
mange  auec  leur  boüillon. 

S’il  eft  befoin  de  ramollir  encore  plus  le  ventre* 
fans  aucune  remarquable  purgation  d’humeurs,, 
fur  tout,  lors  qu’il  fait  grand  chaud  dans  vne  fie- 
vreardente ,  &  vne  foif  extrême,  il  faut  ordonnes 
somme  s’enfuit, 
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Prenez  manne  de  Calabre  deux  onces ,  diffou-. 
dez  -les  dans  bouillon  de  chapon, &  le  faites  pren¬ 
dre  trois  heures  auantlerepas.ou  plus  puiflam- 
mentainfi.  Prenez  cafledixdragmes,  iettezdef- 
fiis  poddredu  Duc,  &  loit  fait  bolus ,  ou  ainfi. 
Pre  nez  diaprunum  adouciflant  (impie, cinq  drag- 
mes ,  moelle  de  cafle,  demie  once  auec  lucre, foit 
fait  bolus  :  maislors  qu’il  ed  befoin  Je  purger  les 
humeurs  à  part,  il  faut  que  le  médicament  pré¬ 
cédé- le  repas  d’vn  plus  long  d'pace  de  temps, afin 
qu’il  pafledu  ventricule  pur ,  &  fans  eftre  altéré 
par  rn  meflange  effranger  ,  &  penetre  dans  les 
vends, deuant  qu’  il  foit  troublé  par  le  meflange  du 
boire  &  du  manger. 

L  aloez  cft  tres-conuenable  à  nettoyer  &  pur¬ 
ger  le  ventricule.  le  fenc  'arate  la  rheubarbe  le 
foye .  l’agaric  le  méfient-  p?  &  les  inteftins  :  bien 
quechaq  :e  médicament  exerce  la  pu  (Tance  fut 
d’autres  parties  auffi ,  &  ur  d’autres  humeurs. 

Voilà  donc  auec  quoy  les  humeurs  préparées 
s’euacuent  de  la  première  région  du  corps  ,  fans 
en  tronb’er  le  refie  en  façon  quelconque  ;  &  de 
l’eftomach  en  cette  forte,  prenez  mafle  de  pilu¬ 
les  afifaieret  vne  once,  rheubarbe  demie  once.ma- 
laxez  &  formez  enfept  pilules,  dans  firop  d'ab- 
fynthe. 

La  potion  deterge  plus  puififamment ,  parce 
qu’el-e  laue  les  codez  du  ventricule.  Prenez 
poudre  d’hiere  fimple  trois  dragmes , rheubarbe 
choifie  triturée  vne  draçme  ,  delayez  cela  auec 
tro's  <  nces  d’hydronlel,&le  faites  prendre  àieun; 
(ï  les  forces  le  permettent,  vous  y  adiouderez  vne 
/îrâ^me  ,  ou  vne  dragme  &  demie  d’eledtuaire 
diapheenifum  »  adn;d’ exciter  îa  force  languiffante 
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iü  médicament ,  &  de  la  faire  pluftoft  paffcr  dans 
le  ventre mais  lors  que  l’impureté  bilieufe ,  ou 
pituiteufe  du  ventricule  engendre  ou  naufée ,  ou 
défaillance  de  cœur,  auec  vn  pouls  languiflant, 
ou  syncope ,  pour  lors  il  faut  conduire  leurement 
raffaire  auec  des  lenitifs.  Si  quelqu’vn  ne  peut 
fouffrir  l’amertume  de  l’aloez ,  il  faudra  préparer 
la  rheubarbe  5  &  fi  celle  -là  eft  encore  fafcheufe  & 
des-agieable,  lé  fené  eh  la  forme  que  ie  diray  bien 
toft.  Mais  fi  l’humeur  , principalementla  bilieufe, 
eft  cachée  bien  auant  autour  du  ventricule,  du 
pancréas,  ou  du  mefentere ,  il  la  faut  eua'cuer  pat 
desremedes  qui  contiennent  poulpe  de  cafte,  ou 
diaprunum  fimplefix  dragmes , rheubarbe  choi- 
fie  triturée  quatre  fcrupuies ,  foit  flic  bolus  ou 
potion  auec  fucre. 

Prenez  rheubarbe  .choifie ,  vne  dragme  &  de¬ 
mie.  eleâuaireadoueiflant  trpis  dragmes  ,  firop 
violât  demie  once ,  eau  de  decoétion  d’orge  trois 
onces ,  que  tout  le  diftbude  en  potion  :  c’eft  ainli 
qu’il  faut  auec  quelque  lenitif  temperer  la  lub- 
ftance de  la  rheubarbe,  parce  qu’elle  eft  fechc& 
adftringente ,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait  flux  de  ventre 
immodéré  ,  ou  de  cette  forte.  Prenez  eau  diftil- 
léed’endiue  ou  chicorée  deux  onces,  vin  blanc 
odoriférant  vne  once ,  dans  quoy  mettez  trem  per 
rheubarbe  choifie  triturée  deux  dragmes  ,  ou 
deux  dragmes  &  demie,  canelle  demie  dragme, 
dansl’expreftion  que  vous  en  ferez, delayez  firop 
adiantin  ou  chicorée  fimplé  fix  dragmes.  Pareil¬ 
le  potion  faite  mefme  auec  d’autres  liqueurs, 
comme  de  buglofle,  de  betoine ,  de  meiifle ,  doic 
eftre  ordonnée  aux  enfans  malades ,  aux  vieil¬ 
lards  i  ou  aux  femmes  groftes ,  lors  qu’il  n’y  au* 
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ra  point  d’autre  purgation  qui  leur  foit  alîcuréc; 
&  vous  la  rendrez  plus  puisante ,  fi  vous  y  adiou- 
ftez  vne  onc  c  de  flrop  de  rôles  pâles . 

Qjant  à  l  amas  de  beaucoup  d’humeurs  fales 
& co. rompues,  il  lcfauteuacuer  de  ces  menues 
endroits,  en  cette  forte  Prenez  end;ue,  houblon, 
betoinc  de  chacun  vne  poignée,  de  fleurs  cardia¬ 
ques  de  chacune  vn  pugiile ,  fueilles  de  tené  mon¬ 
dées  deux  dragmes  &  demie  ou  trois  dragmes, 
faites  les  cuire  îufques  à  trois  onces,  coulez  le 
boüillon  &  y  mettez  tremper  rheubarbe  cnoilîe 
triturée  ,  vne  dragme  &  demie ,  agaric  trochif- 
qué  vnedrag  ne.canclle  demie  dragme,dansre-x- 
preifion delayez  fucre  blanc  demie-once, ou  fi- 
rop  de  chicorée  Ample  flx  dragmes. 

L’Hyuer  quand  il  y  a  faute  d’herbes ,  prenez 
pour  faire  cuire  polypode,  femence  de  cartha- 
mus , raifln  cuit, racines  de  chicorée ,  d’ozeille, 
de  dent  de  chien  ,  ou  de  fenouil:  fl  l’occaflon  efl 
preffante,  faites  boire  dix  dragmes ,  ou  vne  once 
&  demie  de  catholicum  dans  hydromel  ou  bouil¬ 
lon  conucnable  :  ou  delayez  dans  deco&ion  ou 
expreflion  faite  de  trois  dragmes  de  fueilles  de 
fené  &  quatre fcrupules  d’agaric  ,  catholicum,  fl- 
rop  de  chicorée  de  chacun  demie-once  ,  ou  ûx 
dragmes. 

Lors  qu’on  appréhende  que  le  mal  eftantopi- 
maftre  dans  ces  endroits,  ne  cede  pas  à  vne  purga-- 
tlon  ,il  faut  donner  de  temps  en  temps  apozeme 
ou  firop ,  tant  que  le  ma'  foit  vaincu.  Prenez  ra¬ 
cines  de  dent  de  chien  .,  perfil  &  fenouil ,  poly¬ 
pode,  femence  de  carthamus ,  raifins  cuits  mon-, 
dez  de  chacun  trois  dragmes ,  endiue,  houblon,, 
hyifope ,  ceteraeh ,  de  chacun,  demie  poignées 
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fücilles  defené  vne once&  demie,  faîtes  îes  cul* 
re  dans  -douze onces  d’eau,  iufquesàdemieliure, 
dans  laquelle  apres  l’auoir  coulée ,  mettez  trem¬ 
per  agaric  tres-blanc  demie-once,  canelle  vne 
dragme  &  demie,  dans  l’expreiTion  diffoudezfu- 
cre  blanc  vne  once  &  demie ,  ou  firop  de  chicorée 
fimple  deux  onces  ;  cecapozeme  fera  pour  trois 
dotes. 

Sirop  pourlemefme  vfage.  Prenez  racines 
des  deux  perfils  &  de  capprier  trempées  fîx  heu¬ 
res  dans  vinaigre  ,  de  chacune  demie-once,  ai- 
grimoine,  endiue ,  chicorée,houbIon,fumetcrre* 
caffuthe  ,  ceterach,  hyffope,  origan ,  de  chacun 
demie  poignée, femenCe  d’anis,  cb  courge, de  me¬ 
lon,  de  regliffe,de  chacun  deux  dragmes,que  cela 
foit  cuit  dans  trois  liures  d’eau  iufques  à  quinze 
onces  ,  dans  quoy  vous  infuferez  l’efpace  de 
douze  heures,  fueiiles  defené  choi  fies  quatre  on¬ 
ces  ,  agaric  blanc  deux  onces, fieurs  cardiaques, 
d’epithyme,  de  chacune  deux  dragmes  ;  faites 
les  bouillir ,  &  dans  l’exprefiion  delayez  firop  de 
chicorée ,  de  ceterach  &  d’hyffope  deux  onces, 
fucre  blanc  demie  once ,  que  cela  foit  cuit  en  for¬ 
me  de  firop  ,  puis  donnez  -  en  deux  onces ,  la  de- 
codion  eftant  conuenable  :  fi  la  maladie  en  fuite 
le  defire  ,  on  délayera  à  part  l’expreffion  dans 
once&  demie  de  firop,  vne  dragme  ou  quatre 
fcrupules  derheubarbe. 

On  peut  donc  à  l’imitation  des  compofitions 
fufrsientiQnnées,en  ordôner  de  toutes  fortes ,pour 
purger  lesyrices  de  la  première  région.  Toutes- 
fbis  dans  l’afeitez ,  l’eau  citrine  demande  la  force 
de  plus  puiffants  médicaments ,  parce  qu’elle  efl 
eilroiétement  refferrée  par  d’é  pailles  membranes. 
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&feparéedes  voyes&  conduits  de  ia  purgation^ 
Quant  à  1  impureté  des  humeurs  qui  s’eftempa- 
parée  de  la  fécondé  région  du  corps ,  qui  eft  celle 
des  grandes  venes ,  fi  la  débilité  des  forces ,  ou  la 
vehemence  de  la  maladie  le  permettent,  il  la  faut 
ofter  par  vn  remede  puitsant ,  &  adioufter  à  ceux 
qui  font  plus  doux ,  defquels  i’ay  fait  mention, 
vnpeu  de  ceux-là  qui  contiennent  fcammonée» 
turbith,  coloquinthe  ,  hermodattes  8c  autres  de 
cette  cIa{Te  :  comme  à  lacafle  ,  ou  au  diaprunum 
fimple ,  ou  au  catholicuin  du  poids  demie-once, 
ou  dans  ce  que  vous  aurez  délayé  auec  rheubarbe, 
agaric  ou  fené,il  faut  mefler  ou  diaphœnicum,ou 
diacarthamus,  ou  diacydonium,  ou  confection- 
harnech  deux  ou  trois  dragmes.  En  quelle  façon 
aurti  il  faut  adioufter  turbith  &  fcammonée  au  fi. 
rop  fufmcntionné,ouvfer  de  grand  firopcathar- 
rique  ,  oude  grand  eleétuaire cathartique. 

En  fin ,  apres  auoir  ouuert&  purgé  les  premiè¬ 
res  régi  ons ,  il  faut  ofter  la  cacochymie  de  la  troi- 
fîéme  ,  qui  eft  celle  des  parties  extrêmes ,  comme 
de  la  tcfte,des  lumbes,  des  membres,  comme 
auflj  Phumeurfereufc  des  hydropiques,  par  d’au¬ 
tres  remedes  plus  puiflants ,  qui  feront  ordonnez 
en  forme  &  dofe  conuenable,  fuiuant  l’cftatdes. 
forces ,  &  de  la  préparation  du  corps. 
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CHAPITRE  XVI. 


Prefent  que  i’ay  acheué  de  parler  de  toute 


XJLla  matière  des  médicaments,  tant  de  ceux 
qui  préparent  les  mauuaifes  humeurs >  que  de 
ceux  qui  les  oftent  des  publiques  régions  du 
corps ,  ie  deduiray  maintenant  ceux-là  qui  font 
couler  les  relies  de  la  purgation  de  chaque  par¬ 
tie,  principalement  du  cerneau,  des  poulmons, 
du  thorax,  du  cœur  ,  du  foye,  de  la  rate,  des 
reins ,  de  la:  matrice,  &  aufli  des  iointures.  Et 
finalement  ceux-là  qui  fortifient  &  remettent  en 
leur  -première  famé  les  parties  mefmes  ,  apres 
quelles  ont  efté  parfaitement  nettoyées  de  tou¬ 
te  impureté.  Or  cela  ne  fe  peut  effeétuer  que  par 
des  remedes  qui  ont.  des  qualitez  particulières, 
pour  le  fouiagement  de  chaque  partie.  La  mor¬ 
ue  donc ,  &  la  pituite  du  cerueau  font  attirées  par 
les  narines, auec les chofes  fumantes. 

La  marjolaine  eftant  mife  dans  les  narines  pur¬ 
ge  doucement  la  morue  &  la  pituite.  La  fauge 
6c  les  deux  betoines  triturées ,  &  mifes  dans  l’vne 
des  narines,  fi  onlesy  îaiffe  tant  foit  peu,  attirent 
la  pituite  &  fotilagënt  merueilleufcment  le  cer¬ 
ueau  fans  aucune  importunité  L’anemone  prin¬ 
cipalement  celle  qui  à  la  tige  quarrée  &  la  fleur 
pourprée,  eft  acre  ;  c’eft  proprement  fon  fuc  qui 
«fiant  mis  dans  les  narines  purge  le  cerueau  tSa 
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racine  mafchéc  attire  ia  pituite.  L’vne  &  l’autre 
bette  noire  &  blanche ,  euacue  les  excremens  du 
cerueau  par  certaine  faculté  nicreufe ,  &  pour  le 
mdmeeffoft,il  faut  mettre  leur  lue  dans  les  na-  t 
rincsauec  miel  ou  hydromel.  Le  chou  que  l’on  ! 
feme,  par  vne  mefrne  vertu  nitreuïe,  que  celle  de  | 
la  bette  tmfe  dans  les  narines  attire  la  pituite  delà  1 
tefte,  6:  la  décharge  d’autres  humeurs.  La  racine 
de  noftre  iris  mile  tous  les  narines ,  fait  efternuer 
&  attire  la  pituite }  ce  que  fait  le  lue  plus  puiffam- 
ment,  mais  parce  qu’il  eft  acre,  il  le  faut  temperer 
par  quelque  liqueur  adouciffantc.  L’elaterium 
qui  eft  le  Luc  du  concombre  fauuage,  furmontc 
en  faculté  le  fuc  d'iris ,  tellement  qu’il  a  befoin 
d’eftre  encore  plus  temptré.  Le  lue  de  cyclamen 
eft  le  plus  efficace  de  tous  pour,  purger  la  tefte; 
maison  ne  le  fait  pas  dégoutter  dans  les  narines 
auecfcurcté, parce  qu’il  frappe  viuementks  mé¬ 
ningés  du  cerueau.  Or  il  faut  expliquer  com¬ 
me  quo  y  de  telles  choies  ic  forment  les  nafî- 
purges. 

Nafipurge  doux.  Prenez  fueilles  fraifehes  de 
mariolaine,  de  fauge,  de  bette,  &  d’anemone, 
quand  il  s’en  peut  recouurer,  de.chacune  vne  poi¬ 
gnée.  Les  ayant  pilées^verfczy  eau  de  betoiné.vin 
blanc  de  chacun  deux  onces  exprimez  en  le  füc, 

&  vous  en  feruez  pour  nafipurge.  S’il  eft  befoin 
qu’il'foiç  plus  acre ,  il  faut  adioufter  demie  once 
déraciné  d’iris  verte  :  Or  tel  fuç  doit  çftre  attiré 
dansles  narints  la  tefte  bailfée,  afin  qu’il  monté 
plus  haut,  &  qu’il  nçcçtombe  pa.s  dans  le  gofier. 

Vn  pluspuilfant.  Prene^racine  de  cyclamen  vne 
dragtqe,  elateriuna  fi  vous  en  auez  en  main  demie 
éragme^-apresles  auoir  pilez,  faites  les  tremper 
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Sans  quatre  onces  de  vin  blanc  ou  d’hydromel, 
aônqu’ilen  deuienneplus  doux, lefuc  citant ex¬ 
primé,  mettez-le  dans  vne  fiole.  Puis  apres  y 
audjr  trempé  vn  linge  long  &  tordu ,  vous  le  met¬ 
trez  dans  les  narines.  Car  fi  le  fuc  eftant  attiié 
donne  iufquesaucerueau,  il  en  fera  Portir  à  la  vé¬ 
rité  la  morue  en  abondance  ;  maisauec  vne  très- 
fenfible  douleur,  laquelle  paffe  toutesfois  en  vn 
inftantt  Les  poudres  aufti  des  choies  friches  ne 
peuuent  paseftre  foufflées  dans  les  narines  auec 
feureté ,  mais  on  les  peut  mettre  dedans  apres  les 
âuoir  pilées  bien  menu  auec  vne  once  de  miel,dc- 
quoy  on  frotte  les  narines.  La  racine  aufti  de  cy- 
«lamencouppéeen  façon  d’vne  longue  tente,  & 
trempéedans  eau  dé  vie,  eftant  mife  dans  les  na¬ 
rines  attire  la  pituite  greffier  e  copieufement.  Or 
il  ne  faut  pas  que  ce  que  Ion  met  dans  les  narines 
les  bouche  entièrement,  afin  qu’en  refpirant  la  va¬ 
peur  &  la  force  du  nafi purge ,  foit  portée  au  cer- 
ueau  auec  f haleine.  Il  eft  aufli  neceffaire  que  le 
malade  tienne  la  telle  baillée ,  afin  que  l’excre- 
ment  refpandu  autour  du  cerneau  &  des  ménin¬ 
gés, tombe  plus  promptement  dans  les  narines» 
Quant -à  ceux-là,  qui  émeuuent  la  pituite  par 
l’efternument,  ils  ont  des  facultez  differentes  :  car 
ils  font  d’ordinaire  pîus  acres  que  ceux-cy  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  ébranlent  le  cerueau, 
pas  la  force  de  l’impulfion,  &  parce  moyen  ils 
font  couler  fesexcremens  de  tous  collez  fur  les 
parties  de  deuant ,  &  dans  les  narines.  Comme 
font  ceux  qui  s’enfuiuent.  Le  ftmtkium  qu’on 
appelîpaufti  lanaria  &  faponaria,  fait  efternuer,  8c 
moucher ,  eftant  broyé  auec  miel  &  mis  dans  les 
patines,  Le  caftoreum  sommeil  eft  conuenabk 
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au  cerueau  &  aux  net  fs,  par  les  autres  faeulte&J  ! 
auiü  foulage  il  le  cerueau  par  i'efternument, 
Ftarmia  i  c’eft  à  dire  herbe  a  efternuer,  à  pris 
l'on  nom  ûe  l’ excellence  de  Ion  operation  ,  àcau- 
fc  quelle  elt  très- efficace  à  faire  effernuer  par 
Les  fueules&  parfes  fleurs.  La  racine  du  batra- 
chiumefttres-acre,  effant  delfeichée  &  triturée, 
mile  fous  le  nez  purge  le  cerueau  par  efternu- 
menti  l’ellebore  blanc  fait  efternuer  très-  puifl'am- 
ment,  fi  I  on  met  la  moindre  fibre  delà  racine 
dans  les  nez,  &  beaucoup  plus  fi  cftant  aride,  elle 
a  trempé  dans  eau  de  vie.  11  n’eft  pas  expédient 
de  mettre  fa  poudre  dans  les  narines,  ficen’eft 
pour  ce.' x  qui  font  la; fis  de  léthargie  ou  apople¬ 
xie.  L’eu  phorbe  fait  efternuer  par  la  feule  odeur, 

&fi  vous  frottez  le  nez  de  fon  huyle,  il  en  dé¬ 
gouttera  quantité  d’humeur  aqueufe.  Or  puif- 
que  ces  mcdicamens  ont  vn;  force  débordée  de 
peur  qu’il  n’arnue  quelque  accident  impreueu, 
on  peut  vfer  auec  plus  de  feurccé  de  chacun  d’eux 
en  particulier,  que  du  mélange  &  delà  compo- 
fition  depluficurs. 

Pilez  le  ftruthium  &  le  batrachium ,  puis  met¬ 
tez  les  tremper  dans  hydromel ,  dans  quoy  par 
apres  vous  imbiberez  vn  linge ,  &  le  mettrez  dans 
les  narines.  Quanta  l’ellebore, &  à  l’heuphor- 
be,  vous  en  vferez  auec  la  précaution  lufdite.  Voi- 
cy  ceux  lefquels  purgent  par  le  palais,  eftant  pris 
Çn  mafticatoire ,  ou  gargarifme. 

Le  maftich mafehé  attire  doucement  la  pituite  : 
de  là  bouche  &  du  gofier  -piutoft  que  des  lieux 
éloignez,  comme  font  prefq né  toutes  les  choies, 
que  l’on  promené  long-temps  dans  la  bouché  Le 
sraifin  euit  auflâ  feul,  &  auec  des  noyaux  &  maf¬ 
ehé 
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dhé  auec  poiure  purge  la  teite  doucement.  La 
moutarde  piléetmle  dans  la  bouche  en  quelque 
façon  que  -ce. foit,  attire  la  pituite  du  cerneau» 
eitant 'portée  au  fiez  fait  efttrnuer.  Le  nafitorc 
fait  par  la  femence  la  mefme  choie  que  la  mou¬ 
tarde.  Le  pyrethre  en  fait  autant  &  plus  par  fa 
racine.  Le  poiure  long  bien  que  plus  chaud, n’eft 
pas  toutesfois  fi  efficace  pour  eua  cuer  la  pituite. 
,  Le  ftaphis  agria  non  feulement  à  caufe  qu’elle 
brûle  quafi  la  bouche  &  le  gofier  par.  l'acrimonie 
de  fa  femence'}  mais  encore  par  vne  vertu  toute 
particulière  attire  la  pituite  du  cerueau  ,  &  la  vüi- 
de  par  la  bouche.  Onfe  fert  des  iufdites  chofes 
en  la  maniéré  fumante. 

Prenez  fucre  eandy  vue  once,  maftich  demie 
once,  poiure  long,  pyrethre,  ftaphis  agria  de  cha- 
eunvnedragme  ,  foit  fai&e  poudre  dont  fôient 
formes  nodules  pour  tenir  dans  la  bouche,  & 
preffer  auec  les  dents.  Telles  chofes  eftans  mai- 
chées  purgent  a  la  vérité  principalement  les  gen- 
ciues,  lesdents,  les  mafehoires  .&  les  parties  delà 
bouche  &de la  gorge,  oùla  chaleur  aura  don;  é; 
tuais  prifes  en  gargarifmé,  comme  elles  tombe  ne 
plus  auantdans  la  gorge  ,  elles  attirent  auffi  de 
plus  loin  comme  de  la  gorge  mefme .  des  amyg^» 
dales ,  del’elbphage&  de  la  eoncauité  du  p'aldis» 
comme  fait  aufti  vne  plume ,  eftant  fourrée  bien 
auant  dans  le  gofier.  Prenez  femence  de  mou¬ 
tarde  pilée  dans  du  vinaigre,  demie  once,  poiure 
longpuluerifé  vne  dragme,  hydromel  vne  îiure, 
foit  fait  gargarïfme  :  ou  ainfi.  Prenez  figues  graf- 
Tes  couppées  quatre  en  nombre  ,  raifins  cuits 
mondez  vne  once,  regliffe  demie  once  ,  que  le 
tout  fie  suifs  iufqueâ  à  vne  Iiure.  Dans  l’exptffo 


40 &  La  Thérapeutique 
fion  qui  en  fera  faille ,  delayez  racine  de  pyrethrë 
pilée  menu  vne  dragme,  poiurelong  demie  drag- 
îne,  foit  fait  gargarifme  :  car  la  force  du  poiure  ï 
&  du  pyrethre  s  éuanouye  &  diiTipe  en  cui-  j 
fane. 

Mais  les  parties  intérieures  du  cerueau  nefont  j 
pas  parfaitement  purgées  par  le  gargarifme,  [ 
dautant  qu’il  n’atteint  pas  iufques  à  la  bafe ,  du 
cerueau,  où  les  excremens  s’alfemblent  principa-  i 
lement.  Or  il  fe  fera  vne  tres-vtile  &  bonne  pur¬ 
gation  par  le  palais,  fi  la  liqueur  propre  &  conue- 
nable,  que  l’on  aura  attiré  par  les  narines ,  le  vifa-  \ 
ge  en  haut,  tcrr.be  par  apres  dans  le  gofier.  Car  en 
partant  elle  monte  iufques  à  la  bafe  du  cerueau ,  & 
rendant  libre  la  voye  par  où  l’excrement  fait  fa 
courfe,  elle  frappe  le  cerueau  par  la  force,  dont 
elle  emmeneles  excremens  par  fa  faculté.  Vous 
ordonnerez  vne  purgation  plus  douce  que  les  au¬ 
tres  en  cette  forte.  Prenez  racine  de  guimauue& 
de  bette  de  chacune  vne  once,  orge  entier,  reglif- 
fe  .raifins  cuits  de  chacun  demie  once,  que  le  tout 
cuife  dans  hydromel  iufques  à  vne  liure.  Dans  '  ï 
quoy  faites  tremper  racines  de  pyrethre  &  de 
cyclamen  triturées  de  chacune  deux  fcrupules, 
que  la  liqueur  en  ioit  exprimée  pour  l’vfage  »  que 
i’â.y  dit» 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  médicam  ent  froids  qui  appaifent 
les  ardeurs  de  tefte,  &  les 
délires  3  &  font  dormir . 

L  A  rofe  feiche  empefcbe les  fluxions,  lefquel- 
les  toutesfois  celle  qui  eft  humide  &  fraifche, 
prouoque  mefme  par  fon  odeur  feulement,  elle 
app  aile  les  douleurs  de  tefte  qui  viennent  de  l’ ar¬ 
deur,  fait  dormir ,  &  fortifie  le  cerueau  &  la  rai- 
fon.  La  violette  froide  &  humide  adoucit  aufli 
tant  par  fon  odeur  que  par  fa  fubftance  les  ardeurs 
'de  telle,  &  les  troubles  d’efprit,  en  faifaht  dormir. 
Le  lis  d’eftang  rafraifchit  au  fécond  ordre,  fa  raci¬ 
ne  &  fa  femence  deffeiche,  1a  fleur  hume&e,  &  ap¬ 
pliquée  au  nez  &  au  front  adoucit  la  douleur  de 
tefte  qui  prouient  de  la  bile,  caufe  le  fommeil ,  $c 
«ftant  prife  éfteint  toute  forte  d'ardeur.  La  lai¬ 
tue  tant  appliquée  que  prife  au  commencement 
du’repas,  adoucit  les  humeurs  acres,  appaife  la  fo¬ 
lie  ,  &  caufe  le  fommeil  par  l’agréement  de  fon 
odeur  ,  ce  qu’elle  fait  doucement  &  fans  aucun 
dommage. 

Le  folanum  furieux  eft  venimeux  &  inutile ,  ce» 
luÿ  des  iardins  fe  mange,  &  fait  dormir  par  l’ap¬ 
plication  de  fes  fueilles  ,  toutesfois  celuÿ  des  iar¬ 
dins  mefme,  pris  immodérément,  a  couftumé  dé 
troubler  l’efprit. 

Ll  faut  choifir  k  iufquiame  blanc,  dont  la  fie  us 
■  ^  Ce-  ij 
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&  la  femence  foient  blanches;  mais  celuyqui 
iauneounoire,doiteftrereietté,  farce  qu’il  caufc 
la  folie  ou  l’afloupiffement.  Leblanc  mefmen’eft 
pas  bien  leur,  dautant  qu’il  ofte  la  raiion  par  vn 
vtage  immodéré.  Le  pauot  blanc  eft  plus  feur 
pour  la  Medecine  :  mais  non  pasfi  efficace  quête 
noir,  lefauuage  qu’on  appelle  rhœada  ,  a  la  fleur 
rouge  &la  femcnce  noire ,  il  eft  froid  au  troifief. 
me  ordre.  La  grande  .oubarde  eft  beaucoup  froi¬ 
de, mais  exempte  de  toute  malignité.  Ces  trois 
choies  appliquées  au  front  &  aux  narines  arreftent 
les  fluxions  acres,  efteigrientles  ardeurs  de  late- 
fte,  adoucirent  les  douleurs  caufées  par  l’ardeur 
de  la  fievre,  font  dormir  &  appaifer  les  délires. 

Lecamfrecft  froid  &  fec  au  troifiefme  degré, 
acre,  odoriférant,  départies  très- déliées,  eftant 
porté  au  nez  ou  appliqué  en  Fomentation  au  front 
&  aux  temples  aucc  fantaux  &eau  derofe,ilap*. 
paife  l’ardeur  de  tefte ,  &  la  céphalalgie  qui  pro¬ 
cédé  de  chaud,  arrefte  lejang  qui  coule  des  nari¬ 
nes,  recrée  par  fon  odeur  le  cerueau  efehauffe, 
mais  il  efteint  les  defirs  de  Venus.  On  tient  que 
la  mandragore  eft  froide  au  troiftcfme  ordre,  & 
feiche  au  premier  ,  on  lé  fert  de  fa  racine,  de  fa 
fueille,  &  defon-fruiét.  Elle  a  vne  finguliere  ver¬ 
tu  de  rafraifehir,  &  d’appailer  les  ardeurs  des  fiè¬ 
vres  chaudes,  les  douleurs  de  tefte  &  les  délires, 
mais  particulièrement  de  faire  dormir:  dautant 
qu’elle  eft  afloupiflfante  &  narcotique.  Ce  qu’el¬ 
le  fait  tant  parl’odeùr  de  fonfruici,  que  par  fa 
fueille  ou  racine  pilées,  &  mifes  auec  huy  le  'fur  le 
front  &  fur  les  temples. 

*  L’opium  froid  au  fouuerain  ouquatriefme  de¬ 
gré,  fec  au  premier  ,  eft  entièrement  narcotique, 
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fit  ce  qu  oftant  ou  aflfoupiffant  le  {eritiment,  il 
caufe  ftupefa&ion.  Eftant  appliqué  parie  dehors 
modérément,  e’eft  le  plus  efficace  de  tous  ceux 
dont  i’ay  parlé  cy-deuanc,  pour  adoucir  quelque 
douleur  fenfible ,  pour  eftêindre  quelque  ar- 
'  deur  que  ce  Toit,  &  pour  faire  dormir;  ce  qu’il  faic 
mefme  par  fà  feule  odeur  (i  l’on  s’en  frotte  le  nez. 
On  le  met  àuec  les  medicamens  dont  la  chaleur 
fur-abondante  veut  eflre  temperée  ;  mais  on  ne  le 
prend damais  tout  feulpar  le  dedans.  Voila  donc 
la  principale  matière  de  ceux,  lefquelspour  les 
vfages  fufditsonapprefteou  enfyrops,  ou  enpi- 
lulesjou  en  antidotes  :  tels  font  ceux  que  l’on  gar¬ 
de,  fyrop  de  rôles  feiches  ,  fyrop  de  nénuphar, 
fyrop  de  pauot ,  Diacadeion  (impie,  Dïacodeion 
compofé,  pilules  delangue  de  chien.  Antidote  de 
Philon  &  trochifques  d'ambre  iaune  .trochifques 
de  camfre  &  trochifques  narcotiques.  Sur  le 
champon-fait  des  fomentations, pour  le  deuans 
de  la  telle ,  imbrocations ,  voulions ,  cataplafmes, 
frontaux.  Comme  dans  le  Caufm ,  douleur  &  ar¬ 
deur  de  tefte, fomentation  qui  contient  eaux  di- 
ftillées  de  plantain,  de  rôles  ,  de morelle de  cha¬ 
cune  quatre1  onces,  vinaigre  vne  once  &  demie* 
camfre  demie dragme,  meflez  cela  &  enfaiétes 
fomentation  pour  le  deuant  de  la  telle  &  les  tem¬ 
ples.  Autre.  Prenez,  rofes ,  violettes ,  nénuphar 
lai&uë  ,  morelle,.  iou barde  de  chacun  vne  poi¬ 
gnée,  femences  de  iufqüiame  de  laiéiuë  &depa- 
tiot  blanc  de  chacune  demie  once,  faites  les  cuire 
dans  eau  (impie,  &  mettez-y  fur  la  fin  deux  onces 
de  vinaigre,  appliquez  cette  fomentation  au  de-, 
«ant  de  la.  telle  auec  l’efponge  oa  fempla* 
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Il  faut  adioufter  ierpolet,melilot,  betoîne  8i 
rue,  à  la  matière  de  ces  medicamcns ,  delaqueb 
le  eftanc  pilée  criblée ,  &  receuë  auec  onguent 
rofat,  populeum&  oxyrodinum  on  forme  vn  ca- 
taplafme  propre  aux  veilles,  àlaphrendîe  à 
toute  forte  de  folie,  eftant  appliqué  fur  le  fiont  & 
fur  le  deuant  de  la  telle.  On  fera  aufïi  pour  les 
mcfmesindifpofitions  de  ces  parties  l'embrochai 
c’eft  à  dire  l’arroufement  d’huyle  rofat,  de  nénu¬ 
phar,  &  pauot  blanc  &  de  mandragore,  aufquels 
dans  l’extremité  on  adiouftera  l’opium  ,  mais 
auec  tel  temperamment  qu’on  n’en  mette  pas  f 
plus  de  dijoçrains  pour  chaque  once  d’huyle.  On 
fera  de  ces  chofes,  pourueu  qu’on  y  adiouftede 
la  cire,  des  linimens  &  des  cerats  tant  liquides  . 
que  lolides  pour  appliquer  fur  le  front  &  fur  les 
temples.  Si  on  les  met  dans  du  vinaigre,  on  en 
fera  aufifi  l’oxyrodin  compofé  pour  mettre  fur  les 
mefmes  parties  :  comme.  Prenez  huyle  derofes, 
nénuphar,  pauot  blanc,  vinaigre  ,  eau  diflillée  de 
morelle&de  betoine,de  chacune  demie  once  bat¬ 
tez  le  tout  enfemble,  &  en  faites  imbrocation 
pour  le  front, &  pour  le  deuant  de  la  telle.  Autre. 
Prenez  onguent  populée  ,  &  rofat  lauez  auec  vi¬ 
naigre  de  chacun  fix  dragmes  &  demie,  femences 
de  pauot  blanc  &  d’herbe  aux  puces  pilées  en¬ 
femble,  cire,  de  chacune  demie  once ,  malaxez  le 
tout  &  en  faiéles  vn  corps  en  forme  de  cerat ,  le¬ 
quel  vous  eftendrez  furvn  linge  pour  mettre  au¬ 
tour  du  front.  Autre  fec.  Prenez  rofes  rougesV 
fueilles  de  violettes,  &  de  nénuphar  de  chacune 
vn  pugille,ftieille  de  lai&uë,  b.etoine  &  iufquia* 
me  de  chacune  demie  poignée ,  femences  de  lai- 
$.uë,  pauot  blanc,  &  amendes,  axnerçs ,  pilées  çne. 
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femble  de  chacune  trois  dragmes ,  le  tout  ayant 
efté  couppé  bien  menu ,  &  s  il  eü  trop  fec ,  ar- 
roufé  de  vapeur  d’eau  rofe,  foie  coufu  dans  vti 
linge  pour  eftre  appliqué  fur  le  front  &  iur  ks 
temples. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  me  dt  came  ns  chauds ,  qui  par  leur 
propriété  difsipent  Les  refies  des 
affectons  du  cerneau  y  principale¬ 
ment  de  celles  qui  font froides. 

LA  fauge  eft  chaude  au  premier  ordre  ,  fekbe 
au  fécond;  celle  qui  a  la  fueille  eftroite  ,  paffe 
pour  la  plus  efficace,  elle  reftreint  doucement, 
arrefte  le  flux  de  fang  ,  fortifie  î  eftomach  &  le 
eerueau  ,  rélfeille  l’appetit  :  mais  fur  tour  elle  af¬ 
fermit  les  nerfs ,  &  guérit  toutes  leurs  indifpofi-. 
tions,  enquoy  elle  a  des  forces  approchantes  de 
celles  du  caftoreum.  La  betoine  foulage  le  cer- 
ueau,  &  le  recrée  mefme  par  fon  odeur,  d’où-: 
vient  qu’elle  guerit.les  epileptiques,  les  furieux», 
les  paralytiques  &  ceux  qui  ont  les  membres  en-, 
gourdis. 

La  mariolaine  échauffe  &  deffeiche  au  comu- 
mencement  du  troifiefme  ordre  ,  elle  a  les  parties 
déliées,  diffipe  puiffàmment ,  fortifie  le  eerueau  & 
les  nerfs  par  l’agrément  de  fon  odeur ,  diffipe  les 
vents,  la  pituite  groffiere ,  &  les  obfiruéüons  qui 
®npro,uienneiît.  Le  rofroarirs  plus  excellent  qu$ 
Ce  iiij 
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lamariolaine,  fortifie  non  feulement  le  cerneau,  , 
niais  encores  le  cœur,  les  l'cns  &  la  mémoire ,  il  eft  | 
falutaire  au  tremblement  &  à  la.  paraly fie.  Le  fta-  j 
chas  foulage  le  cerueau  &  les  nerfs,  en  guérit  les 
affe&ions  froides ,  &  leur  redonne  quafi  la  vie 
par  vne  chaleur  modérée,  il  eft  très- falutaire  au 
Vertige,  à  l'epilepfie, &àiamelancholic.  •  | 

Le  laurier  eft  chaud ,  &  vn  peu  adftringent  :  on 
adioufte  de  fes  bayes  au  médicaments,  qui  remet-  i 

tent  les  foulures  des  nerfs,  &  aux  onguents  qui 
échauffent  &  difeutent  :  leur  fuc  eft  propre  à  la  j 
douleur  des  oreilles,  dans  lefquelics  on  le  fait  j 
dégoutter. 

Le  myrte  eft  plus  adftringent  que  le  laurier,, 
eftant  amy  du  cerueau  par  fa  chaleur  modérée ,  & 
par  fa  bonne  odeur  il  en  conferue  les  efprits  &  les, 
forces. &  ferr  beaucoup  rour  arrefter  les  fluxions. 
L’Acorusou  galange eft  chaud  &  fcc  au  troifiéme 
ordrc>rend  l’haleinc  bonne, guérit  les  flatueufes  & 
froides  affcétiôs  de  i’eftomach  &  du  ccrueau,cftat 
mi'  da .  les  narines,il  foulage  &  fort^ele  cerueau, 

&  fi  on  le  tient  dans  la  bouche,  il  ré’.Teillc  les 
deVenus.  La  pyuoinc  mafle  eft  r'uscxcelléte  que 
la  femelle,  chaude  &  feiche  au  fécond  ordre,  re¬ 
commandable  par  fa  raci  ne ,  par  fa  fit  ur  .  &  par  fa 
femence  :  elle  recrée  merueilleufemer.t  le  cerueau 
par  fon  odeur  :  mais  encore  plus,  eftant  appliquée 
ou  prife,  appaife  les  troubles  d’esprit ,  di'Tipe  les 
phantofmes  no<fturnes,&  mefine  les  incubes, chaf- 
feles  craintes,. gue.it  l’epilepfie,  &  emporte  les 
obftru  étions  du  cerueau ,  du  foye,  des  reins  & 
de  la  matrice. 

La  rue  échauffe  &  deffeiche  au  troifiéme  ordre; 
eftant;  fentie  ou  appliquée ,  elle  chaffc  les  trou; 
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feles.de  la  raifon  &  la  folie,  diilipe  les  craintes  me- 
lancholiques ,  &  £  l’on  en  fiote  la  ttfte  auec  oxy- 
rhodinura  j.ellc  enappaifeies  douleurs  de  quel- 
que  caufe  qu’elles  puiff  nt  venir». 

Le  ferpolet  acre  »  chaud  &  iec  au  commence¬ 
ment:  du  troifiéme  ordre ,  eftant  tenu  ou  applique 
auec  oxyrhodinum, foulage  &  fortifie  le  cerneau, 
tellement  qu’il  appaiie' les  douleurs, les  délires, 
&îes  troubles  d’efprit  ,enfaii'ant  dormir  :  e  fiant 
mis  fur  la  telle  il  appaiie ,  &  diflipe  les  rbeuma- 
tifmes  5c  froides  diftillations.  La  fpicaou pfîudo- 
nardns  ,  échauffe  &  deffeiche  au  fécond  ordre* 
eftant  appliquée  fur  latefte ,  elle  l’échauffe ,  def- 
feicheies  humeurs  fuperftuësarrefte  les  fluxions* 
eû  bonne  à  la  paralyfie ,  au  tremblement  &  à  l’a¬ 
poplexie.  La  petite  centaurée  remedie  aux  affe¬ 
ctions  rheumatiques  ,  eft  très -conuenable  aux 
nerfs  :  car  lors  qu’ils  font  enflez  d’humeurs,  elle 
les  euacuc  &  deffeiche.  Là  racine  d?iris  d  Efcla- 
uonie,  ou  de  Florence,  &l’aloez  ,  outre  qu’ils 
caufent  le  fommeil ,  ils  appaifent  auffi  la  douleur 
de  telle ,  fi  auec  l’huile  roiat  ,  on  en  frotte  les 
.  temples  &  le  front ,  &  fi  on  les  porte  au  nez ,  ils 
recréent  le  cerueau  par  leur  odeur. 

On  ne  fait  que  fort  peu  de  compofitions  des. 
chofes  fufdites ,  &  la  principale ,  c’eft  le  firop  de. 
ftœchas.  On  vfe  des  eaux  diftillées  de  chacun 
d’eux,  dont  il  fefait  des  conferp.es  auec  du  fucre, 
comme  des  fleurs  de  rofmarin,  de  fauge  &  de  ftœ- 
ch'às,  Il  y  auffi  beaucoup  d’huiles  comme  celles 
de  myrte  ,  de  laurier,  de  ruç  &  de  nard.usc  Or 
quand  on a  deffemou  dedeffeicher  la  matière  des 
affeétions  froides ,  ou  de  fortifier  cerueau,  il  y> 
ena  beaucoup  que  lion  .employé  pour  lauerlaze-. 
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fte ,  y  adiouftant  biyes  de  g-  neui  e  »  auec  feineii- 
ced’anis,&de  fenouil .  &  ics  fait  on  bouillir,  oü 
auec  iexiue  de  ferments ,  ou  auec  eau  dans  laquel¬ 
le  on  verfe  trois  onces  de  vin  blanc  fur  la  fin  On 
Te  fert  à  cela  n  on  feulement  des  herbes  vertesjtnais  1 
encore  de  celles  qui  font  arides,  dont  la  force  fub- 
fifte  encore  toute  entière  :  on  peut  aufft  faire  de 
l’huile  pour  toutes  afo&ions  froides  eniamanie- 
re  faiuante.  Prenez  bayes  de  laurier,  myrte  & 
geneure  de  chacun  demie-once, femencc  de  fe¬ 
nouil,  rué  &  pyuoine,  de  chicun  quatre  drag- 
mes,fauge  ,betoine ,  mariolaine  fours  deftœ- 
chas  ,  rofnurin  &  fpica  ,  de  chacun  deux  drag- 
mes ,  le  tout  cftant  pilé  ,  foit  arroulc  de  demie 
liure  d'eau  de  vie,  iu.ques  à  ce  qu’il  en  foit  bien 
humc&é  :  puis  verfez-y  vne  liure  d’huile  ,  &  le 
faites  cuire  au  double  vaiflfeau  ,  tant  que  la  li¬ 
queur  foit  entièrement  confommée ,  l’exprimez 
en  l’huile ,  &  la  referuez  pour  la  necelTité. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  chofesqui  arre fient  les  fluxions 
f  ortifient  le  cerutau. 

LE  maftich  efpai  (fit  &  arrefte  par  fa  vapeur  les 
fluxions  déliées  dp  cerneau,  cftant  au  aie,  il 
confeme  &  fortifie  le  cerueau  lors  qu’il  eft  atta¬ 
qué  par  de  fubtiles  exhalaifons ,  fur  tout  dans  les 
fïevres ,  dans  l’épilenfie ,  vertige ,  &  autres  indif- 
pofitiops  qui  $|riuent  par  fympathie0 
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Le  vernis  en  parfum  eftvn  peu  plus  afiringent» 
3c  plus  puiffant  que  le  mafach  :  mais  on  n’en  içau- 
roit  prendre  aueç  feureté  en  d’autres  occafions. 

L’anbre  iaune  que  les  Arabes  appellent  carabe,, 
&  les  G  recs  eleEtron  >  chaud  au  premier  ordre }  &  . 
fec  au  fécond,  reftraint  doucement,  eftant  pulue- 
gifé&bvU  il  arrefte  les  vomiffements ,  les  flux  ds 
ventre,  &  les  fluxions,  eftantfroté,  il  exhale  vne 
odeur  agréable ,  en  parfum  il  recrée  le  cerueau,  le 
deflecbe  ,  &  empefehe  fes  fluxions  fur  quelque 
endroit  qu’elles  puifsent  tomber  :  ce  qu’il  fait 
aufti  û  on  le  promene  autour  du  coi.  L’encens 
chaud  &  fec  au  fécond  ordre,  arrefte  les  fluxions 
froides  de  latefte  ,  tant  les  intérieures  qui  tom¬ 
bent  dansle  gofier ,  fur  les  poulmons,  &  furi’e- 
ftomach,  fur  les  dents ,  6c  fur  les  mafehoires,  que 
les  extérieures , il  difeute  &  delfeiche  en  quelque 
façonnant  en  parfum  qu’en  application  au  lieu 
d’emplaftre.  Le  Xylaloé ,  ouboisd’aioez  chaud 
&  fec  au  fécond  degré ,  eft  odoriférant ,  adftrim- 
gent,vn  peu  amer ,  il  fortifie  tous  les  vifeeresinte- 
rieurs  ;  mais  particulièrement  le  cerueau ,  tant  en 
maftieatoire  que  parfum ,  il  defléiche  &  fortifie, 
merueiîieufement. 

La  fpica  de  narduszïî ant  prife,  ou  mefme  tenue; 
dans  la  boqche  arrefte  par  fa  propriété  les  hu¬ 
meurs  qui  tombent  de  la  refte ,  ou  dans  la  gorgé» 
ou  dans  la  poi&rine,  ou  dans  l’eftomach,plus 
excellente  en  fes  autres  forces,  quen’eft  le  pfeu- 
donardus.  Le  ftorax  chaud  au  premier  degré,  fec 
au  fécond ,  eft  auffi  agréable  au  cerueau .  quand  il 
y  monte  en  parfum  il  arrefte  les  fluxions,  adoucit 
les  enroüemens  »  &  les  pefanteurs  de  tefte  La 
poyurette  chaude  &  feiche  antrolfiéme  degré»  eft: 
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propre  à  tous  les  vfages  du  ftorax,  &  encore  auec 
plus  d’cfficacc:  car  citant  frotée  &  portée  au  nez, 
elle  delfeiche  toutes  deftuxions  &  enihumeures, 
elle  fortifie  l’imbec  ili  té  ducerueau:  mais  on  ne 
la  içauroit  prendre  au  dedans  auec  feureté. 

Le  fuc  que  les  Apothicaires  appellent  benioin,' 
chaud,  fec  ,&  extrêmement  dJié ,  réiouyt  parfa. 
bonne  odeur  le  cœur ,  le  cerueau ,  &  tous  les  Cens, 
{on  parfum  delfeiche  la  telle,  en  confomme  les  fu- 
perfluitez  ,  eftant  trespropre  aux  maladies  qui 
font  fur  le  déclin.  Le  girofle  par  fon  odeur  forti¬ 
fie  &  deffeiche  le  cerueau ,  en  guérit  les  affrétions 
froides,  reieue  l’efprie ,  &  affermit  la  mémoire. 
La  noix  mufeade  &  fon  macis ,  eftant  mafehée, 
eu  unie  dans  les  narines ,  augmente  les  forces  du 
cerueau,  de  la  raifon,  &  des  fens,  tant  par  fon- 
odeur  que  par  fa  fubftance. 

La  myrrhe  en  parfum  recrée  aufli  le  cerneau,, 
delfeiche  &  confomme  les  humeurs  fuperfluës. 
L’ambre  fortifie  le  cerueau  par  l’agreement  de  fon 
odeur ,  profite  à  l’epilcpfie ,  &  foulage  les.  autres 
maladies  froides. 

On  ne  garde  point  de  compolîrions  de  ces  me- 
dicamens;  mais  au  befoin  on  en  peut  faire  furie 
champ  ,  d’ordinaire  on  les  puluerife  tous  à  part, 
pour  diuers  vfàges.  Le  parfum  adftringentqui 
&  fait  auec  rofes  rouges,  ma  ftich,  vernis,  ambre 
faune  pilez  ,  de  chacun  demie -once,  arrefteles 
fluxions  déliées,  comme  fait  les  grolfieres  &  froi¬ 
des,  celuy  qui  eft  de  la  forte.  Prenez  ambre  lau- 
ne,  femence  de  poyuretee  de  chacun  demie-once, 
ftorax ,  calament  benioin  de  chacun  trois  drag- 
mes  ,  macer ,  giroffl  '- ,  noix  mufeades,  de  chacun 
deux  dragmes  ï'quele  tout  foit  puluerife  gtoffie* 
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rement  pour  parfumer  la  telle  ;  fi  vous  delayez 
dans  eau  de  rofe  diftillée  myrrhe  &  maftichde 
■chacun  le  poids  de  demie-  once,  en  y  adiouftant 
*  la  poudre  ordonnée,  il  s’en  fera  des  trochifqu'es 
propres  à  parfumer. 

Poudre  à  mettre  fur  les  cheueux  ,  bonne  pour 
«mpefcher  les  fluxions.  Prenez  xyloaloez, ambre 
jaune,  giroffle,  de  chacun  trois  dragmes  ,  rofes 
rouges ,  tnarioIaine,macer>noix  muicade,de  cha¬ 
cun  deux  dragmes.  Capuchon  ou  bonnet,  qu’on 
a  couftume  de  mettre  à  la  telle  contre  les  flu¬ 
xions  ,&  maladies  froides.  Prenez  mariolaine» 
rofes  rouges  ,  fleurs  de  romarin,  fauge  &  ftce- 
chas ,  fpica  de  nardus  ddfeichées,  de  chacun  deux 
dragmes  ,efcorce  de  citron  feiche ,  graine  def- 
carlate  ,macer,  poiure;mufcade,  giroffle ,  de  cha¬ 
cun  trois  dragmes,  Soit  faite  poudre,  de  laquelle 
auec  coton  charpi  vous  ferez  le  capuchon. 

On  fortifie  auïïi  le  cerueau  par  des  chofes-de 
bonne  odeur  mifes  en  nodule  ,  ou  en  globe,  à  la 
façon  d’vne  pomme,  exemple  :  Prenez  femence 
de  poyurette  roftie  demie  once , fpica,  mufcade, 
giroffle ,  de  chacun  deux  dragmes ,  que  tout  cele 
foitmis  en  poudre,  puis  renfermé  dans  vn  linge 
pour  en  faire  vn  nodule.  La  pomme  odoriférante 
en  cette  forte.  Prenez  mariolaine ,  rofes  rouges, 
pfeudonardus  ,de  chacun  deux  dragmes,  macer» 
Xyloaloez  ,  mufcade,  giroffle,  de  chacun  trois 
dragmes ,  florax,1benioin,  de  chacun  vne  once  ,lê 
ïouteftant  pilé,  foit  mis  dans  ladanum  très- pur» 
ou  mucilage  de  gomme  adragant,  dequoy  faudra 
faire  des  boulettes  percées ,  &  ietter  delfus  pou^ 
drê  d/ambre  &  de  mnk  dem y  ferupuie; 
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CHAPITRE  XX. 


Es  vices  qui  démeurent  attachez  tant  aux 


JL<  poulinons  qu’à  la  poidtrinc  ,  apres  que  le 
corps  a  efté  purgé ,  &  la  fluxion  appariée, ionc  or¬ 
dinairement  emportez,  ou  en  adouciflantjouea 
nettoyant,  ouen  exténuant  :  à  quoy  entre  lesrae- 
dicamensqui  deliurcnt  d’obftruétion,  font  très* 
propres  ceux  qui  n  échauffent,  ny  delseichent,  ny 
rendent  rude  &  raboteux  ;  mais  qui  adoucifsent 
&humeftentvn  peu  en  fubtilifant  &  nettoyant» 
comme  les  pommes  de  pm ,  le  miel,  &  latereben- 
thine»  Queiqucsfois  auffi  d’autres  plus  acres, 
pourueu  quils  forent  pris  aucc  melicratf,  ptifane, 
vin-doux  j  ou  potion  lenitiue.  Quant  àl  afpreté 
&  rudefse  de  Partere  &  de  la  poi  &  ri  ne,  les  reme- 
des  fuiuants  l’ado  uc  ifsent,  &  apparient l’inflam- 
mari  on. 

Les  pruneaux  doux  rafraifehifsent  moderemêt, 
humectent  au  fécond  ordre,  ramollifsent&  dé¬ 
chargent  le  ventre  ,  adoucifsent  Partere  &  la  poi* 
$rine ,  aifent  l’ardeur  de  la  bile,  &  la  foif. 


Les  iuiubes  &  febeften  furpafsent  d’autant  plus 
en  toute  forte  de  vertus  les  pruneaux ,  qu’ils  font 
aufli  plus  doux.  L’orge  mondé  rafraifehit,  hümè- 
$e,  adoucit  faitpafser  la  foif,  nettoye  fans  ad- 
ftriàion ,  &  le  coule  facilement  dans  les' parties 
du  thoras0 
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te  fue  des  amandes  douces  adoucit  i’artere ,  6s 
les  poulmons  ,  &  ramollifsant  à  la  fois,  i.  ofte  par 
le  crachement  les  humeurs  du  thorax.  Ccluy  qui 
fe  tire  des  arriérés  s  arrache  de  la  poitrine  plus 
puifsamment  les  humeurs  endurcies  &  tenaces? 
on  fait  boire  aux  asthmatiques  de  ia  i'emencede 
mauue,  parce  qu’elle  humedte,  qu’elle  foulage 
le  thorax  &  le  poulmon  par  fa  propricté3&  adou¬ 
cit  la  voix  enroüée,  La  femence  de  coton  remé¬ 
die  particulièrement  à  la  toux ,  8c  aux  vices  du 
thorax ,  parce  qu’en  adoucifsant  elle  exte  nue  ce 
qui  eft  de  grolïier.  La  violette  tempere  les  hu¬ 
meurs  acres  &  feruentes 3  recrée  en  humedhnt  les 
poulmons  qui  deuiennetir  fecs3  &  en  adoucit  les 
voyes  qui  ont  efté  rendues  rudes  &  raboteufes0 
La  regliffe  eft  de  chaleur  temperée,  humide  mé¬ 
diocrement,  elle  adoucit  tout  ce  qui  a  efté  fait 
rude,  &  principalement l’artere ;  eft  bonne  à  la, 
toux  feiche,  à  l’afthme  3  &  à  lafoif.  La  gomme 
Arabique  eft  rafraifchilfante ,  &  modérément  fei¬ 
che,  toutesfcis  parce  qu’elle  eft  emplaftiqüe3elle 
eft  propre  à  toute  forte  d  afpretez  &  rüdeffes,  8C 
ne  relafche  point  1*  eftomach. 

L’adragant  froid  au  fécond  degré,  humide  au 
premier  eft  plus  humide  que  la  gomme  3  &  adou¬ 
cit  mieux  îa  toux  inueterée,  &  les  afpretez  ou  ru- 
defses.  Les  pignons  temperez  en  chaleur  3  &  no¬ 
tablement  humides  ramollifsent  >  nettoient  3  & 
font  rendre  par  les  crachats  des  humeurs  pourriez, 
groffieres  &  gluantes.  Les  piftaches  deliurent 
d  ©bftru&ion  les  poulmons  &  le  thorax ,  parce 
qu’eliesfont  lemtiues ,  vn  peu  ameres  3  8c  adftrin- 
genteso  Lesnoifettes  rofties  empefehent  la  Au* 
Mmeiêûtm  crües  §c  récentes  elles  guenflent  H 
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toux  inueterée,  elles  lont  tuucesfois  ennemies  dè 
1  eftomach  ,  fur  tout  celles  que  a  vieilleffe  a  ren¬ 
dues  trop  feiches.  Le  miel  chaud  &  lec  au  fécond 
ordre,  nettoye  puiflfamment  &  décharge  le  ventrej 
on  ne  le  prend  que  cuit ,  parce  qu'citant  crud  il  ^ 
excite  des  vents  &  offenfe  le  ventricule. 

Le  lucre  eft  moins  chaud  &  fec  que  le  miel,& 
comme  il  eft  plus  doux  &  agréable  *  aufli  fait-il 
toutes  fes  operations  plus  doucement,  Scn’eft 
point  cnnemy  de  l’ eftomach.  Les  comportions 
des  medicamens  lufdits  ,  font  fyrop  deiuiubes, 
fyrop  de  violettes ,  eleduaire  d’adragapt  froid, 
cclegme  de  pin,  pilules  bechiques ,  pilules  blan¬ 
ches  &  penidia.  A  Limitation  desquelles  il  s’en 
peut  ordonner  pour  eftrc  faiéfces  fur  le  champ* 
«comme  aufïi  certaines  potions lenitiucs appelles 
pe&orales.  Telles  que  s’enfuiuent.  Prenez  orge 
vnc poignée,  raifins  vne  once,  iuiubes,  febeften, 
de  chacun  hui&  en  nombre ,  regliife  demie  once, 
le  tout  cuit  en  trois  liures  d’eau.  Voicy  ceux 
qui  purgent  les  vices  de  la  poitrine  &  des  poul* 
mons ,  en  nettoyant  &  exténuant.  Le  radin  cuit 
doux  apporte  vn  merueilleux  foulagement  au 
thorax  &  aux  affc&ions  des  poulmons  ,  en  net¬ 
toyant  &  exténuant. 

Les  figues  ont  là  faculté  de  nettoyer  &  d’incifen 
elles  purgçnt  particulièrement  le  thorax, font  con» 
uenables  à  la  toux  inueterée  &  aux  longues  ma¬ 
ladies  des  poulmons,  très  propres  au  gofîcr,  à 
l’artcre  &  à  la  courte  haleine. 

Le  capillaire  purge  proprement  la  poitrine  &  les 
poulmons,  profite  à  lapleurefie  &  à  la  péripneu¬ 
monie.  '  . 

L’adiantum  blanc  ofte  des  poulmons  ,  ce  qùt 
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c^grofücr  &  gluant, l’hyllope  foulage particuiie- 
rehientla  penpneumomeyi’aithnaed’orthopnée  & 
la  vieille  toux-qui  vient  de  fluxion  ,  fur  tout  fi  on 
en  boit  ladeco&ion  faiédeauecmiel,  raifins ,  fi- 
gués  &  rué  il  a  aulfi  vne  particulière  vertu  de 
nettoyer. 

;  î.e  prafQumj  qui  s’appelle  blanc,  ofte  de  la  poi¬ 
trine  les  humeurs  groiTteres,  eft  très- vtile  à  ceux 
qui  ont  la  toux,  aux  afthmatiques',  &  quelques- 
Fcis  aux  enragez.  L’origan  oirjt  de  miel  eft  pro¬ 
pre  à iatoux,  à  la  peripneum©hie&  àiapleurefie* 
quand  elles  font  fur  leur  déclin.  Le  calament  pris 
duëc  hydromel  apporte  du  ioulagement  à  lor~ 
thopnée,  &  à  Tafthme.  - 

L-’abrotanumou  raurofne,&  principalement  fa? 
feme'nce  eftibnoilne  à  ceux  -qui  refpirent  la  teffcô 
droite,- au  &  ruptures ,  aux  conuulftons ,  à  latouxj. 
&  à  l’orthopné  e  On  fe  fert  de  la  racine  du  polÿ- 
pode$  elle  eft  chaude  &féiehe  au  fécond  ordre# 
elle  eft  douce  &  vn  peu  auftere  tout  eniemble». 
ofte  la  pituite  groflicre  ,  ^principalement  des* 
poulmons  ;  parce  qu’elle-  eftienitiue  3 c  adoucifc 
faute.  - 

La  femence  &  proprement  la  moelle  decarrfea*. 
mus  eft  en  vfage ,  elle-effchaude  &  feiche  aufe£ 
cond  ordre,  dete'rfme  aperitiue -&  îdouciiFante^ 
elle  ofte  proprement  la  pituite  gluante  delà  poi¬ 
trine  &  des  poulmons,  &  rend  la  voix  claire.  n 

L'iris  eft  recommandable  par  fa  racine  &  parfsc- 
fleur  chaude  &  feiche  au  fécond  ordre,  purge 
doucement  cous  les  vices  inueterez'  de  la  poitrine 
8£. des  poulmons.  Enula  campana  eft  vtilepar  flt 
racine,  chaudeàütroiflefrfteefrdce,Leicheaupr'e* 
|ïiier,Er^ipro|(m 
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les  &  groflîeres  du  thorax  ,  remédié  à  la  vieilli 
toux  à  l’orthopnee,  auxconuulfions,aux  enfleu- 
res  &  aux  vices  de  l’eftomach,  elle  prouoque; 
aufli  les  mois  &  les  vrines.  .  | 

Laiarriete  ou  thymkra  remedie. aux  vices  des 
poulmons  &  du  thorax,  &  approche  des  forces  du 
thym,  lequel  diffipé  îesobftru&ions  du  foye,  & 
des  boyaux  ;  elle  mec  auffi  hors  du  poulmon  &  du 
thorax  les  humeurs  groffieres  &  gluantes ,  don- 
née  auecmielaux  afthmatiques ,  met  tous  les  vi¬ 
ces  du  thorax  cneftatd'eftrc  crachez;  mais  elle 
fait  auorter.  Lcgcncure  cft  chaud  &  fecautroi- 
fieûue.  ordre ,  fes  bayes  lubcilifenc  les  humeur* 
grollieres&  gluantes.  Eftans  beues ,  elles  profi¬ 
tent  aux  Yices  dit  thorax ,  auxtouxjaux  enflures, 

&  aux  tranchées  :  mais  Oh  tient  que  la  raclure  de 
fonbois  eft  mortelle, lors  qu’elle  eftaualée. 

LefefcU  de  Jvlarfeille  ,  qui  s’appelle  dans  les  - 
boutiques  filer  mont anum  ,  chauffe  &  defsciche- 
au  fécond  ordre  :  fa  racine  &  fa  fcmence  ont  les 
parties  dclices ,  aident  à  la  .concodion  del’efto* 
mach  Si  des  vifçeres ,  guerifsent  les  vieilles  toux, 

&  apportent  du  foulagcment  à  l’orthopnée.  La. 
Serpentaire  eft  chaude  &  feiche ,  acre  &  amerc» 
doucement  adftringente-,  elle  a  fes  parties  déliées,- 
par  fa  racine  attenuatiue  elle  purge  toutes  les  hu¬ 
meurs  grofsieres  &  gluantes  des  vifçeres, eft  bon* 
ne  aux  toux  qui  prouiennent  de  fluxions  :1a  ra¬ 
cine  eftant  bouillie  deux  ou  trois  fois  auec  la 
viande ,•  nettoye  puifsamment  les  humeurs  grof¬ 
fieres  &  gluantesdu  poülmon ,  les  fubtilife  &  les 
«ûaeuë.  . 

■  :L-aron  chaud  &feç  au  fécond  ordre ,  à  les  mef- 
mes  vertus  que  la  feïpentàire>tnais  beaucoup  plus 
inibecilles. 
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-  VoîgnoM)l£fmtrée  »  l'ail ,  &  le  fcordium ,  ont 
me  vertu  acre; &  . échauffante,  par  le  moyen  dé 
laquelle  ils, fubti&fent,  nettoient.,  &  purgern  les 
humeurs  groffieres  &  gluantes  de  tous  res  vifce- 
res,  &  principalement  de  la  poitrine ,  entr’au* 
très  la  porrée  &  le  fcordium  chafsent  de  la  poi¬ 
trine  la  matière  groffiere  &boüeufe  des  poul* 
mons ,  &  purgent  les  artères;!!  on  les  mange  cuits 
auec  ptiiane  ou  hydromel ,  ou  qu’on  les  mette 
dans  vn  eclegme  auec  nafitort ,  miel  &  refine  :  fi 
on  les  fait  piuftoft  cuire  vn  peu ,  en  changeant 
deux  ou  trois  fois  d’eau  ,  ils  perdent  à  la  vérité 
leur  acrimonie, &  cacochymieïmais  ils  en  deuien- 
nent  vn  peumoins  efficaces  aux  chofes  fufdites® 
ia  fquille  purge  &  deliure  la  poitrine  de  Pen- 
taifement  des  humeurs  groffieres  &  gluantes». 
guérit  la  toux  inueterée ,  &  la  courte-haleine,  at- . 
tire  le  pus  hors  de  la  poitrine.  Le  faffran  profite 
jnerueilleufenaent  aux  léthargiques  ,  &  fubtili- 
fant  la  pituite,  U  eft  parfaitement  vtile  à  la. 
difficulté  de  refpirstron ,  à  la  toux ,  &  à  la  pleu= 
«fie.  Le  gingembre  fiibtilifc  la  pituite  groffie^ 
«des  poulinons ,  cuit  celle  qui  eft  trop  deliée» . 
Refile  commun  remedede  iacoux,del’afthtne 
&  des  afFetions  froides  *  fur  tout,  celuy  qui  eft 
confit  depuispeu  ;  l’vne&  l’autre  Ariftoloche  eft 
àmere  &  vn  p  eu  acre ,  elle  nettoye  &  digéré;  mais 
la  ronde  extenuë  plus  puiflamment  les  humeuri 
groffîeres ,  &  ouure  plus  promptement  les  ob~: 
ft  rut  ions  qui  en  prouiennent ,  d’où  vient  qu’elle 
eft  fort  lecourable  auxafthmatiques  &  pleur iti- 
ques.  La  racine  de  la  Gentienne  extenuë  &neW 
toye,  ouure  parfaitement  les  obftrafèiotts  >:.fc 
tuec  tant  de  force ,  qa'eftant  beuë  ëUe  fertde  £4* 

m  ij 
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mede  ,non  feulement  aux  cheusœ#  qui  touffefitj 
mais  encore  à  ceux  qui  font  pcu&is.  On  auale  k 
myrrhe  de  la  groffeur  d’vne  febue  pour  la  toux 
inueterée  »  orthopnée ,  douleurs  de  coftez»  8c  de 
poitrine. 

Quant  à  ceux*cy ,  ils  apportent  du  fecours  aux 
phtifiques  ,  par  vnc  propriété  particulière.  La 
feabieufe  eft  chaude  8c  feiche  ,  &  non  feulement 
par  (on  amertume ,  mais  encore  par  vne  faculté 
naturelle  :  elle  purge  lcpoulmonfi  puiffamraent, 
quelle  en  creue,  &  purge  proprement , tant  les 
abfccz  Se  apoftumes ,  que  les  pleurefies. 

Lapimprenelle  cft  chaude  &  fciche  au  fécond 
ordre  ,  pourueuë  d'abfterfion  ,  &  d’adftri&ion: 
très-propre  aux  pheyfiques ,  arrefte  le  crache¬ 
ment  de  fang  euacue  ceiuy  qui  eft  fale&  boüeuxj 
nettoyé,  deifeiche,8e  reioint  merueilleufement 
les  vlceres. 

Les  racines  &  les  fueillesde  pas-d'afne  fontes 
vfage .  eftans  vertes  elles  approchent  des  chofês 
temperéei  ;  mais  eftans  feichées,  elles  deuiennent 
acres  &  chaudes  médiocrement  :c’eft  pourquoi 
eJ'esgueriffentlcscoux  fciches,&  les.orthopnées, 
&  fi  vous  les  faites  brûler,  elles  purgent  fi  dou¬ 
cement  les  poulmons  par  la  refpiration  de  leur  fu¬ 
mée»  qu’elles  creuent  tous  les  abfcez  du  thorax 
fans  aucun  dommage.  La  grande  Confoulde  cf- 
chauffe  &  deffeiche  au  fécond  ordre,  purge  le  pus 
affemblé  dans  lepoulmon,  &  dans  le  thorax 
arrefte  les  renuois  de  fang.  Le  poulmon  de  re¬ 
nard  feiché  &  beu  foulage  ceux  qui  ontla  courte 
baleine ,  reioint  les  vlceres  des  phty  fiques ,  8e  for» 
pîfîe  la  fubftance  des  poulmons. 

|>c  ces  medicamens  on  fait  les  compoficions 
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fumantes  ;  firop  d’hyfope  ,  firop  de  praffiumÿ 
de&uaire  diaireos  fimpîe&  compofé ,  confiture 
de  capillaire,  confiture  de  fleurs  d’iris ,  confiture 
de  racine  d’enuîa  ,  gingembre  confit ,  edegme 
defquiîle  fimple  &  compofé,  pilules  defeabieu- 
le.  Celles  qui  profitent  au  crachement  de  lang,8s 
à  la  pthyfie  s  font  troçhifques  de  terre  figilîée  ,te- 
rop  de  confoulde. 

Comme  il  y  a  grande  prouifion  de  ces  com- 
positions ,  rarement  en  ordonhe-t’on  d’autres, & 
ce  n’eft  quand  elles  manquent ,  ou  que  les  affe- 
éfcions  entrelaffées  demandent  vn  meflange  ex¬ 
traordinaire,  comme  celuy-cy  dont  la  force  efè 
lenitiue  &  propre  à  purger  la  poi&rine  en  cette- 
forte.  Preneziuiubes ,  febeften, figues  feiches,de 
chacun  fix en  nombre ,  raifins  fans  pépin,  vne on¬ 
ce,  polypodede  chefne,femence  decarthamus 
racine  d’enula  campana,  de  chacun  demie-  once3 
capillaire  blanc ,  hyfope ,  praflfmm,,  origan,  far- 
riette  de  chacun  vne  poignée ,  femencc  de  gui- 
mauue&  defefeli,  de  chacune  deux  dragmes,que' 
le  tout  foit  cuit  &  exprimé  iufques  à  vne  liure  8£. 
demie,  &  apres  y  auoir  adioufté  pareil  poids  de- 
fucre ,  qu  il  foit  recuit  pour  firop.  Si  l’occafions 
demande  fur  le  champ  des  eclegmes  ou  eleéruai- 
res,  il  en  faut  apprendre  le  meflange  du  formu¬ 
lai  re  que  i8en  ay  donné  cy- deffas,, 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  médicaments  cjui  chaffent  les  af* 
[citions  du  cœur  ,  appelle^ 
cardiaques. 

COmmc  il  y  a  peu  d’affc&ions  qui  puiffent 
attaquer  le  caur  ,  les  principales  facultez, 
cardiaques  font  de  chaflfertouc  ce  qu’il  y  a  de  nui- 
fible  &  de  malin ,  &  de  fortifier  le  cœur.  Or  des 
chofes  qui  chaflcnt  la  malignité  ,  ks  vnes  font 
froides,  &  les  autres  chaudes  Les  Cardiaques 
froids  font  tels:  l’vne  &  l’autre  bugloffe  remédié 
àceuxqui  font  affligez  de  langueur  &  de  fynco- 
pe  ,  rc'ouyt  lesmelancholiques ,  &  recrée  ceux 
qui  releuent  d’vne  longue  maladie:  on  compte 
suffi  la  violette  &  le  nénuphar  entre  les  cardiaques 
froids  L’vne&l’autrediffipe  les  maux  de  coeur, 
réueille  les  efprits ,  &  charte  ks  vapeurs  noires. 

La  femence  de  citron  eft  amere ,  refifte  aux  ve¬ 
nins  rend  l’haleine  bonne,  eft  propre  aux  appé¬ 
tits  dereglez  des  femmes  groffes. 

Le  fu  •  de  citron, de  grenade  aigre,  &  d’oran¬ 
ge  froid  &fec  au  troisième  ordre,  eft  tres-vtile, 
contre  les  pourritures  internes  &  peftilentes ,  ve¬ 
nins  >& foi blefle des  parties  nobles,  giprincipa* 
Semant  du  coeur:  &  pendant  que  la  cardialgie» 
c’^ft  à  dire  la  mordicaeîon  incommode  l’orifice 
du  ventricule. 

feracnee  d’oreille  guérit  Ses  vices  ks  plu? 
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fiifch eux  du  cœur  &  de  l’orifice  de  i’eftomath,  & 
principalement  les  piqueures  de  feorpion. 

Le  fuc  de  pomme  odoriférante  &  de  coin, forti¬ 
fie  le  cœur  &  l’eftomach ,  ofte  la  fyncope ,  alTou-, 
pit  ou  chaffe  le  venin. 

Les  Cardiaques  chauds  font  tels  :  la  Melifie 
emporte  la  fyncope  qui  vient  de  caufe. froide* 
diffipe  le  chagrin  &  la  trifteffe.  Le  BoronicuŸn » 
que  Paulus  appelle  Arnabe  ,  a  la  racine  chaude  & 
feiche  au  troifiéme  ordre ,  vn  peu  douce  .blanche 
par  dedans ,  iaune  par  dehors  de  la  groffeur  du 
pouce,  noüeufe,  efpaifse:  elleeft  bonne  à -la  pal¬ 
pitation  de  cœur ,  auxmorfnres,  &  auxpîqueu- 
res  des  beftes  venimeufes &  mefme  fortifie  le. 
cœur.  La  vetonica  ,  tunix  ou  biftortaefteaude 
&  feiche  ,  vn  peu  amere  ,  tresrecommandabfc' 
contre  les  voyages  fafeheux  que  l’on  fait  en  dor~ 
mant,  les  venins,  lesblefseures  desferpens.&  des 
feorpions ,  on  la  boit  auec  vin-blanc  >  fon  fuc; 
chafse  la  contagion,  peftilente  ,&  arrcfteles  vo»; 
mifsemens.  On  vfe  des  racines  &  des  fueillesdti, 
dyétam,  elles  échauffent  &  feichent  2U  troifté- 
fiéme  ordre ,  ont  les  parties  déliées  :  on  lesdonne 
contre  les  blefseures  des  beftes  veneneufes-,  8e 
:  contre  la  malignité  des  fievres  peftilentes. 

La  tormentille  defseiche  au  troifiéme  degré 
fans  chaleur  manifefte  ,  eft;  vn/peu  adftringente* 
aies  parties  déliées ,  refîfte  aux  venins  &  à:  lape- 
fte  ,arrefte  toutes  les  éruptions  de  fang.. 

Le  chardon  bénit  eft chaud,  fec.St  tres-amer?1 
il  deliure  d?obftruétion  les  vifeeres  internes ,  SC 
en  guérit  les  vlceres  :  eft  efficace  contre  lesaffe* 
^ions peftilentes, veneneufes  &  pourries.. 

.  Ou  tient  que  comme:  la  ftxbé.  fcabreufôtxeofe 
©d  iiij 
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jtous  les  abfeez  intérieurs  #  demefmc  poufse-élle 
hors  du  cœur  le  venin  des  maladies  peftilcnte?,;  &. 

&  en  diflipe  les  bubons ,  &  les  charbons. 

Lafemencc  de  bafilic  eft  cardiaque ,  dautant 
qu’elle  réiouyt  le  cœur,  enofteladéfaillance,&  1 
fortifie  l’eftomach. 

Les  medicamens  froids  qui  fortifient  le  ccçur, 
font  tels.  L’os  qui  fetrouue  au  cœur  du  cerf,  for¬ 
tifie  le  cœur  de  l’homme  par  quelque  rcflembîan-  J 
ce  de  fubftance.  Il  eft  particulièrement  vtile  à  * 
l’aflfe&ion  cardiaque  &  à  la  fyncope ,  en  fa  place 
on  vie  de  la  corne  du  cerf,  pour  les  mcfmes  vfa- 
ges.  On  tient  que  la  corne  de  licorne  eft  ex¬ 
cellente  pour  la  confcruation  du  cœur ,  qu’elle 
emoufte  toute  la  force  du  venin ,  &  qu’elle  adou¬ 
cit  le  rauage  des  maladies  peftilcnces.  L’yuoirc 
froid  &  fec  au  premier  degré ,  conferue  la  force 
du  cœur,  &  aide  à  la  conception.'  L’or  eft  ex¬ 
trêmement  tempéré ,  fes  fuciiles  font  efficaces 
•pour  fortifier  la  nature,  proprcauxaffeâionsme- 
iancholiques,  aux  foibleffes  d  eftomach,  maux 
de  cœur,  &  triftefles  fans  fu-et.  L'argent  eft  froid 
&  humide  modérément  il  fuit  de  prez  les  forces 
de  l’or,  mais  il  a  toutesfois  quelque  malignité 
métallique.  Les  perles  font  froides  &  feiches, 
celles  qui  font  entières ,  valent  le  mieux  elles  ont 
la  propriété  de  fortifier  le  cœur,  font  pafter  la 
fyncope,  refiftent  à  la  pourriture  qui  affiege  le 
coeur,  àlapefte&auxvenins,  Ontientqudefà- 
phyr  eftant  beû ,  foulage  ceux  qui  ont  efté  frap¬ 
pez  du  f^orpion ,  qu’il  preferue  le  cœur  de  toute 
ïmpteftion  de  venin,  &  qu’il  apporte  de  l'amen¬ 
dement  aux  vlceres  des  inteftins.  Le  jacintherè- 
tnedie  suffi  aux  coups  des  belles  yeneneufes  U 
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ëux  affrétions  malignes, 

L'eimeraude  en  fait  autant  non  feulement  eftant 
beüe,mais  pendue  au  coi, elle  diiTipe  la  melancho- 
lie  &  la  mfteiîe.Le  corail  froid;&  fec  au  fécond  de¬ 
gré,  fortifie  l'eftomach  par  ion  ad.ftriéHon,  arrefte 
les  reieétions  de  iang ,  conferue-  la  force  du  cœur» 
<Sde  preferuedesiniuresdes  maladies  peftilentes» 
£  ambre  iaune  fortifie  le  cœur  &  I'eftomach  * 
eftant  fort  propre  aux  cardiaques  &  à  la  palpita¬ 
tion  de  cœur. 

La  terre  figillée  froide  &feichc  au  premier  de- 
gréguerit  les  morfures  des  ferpens,  &  de  tous  les 
reptiles ,  empeicheque  les  potions  mortelles,  & 
veneneufcs  facent  du  mal.  Le  bol  d  Armenie  froid 
auiecund  ordre  eft  bon  à  lafievre  pcftiiente  ,  à 
laquelle  il  rcfiftg  empefche  la  pourriture,  l5ex- 
pulfion  de  fang  ,  la  dyfenterie  &  le  eatarre,  Le 
eainfreefteint  les  vapeurs  malignes  fur  tout  les 
chaudes  &  repare  la  foibieffe-des  fens  qui  en  eft 
prouenuët  . 

Les  chaud  s  font  tels.  Le  bois  d’aloé'z  eft  vti- 
lement  adminiftré  pour  les  affeétions  cardiaques, 
pour  la  fyncope,  &  finalement  pour  toutes  les 
maladies  froides  du  cœur.  L/eiicorce  de  citron  eft 
odoriférante,  chaude  &feiche,  ü  garantit  le  cœur 
&  les  autres  parties  nobles ,  refîfte  à  la  pourriture 
.&  aux  venins, 

Lecinamomeou  canelic  eft  chaud  au  troifief- 
me  ordre,  fec  au  fécond il  confume  le  pus  de  la 
pourriture,  eftpropre  contre  les  venins  &  delete- 
?es.  Le  clou  de giroffle  chaud  &  fec  au  troifiefme 
degré  eft  odoriférant,  acre,  vn  peu  amer ,  ilofte 
Ses  affeétions  cardiaques  &  la  fyncope,  fortifie  les.: 
|ifceres3  U  fCf Me  les  efprits  duceeur,] 
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L’amomum  eft  chaud  &  fec  au  troificfme  de¬ 
gré  »  il  defifeiche  &  reftreint  puiffamment,  &  ré- 
jouyt  lecceur  par  fon  odeur  agréable.  Le  faffan 
eft  chaud  au  fécond  ordre,  fec  au  premier»  il 
cuit ,  digéré ,  reftreint  médiocrement ,  fortifie  es 
premier  lieu,  le  cœur,  puis  les  autres  parties,  pro¬ 
fite  à  .eurs  pourritures,  mais  on  dit  qu’il  eft  mor¬ 
tel,  quand  il  eft  pris  exceiîiuemcnt.  Le  mufeef- 
chauffe  Scfeicheau  troifiefme  ordre  ,  fes  parties 
font  delices,  il  repaie  les  cl'prits  par  fon  odeur,  il 
aftVmit  &  renforce  premièrement  le  cœur,  puis 
les  autres  parties,  repare  la  lipothymie  &  la  difft- 
pation  des  forces ,  mais  il  frappe  le  ccrueau  qui 
eft  imbecille  principalement  celuy  des  bilieux. 

L’ambre  eft  chiud  &  fcc  au  fécond  degré,  il 
échauffe  ■  fubtdile  de  exccnué  les  humeurs,  onle 
mette  parray  les  medicamcns  ftomachiques ,  ila 
la  p.opricté  de  fort  fier  le  cœur  8c  le  cerueau,  il 
ofte  la  iyncope-*,  mais  on  tient  qu’eftant  meflé 
danslevin,  il  cauferyurdfe:  il  eft  plusconuena- 
blc aux  vieillards  $c  auxperfonn.es  naturellement 
froides,  qu’aux  ieunes. 

De  ces  fimplcslàfe  forment  les  compofitions 
füiuantes.  Syrop  de  bugloffe,  fyrop  de'fuc  ou  in- 
fufion  de  violettes,  fyrop  de  nénuphar,  fyrop  de 
fücd’ozeiiie,  fyrop  de  pommes  odoriférantes, fy¬ 
rop  de  fuc  de  pelches ,  fyrop  de  fuc  de  lymonsj 
fyrop  de  grenades ,  fyroo  d’efcorce  de  citron, 
fyrop  d’écorce  de  citron  aigre.  Lefquels  ont  tous 
vneforce  cardiaque  en  quelque  façon,  puis  qu’ils 
preferuent  le  cœur,  &  cha{fent  la  .pourriture.  Le 
féal  fyrop.de  melilTe  fuanonte  toute  forte  de  ma¬ 
lignité.  L’eleéfcuaireauiTi  de  gentmis  y\tdiamar- 
gxriton  froid ,  ele-Stuaire  de  xmbrx  ».  cleÆkaire 
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ïêiouyffant,  le  mithridat  &  îa  therîaque.  Outre 
cela  il  y  a  des  conferues,  &  des  confitures  de 
fleurs  &  de  frui&s  auec  du  fucre ,  comme  fleur  gs 
"racine  de  bugloffe,  fleur  de  violettes,  pefchescon* 
fîtes,  pommes  odoriférantes  confites  ,  efçorce 
de  citron  confite ,  noix  mufeade  confite.  II  y  a 
aufïi  beaucoup  de  compofitions  faites  fur  le 
champ ,  que  l’on  accommode  en  d’autres  for¬ 
mes,  comme  en  poudres,  confitures,,  pafte  royal- 
le,  distillation  reftauranre,epithemes,  iachets,  par¬ 
fums  &  boulettes  odoriférantes,  dont  i’ay  mis  icy 
quelques  exemples  par  forme  d’exercitation. 
Poudre.  Prenez  corne  de  cerf&  de  licorne  perles 
luifantes,  limaille  d’y  noire  de  chacun  fix  grains» 
foit  faiéte  poudre  fort  deliée  pour  prendre  auec  la 
cueille,  eftantdelayée  dans  eau  de  bugloffe  &  via 
blanc.  Auec  deux  dragmes  de  cette  poudre, 
que  l’on  met  dans  trois  onces  de  fucre  blanc  dé¬ 
layé  dans  eau  de  rofe ,  on  forme  les  tablettes 
qu  on  appelle  matins  ChriJH ,  oh  y  méfié  suffi 
quelquesfois  vn  peu  d’eleéluaire  àtgemmïs  ou  de 
ambra,  quelquesfois  auiTi  vn  peu  d’ambre.  Il  s’en 
fait  auffî  contre  la  peflilence  en  cette  manière» 
Prenez  fragmens  de  pierres  precicufes  faphyr ,  ja¬ 
cinthe  efmeraude,  perles ,  corail  rouge  de  cha¬ 
cun  vn  fcrupule  ,  os  de  cœur  de  cerf,  yuoire,  fe- 
mencedebafîlic,  chardon  bénit,  citron,  ozeiîle, 
racines  de  tunix, tormentilk, angelique,  doronL 
eurn,  de  chacun  demie  dragme ,  terre  de  lemnos» 
bol  d’armeme,  de  chacun  vne  dragme,  rnufe., am¬ 
bre,  de  chacun  hui$  grains  ,  fucre  blanc  diffout 
Süec  eau  de  meliffe,  demie  liure»  Soit  formé  eîe- 
Suaire  en  tablettes  du  poids  de  deux  dragmes. 
.Confiture  cardiaque»  Prenez  efcorce  de  ci* 
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tron  confît,  conferuedebuglortc,  de  violettes, & 
de  rofmarin  de  chacun  demie  once,  poudre  d’e. 
le&uaire  diamargariton  froid  »  &  eleéhiaire  de 
gemmis  de  chacun  demy  fcrupule,  fucre  blanc  ce 
qu’il  en  faut  pour  la  forme  de  la  confiture.  Epi- 
theme.  Prenez  eaux  diftillées  de  meliffe,  buglof 
fe,  chardon  bénit  Sc  de  rôles  de  chacune  deux  on-  j 
ces,  vinaigre  vnc  once,  dans  quoy  diffoudez  tous  ! 
les  lantaux,  bois  d'aloez  doux  de  giroffle,  efeor- 
ce  de  citron  fec,  le  tout  bien  pilé  de  chacun  vne 
dragme,  faffran  vn  fcrupule ,  camfre  demy  fera-  j 
pule, l'oit  fait  epitheme  à  mettre  fur  le  coeur,  pour 
charter  l’ardeur  &  la  malignité.  On  renferme 
aurtipour  lemefmcdertein  des  poudres  dansm 
fachet  que  l’on  applique  furie  cœur  ou  fcc,  ou 
imbu  de  la  fuidiee  liqueur.  On  charte  aurti  le  ve. 
nin  par  l’odeur  des  choies  ,  dont  fc  fait _  l’epi- 
theme. 

Di  foliation  cardiaque  &  reftauratiue.  Prenez 
Conferucdel’vne  &  de  l’autre  bugloffe,  violettes 
rofes,  nénuphar,  efcorce  de  citron  confit  de  cha¬ 
cun  deux  onces,  poudre  d’elc&uaire  diamargari¬ 
ton  froid,  ele&uaire  de  gemmis,  &  de  ambra,  faf¬ 
fran  ,  de  chacun  deux  dragmes  ,  femencede  ci¬ 
tron,  ozeille,  chardon  bénit,  citron,  racines  dedy- 
&am  ,  vetonica  &  tormentille  de  chacun  trois 
dragmes,  boüillon  de  chaponeaux  altéré  auee 
îai&ue,  ozeile,  pourpier,  feabieufe  &  meliffè  fix 
liures,quele  tout  pilé  &  broyé  enfemble,  foitren» 
fermé  dans  vn  alerabic  de  verre  pour  en  tirer  la  li¬ 
queur  infcnfîblement  par  le  moyen  du  feu  ou  de 
l’eau  bouillante.  A  cela  on  mefîe  queîquesfois  da 
hachis  de  perdrix,  de  tourtres ,  &  au  (fi  de  tortues 
de  foreft préparées,  aucc  mie  de  pain,  blanc.  &$. 
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mé  par  apres  deux  onces  de  fucrc ,  &  vne  drag- 
me  de  canelle,  dans  demie  liur  e  de  cette  liqueur*' 
puis  on  ia  coule  pour  s’en  fêruir  >  en  y  verfanc 
quelques!©»  demie  once  de  grenades  ou  de  li¬ 
mons» 

Autre  diôillation  qui  cHalfe  &  émoufle  la  ma¬ 
lignité»  Prenez.  Endiue,  l’vne  &  l’autre  bugloffe, 
ftcebé  jtormentille ,  chardon  bénit,  ozeille ,  pim» 
preneiîe  ,  betoine  j  qui  foicnt  tous  recens  de  cha¬ 
cun  vne  poignée  ,  racines  de  dy&am ,  vetonica, 
tormentille  ,  ariftoloche  ronde,  gentiane,  doro- 
nicum  romain,  Zedoaria ,  de  chacun  demie  once® 
femences  d’ozeille,  chardon  béait ,  &  plantain 
de  chacun  fix  dragmes  ,  theriaque ,  mithridac 
vieux  de  chacun  deux  onces.  Que  les  herbes 
foieat  fraifches,  &  apres  les  auoir  pilées ,  que  le 
srtfte  efiant  parfaitement  trituré  foie  ietté  deflus0 
qaonlaiffe  tremper  cela  trois  iours,  puis  l’ayant 
mis  dans  i’akmbic  ,  qu’on  «a  tire  ia  liqueur  peu 
*pcu. 


CHAPITRE  XXII. 


Des  médicament  propres  à 


ENtrelesmedicamens  appeliez  flomaehlques® 
les  vns  chaffent  &  confument  l’amas  des>  fâlés 
humeurs  dont  l’eftomaefa  eft  imbu,  ou  les  net- 
toyent  entièrement ,  fans  choquer  les  forces  de 
fefèomach  :  les  autres  aident  à  la  digef|ion  i  U  If 
fortifient  dans  fes  autres  fon  tiens® 
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Delà  première  daffe  l'ont  les  citrons ,  lîmofcj; 
les  grenades,  les  coins ,  les  cerifes,  les  ribes ,  l’au. 
befpm,  les  cormes ,  les  netfles  >  &  tous  ceux  qui 
empelchent  le  débordement  de  labile.  Car  ils 
é.noulfent  les  relies  de  bile,  arreftcntles  vomiffe- 
mens ,  rafraifehiffent  Teftomach  échauffé ,  font  j 
paffer  la  (oif ,  diffipent  le  dégouft  &  réucillent  S 
l’appetic ,  reftreignent  &  fortifient  l’eftomachqüi  1 
eftrelafché.  Quant  à  ceux  qui  viennent  en  fuite» 

Us  font  les  meû ii es  operations  dans  les  humeurs  j 
froides ,  qui  rempliffent  les  tuniques  de  1  efto-  I 
mach.  L’vne  &  l'autre  menteeft  chaude  & fciche  ! 

au  commencement  dutroificfme  ordre  ,  acre  au 
gojuft,  vnpeu  amere ,  de  parties  déliées,  elle  a  la 
Yertud’adftrcindre  &  de  deffeicher.  Elle  eft  par¬ 
faitement  vtile  à  l’cftomach,  excitd’sppetitjoiî 
s’en  fert  particulièrement  dans  les  fauffes,  elle 
«chauffe, lubtilife,  &  confume  les  humeurs  froides 
&groffieres,appaife  le -hoquet ,  ic  vomifferàent, 
!acholere,arreftelevomiffemcnt  de  fang  :  mais 
on  tient  qu’elle  empefehe  la  conception.  La  be- 
toine  aide  à  la  conco&ion  des  cruuitez  ,  ôn  la 
donneà  ceux  qui  font  des  rots  aigres  ,&auxfto- 
inachiques ,  elle  appaife  la  douleur  de  telle  qui 
vient  de  la  fympathie  de  l’eftomach. 

l’abfynthe  eft  chaud  au  premier  degré,  fe£ au 
fécond ,  adftringcnt ,  amer ,  &  acre ,  il  échauffe  & 
nettoye également,  fortifie  &  defseiche,  fadeco- 
<5kion  fortifie  i'eftomach ,  nettoye  la  bile  &  la  pi¬ 
tuite  quiluy  eft  inherente  ,  &  purge  tantparlcs 
Telles  que  par  les  vrines.  D’où  vient  qu’elle  gué¬ 
rit  les  pâlies- couleurs ,  diffipe  le  degouftement 
de  I’eftomach,  &  les  flatuofitez,réueille  l’appe- 
ût ,  chafsc  la  naulee  &  les  vers  :  on  vfe  de.  fa  fueillè 
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**y  fa  fçmencc  ;  mais  fon  fuç  eft  ennemy  de  1*«- 
ftomach.  La  fauge  échauffe  &  reftreint  vn  peu, 
excite  l’appétit ,  dompte  les  humeurs  crües  & 
groffieres,  fortifie  l’eftomach, adoucit  le  hoquet, 
lethymbrée  ou  baliamite  j  ou  mente  aquatique 
échauffe  &  defs  eche  au  troifiéme  ordre,  fes  par¬ 
ties  font  déliées,  fa  faculté  digeftiue  effant  prife 
ou  appliquée,  elle  arrefte  les  yomifsemens  qui 
procèdent  de  pituite,  le  hoquet,  les  difsolutions 
d’eftomach ,  &  prouoque  les  vrines .  Les  femmes 
^grpfses  n’en  doutent  pas  manger,  fi  ce  n’eft  que 
leur  fruit  foit  mort  dans  le  ventre  -.car  y  effant 
feulement  appliqué  ,  illefaitfortir.  L*ambreiau- 
ne  chaud  au  premier  degré  -,  fec  au  fecond ,  forti¬ 
fie  l’eftomach&  le cceur,  appaife  la naufée, con¬ 
firme  les  mauuaifes.  humeur  s  de  l’eftomach,  em- 
gefehe  mefme  qu’elles  ne  s’ engendrent,  &  arre~ 
fté  les  fluxions. 

Lesmedicamens  froids  qui  fortifient  &  reffrei- 
gnent  ,. qui  confirment  les  reftes  des  humeurs 
acres,  &  aident  à  laconcoéfion.  La  rofe  amere, 
adffringente, principalement  la  rouge  effant  fe- 
«hée,  fortifie  l’eftomach  &le  foye ,  remedieàfa 
difsolütion ,  arrefte  les  vomifsemens  &  les  lien, 
sériés.  La  fleur  de  grenadier  fortifie  feftomach, 
arrefte  le  flux  de  ventre ,  effant  beüe  elle  foulage 
beaucoup  ceux  qui  crachent  le  fang.  La  fleur  du 
grenadier  fauuage  a  la  mefme  vertu  que  l’autre, 
le  myrte  tant  par  fes  bayes  que  par  lès  fircilles, 
deffeiche  ,  &  cuit  fans  chaleur  les  fuperfluitez  & 
les  ordures  duventre,chaffe  le  degouftement ,  & 
tede  vne  particulière  vertu ,  de  fortifier  en  re- 


ureignant.  L’oliue  recente,  iaune  &  non  encores, 
sasure ,  eft  profitable  à  J* eftomaeh ,  le  fortifia  nÿ 
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ftreint ,  excite  l'appent,  digéré  les  humeurs  ae#° 
autant  en  font  ksoliues  halmadts»  que  Ton 
garde,  apres  l’es  auoir  confites  dans  la  iaurnuré, 

La  lemencc  de  coriandre  préparée  reftreinfj 
ftettoye,aide  à  la  conco&ion ,  fortifiei’eftornad#, 
dont  elle  empefehe  les  exhalailoris  de  monter  à  la 
tefte,  le  Sumach  froid  au  lecond  ordre  ,  lec  aâ 
troifiéme  reftreint  auec  vehanence,  &  eftant  pris 
ou  appliqué,  il  fortifie  reftomacfiy&  toutes  lés 
fkcultez ,  arrefte  les  vomüfemens,  les  dysente¬ 
ries  ,  les  éruptions  de  fàng  &  autres  longues  flu¬ 
xions  :  eftant  mis  fur  la  viande  ,  ôu  pris  d’autré 
façon  ,  il  adoucit  les  inflammations,  &  arrefte  lei 
mois.  L’Acacia  froide  aujpremrcr degrés  (cfcfcé 
au  troifiéme ,  reftre  int  puiflammenf,  ent  retiehcM 
force  de  l’eftomach,  &  de  tout  le  corps,  arrcftélé 
voihifsément  &  les  mois.  Le  Tycium  detseiché  ad 
fécond  ordre ,  eft  tempéré  en  chaleur,  il  reftreïntt 
nettoyé,  A:  digéré.  L  Hypociftis  produit  les  mef*  s 
mes  effeéb  que  l’ Acacia,  &  auec  beaucoup  plu*  j 
de  puilsance.-  Le-Ciftus  en  fait  autant .  quoy  qu’il 
foit  vn  peu  plus  defïicatif  &  adftrihgent.  w  | 
Les  medicaméns  chauds  dont  la  pri  ncipale  ver¬ 
tu  eft  de  confùmer  les  ichores  froids  &  cruds,  SC 
d’augmenter  la  çonco&ion  ,  font  tels.  Le  ma» 
ftich  chaud  &  fée  au  fécond  ordre ,  eft  peu  reftriri- 
genr&acre,  il  aide  l’eftomach:,-  emoufse  F  ac  r  i  ¬ 
monie  des  purgatifs ,  retient  les  exhalaifons,em“ 
pefche&dilfipe  les  catharres  ,  arrefte  les  vomtf- 
foments  Le  faffran  eft  vtile  à-  l’eft'omachy  aideà 
la  digeftion  des- viandes.  Tous  lés-  Myrabolàiis 
reftreignerit  puissamment ,  purgent  l’eftomâcli  & 
lefoftifient.  font  cefser  1  es  vomifem'eris  ,-les  dysen¬ 
teries  s  &  les  autres  flux  de  ventre  y  &  redonnent 
Tappetits  u 
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ILàgalange  eft  chaude  &  iëiche  au  traifiefiné 
'iegré,  elle  efl  d’vne  taueur  tort  acre,  &  qui  pique 
extrêmement  la  langue  5,  elle  aideàia  digcilioni 
fait  bonne  haleine  ,&prouaque  Venus.  La  Spr- 
cœ-nœrdi  chaudeau  premier  ordre,  feichc  au  fé¬ 
cond  eft  adftringente,  vn  p eu  acre  &  amere ,  prifè 
ou  appliquée,  elle  fortifie, l’eftomach  ,  &  vient  à 
bout  par  la  coucoâdon  de  toutes  les  maladies 
froides.  Le  bois  d’aloez  eft  odoriférant  adftrin- 
gerit,  '&  vn  peu  amer  au  gouft,  il  fortifie  l’elto- 
machqui  eft  froid ,  aide  à  la  digeflion  ,  en  chaflè 
la  pourriture,  confume  les  humeurs  fuperflués, 
&  dilTipe  les  flatuofitez/ Le  rnacer  chaud  &fee 
au  troifiefme  degré,  doué  d’vne  vertu  aromati¬ 
que  &  d’vne  odeur  tres-agreable  ,  vn  peu  acre  §£ 
de  parties  déliées  :  il  a  cela  de  propre  qu’il  forti¬ 
fie  I’eftomach ,  &  aide  à  la  digeflion.  La  noix 
mufeade  chaude  &  feiche  au  fécond*  a  la  vertu  de 
fortifier  Teftomaeh  ,  &  d’en  güerir  les  affe&ions 
froides,  d’aider  à  la  digeflion  &  de  diiTiper  les 
flatuofitez.  •  Le  gingembre  chaud  au  troifiefme 
ordre,  humide  au  premier,  eft  odoriférant,  ouurg 
les obftru&ions ,  échàuffe&  fortifie  l’eftomachi 
auanceia  conco&ion  ,  diïfipe  les  vapeurs  grof- 
ïîeres  &  les  flatuofitez,  fubtilife  les  humeurs  grof- 
fïeres,&  confirme  les  aqueufes.' Le  clou  degirof- 
fie  réueille  la  chaleur  &  la  force  de  l’eftomach, 
acheue  la  conco&ion,  olle  la  cardialgie,  la  naiifée* 
&  les  douleurs  prouenuës  de  crudité  &  d’abon¬ 
dance  de  vents.  Lacanelle  é chauffe  adftreint,for-‘ 
tifie  l’eftomach,  aide  à  la  digeflion.  L’ambre  par 
fa  ficcité  confume  les  humeurs  fuperfluës  de  l’e¬ 
ftomach,  par  l’agrément  de  fôn  odeur,  il  corrige 
leur  mauuaife  qualité  *  Secoure  forte  d’impureté 

Ee  . 
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&  de  pourriture,  il  aide  à  la  digeftion ,  &  rend  les 
autres  fondions  pius  puilïances  en  réucillant  la 
chaleur  naturelle  &  les  efprits.  On  fe  fert  aufli 
pour  le  mefme  effet  de  toutes  les  chofes  que  l’on 
croit  entretenir  &  fortifier  le  coeur  &  la  chaleur 
naturelle. 

Or  des  medicamcns  fufdits,  on  garde  diuerfes 
compofition:,,  comme.  Syrop  de  myrtCj  fyrop  de 
mente  &  d’abfynthe,  miut  cydoniorum,  ele&uai. 
re  de  myrte ,  eleétuaire  diarrhodon,  &  le  grand 
rofat  aromatique,  trochifques  de  fpodium,  my- 
rabolans  embliques  &  ctpulcs ,  confitures  de 
noix,  de  cormes  &  de  coins .  conferue  de  rofes  & 
de  mente,  confitures  d’efcorce  de  citron,  &  de 
noix  mufeade.  A  l’imitation  desquelles  on  en  fait 
d’autres  fur  le  champ.  Comme  vin  d’abfynthe, 
&  bouillon  de  racine  de  chicorée  &  des  hautes 
fueilles  de  mente ,  iulep  de  fuc  de  coins  ou  de 
grcnades&eau  de  rofe  diflillce.  Il  y  a  auflides 
confitures  à  diuers  vfages.  Outre  cela  fomenta¬ 
tion  de  rôle,  de  fleur  de  grenade,  de-Tyne  &  de 
l’autre  fauge  ,  d’abfynthe,  auec  portion  de  Tou¬ 
cher,^  crf/<ï>Kfc.r  aromatïciis ,  de  fccenanthus,  y 
adiouftant  fur  la  fin ,  trois  onces  de  vio.  Cerac 
mol,  d’huyle  demaftich,  de  mente,  d’abfynthe, 
de  mufeade,  &  de  nardus ,  ou  de  quelques-vnes 
dè  ces  huy  les  auec  vn  peu  de  cire  ;  lefquelles  vous 
formerez  en  onguent,  fi  vous  y  mettez  des  pou¬ 
dres  de  galange ,  de  macer ,  de  mufeade,  de  bois 
d’aloez  &  de  gingembre  ,  de  forte  que  pour  cha¬ 
que  once  d’huyle  ,  il  y  ait  vne  dragme  de  poudre 
auec  vn  peu  de  cire  &  d’ambre  ou  de  mufe.  Que 
fi  vous  mettez  affez  de  poudre  &  de  cire ,  le  cerat 
endeuiendraplus  folide,  auquel  on  a  couftujme 
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fouuentesFois  d’adioufter  trois  ou  quatre  onces 
de  maftich  pilé  auecvn  pilon  chaîïd.  Le  cerat  fto- 
machique  eft  de  cette  me)  me  ciaffe.  En  outre 
le  Cachet  coufu  bien  menu,  s’accommode  en  for¬ 
me  d'efeulfon  que  Ton  remplit  de  chofes  arides 
■puluerifées, comme  celuy  qui  contient  rôles  rou¬ 
ges,  fleurs  de  grenade ,  mente ,  abfynthe,  marjo¬ 
laine,  le  tout  aride,  de  chacun  trois  dragmes  ,fpi~ 
sa  nardi ;  galange,  mufeade ,  doux  de  giroffle ,  de 
chacun  deux  dragmes,  faffran  demie  dragme» 

Ë — 

CHAPITRE  XXIIL 

Des  medicamens propres  au  foye . 

COmme  tant  la  fub&anee  que  les  petites  venes 
du  foye ,  ont  accouftumé  d’eftreempefebées 
de  l’amas  &  entaffement  des,humeurs  corrom¬ 
pues,  &  parce  que  ce  yifcére  efo  de  gran’de  ira» 
portance,  il  demande  fur  tout  des  msdicamens* 
qui  deliurent  d’obftruétion ,  &  qui  fortifient  fans 
chaleur  vehemente,  Or  tous  ne  font  pas  cela  in¬ 
différemment  j  mais  l’experience  nous  enfeigne 
que  ceux-cy  le  font  par  vne  vertu  particulière.  La 
dent  de  chien  froide,  feiche ,  vn  peu  adftringente, 
debonnoodeur ,  de  fubftance  deliée ,  diffïpe  les 
obftméliens  du  foye ,  &  en  conferue  la  force® 
Toute  forte  d’endiue  efteint  la  chaude  intempérie 
du  foye  &  me' me  l’inflammation ,  appaife  la  fer¬ 
veur  dufang,  emporte  les  ©bftruéfions  du  foye* 
d’où  vient  qu’elle  euacué  l’amas  qu’il  fait  des  bu- 
£MQtt  kilicufes,  guérit .  entièrement  la  iaupijSfç» 
'  .  EÇ  »j 
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fortifie  le  foye  par  certaine  propriété,  n’offenff 
point  l’eftomach  ,  diminue  la  femence  génitale. 
Comme  la  citrouille,  l’herbe  d’efperuicr,  le  lait- 
teron  font  femblables  en  temperamment,  auiïi 
ne  font-ils  pas  beaucoup  differens  en  vertu, ils 
font  le  mefme  que  les  endiues ,  mais  beaucoup 
plus  mollement.  L’hepatique  nettoye, 'rafraî¬ 
chit  médiocrement,  o fie  les  obftru&ions  du  foye, 
gueritla  iaunifle&  les  dartres,  appaifeles  inflam¬ 
mations  de  fang.  Tout  capillaire  fubtilile,  digé¬ 
ré,  ouure  les  obftruélions  du  foye,  &  profite  aux 
ibériques.  Les  quat&  femences  froides  grandes 
&  petites  rafraifchilfent ,  incitent  &  nettoyent, 
elles  ont  les  parties  déliées ,  tellement  qu’elles  dif- 
fipent  les  obftru&ionsdu  foye.  Le  plantain  eft 
froid  &  fec  au  fécond  ordre,  il  adftreint  &  toutes- 
fois  il  difflpe ,  il  ouure  les  obftru&ions  du  foye, 
empefehe  les  pourritures  &  les  dy  fenteries,  arrefte 
les  fluxions,  tant  par  fa  fueille  que  par  fa  femence. 
L’ozeille&  toute  forte  de  vinette,  tantparfara- 
cineque  par  fa  femence  purge  doucement  les  im« 

'  puretezquis’amaffentaufoye,  ouure  les  obftru- 
étions,  guérit  les  affe&ions  qui  en  prouicnnent.& 
fortifie  melme  la  fubftance  du  foye,  parvne  dou¬ 
ce  &  agréable  reftri&ion. 

Les  chauds.  L’Eupatoire  ,  échauffe  ,  incife, 
nettoye,  purge  particulièrement  les  obftruâions 
,  du  foye  en  concernant  les  forces ,  eft  propre  aux 
fîevres  longues  &ceratiques.  La  fumeterre  ou¬ 
ure  les  obftruétions  du  foye,l!  affermit  lors  qu’il 
eft  trop  lafehe  ,  purge  la  bile,  clarifie  le  fang  im¬ 
pur,  Screfifte  à  la  pourriture.  Le  houblon  chaud 
&  fec  au  premier  ordre ,  nettoye ,  ouure ,  &  purge 
le  foye,  &  deliure  d’obftrudtion,  guérit  iaiaunif*' 
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fe,&prouoque  les  mois.  L’Afperge  deliure  le- 
foye  d’entaflement ,  &  apporte  du  remede  à  la 
launiffe ,  tant  par  la  racine  que  par  laiemence  :  ce 
que  font  auffi,  &  encore  plus  efficacement  les  ra¬ 
cines  de  perffl,  &  de  fenouïl ,  lelquelles  il  faut 
tremper  dans  vinaigre  ,fii’affe&ion  eft  chaude.. 

L’Abfynthe  eft  profitable  au  foye,  de  tneftné 
qu’il  l’eft  à  l’eftomach,  &  aux  parties  d’auprès  'du. 
cœur ,  &  purge  par  les  yrines  ce  qu’il  y  a  de  bi¬ 
lieux  dans  les  venes.  Le  Praffium  eftant  amer  au 
gouft ,  deliure  le  foye  d’entaffement ,  &  purge  les 
pâlies  couleurs.  Le  Peucedane  ouure  ies  vieilles 
obft  radiions  du  foye ,  &  profite  au  fcirrhe,  qui  ne 
fait  que  commencer..  Le  Chamædrys'  amer,  vu- 
peu  acre  ,inckfe ,  néttoye,purge  lesvifceres,.prirï~ 
cipalemenr  le  foye,.&  le  deliure  d’obftru£Üon:Le 
Chamaepiteos  nettoyé,.  purge  ,  deliure  le  foyg 
d’ obftruétion >  foulage  les  icteriques; 

Les  medieamens  froids  qui  fortifient, font.Tous- 
les  fantaux  qui  font  froids  au  troifieme  degré,fecs 
au  fécond  *  font  eonuenables  aux  conftitutions 
chaudes  ,  ils  fortifient  proprement,  &  rafraifchif- 
fent  le  foye, Soulagent  les  cardiaques.  L’ÿuoire 
froid  &  fec  au  fécond  ordre ,  efl:  pourueu  de  cer¬ 
taine  afin  fbon  ,  .par  le  moyen  de  laquelle  il  fàt- 
tifie  les  vifceres.  Le  fpodium-,  yuoire  brûle  ra~ 
fraifchit ,  adffreint  ,.appaâfeda  fo if, fortifie  l’eftc- 
mach  &  le  foye.  La  rofe  &  l’hepatique  fortj^ent 
le  foye.  Le  corail  froid  &  fec  au  fécond  ordre,ad>- 
fîreint ,  fortifie-,,  modère,  la  ferueur  de  la  bile .  & 
appaife  l’impetuofité  donç  elle  eft  portée  en  haut-, 
©u  en  bas ,  refferrela  fubftance  du  foye ,  en  quel¬ 
que  façon  qu’elle  fe  foit  rehfchée  ,  8r  arreffe  ter 
isng  qui  coule  . de  tous  coûtez» 

l®  m 
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tcsf  oidsfon*  :  le  lonc  odoriférant  oufcW 
n^nthum  échauffe  Sc  rcftreint  modiquement»  dif-' 
iîpe médiocrement, fortifie i’tftomach&  !efoye> 
eft  fecourableàccuxqui  crachent  le  fang.  Cala - 
mus  arommeus  chaud  &  fcc  au  fécond  ordre, 
doucement  adftringcnt,  vn  peu  acre,  échauffe  & 
fortifie  l’eftomach&  le  foye,  guérit  l’hydropifie, 
&  la  toux.  L’tupatoire  fortifie  particulieremetle 
foye  par  vne  chaleur  modérée  te  rai  fin  cuit  eftant 
amy  du  foye  en  toute  fa  fubftance ,  le  fortifie  par 
vneadftriéfion  modérée.  Ce  que  fait  suffi enco. 
res  mieux  la  piflache,  laquelle  cftant  vn  peu  ame- 
re  &  odoriférante,  ouure  l’obftru&ion dufoye, 
parla  tenuité  de  fa  fubftance. 

Les  mcdicamens  compofez  ,  qui  purgent  du 
foye  les  reftes  des  humeurs  par  les  vrines , l’ont  :  fî- 
rop  de  chicorée, firop  d’endiue, firop  byfantin, pe¬ 
tit  &  grand  firop  de  racines,  &oxime'  compofé. 

Ce  ux  qui  fortifient,  font  :  EIc&uairc  des  trois 
fàntaux,trochifoues  d’eupatoire,  cle&uaire  àia- 
euhe'-  é  &  trochifques  d'ambre.  Ceux  qui  rafraif- 
chiffcnt  font  cooferue  de  chicorée  ,  mettons  de 
laiéfne  ?  3’endi  e  &  de  pourpier  confits ,  cerifes 
eot.fites,aubefpin  confit,&  ribez eorfit,oufil’oc- 
eafion  le  demande ,  on  fera  des  apofemes  récents 
tantoft  '  ples,tantoft  aigres,  en  y  méfiant  quel¬ 
que  sfois  le  fuc  des  herbes  &  des  eleâuaires  aufïi, 
&  %  s  confitures,en  y  méfiant  des  poudres  &  des 
conferues. 

Outre  cela  .s’il  eft  befoin  de  ramollir  ou  d’é¬ 
chauffer  quelquechofe,  onfera'fomefctation, & 
s’il  faut  rafraifehir  ,  epitheme  d’eaux  difliilées 
•d’endi ue,  de  pourpier,  d’abfynthe ,  de  plantain  & 
rofes  en  pareille  quantité 4  &  la  huitième  partie 
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'de vinaigre, dans lefquelles  ayent  efté dififouts en 
dofe  conuenabie,  les  poudres  des  crois  fantaux3 
de  rpfes ,  de  lapins  &  de  trochilques  de  camfrei, 
Onïfera  auiïi  des  liniments  &  des  onguents  des 
ehofes  que  nous  auonsdi:  eftre  propres  à  l’efto» 
mach. 


CHAPITRE  XXIV» 
Des  médicaments  conuenable  s 


à  la  rate . 


s  médicaments  propres  à  ta  rate ,  font  ceux 
ui en ramdlliffent ,  nettoient,  &fubtili.fent 


agréablement  l’humeur  terreftre,fans  adftridtion. 
manifefte ,  afin  que  par  apres  Tob ftruéiti on  eftant 
ouuerte ,  ils  defeendent  au  ventre  plus  facilement. 
Entre  ceux- là ,  les  vns  font  modérément  froids  3c 
humides ,  qui  conuiennent  à  la  bile  adulte,  com¬ 
me  la  violette,labugIofe,lefuc  des  pommes  odo¬ 
riférantes.  Ï1  y  en  a  plusieurs  qui  font  modéré¬ 
ment  chauds  ,&  qui  ont  les  parties  déliées,  . pour 
diflïper  &  fubtilifer  la  melancholie  grofiiere  & 
féculente.  ie  houblon  ouure  les  obftruétions  de. 
la  rate,  &  la  purge:  la  Caffuthe  deliure  particu¬ 
lièrement  la  rate  d’obftruction  ,  &  chaffe  laiau- 
iiHTe  noire.  Le  ceteraeh  par  fa  propriété  purge  S£: 
diminue  la  rate.  La  raue  extenuë  la  rate,&  deliure 
4’obftruétion ,  elle  eft  auffi  bonne  au  foye.  £&.- 
Saeine  deperfîl  purge  la  rate,  la  deliure  d’obftru— 
£Hon ,  &  en  diffout  les  enfleures.  L’efeorce  dé  tû? 
tarife  purge  particulièrement  la  rate  ,1a  deliure. 


Es.  üif 
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d’obftru&ion  >  &.  l’extenue  :  clic  guérit  auffi  la 
jaunifle.  Le  câprier  premièrement  par  Pefcorcç  I 
de  la  racine ,  puis  par  ldn  frui^,6e  par  fa  ti ge,tant 
bouillis aucc  oxymel,  que  pulueri fez* fait gfand 
bien  aux  feirrhes  de  la  rate  ,  8c  par  vn  frequent  | 
vlage  il  nettoyé  Sc  incife  les  humeurs  bro(ficres  & 
gluantes ,  &  les  met  en  fin  dehors  parles  vrines,&  | 
parles  Telles.  L  Agnus  chaud  8cfe  au  troifiéme  [ 
degré, remarquable  par  fa  fem<  nce  &  par  fa  fleuri  i 
çuure,extenuéjdi  fiipe  les  vents ,  difiout  la  dureté  . 

Sc  Pobftruébon de  la  rate  :  mais  il  conferuç  lafe- 
mence  génitale,  &  amortit  lesdefirs  de  Venus.Le  1 
Chamædris  purge  la  rate  fi  puiflammentjque  l’on 
croit  qu’il  l’extenuë.  La  racine  de  Calamus  aro-  I 
inaticus, qui  s’appelle gnndcgalange,  eft  en  via-  | 
ge,  elle  cchauffe  Sc  deffcxhe  au  troifiéme  or¬ 
dre  ,  elle  eft  acre  au  gouft ,  Sc  vn  peu  amere ,  fon  ! 
odeur  n’eft  pas  des  -  agréable  :  fes  parties  font 
déliées,  eUe  nettoyesTextenue  ,  elle  relafche&/ 
diminue  la  rate  endurce  ,tlle  guérit  toutes  les 
duretez  &  amas ,  fi  Pon  les  fomente  auec  fa  déco- 
étion.  La  SquilP  eft  chaude  Sc  feiche  au  troifiéme 
degré, elle  incife  Sc  refout  extremémét,  diflipeles 
duretez  8c amas  de  la  rate,  en  ouurc  les  obftru- 
éf  ions  puiffamment .  guérit  la  fievre  quarte  Sc  IV 
çtere.  r,e  lapathu  r  eft  pou’'ueudVnefacultédi- 
geftiue  8c  deterfue,  il  foulage  krace  c-ftant  pris 
auec  vinaigre  ,  cuit  8c  pris  auec  vin ,  il  guérit  les 
pâlies  couleurs ,  la  lepre  ,  8c  les  dartres.  La  fe* 
me  nce  de  garance  prife  auçc  oxymel,  diminué  la 
rate ,  ce.  que  font  aufti  le  peucedane ,  la  raue ,  Sc 
l’iris  bû  auec  vinaigre  ou  oXymel.  L’Ariftoloehe 
Reliure  la  rate  d’obftraéfion  beaucoup  plus  pu:f- 
{$mn}mts,Qlk  eft  b.opne  aux  pâleurs  decofté*. 
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guérit  les  putréfactions,  &  purge  les  ordures,  lc 
gutnmi  Ucea  extenüe  les  perfonnes  graffes ,  &  dif- 
{outles  amas  de  la  rate. 

Quelques- vns  des  médicaments  fuidits  ellans 
appliquez  ;  mais  principalement  ceux  qui  vien¬ 
nent  en  fuite ,  deliurent  la  rate  de  toute  obftru- 
Cfcion.  La  rue  tant  prife  qu’appliquée  auec  Vinai¬ 
gre  en  façon  de  cataplafme,  emporte  les  obftru-- 
Clions ,  &  les  duretez  de  la  rate.  Le  Nalîtort ,  & 
particulièrement  fa  femence ointe  de  miel, exte¬ 
nüe  &  amoindrit  la  rate.  Le  StruthiumdifFipeaaf- 
fi  la  dureté  de  la  rate  :  l’ortie  appliquée  auec  ee- 
rat,  ramollit  les  amas. ,  &  les  endure iflements  de 
la  rate.  ia  moutarde  chaude  &  feiche  au  quatriè¬ 
me  ordre  ,  attire  du  dedans  aux  extremitez  les  tu¬ 
meurs,  &  tohtes  les  douleurs  de  rate.  La  petite 
centaurée  chaude  aupremier  ordre ,  &  feiche  au 
troifiéme  extrêmement  amere.vo  peu  adftringen- 
te ,  &fort  deterfiue,  efl  excellente  pour  dilfou- 
dre  les  obftrüétions  du  foye,  &  de  la  rate  :  &  mef- 
meeftant  appliquée  par  le  dehors ,  elle  guérit  les; 
duretez  de  la  rate.  Le  cabaret  chaud  &  fée  au  troi- 
fiéme  ordre ,  de  parties  déliées ,  o.uure  les  obftru- 
étions,&  difsout  les  duretez  du  foye  &.de  la  rate» . 
guérit  la  iaunifse,  efl  fecoutable  aux  longues  fiè¬ 
vres,  fa  vertu  efl  dans  fa  fueille-, mais  elle  efl  tres- 
efficace  dans  fà  racine.  Le  Giclamen  efl  chaud  & 
fec  au  troifiéme  degré  :  on  vfe  de  fa  racine ,  elle 
incife ,  nettoye ,  otiure,  digéré, refout  pelle  guérit 
les  tumeurs  &  les  duretez  de  la  r%tq  en  Uniment», 
©u  en  fomentation  :  tant  fraifehe  qfi’aride  elle  ar». 
refte  la  iaunifse  ,  &  prouoquç  les  fueurs  H- 
lieufbs». .  '  '  .  / 

.Quelques- yns  en  trent  d'angles  firops  qui  cens- 
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percnt  les  vilaines  vapeurs  de  la  bile  noire,  tel* 
que  font,  firop  de  violettes,  firop  de  buglofse, 
firop  de  lue  de  pommes  odoriferentes ,  firop  de 
melifse  &  confection  d’alKermez.  Les  autres  dans 
ceux  qui  dilfipent  ou  coniomment  les  relies  des 
tumeurs  de  la  rate  :  comme  firop  de  ceterach& 
de  funieterre ,  firop  de  racines  oxymel  de  fquille, 
cle&uaire  de  cappres,trochifques.de  cappres ,  & 
diaiacca,t  îe&uaire  dcgcmmtsy  cleébuaire^ciouïf- 
fant,  &  quanti  té  d’autres  compofitionsqui  con- 
uicnnentaux  affe6bon$  du  cœur  :  defquelles  par 
apres  on  fait  îur  le  champ  iuleps ,  apozemes ,  ele- 
étuaires  &  confitures  :  fomentations auffi  parle 
dehors  ,  d’ortk  ,  de  ftruthium,  nafitort,  petite 
centaurée,  dans  quoy  on  met  trois  onces  de  vinai¬ 
gre  ,  linimen  d'h  i  c  d;  riie ,  de  cappres,  d’a- 
mtndes  amerrs  &  cP  lis  ,  lauces  auec  vinai¬ 
gre  fcillitique  S:  cire  :  aufquelles  fi  vous  ad- 
iouftez  d.nx  onces  de  poudre  d’iris,  de  caba¬ 
ret,  &cyeiainen  ..uecbdellium  &  ammoniac  dé¬ 
layez  auec  vina  g  re  fort ,  vous  ferez  vn  émplaftre 
propre  à  l'obftru&ion ,  &  à  la  tumeur  de  la  rate* 
On  peut  aulfi  ordonner  beaucoup  d’autres  for¬ 
mes  fur  le  champ,  félon  les  occafions. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  médicaments  des  reins  x  &  de 
la  njefe. 

LEs  chofes  qui  adoucirent  &  rafraifqhilfent^ 
empefehent  le  fable  de  s’amonceler ,  U  èt. 
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former  le  calcul ,  aaouciffent  l’ardeur  d’vrine 
la.  font  iortir  plu^faeilement.  Ceux  qui  prouo- 
quent  les  vrines  par  la  tenuité  &  ficcité  de  leur 
fubftance ,  fubtilifcnt&  liquéfient  le  fang,  fepa- 
i  rent  la  ferofité,  &  la  font  paffer  dans  les  reins, 
comme  melons ,  courges ,  concombres,  orge  6c 
dent  de  chien  ;  mais  les  plus  efficaces  de  tous  font 
ceux  lefquels  eftans  pourueus  d’vne  fubftance  dé¬ 
liée  échauffent  &  defteiehent  au  troifiéme  degrés 
comme  perfil ,  fenoüil ,  daucus ,  phu,  fefeli, caba¬ 
ret  &  maceron.  Tous  ceux  qui  prouoquent  ptiif- 
famment  les  vrines ,  purgent  auffi  les  reins ,  &  les 
conduits  de  i’vrine  en  nettoiant  &  ïncifantj  ils  en¬ 
traînent  le  fable  ,‘diffoudent  &feparent  les  pier¬ 
res  qui  s’eftoient  défia  affemblées  par  i’adhefion 
des  tablons.  Mais  ceux  que  Ton  dit  brifer  propre¬ 
ment  les  pierres  folides  8Ê  véritables ,  ils  exté¬ 
nuent  ■&  incifènt  fans  aucune  ficcité  ny  chaleur 
notable  *.  car  la  trop  grande  chaleur  cuit  &  endur¬ 
cit  dauantage  la  pierre  défia  formée ,  &  en  chemin 
faifant  entame  au ec  foy  dans  les  reins  toutes  les  . 
fuperfluitez  qui  fe  trouuent  retenües  dtns  les 
voyes  ;  d’ou  vient  que  î’vrine  eft  quelquesfois 
arreftée ,  &  qucîquesfois  elle  paffe  outre  fort  dé¬ 
liée  &  tranfparente.  De  ce  genre  font  le  fuc  de  li¬ 
mons, la  racine  d’ozeille  de  buifson,  d’afperge,  de 
dent  de  chien ,  &  de  gloubeteron ,  la  betoine  le 
capillaire, le  ceterach.  Quelques-  vns  aufti  parleur 
rudefse  nettoyent  l’endroit  du  calcul.;  qui  s’offre  . 
à  leur  rencontre  ,  &  le  brîfent  en  le  choquant, 
comme  îé  verre  brûlé ,  la  coque  d’ vn.  oeuf,  lé  gre- 
iniî.  T!  y  ènamefme  qui  font  cela  par  propriété 
comme  là  pierre  iudaïque  ,  lès  vns  &  les  autres 
font  profitables  aux  reins  ;  mais  principalement 
♦  ceux  que  nous  allons  dire. 
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Amandes  ameres  &  douces .  &  leur  huyie  re* 
cente,  iuiubes,fcbcften,regIiffi^omme  d’amen, 
dier  doux  &  de  confier,  piftaches,  pommes  de 
pin,  figues  feiches,  &tous  ceux  que  nous  auons 
dit  eftre  canuenables  pour  adoucir  les  poulmons, 
adouciffent  aufftla  rudeffe  des  reins  &  de  la  vefie, 
attirent!  l’vrine  &  la  font  couler ,  &  empefehent 
que  les  Tablons  ne  s’amoncelent  &  ne  forment 
le  calcul.  Le  boüïllon  de  racine  de  guimauue, 
eftanc  beû  fait  la  meûne  operation ,  remedie  à  la 
difficulté  dVrine ,  chaJtfe  les  cruditcz,  des  reins  & 
de  la  vefie  :  fa  femence  brife  aulTi  le  calcul  des 
reins.  Les  quatre  petites  femenoes  froides ,  de 
laiclué ,  de  pourpier,  d'endiue  &  de  chicorée 
adouciffent  la  ficcitc  ,  la  rudeffe  &  l’ardeur  des 
reins.  Lafcmence  de  melon,  &  les  quatre  g»n- 
deslemences  froides  fdfet  feiches  à  la  fin  dupre* 
niierordre,  incifent.nctcoyent,  font  dcfubftance 
deliée  ,  principalement  quand  elles  font  feichées 
&  pilées ,  d’où  vient  qu’elles  pouffent  tellement 
lesvrines  quelles  ne  profitent  pas  peu  auxreins- 
charg  e#de  fable  ou  de  calcul.  Les  fruiéta  rouges 
de  baltcacabi  purgent  puiffamment  les  reins, 
&  pouffent  l’vrine  par  vne  vertu  attenuatiue 
&deterfiue.  Les  fraifes  auffî,  &  les  fruiékrk- 
mtpati  idai  nectoyent  les  ordures  ,  &  les  fa- 
blons  des  reins  &  de  la  vefie,  mettent  dehors  les 
pierres  briiées  &  far  tout  leur  eau  diftillée.  L’vn 
&  l’autre  plantain  par  fa  femence  ou  parfafueille 
feiche  ofte  les  obftméfoons  des  reins,  cftant  doüê 
d’ vne  certaine  faculté  deterfiue  &  attenuatiue,qd 
excelle  en  luy  pardeffus  les  autres*  Toute  forte 
de  capillaire prouoque  les  mois  &  les  yrines,.& 
purge lesreins  fi  puiffamment,.  qu’on  tient  qu’il 
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fcrife  le  calcul.  La  pariétaire  vn  peu  froide  net¬ 
toyé -&  rellreint  legerement ,  &  neantmoins  elle 
•eft  fecourable  àla  pierre &àla  difficulté  d’vrine, 
La  racine  de  dent  de  chien  modérément  froide  5: 
feiehe,  &  de  parties  déliées ,  profite  aux  diffi  cui¬ 
sez  d’vrine,  brifeles  commencemens  de  la  pierre 
de  la  vefie,  cequefaîtauiTifafemence.  La  racine 
d’aîperge pilée  &beüeauec  vinprouoque  l’vrine* 
deliure  les reins  d’obftrucUon ,  met  dehors  le  cal¬ 
cul, foulage  les  nephritiques,&  il  ne  faut  pas  croire 
que  par  fon  long  vfage  la  vefie  fait  exulcerée,  elle 
augmente  la  lemence  génitale,  &  réueillc  lés  defirs 
deVenus.Le  meurtefauuage.tant  par  fa  racine  qui 
eft  vn  peu  amere,que  par  fes  fueilles&  bayesbeües 
auecyin,proüoquervnne,  brifele  calcul  de  la 
vefie,  remedie  àla diftillation d’vrine , prouoque 
les  mois  &  guérit  les  pâlies  couleurs.  La  racine 
du  chardon  à  cent  teftes,  eft  temperée  en  chaleur* 
&  fort  chaude  ,  eftant  beüe  remedie  a  la  colique^ 
guérit  le  calcul  5  les  diftillations  &  les  difficultés 
d’vrine,  &  les  vices  des  reins.  La  camomille  beüe 
&  appliquée,  pouffe  hors  le  calcul  &  les  vrines. 
Quant  à  ceux  que  ie  mets  cy- apres,  ils  ont  efté 
trouuezplus  efficaces  pour  ces  mefrnes  maux  des 
reins,  &  delà  vefie,  parce  qu’ils  font  plus  acres 
&  plus  chauds. 

Les  pois  de  toute  forte  font  chauds  &fecs  au 
premier  ordre,  pourueus  d’vne  faculté  incifiue  SC 
deterfiue,  ils  oftent  les  obftruélions  ,prouoquenc 
les  vrines,  &  purgent  les  reins,  brifent  le  calcul 
des  reins,  &  de  la  vefie  :  ce  que  font  les  noirs ,  & 
les  petits  tres-puiffamment ,  &  en  fécond  lieu  les 
rouges.  La  terebenthine  échauffe ,  ramollit  dif- 
cute  3  nettoye,  purge  *  ©fte  les  ©bftru£Uops  de 
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tous  les  vifccres ,  &  fur  tout  des  reins,  ouœrc  les 
conduits  cftroits,prouoque  les  vrines,empeichc 
la  pourriture.  La  pimprenelle  chaude &feiche  au 
fécond  ordre  beüe  aüec  vin  brife  le  calcul ,  fa  de-, 
codtion  foulage  la  ftrangurie.  La  fa  xifrage  chau. 
de  dé  fciche,  fait  les  melmes  opérations:  maisauec- 
beaucoup  plus  d’efficace.  Le  fenoüil  marin 
chaud  &-  fcc  au  commencement  du  troifichne or¬ 
dre  eftiecourablc  en  la  dy  furie,  &  aux  pâlies  cou¬ 
leurs,  &  brife  le  calcul  des  reins.  Le  gremilpar 
iafemence  beüç  auec  vin  brife  le  calcul ,  pouffe 
l'vrine  ,  &  difeute  la  ftrungwrie.  Le  creffon  &  la 
bette  échauffent,  ont  les  parties  ddiées,  &lafa- 
ueuraerc,  cruds  ou  cuits,  ils cmeuucnt  les  vrines 
puifTamment ,  &  l’on  tient  qu’ils  diffoudent  & 
mettent  dehors  le  calcul.  L’orcieeft  chaude&fei- 
che  au  troi  fiefme  ordre,  &  acre ,  elle  a  vue  fi  gran¬ 
de  vertu  de  nettoyer,  qu’elle  décharge  le  ventre, 
de  liure  les  reins  d’obftrudf  ion,  &  brife  le  calcul. 

La  bugrane  chaude  à  la  fin  du  fécond  ordre, 
fait  couler  l’vrine  en  atténuant,  &  nettoyant  & 
brife  le  calcul  :  l’efcorcc  de  fa  racine  eft  prin¬ 
cipalement  vtile  ,  puisles  iettons  defa  tige,  qui 
l'ont  tres-agreables  eftans  confits  auec  fel,  auant 
qu’ils  foientreueftus  d’efpines.  Le  pedil  vulgaire 
que  Pline  appelle  &  les  Grecs/r- 

linum  chaud  au  fécond  ordre  fec  au  troifiefme, 
par  fa  racine,  fueilles ,  &  fcmcnce  ofte  les  obftru- 
<ftions,  prouoque l’vrine ,  nettoye  les  reins  &  la 
vefie , &  en  brife  le  calcul:  il  eft  auffi  profitable 
parîedehors,  tant  en  eftuue  que  fomentation.  La 
racine ,  &  les  fueilles  hautes  du  fenoüil  purgent 
les  vices  des  reins  &  de  la  vefie,  pouffent  l’vrine, 
gant  prifes,  qu  appliquées.  Le  mauron  remedie  à , 


de  F emel.  Littré  V.  44  7 

ladifftcuké  dVrine  par  fa  racine  :  fa  femence  eft 
bonne auffi  aux  affections  des  reins  &  de  lave  fies 
«lie  fait  les  mefmes  operations  que  leperfil.  L’v- 
ne&  l'autre  raue  chaude  au  troifiefme,  &ieichc 
au  fécond  ofdre,  purge  les  reins,  tant  par  fa  racine 
que  par  ta.  femence,  prouoque  l’vrine,  brife  le 
calcul  &  le  fait  fortir.  Le  perfil  de  rocher  ou  Ma¬ 
cédonien  chaud  &  fec  au  troifiefoie  ordre  ,  fait 
couler  l’vrine  par  fa  racine,  &  particulièrement 
par  fa  femence,  eftant  beu,il  apporte  foula gement 
aux  douleurs  des  reins  &delavefie.  Ledaucus 
premièrement  par  fa  femence,  puis  par  fa  racine 
échauffe  &  deffeiche,  pouffe  l’vrine  auec  véhé¬ 
mence,  de  forte  qu’il  met  auffi  dehors  le  calcul. 

Le  fefeiide  Marfeille  imite  les  forces  du  daucuSo 
Le  gîouteron  pouffe  les  vrines  par  fa  racine  &  par 
fa  femence,  deliure  les  reins  d’obftru&ien , 
chaffe  les  fablons  Bc  le  calcul.  La  racine  de  pyuoi- 
ne  acre  &  amerë  beüe  auec  vin  adoucit  les  dou¬ 
leurs  des  reins  &  de  la  vefie,  les  grains  de  fa  fe¬ 
mence  prifes  oftent  aux  enfans  les  commence- 
mens  du  calcul.  L’vn&  l’autre  tribule ,  principa¬ 
lement  le  fauuage  purge  les  reins  &  foulage  les 
graueleux,  fi  on  en  boit  la  femence.  Le  geneft 
quieftau  fécond  ordre  des  chauds ,  &des  fec  s, 
pourutu  d'vne  force  incifiue  &  extenuatiue ,  fait 
couler  les  vrines,  principalement  par  fa  femences 
&  brife  la  grande  tant  des  reins  que  de  la  vefie» 
Le  fruid  du  geneure  chaud  au  troifiefme  ,&  fec 
au  premier  degré,  eftbonà  l’eftomach ,  nettoye 
les  reins  &  pouffe  l’vrine ,  mais  il  fait  mal  à  la  teftec 
Les  bayes  &  îes  fueiiles  de  laurier,  tant  en  fomen¬ 
tation  qu’efiuue,  profitent  aux  affedions  delà  vc- 
fis  1  l'efeorce  de  faxacine  purge  les  reins  ,  rompt 
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le  calcul  ;  mais  on  tient  qu  elle  'eue  le  fruit  dêè 
femmes  grofles.  Le  Cala»*  us  odoratus  prouoque 
l'vrine,  profite  aux  vices  des  reins  &  à  la  ftrangu- 
rie.  Le  iouchet  remarquable  par  fa  racine, laquel¬ 
le  eftant  chaude  &leicbe  incite  fans  acrimonie,  èft 
conuenablc  aux  graucleux ,  &  prouoque  l’vrinei 
Le  Cardamome  prisaucc  vin ,  remédié  aux  affe* 
Crions  des  re’fls  &  à  ladyfurie.  Le  periclimenm , 
que  les  Apothicaires  appellent  capnfoiium , ex¬ 
trêmement  chaud  &  fec  ,  prouoque  T  vrine  tant 
par  l’on  frui  et  que  par  fa  fueille ,  chafle  le  calcul, 

&  fait  couler  du  fa  ng,  fi  l’on  en  boit  vn  peu  trop. 

Les  principales  comportions  qui  fc  forment 
des  medicamens  fufdits,  font*,  firop  de  capillaires*  | 
flron  de  limons ,  firop  de  gnimauue,firop  de  raue, 
clcâuaire  ,  &  eleéluaire  ut  or.  tribun.  ; 

Or  en  fait- on  auffi  diuers  apofemesfur  le  champ: 
lesvns  pour  adoucir  &lafcher,  les  autres  pouf 
nettoyer  &  mettre  dehors  les  fables  ouïe  calcul, 
auxquels  on  adioufte  quelquesfôis  vtilement  de 
i’oxymel  de  fquille.  Des  poudres  auiTi ,  des cle- 
Suaires, Se  des  confitures, félon  les fonnescy  def- 
fus  déclarées.  En  outre ,  tat  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  nephritiques  ,  que  pour  briier  les  pierres,  on 
fait  des  fomécations  &  eftuues  de  racines  de  gui- 
mauue,  de  raue  ,  de  perfil  Macédonien  *  de  fe¬ 
nouil,  de  chardon  a  cent  telles  ,&de  glouteroüj 
auec  manne,  par  etaire ,  bouleau,  camomille*be- 
toine,  nafitort  p>mprenelle,origan>  laurier  &  ge-  , 
neure ,  du  marc  d-  fquels  y  adiouftant  fleur-  de  fa-  j 
rine,  de  femence  de  guimauue ,  de  Vin ,  de  fenu- 
grec ,  de  fefeli  &  daucus ,  auec.  axunge  de  lapin* 

&  d’oye ,  il  faut  faire  vn  cataplafme  :  des  linimens 
aulïi  d’huile  de  lis ,  de  camomille  *  de  laurier ,  de 
nard  us» 
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iarctus ,  de  fcorpions ,  &  de  térébenthine,  On  en 
met  au (Ti  quelques  -v-ns  en  iauements ,  lcfquels 
apres  auoir  premièrement  euacué  les  matières 
focales,  font  extrêmement  profitables-,, 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  medicamens  de  la  matrice* 

ENtre  les  medicamens  qui  font  bons  à  la  inâ* 
trice3lesvns  en  arreftent  le  Aux  immodéré) 
les  autres  le  prouoquent  lors  qu’il  eft  arrefté  ;  les 
autres  font  écouler  l’amas  des  impuretez,  qui  s’y 
fait,  la  purgent,  &  la  fortifient  :  ceux  qui  arre~ 
lient  les  mois,  font  prefque  tous  froids ,  iis  efteiW 
gnent  la  femence  génitale ,  appaifent  les  impe- 
tuofitez  deVenus  ,  &  les  fuffocations  de  matri¬ 
ce,  laquelle  ne  reçoit  point  d’autre  fecoursdes 
medicamens  froids.  Le  nénuphar  dont  la  racine 
eft  chaude,  principalement  remedie  au  flux  des 
femmes/empefcheles  Conges  Veneriens>& eft  einè 
la  femence  génitale.  La  fleur  de  grenadier  rafraif- 
chit  &  defleiche  au  fécond  ordre  ,  eft:  de  verni 
adftringente,arrefte  les  mois ,  &  autres  flux  de 
la  matrice.La  femence  de  humac  mife  fur  les  vian¬ 
des  au  lieu  de  fel,&  fa  deco&ion  donnée  à  boire» 
retarde  les  purgati©ns&  fleurs  blanches.  Le  mef- 
me  fait  la  decoaion  des  petites  branches  de  buif- 
fon,  &  beaucoup  plus  efficacement  lefucdefes 
fueilles  Sciettons  exprimé  &  feiché  au  foleil.  Là 

mm  de  cerf  brûlée  <k  laaé§/&  la  limaille  fbït- 

'  •  “ 
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menüc  d’yuoire  cftantbcücs  auec  liqueur  conuè. 
nable,  profitent  grandement  aux  femmes  tiauailw 
lées  de  flux  de  matrice.  Le  pourpier  arrefteles 
purgations  des  femmes  .appaife  les  defirs&les 
longes  Vénériens.  Le  plantain  rafraifehit  &  ef- 
paiffit ,  d’où  vient  qu’il  arrelte  toutes  les  eruptiôs 
defang  que  comme  il  mockfe  les  flux  de  ven.  ( 

tre ,  auiTi  fait-il  ceux  de  la  matrice  ;  on  l’appli-  j 
queauffi  auec  lainepar  le  bas ,  contre  lesfuffoca- 
tionsxle  matrice:  P vne  &  l’autre  ioubarbe  rafraif- 
chit  au  troifiéme  degré  ,  &  delfcichc  modéré*  | 
menti  arrefte  le  flux  des  femmes,  empefcheles 
fonges  vénériens,  &  lesluffocations» 

Or  les  medicamens  qui  prouoquent  les  mois, 
fontprefque  tous  chauds  au  troifiéme  degré,& 
toùtesfois  ne  deffeichcnt  pas  auec  Yehemence,de 
cette  forte  font  les  amers  &  les  acres,  dont  la  for¬ 
ce  eft  fi  grande,  qu’elle  peut  penctreriufquesaux 
parties  les  plus  éloignées  fans  diminution ,  ouurir 
l’orifice  des  venes ,  extenüer  ce  qui  eft  groflïer, 

&  nettoyer  ce  qui  eft  gluant  ;  &  mefme  euacuer 
non  feulement  les  mois,  mais  encore  d’autres  im- 
puretez  de  la  matrice,  par  vne  vertu  particulière. 
Ilyenaaufli  beaucoup  de  ceux-là  qui  pouffent 
dehors  la  conception  &  l’arriere-faix ,  &  qui  mef¬ 
me  tuent  le  fruiâ.  La  Camomille  chaude  &fei- 
cheau  premier  ordre ,  de  parties  déliées ,  pour- 
ueuéd’vne  faculté  anodyne  &digeftiue, pouffe 
hors  les  mois&  lefruiâ;,  diffout  les  durerez,  & 
les  flatuofitez  delà  matrice  en  breuuage,  &  en 
eftuue.ia  betoiné  purge  la  matrice,&  néanmoins 
la  fortifie,  &  retient  la  conception,  très- bonne 
auxfemmesenceintes,  auxquelles  U  flue  de  la  ma* 
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§rkêdesimpuretez  blanches.  le  laurier  échauf¬ 
fe  &  ramollit'.on  met  fa  decodiiondans  ies  eftuues 
des  femmes,  il  nettoye  les  ordures  de  la  matrice , 
voire  mefme  des  fémmesgroffcsauecfeureté.L’eo 
ftuue  de  decodtion  de  matricaire  .profite  à  la  du¬ 
reté  &  fuffocation  de  matrice.  Lcliseft  v-tile  en  fa 
racine,  fueilies  &  fleurs,  eftantrofti  &  pilé  auec 
huile  rofat3&  mis  par  le  bas,  ramollit  -la  matrice>& 
la  purge  doucement  Le  tr.ffle  eft  odoriférant, 
chaud  &  fec  au  troifiéme  ordre ,  fa  femence  &  fes 
fueiiles  beues  auec  eau,  remédient  à  la  fuffocation 
de  matrice.  Laracinedepyuoine,  &  fes  graines 
noires  b  tues  auec  vin  ,  gueriffent  la  fuffocation  , 
&  douleurs  de  matrice. 

Les  medicamens  qui  pürgent  la  matrice  où 
prouoqueftt  les  mois  auec  vehemence,  ne  font  pas 
leurs  .pour  les  femnïes  enceintes ,  parce  que  les 
vnSouurans  les  vaiffeaux,  mettent  dehors  le  fruit, 
8c  les  autres  eftant  prispu  appliquez  le  tüent.  ia 
marjolaine  prouoque  les  mois,  tant  prife  que  mi¬ 
le  par  le  bas  en  forme  depeffaire.  Le  Bafilic  pris 
en  vinaigrette,  purge  la  matnce,&  réueille  les  de- 
■firs  de  Venus.  L’origan  eftant  atténuatif  &  apéri¬ 
tif  prouoqueles  mois.  La  melyffequi  eft  dans  la 
féconde  claflfe des  chauds ,  &  dans  la  première  des 
fées,  eft  bonne  à  faire  couler  les  mois  ,  aide  à  la 
conception  tant  ën  breuuage  que  fomentation. 
:ie  marrube  prouoquf  les  mois  aux  femmes  qui 
ne  fe  purgent  pas  ,  pouffe  l’ arriéré-  faix  après  l'ac¬ 
couchement  ,  8c  profite  à  celles  qui  font  en  tra¬ 
vail  d’enfant.  te  fcokdium  fait  couler  les  mois* 
8c  auance  l'accouchement  en  breuuage,  ou  en  fo- 
spentation, 

iFf  ij 
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Le  Bacchariseft  odoriférant ,  la  racine  Êffîanê 
'mile  par  le  bas ,  fait  fortirle  fruit.  Les  deuxefpc- 
ces  d’armoifefont  chaudes  au  premier , leichesgu  i 
fécond  ordre ,  de  parties  déliées ,  eftans  prifes  ou 
accommodées  en  fomentations  ou  eftuues,dela 
matrice  attirent  les  mois ,  pouffent  hors  le  fruit, 

&  l’arriere-faix  ,  &  font  bonnes  à  la  fuffoeation  j; 
de  la  matrice.  Leur  fuc  aufti  eftant  peftri auec  s 
myrrhe ,  &  appliqué ,  attire  tout  ce  qui  eft  ren-  l 
fermé  dans  la  matrice.  Le  pouhot  échauffe  &  def* 
feiche  au  troifiéme  ordre,  eftant  bû  ilmetdehors  j 
les  mois ,  le  fruit  &  l’arriere-faix  en  eftuue, il  i 
olte  les  tumeurs ,  les  duretez ,  &  les  conuulfîons  j 
de  la  matrice.  La  racine  de  Souchet  en  eftuue 
remedie  au  refroidilfement  ,  &  à  la  fuffoeation 
de  matrice ,  &  prouoque  les  mois. 

La  valcrienne  chaude  &  feiche  au  fécond  ordre, 
fait  couler  les  mois  &  les  vrines  par  fomentation,  j 
La  racine  de  la  grande  garance ,  au  1T1  bien  que  fa 
femence  eftant  mifepar  le  basattire,& eftantpri- 
fe ,  pouffe  dehors  les  mois ,  l  arricre-faix,  &  le 
fruit.  Le  teucrium  eftant  pris,  pouffe  hors  les  \ 
mois  I’arriere-faix,  &  le  fruit  mort.  Le  fefely  tant, 
par  fa  femence  ,  que  par  fa  racine  ,  remedie  à  la  . 
fuffoeation  de  matrice ,  dont  elle  fait  fortir  les 
mois  &le  fruit.  La  femence  du  daucus  a  tant  de 
vertu  pour  faire  couler  les  mois,  qu’elle  pouffe 
l’arriere-faix  &  le  fruit,  &  rf'.efme  eftant  prife  elle' 
arrefte la  fuffoeation.  Laru3  cuite  auec  huyle& 
înfufée  incife  &  digéré, fait  couler  les  mois.diffout  ! 
les  tumeurs  flatueufes  de  la  ruatrice ,  &  deliure  de 
îa  fuffoeation.  Eftant  pilée  auec  miel,  &  appli¬ 
quée  fur  les  parties  honteufe  s,  elle  efteint  les  de» 
lirs  vénériens,  &  la  femence  .  Lecalament  chaud 


'de  Femel.  Lime  V '•  4ft 

Szfec  au  troifiefme  ordre,  acre  &  vn  peu  amer, 
Incife  &  nettoyé  puiffamment,  prou  oque  les  mois 
auec  tant  de  force  ,  qu’eftant  beu  ou  appliqué  ,  il 
mêle  fruit  3c  le  pouffe  dehors.  La  iabine  eft  du 
troifiel'me  ordre  des  chauds  &  des  fecs/acre& 
fort  digeftiüe,  elle  prouoque  les  mois  autant  que: 
tout  autre  chofe,  elle  tué  le  fruit  viuant ,  3c  le  fait  , 
forcir  quand  il  eft  mort,  La  racine  de  diéhm  tant 
beüe  que  priié  en  parfum  ou  peffaire,  fait  fomr  le 
fruit  mort,  &  auance  l’accouchement ,  eftant 
feulement  gouftée.  L’vne  &  l’autre  Ariftoloche 
beüe  auec  poiure  &  myrrhe  pouffe  les  mois,l’ar- 
riere-faix,  3c  le  fruit:  eftant  mife  par  le  bas,  elle^ 
fait  le  mefme ,  &  purge  les  ordures  de  la  matrice. 
La  racine  de  la  gentienné  eftant  prife  extenüe,. 
nettoye,  purge,  &  deliure  d’obftrudtion  ,  &  mef¬ 
me  eftant  mile  par  le  bas ,  elle  fait  fortir  les  mois, 
l’arriere-faix,  &  le  fruit.  La  racine  d’iris  en  fo¬ 
mentation  ramollit,  &  ouure  les  lieux  ,  prouoque 
tes  mois,  &  eftant  appliquée  en  forme  de  fuppo-, 
fitoire  auec  miel ,  fait  fortir  le  fruit.  La  racine  de- 
cabaret  eftant  mife  par  le  bas,  attire  les  mois  &  le 
fruits  Le  maceron  pris  en  racine,  her-be,  ou  fe- 
mence,  ou  mefme  eftant  chauffé  &  mis  par  le  bas,, 
fait  fortir  les  mois  &. l'arriéré- faix,.  3c  caufel’auor- 
tement.  La  myrrhe  chaude  êç  feiche  au  fécond: 
ordre,  deliée&fortdeterftue  ramollit  ta  matrice 
&ls ouure,  fait  fortir  promptement  les  mois  &  le 
fruit,  principalement  celle- là,  qui  s’appelle  ftaEte, 
Le ftorax&  le bdellium imitent  les  proprietez  de¬ 
là  myrrhe.  Le  caftoreum  beu  auec  le  pouTiot,me^: 
dehors  le  fruit  &  Tarriere-faix.  Le  fagapenum, 
pris  auec  hydromel  prouoque  puiffamment  les* 
Ulpis,  mais  il  tue  le  fruit»  Le  galbanum  non  le  a- 

-  t?  C  ::: 
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kmcnt  pris ,  mais  appliqué  poufle  hors  les  mois 
&  le  fruit.  L’oppopanax  appliqué  diflout  les  tu-' 
meurs  &  les  durctez  delà  matrice,  attire  les  mois, 
mais  il  tue  le  fruit. 

Entre  les  medicamens  qui  fortifient  la  matrice,  , 
les  v  nsJ’afFcrmi(fem,&  retiennent  la  conception,  j- 
les  autres  l’entretiennent  par  vne  chaleur  mode-  ' 
réc,&  arreftent  les  impuretez  qui  coulent,  eftans 
en  quelque  façon  amers  &odorifeians,  afin  qu’ils 
ouurent  àlafois&rcueillentla  chaleur,  &  qu’ils 
réiouyflent  la  matrice  par  vne  fenteur  agréable. 
Du  premier  genre  font 

Labiftortaappcllécainfi  parles  Apothiquaires, 
froide ,  &  fciche  ,  &  adftringentc  modérément, 
arreftcle»  mois,  fortifie ;a  matrice,  rctient&con. 
ferue  la  conception  par  fa  racine,  tant  prife  qu’ap¬ 
pliquée  aucc  mufeade  &  doux  de  gireffle.  Le 
corail  tant  pris  qu'appliqué  par  le  bas  arrefteles 
mois,  fortifie  la  matrice  &  la  conception.  Leco- 
ftus  purge  les  impuretez  delà  matrice,  tant  en  fo¬ 
mentation  que  parfum,  &  aide  à  conceuoir.  La 
betoineen  fait  autant,  comme  i’ay  dit  cy-drifus, 

&  recrée  le  fruit.  Le  clou  de  giroffle,  tant  pris 
auec  hypocras,quc  mis  par  le  bas,foulage  la  fuffo- 
cation  de  matrice,  laquelle  elle  recrée  aufifi  bien 
que  le  fruit.  La  noix  mufeade  &  le  macer  ont  là 
mefme  vertu.  Le  nardus  ou  fpica  nardi  eftant  mis 
parle  bas,  confumeles  impuretez  coulantes  de-la 
matrice  ,  &  profite  à  la  conception  par  fon  par¬ 
fum.  Le  parfum  suffi  de  ftorax  purge  la  matrice, 
la  defleîche  ,  &  la  fortifie ,  appaife  la  fuifo  cation, 

&  préparé  â  conceuoir.  L’ambre  iaune.en  breu- 
uage  &  en  parfum  defseiche  la  matrice,  empefehç 
qu'il  s’y  engendre  de.  îmuuaifcs  humeurs,  la  feÿ 
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itifie,  &  aide  à  la  conception.  La  poiurette  en  par¬ 
fum  artireles  mois  qui  ont  efté  arreftez  par  lent 
grofTiereté  &vifcoftté,  échauffé,  defseiche,  & 
fortifie  la  matrice.  La  grande  galange  tant  en 
breuuage,  qu’application,  ou  parfum,  fait  fortis 
les  mois,  delseiche,  &  recrée  la  matrice.  On  tient 
que  le  bêniom  efl  la  liqueur  Cyrenienne ,  il  efl 
chaud,  extrêmement  deliée,&  digeftif  par  tranfpi- 
ration,  arrefle  les  flux  de  matrice  en  parfum  ou  en 
pefsaire,  &  la  fortifie  de  mefme  que  les  autrespar- 
ties  nerueufes-  Le  mufc  tant  pris  que  mis  en  pef- 
faire  t  ofte  la  fuffocation  de  matrice,  excite  à  Ve¬ 
nus,  recrée  la  matrice  par  fon  odeur ,  la  deffeiche 
&  la  fortifie,  &  augmente  l’efperance  de  la  con¬ 
ception.  L'ambre  aufîi  chafle  &  arrefle  la  fufto- 
cation,  &  tant  pris  que  mis  par  le  bas,  fait  les 
mefrnes  operations  que  le  mufc  auec  beaucoup 
d’efficace. 

Quant  aux  compofitions  pour  rafraifehir  ht 
matrice, &  arrefterlcs  mois  excefïifs,  elles fons 
telles,  fyrop  de  pourpier ,  fyrop  de  fuc  d’ozeilles* 
fyrop  de  myrte,  onguent  du  Comte.  Sur  le  champ 
on  ordonnera  iulep  rofat,  &  d’eaux  diftillées  de 
myrte,  de  plantain,  &  d’ozeille  ,  y  adiouflant  fuc 
d’ausbepinoudecoins.  Des  poudres  auiTi,des 
ele<âuaire51&  déconfitures  de  corail,  de  la  pier¬ 
re  hématites  ,<$e  perles,  de  corne  de  cerf  brûlée,  82 
d'ambre,  y  adiouftant  fucre  rofat  ouconferuede 
rofes,  ou  autre  adftringente.  Emplaftreaufïiqui 
reçoit ,  bol  d'armenie  laué  en  vinaigre  trois  on¬ 
ces,  terre  de  îemnos  lauée  auffi  de  mefme  deux 
onces,  fang  de  dragon,  maflrih  de  chacun  vue  on¬ 
ce,  noix  decyprez,  de  galles,  de  rofes  ,  de  fleurs, 

grenadier  {aunage,  pilez  de  chacun  demie  0% 
ïïjfr  iiij 
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ce,  cire& onguent  du  Comte  de  chacun  autan? 
qu:ilcn  faut  pour  taire  vn  corps  en  forme  d'em* 
plaftrc.  Ou ,  farine  de  feburc  délayée  aucc  mu¬ 
cilage  de  gomme  arabique  ou  adragant,  autant 
qu  ilcn  faut  pour  attacher,  &ramaffer  îctouten 
confidence d’emplaftre,  qui  fera  appliqué  furies 
lumbes,  &  fur  le  ptnil.  On  mettra  auffi  parle  bas 
des  peffaires  ou  dcsinieâions. 

Pour  émouuoir  les  mois  &  purger  la  matrice 
il  y  a  fyrop  de  capillaires,  fyrop  d’hyffope  ,fyrop 
d’armoife,  de&.üïnediacal/immhe^,  tant  fimple' 
que  compofé  ,  trochifques  de  myrrhe, qui  font 
aulfifortir  l’arriéré- faix,  &  pilules  de  fagapenum, 
qui  ont  aufii  la  vertu  de  faire  fortir  le  fruit  mort. 
A  l’exemple  de  ces  comportions,  on  en  pourra 
faire  dans  vne  occafion  prenante,  d’autres  tant 
pour  prendre  que  pour  appliquer.  Comme  fo¬ 
mentation  de  cette  forte,  prenez  camomille, 
manolaine,  bafilic,  pouliot,  origan,  marrube, 
calament .  armoile  ,  mcliffe ,  matricairç,  aurof- 
ne,  abfynthe  de  chacun  deux  poignées,  que  le 
tout  foie  cuit  en  affez  d’eau  pour  fomentation,  bu 
eftuue,  ouinicâion.  On  les  pourra  auffiaccom- 
moderen  peffaires,  qui  fe  peuuentauffi former 
Ÿtilement  de  racine  de  dyéïam  ,  d’ariftoloche, 
degentienne,  de  myrrhe,  aueeftorax,  aloëz,  & 
terebenthine. 

Pour  fortifier  la  matrice ,  &  aider  à  h  conce¬ 
ption,,  il  y  a  e'  estuaire  de  gemmis,  ele&uaire  aro¬ 
matique.  ele&uairediafatyrion,  fatyrium  confit, 
&  chardon  à  cent  teftes  confit.  On  ordonnera, 
au fiî  vn  parfum  qui  receura  Semence  de  poiuret- 
te  demie  once ,  ftorax,  calament ,  ambre  iaune, 
fe^nanthus  ;  çalamus  odoraojs,  fpica-nardi  dë 
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chacun  trois  dragmes.  Rofes  rouges  deux  drag=* 
mes.  Soit  faiéte  poudre  pour  parfum.  Ou  pef- 
faire.  Prenez  liqueur  cyreniçnne  iris ,  rôles  rou¬ 
ges,  de  chacun  demie  once  ,  ciuette,  ambre  de 
chacun  quatre  grains ,  demufcdeux  grains  ,  foit 
jfâiéte  poudre ,  laquelle  eftant  mife  dans  vn  ling© 
foitaccommodée  en  fuppofitoires  ou  peflairei. 


CHAPITRE  XXVI I. 

Desmedkamens  qui  font  utiles  à  U 
goutte  s  &  à  certaines  affections, 
extérieures * 

T  Es  affections  extérieures  qui  tombent  fus? 

chaque  petite  partie,  auec  ou  fans  vlccre ,  ont 
leur  remedes  particuliers ,  dont  ie  parièray  au  li- 
ure  fuiuant:  mais  celles  qui  fe  iettent  fur  beau¬ 
coup  de  parties  ■,  comme  goutte ,  p>rraly  fie,  tréma 
blement ,  douleur  des  membres ,  &  celles  qui  en£ 
pris  leur  naiffance  d’vne  fluxion  vniuerfelle,  peu- 
nent  eftretraiéléesicy  fort  à  propos.  Dans  ces. 
maladies  donc  le  corps  eftant  affez  purgé,  &  la 
fluxion  arreftée,  s’il  eft  expédient  de  digerer,  & 
difliper  les  relies  de  la  maladie  .  les  Amples  dont 
nous  auons  fait  mention  cy-deffus  pour  les  indif- 
pofîtions  du  cerueau  ,  y  feront  conuenables  s 
puifque  les  nerfs  &  le  cerueau  font  de.  mefme  na¬ 
ture,  Aux  douleurs  des  membres  font  tres-pr©.-' 
f>res&  très- particuliers.  La  racine  d’enula  cam~ 
gapa  ,  ôc  d’iris ,  ehamcgpyteos  J  syn  &  Tauti;© 
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boüiiion,  racine  de  galange, petite  centaurée,  ker^ 
modatte,  pour  eftre  accommodez  en  apozemes 
ou  autres  compofiûons  ,  dont  îe  parleray  bien- 
toft  en  particulier. 

Aureftcpourlaguerifondeces  maux,  la  prin¬ 
cipale  vertu eft  celle  des  topiques,  dont  lesvns 
efteignent  d'abord  l’inflammation  s’il  y  en  a,& 
arreftent  les  fluxions ,  &  ne  pouffent  pas  toutes.  1 
fois  les  humeurs  plus  auant  dans  la  partie  en¬ 
flammée:  les  autres  appaifent  la  douleur  qui  eft 
fans  inflammation  :  les  autres  ayans  appaifé  la  j 
douleur,  fubtilifenc  l'humeur  qui  eftoit  preffée,  la  ! 
digèrent,  &  la  diffipenc,  afin  que  venantàs’en-  ? 
durcir  par  fucceffion  de  temps, il  ne  s’enforme  vne  v 

pierre.  Au  commencement  donc  que  la  douleur 
delachiragre  ou  podagre  s’empare  des  ioin£tu« 
res ,  il  fe  faudra  feruir  des  chofes  fuiuantes. 

Eaux  diftillées  de  rofes ,  plantain  ,  &  morelle, 
aufquelles  vous  adioufterez  deux  ou  quatre  on¬ 
ces  de  vinaigre-.lafomcntation  faite  de  cela  eftanr 
chaude  appaife  les  inflammations  ,  reprime  les 
fluxions ,  &  les  diffipe  en  quelque  façon  ,  lors 
qu’elles  font  affemblées  ;  ce  qui  eft  très  propre  à 
toute  forte  de  gouteux  :  que  fi  dans  vne  jliurc  de 
cemeftange  vous  delayez  vne  dragme,  ou  y^e. 
dragme&  demie  de  camfre ,  il  appaife  les  autres 
fénfibles  douleurs  des  iointures ,  rnefme  celles 
qui  font  enfoncées  plus  auant. 

La  femeneede  Pfyllium  trempée ,  iette  vnmu~ 
cîlage  qui  eft  faltitaire  à  toutes  inflammations;, 
mais  proprement  aux  chaudes  douleurs  des  ioin- 
tures.Les  femenees  auifi-de  coin  &  de  guimauue, 
rendent  des  mucilages  qui  n’ont  pas  moins  d’efo 
firace,  principalement  fi  on  les  attire  auec  éauflq 
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-morelle  ,  ou  de  plantain.,  Les  fueilles  récentes 
de  iufquiame  ou  feules,  ou  auec  farine  d’orge  fri¬ 
te  arreftent  les  fluxions  acres  &  chaudes  ,  adou¬ 
cirent  toute  forte  de  douleurs  ,  Sc  les  mefle  on 
vtilement  aux  medicamens  que  l’on  compofê 
pour  cela. 

Lés  fueilles ,  la  femence,&  le  fuc  feiché  de  la  ci¬ 
guë  appaifent  toute  forte  de  douleur ,  principa¬ 
lement  celle  qui  naift  d  inflammation.  L’vne  & 
l'autre  ioubarde ,  &  la  mandragore.ont  la  mefme 
vertu  :  par  lefqueUes  h  on  ne  peut  pas  aifement 
terminer  des  douleurs  infupportables  ,  il  faudra 
adioufter  vn  peu  d’opium  ,  dautant  que  par  le 
moyen  d’vne  ftupefa&ion  de  fentiment  ,  quil 
caufe  fur  tout  dans  les  affections  chaud  es, Happai- 
fe  &  affoupit  toute  forte  de  douleurs. 

Les  Anodyns  qui  adouciffent  les  douleurs  de 
quelque  eau  fe  qu’ils  procèdent  font  :Le  laidt  de 
vache  adoucit  en  fomentation  les  fluxions  acres, 
ëc  les  inflammations  de  toutes  les  parties;  ce  que 
la  farine  d’orge  frite  auec  des  anodyns,  fait  enco¬ 
re  plus  euidemment.  te  fient  des  vaches  fur  tout, 
quand  elles  paiiîent  les  herbes,  eftant  appliqué/a- 
mollit  &  refont ,  appaife  les  inflammations  &  les 
douleurs ,  guérit  les  piqueures  des  guefpes.  &  re¬ 
fout  les  tumeurs ,  fi  l’on  y  adioufte  du  vinaigre*. 
Le  fuin  échauffe,  ramollit ,  &  refout  vn  peu .  ap¬ 
paife  quelques  douleurs  que  ce  fôicnt;  ce  que 
fait  auffila  lame  qui  en eft  imbue.  L’encês  chaud 
au  fécond  ordre,  fec  au  premier,  eft  aufli  ano- 
dyn  ,  batu  dans  vnblanc-d’œuf  ,&  appliqué  ap¬ 
paife  toutejorte  de  douleurs. 

Quant  aux  relies  des  douleurs  &  des  humeurs,, 
ÿoicy  les  medkamens,  lefquels  effans  appiiquez3. 
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les  dijlipent  &  les  attirent  dehors.  L  vn  &  Taai 
tre  bouillon,  que  Ton  appelle  herbe  à  la  paraly. 
fie ,  &  à  la  goutte, chaud  & fec >  reftreint  & re¬ 
font  manifestement ,  &  l’on  applique  vtilemcnt 
fesfueilles  pilccs  aux  douleurs  des  goûtes,  &àla, 
jjaralyfie.  Le  Chamaepitcos  ,  que  Ton  appelle* 
inc  arthritique ,  edant  appliqué ,  confume  &  def- 
fecheians  notable  chaleur  ou  acrimonie,  les  hu¬ 
meurs  cachées  au  dedans ,  &  dans  les  parties  iaf. 
chcs ,  qu’elle  fortifie  en  les  affermiifant.  Le  triple 
calament  appliqué  fur  la  ioinrure  affligée  ré¬ 
chauffe  toute,  &  attire  l’humeur  du  plus  profond;, 
jl  eftfauorableauxfciatiques.  \V 

La  lemencc  de  nafitort  &  d’ortie ,  tient  d’vne 
faculté  brûlante ,  c’ed  pourquoy  elle  arrache  les 
douleurs  fixes  Scopiniadres  des  hanches.  Larar 
cined’enula  campana  guérit  les  froides ,  &lon- 
gués  affeCtions  des  parties ,  les  douleurs  des  han¬ 
ches,  &  les  ioincures  dénouées  àforce  d’humeur. 
La  decoéfron  de  petite  centaurée  donnée  fouuent 
enclydere ,  foulage  merueilleufement  ceux,  qui; 
ont  la  feiatique  :  car  elle  attire  l’humeur,  &  di¬ 
minue  la  douleur  :  fon  fuc  edant  bû,  ou  mefmc 
fon  herbe  bouillie  auec  hydromel  ,  apporte  vn, 
particulier  remede  aux  affeCtions  des  nerfs;eftant 
appliquée  fur  les  parties  auec  huile  ,  en  forme 
d’emp ladre, elle  donne  vn  foulagement  prompt 
&merueilleux.  L’hermodate  attire  des  iointures 
la  pituite  groflfiere,ed  bonne  aux  gouttes,  tant 
prife  qu’appliquée  en  cataplafme.  L’oppopanax 
appliqué  ed  fecourable  aux  feiatiques ,  &  aux 
gouttes.  Le  Bielium échauffé,  ramollie,  &  dif- 
cute  les  duretez  &  les  nodus  des  nerfs,  l’AnW 
r^oniac-  échauffe  ;  &  tient  le  premier  rang  entra,. 
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les  ramoîliflemensjil  difibut  les  tuffeaux  des  ioin- 
sures  j  guérit  les  durerez  de  la  rate ,  &  ioulaga 
tous  les  goutteux.  Le  Sagapenum  chaud  &  de 
parties  déliées  profite  aux  paralyfies  &  compi¬ 
lions,  diffout  les  nodus  des  iointures.  LeGalba- 
jiam  ramollit  &  diffipe,  &  fait  le  mefme  que  le  fa 
gapenum.Le  Caftoreumalës  partiesdeliées(ilefi: 
.  chaud,  propre  aux  nerfs  ,  dont  il  guérit  les  affr¬ 
étions  fcirrheufes  &  opiniaffresûl  profite  au  trem¬ 
blement,  à  la  conuuîfion,  &  à  tous  les  vices  des 
nerfs,  tant  en  breuuagequelinimens.  L’Euphor¬ 
be  eft  le  plus  chaud  de  tous,  fa  faculté  eft  caufti- 
que  8c  brûlante,  fes  parties  déliées  ;  en  quelque 
part  que  fiaient  les  humeurs  groffieres  &  gluan¬ 
tes  ,  il  les  digéré  en  les  incifant ,  ofte  le  tintement» 
&  douleur  d’oreilles  ,  foulage  les  paralytiques» 
&  ceux  qui  ont  la  fciatique. 

On  fait  des  chofies  fufdites  beaucoup  de  com- 
pofitions,  les  vnes  anodynes, les  autres  diïfipan- 
ses,  &  delTiccatiues,defquelles  nous  parlerons  aiî 
liure  fuiuanc ,  parce  qu’elles  feruent  à  l'extérieur* 
Celles-cy  fe  peuuent  apprefter  fur  le  champ.  Fo¬ 
mentation  faite  d’eaux  diftillées  oü  fucs  de  mo- 
relle,  plantain  &  rofes,ou  mefme  de  iufquiame, 
fi  la  douleur  tourméteauec  vehemëce  :  dans  quoÿ 
il  faut  mettre  deux  ou  quatre  onces  de  vinaigre: 
ou  fi  la  douleur  eft  enfoncée  biep  auant,  comme 
dans  la  iointure  de  l’épaule ,  du  coude ,  ou  de  la 
hanche ,  il  faut  qu’il  y  ait  vn  peu  de  camfre,  à  fça- 
uoir  deux  dragmes  pour  chaque  liure.  Plus  mu¬ 
cilage  defemence  de  coins, appliquée auec  eau 
demorelle.oufemence  dePfyllhim,ou  l’vne& 
l’autre  en  cette  façon.  Prenez  eau  diftillée  dë 
plantain  &  de  morelle  »  de  chaeuge  trois  ogees* 
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dans  lefquclles  laiflcz  tremper  lur  des  cendres* 
Viues ,  femence  de  coins ,  &  de  Pfyilium  dccha- 
cune  demie-once, qu’il  en  foictiré  mucilagepour 
eftre  applique  tiede  fur  les  parties  douloureufes, 
eftant  enueloppé  d’eftoupes ,  ou  d’ vn  linge  imbu 
d’oxycrat  qui  toit  tiede.  On  fait  auiti  bouïllirles 
herbes  pour  cataplafme  auec  oxycrat  fans  huile» 

&  fans  graille  :  car  il  ne  faut  rien  mettre  de  gras  [ 

fut  les  parties  enflammées:  quoy  qu’en  cette  ren- 
contre  i’onguent  de  peuplier  laué  auec  vinaigre  i 
n’apporte  pas  peu  defoulagement. 

L’inflammation  &  la  vehemcnce  de  la  douleur 
eftans  appailees ,  fera  fait  cataplafme  auec  mie  de 
pain  en  forme  de  bouillie, de  îa  maniéré  iuiuante. 
Prenez  mie  de  pain  vne  liure,  faites  la  cuire  peu 
à  peu  auec  laict ,  iufqu’à  ce  qu’elle  s'épaillilfe,  en 
y  îettant  poudre  ou  entre  fleurs  de  camomille ,  & 
de  melilot.de  chacun  vne  once ,  rofes  rouges, fau- 
ge,de  chacun  demie-once ,  faffran  deux  dragmes* 
Quelquesfois  on  y  adioufte  huile  de  camomile 
ou  de  lis.  A  cela  fera  propre  auflj  linimentqui 
contienne  mucilage  de  femence  de  guimauues,de 
lin,&  de  fenugrec  ,  tiré  auec  eau  de  camomile 
vne  once  &  demie,  huile  de  lis ,  de  camomile  & 
de  violetces  de  chacune  demie  once ,  axunge 
d’oye  fix  dragmes ,  faffran  deux  fcrupules,cirece 
qu’il  en  faut  pour  liniment* 

Finalement  la  matière  des  humeurs  prefïëes 
qui  caufent  la  douleur  auanr  qu’elle  s’endurciffe» 
eft  digerée  par  emplaftre  de  mucilages,  de  meli- 
lot,&  par  Yoxycrpceum  ,  mais  puiffamment  pat 
celuy  qui  contient  gomme  de  pin,  poix  noire.de 
chacun  deux  onces,  cire,  axunge,  de  chacun  vne 
once  ,  encens»  hermodattes,racine  d’iris,  fouphre 
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ma  efteint  de  chacun  demie-once  ,  hiiile  d’iris 
ce  qu’il  en  faut  pour  faire  vn  corps  en  forme 
d’emplaftre.  On  en  met  fur  les  parties  les  plus 
preffées  3  particulièrement  fur  la  hanche ,  de  plus 
paillants  faits  des  autres  gommes  ,  des  finapif- 
mes  aulfij  &  autres  chofes*  dont  nous  parlerons 
au  Hure  fuiuaat» 


! 
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livre  VI. 

DE  LA  METHODE 

DE  GVERIR. 

De  la  matière  des  médicaments 
extérieurs. 

PREFACE. 

A  réglé  ^  &  la  méthode  de 
guérir  nous  enfeignent  qufil 
faut  iuflement  eflablir  au¬ 
tant  de facultés  des  médita - 
mens  extérieurs ,  que  de  fou * 
tier ains genres  des  affections  extérieures ,  & 
diflribuer  la,  matière  defdits  médicament j 
de  laquelle  ie  traite  maintenant  en  certaines 
claffes  des  faculté^  qui  font  directement 
contraires  aux  affections .  Or  entre  les  fa* 
cultez,  les  vnes  remédient  aux  affections,  & 
fluxions  chaudes  s  comme  celles  qui  rafiaif 

'  ^  •  .  tbih 
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thit  3  qui  repouffe  3  <pz  ey?  emplafiique ,  æ/z<?- 
dy  ne  ^narcotique.  Les  autres  aux  tumeurs 
&  affections  froides ,  comme  celle  qui  rare- 
fe  ^  qui  ramollit  ^qui  atténué ,  conf'ume  ou 
deffeiche 5  attire  refout.  Les  autres  aux 
abfcez, ,  çf  aux  vie  très ,  comme  la  force  fup ~ 
puratoire ,  far  cotique  y  agglutinât  iue>deter- 
Jîue  :  les  autres  au  contraire  font  conuena > 
blés  a  relafcher  çf  ouunr  lapeau^comme  U 
force  veficatoire  5  catharetique  ,  feptique, 
ef char  oti  que  ,  <*?•  caufiique.  Il  faut  donc 
dif courir  de  ces  ftcultez ,  ef  ^  leurs  con¬ 
traires  ,  &  combien  de  vertus  fartent  parti¬ 
culièrement  de  chacune  d'elles . 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  medtcAmens  rafraifchijjans. 

COmme  il  y  a  diuers  ordres  des  medicâmens 
rafrailchiffans  ,au(fi  leurs  effeéfcs  font-ils  dî¬ 
ners.  Tes  vns  adoucifferit  les  (impies  inflamma¬ 
tions,  les  autres  les  eryfipeles ,  les  autres  les  dar¬ 
tres,  les  charbons,  &  le  feu  facré.  Lefquels  nous 
auons  rangez  en  telle  forte, commençant  parles 
pins  lenitifs ,  qui  font  ceux  lefquels  on  prend 
aufli  aueC  feüreté  pour  les  chaleurs  intérieures. 
Comme  la  lai&uë  ,  tant  celle  des  iardins  que  la 
|âuuage,le  pourpier ,  les  quatre  fortes  d’endiue* 
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la  pariétaire  ,  le  hieracium  :  car  ils  appaifent  les 
phlegmons  chauds,  &  les  eryfîpeies  qui  ne  font 
pas  de  grande  confcquence. 

Ccux-cyfont  p'us  puiflans.  La  lentille  maref- 
cageufe  froide  &  humide  au  fécond  ordre,  fert 
aux  amas  d’humeurs  chaudes ,  aux  gouttes,  &au 
feu  facré  en  Uniment  auec  farine  d’orge  frite, 
L’vmbiiicus  veneris  humide,  &  froid  a  vnefacul- 
té  oblcurementadftringente,&  legerementame- 
re,  dont  il  guérit  parfaitement  les  phlegmons 
eryfipelateux,  &  les  eryfîpeies  phlegmoneux,  on 
l’accommode  tres-vtilement  en  cataplafme  pour 
toutes  les  parties  échauffées.  L’herbe  aux  puces 
froide  au  fécond  ordre  eft  fur  tout  efficace,  par  fa 
racine,  profite  aux  eryfipeles,  on  la' met  furie 
front,  quand  il  fait  mai ,  &  fur  les  temples  auec 
vinaigre,  ou  oxycrat  ;  On  fefert  vtilementdefon 
mucilage ,  pour  en  faire  liniment  propre  à  tojite 
forte  de  douleur ,  amas ,  &  inflammation  :  car  elle 
rafraifehit  à  ce  point ,  qu’eftant  iettée  dans  de 
l’ eau  boüillante,  elle  la  fait  incontinent  cefferde 
boüillir.  Le  iufquiame  blanc  rafraifchitautrofief-' 
me  ordre:  on  mefle  vtilemcnt  fon  fuc  exprimé  de 
fa  femence,  fueilles ,  &  tige  ‘dans  les  collyres  qui 
adouci ffent  la  douleur,  &  contre  les  chaudes  & 
acres  fluxions  :  auec  farine  d’orge  frite  ou  autre 
contre  les  inflammations  des  yeux,  des  pieds,  & 
des  autres  parties:  Sa  femence  pilée  en  fait  autant,  ■ 
s’il  eft  adioufté  aux  cataplafmes  qui  foulagent  la 
douleur,  pn  fe  fert  des  fueilles  pour  le  mefme  vfa- 
ge,  tant  feules  qu’auec  farine  d’orge  frite.  Lepa- 
uotdes  iardins  eft  froid  au  quatriefme  ordre,  fes 
teftes  pilées,  &  méfiées  dans  les  cataplafmes  auec 
farine  d’orge  frite, guerifïent  les  inflammations  ,  U 
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feux  facrez  ;  il  adoucit  les  ardeurs  de  telle  aaec. 
huyle  rofat ,  &  les  inflammations  aes  yeux  auec 
blanc  d'œuf  &  faffran.  Le  noir  eft  plus  froid  que 
le  blanc,  donc  le  lue  s’appelle  opium  très- efficace 
p o Ut  toutes  chofes.  te  carafre  froid  &  fec  au  troi- 
'  fiefme  degré  »  qui  efi  vue  larme  de  l’arbre  indien¬ 
ne  acre  &  odoriférant ,  repouffe  &  penerre  facile¬ 
ment  :  profite  merueilieufemcnt  aux  phlegmes  St 
.  aux  eryfipilcs  en  rafraifchiffant ,  bon  pour  ^a  go¬ 
norrhée  &  fleiirs  blanches  de  la  matrice, s’il  eft  beu 
auet  ambre  iaunedans  vne  liqueur  conuenable» 
Ces  medicamens  donc  gue  rifle  nt  parfkiétemeïit 
ksfimples  inflammations,  principalement  celles- 
là,  qui  font  venues  d’vniangtrop  échauffé,  com¬ 
me  phlegmons ,  ery  fipeles ,  &  douleurs  des  ioin- 
tures.  Quant  àcéux  dont  nous  parlerons  en  fuite, 
dautant  qu’outre  cela  ils  poffedent  vne  certaine 
àufteritéj&Vertu  adftringente  -,  ils  font  palier  les 
ardentes  &  bilieulès  éruptions  de  fang  ,  dartres, 
epitiy  élidés ,  charbons ,  &  feufacré  te  pourpier 
froid  au. troifiefme  degré  ,  &  humide  au  fécond 
r.  efl:  iécourable  à  ceux  qui  font  fort  échauffez ,  St 
irafrailchit  merüeilleufement  bien  fout  ce  qui  efl 
chaud,  &  parce  qu’il  efl  pouruen  de  certaine  âü- 
Hérité  &  vertu  adftringente ,  arrefte  toutes  flu¬ 
xions,  bilieufes  éruptions,  comme  dartres,  taches 
ducorps ,  &  feu  facré.  te  polygomim  imite  lés 
Vertus  du  pourpier,  remedie  aux  amas  d’humeurs 
fomentes,  &  aux  feux  faerez.  te  plantain  defsei- 
the,  adftreint,  &  rafraifehit  âufli  au  troifiefme  orà 
dre;  d’ou  vient  qu’il  arrrefte  les  éruptions  de  fang, 
les  vlccres  malins,  les  charbons ,  les  dartres  ,  les 
épitry élidés,  ’adoucit  les  firulurés  &  inflamma¬ 
tions.  Les  fueflle?  du,  troefne  3  par  vne  vertu  ad| 

~  s  è  y 
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ftringenceefbns  mifes  en  hniment  fur  les  inflam¬ 
mations,  &  charbons,  apportent  du  l'oulagement, 
eftantmalchées,  dles  guuiisent  les  ylceres  de  la 
bodche,&  leur  décoction  eft  tres-vtile  pour  en 
fomenter  les  brûlures.  La  morelle  des  iardinm- 
fraifehic  &  reftreint  au  fécond  ordrc,elleeftextre- 
niement  profitable  aux  inflammations ,  &  autres 
incommoditez  qui  demandent  rafraifehifsement, 
&adflriciion,&  aux  fluxions  acres:  On  met  Tes 
fueilles  auec  firme  d’orge  frite  fur  les  feux  facrez, 

&  fur  les  dartres.  Mais  celle  qui  fait  dormir  ra-  . 
fraifehit  beaucoup  dauantage,  de  forte  qu’elle  ap¬ 
proche  prefque  des  forces  du  pauot,  &que  l’on 
ne  s'en  peut  ieruir  auec  feuretc,  fi  ce  n’eft  par  de¬ 
hors  en  Uniment  ou  autre  application.  On  fe  doit 
feruir  de  l’cfcorce  de  fa  racine.  L’vne  &  l’autre 
ioubarde  rafraifehit  au  troifielme  ordre,  defseiche 
&adftreint  médiocrement,  rafrailchit  les  phleg¬ 
mons,  arrefte  les  eryfipeles,  &  les  dartres.  Ses  , 
fueilles  aufli  eftans  miles  en  Uniment  feules  ou 
auec  farine  dorge  frite  font  bonnes  aux  vlceres 
malins,  inflammations  des  yeux,  &  aux  bruleures. 
Lefuc  defoy-mcfmcen  fait  autant  en  fomenta¬ 
tion  ,  ou  infufion  auec  huylc  rofat.  Le  coriandre 
rafraifehit  &  reftreint  legerement ,  il  remedie  aux 
eryfipeles, &  aux  dartres, guérit  auec  miel  les  epi- 
ny£tidcs,lesinfiammatious  des  teflicules,  &  les 
charbons.  Son  fut  auec  cerufe.&  vinaigre, eft  bon 
aux  inflammations  ardentes  fur  l’extremité  de  la 
peau.  La  mandragore  rafraifehit  au  troifiefme  or¬ 
dre.  L’efcorce  de  fa  racine  eft  tres-puifsante,  & 
apres  le  fuc  qu’on  a  tiré  de  fes  pommes  ou  de  fa 
tige.  Ses  fueilles  appliquées  auec  farine  d’orge 
frite  f  font  grand  bien  aux  inflammations  des 
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yeux,  &  à  celles  que  les  vlceres  ont  excitées,  elles 
âdouciisent  les  douleurs  des  iointures.  La  racine- 
pilée  auec  vinaigre  remedie  aux  dartres  &  feux 
iacrez.  Le  vinaigre  rafrailchit  &  reftreint,  eûant 
appliqué,  il  ofte  les  inflammations, arrefte  les  flu¬ 
xions^  les cheutes du  fondement  &  de  la  ma¬ 
trice  :  eft  efficace  contre  la  lepre,  feufacré  ,galle» 
auec  quelque  chofe  de  conuenable,  en  fomenta¬ 
tion, il  retient  les  phagedenesfles vlceres  malins  &• 
corrofifs,quis’eftendent,lesp<î««.r  &  les  deman- 
geaifons.  Le  verius ,  &  le  fuc  de  grenade ,  citron,. 
&  li  mon  rafraiichiflènt  parfaitement ,  eft  an  s  ap¬ 
pliquez  ils  rabbatent  puiflamment  l’acrimonie- 
de  labile.  On  les  employé  tres-vtilement  contre 
toute  forte  d’afreétions  chaudes,  &  bilieufes ,  non 
pas  à  la  vérité  tous  purs ,  de  crainte  que  la  peau- 
venant  às’épaiffir  par  vne.  excefüue  adftriction, 
iis  renferment  au  dedans  la  chaleur  defdites  affe¬ 
ctions;  mais  temperez  auec  fuc  de  plantain  ou  de 
ioubarde  :  car  c’eft  ainii  qu’ils  gueriffent  les  dar¬ 
tres,  gratelles,  lepres-,  phœgedenes  ,  &  nomes. 

Les  compofitionsque  Von  en  fait,  font  huyle 
de  rofes,  huyle  de  violettes ,  huyle  de  nénuphar* 
huyle  de  pauot ,  deiufquiame  &de  mandragore, 
onguent  tafia  ifehiffant ,  &  onguent  de  peuplier* 
Outre  celles-là,  dans  Toccafion  on  en  fait  d'autres* 
bien  plus  excellentes.  Car  l’huyle,  le  cerat,  & 
Vonguent  n’ont  qu’vne  vertu  modérée  de  rafiaif- 
chir,  &n  opèrent  pas  affez  lors  qu’vne  grande  in¬ 
flammation  ou  eryfipele  brûle  la  furfâce  do 
corps,  s’ils  ne  font  arrouféz  d’yn  peu  de  vinaigre? 
dautant  quil  n’y  a  point  de  graiffe  ny  d’huyîc  qui' 
venant  à  s’échauffer  ,  n’augmente  la  chaleur  de 
h  partie,  &nê  fouille  k  furface  de  la  peau  qui 
G  g  üj 
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dt  entamée  &  vicerée.  L’epitheme,  la  fomenté 
ti  on,  &  le  cataplafine  ont  vne  propriété  de  rafraif. 
ckir  beaucoup  plus  excellente.  L’epitheme  fç 
fait  d’eaux  d.ftil'ées  de  rôles,  de  plantain,  demo- 
relle ,  d’endiue ,  &  de  pourpier.  Il  eftpluspuif, 
faut,  quand  il  cfl  fait  de  boüillon  d'herbes  fraif-  , 
ches,&tres-pui(f3nt  des  lues  qui  en  l’ont  expri-- 
mez,principalementdela  moreIle,ioubarde  iuf- 
quiame,  pauot  &  mandragore ,  &  de  (quels  par 
apres  on  imbibe  des  linges. 

Les  herbes  mefmes  eftant  pilées, s’appliquent 
en  façon  de  cataplafme.  Le  mucilage  tiré  defe^ 
mence  de  guimauue ,  de  coins ,  &  d’herbes  aux 
puces  ,  détrempées  dans  eau  ,  ou  lue  conuena- 
ble ,  eft  aufli  très- bon  :  car  à  peine  cette  adftri- 
élion  fctrouue-elle  dans  vn  mucilage  gluant.  Or 
dans  chaque  liurcde  liqueur  tiède,  on  doit  met¬ 
tre  vne  once  defditcs  fetnences  ,  iufques  à  tant 
que  la  liqueur  foie  caillée. 

Lors  que i’inflammation  n  eft  pas  fi  grande, on 
mefte  dans  le  mucilage  quelque  huile  rafraifebif- 
faute  en  forme  de  Uniment.  Prenez  cire  blanche 
fondue  vneonce,  dans  laquelle  delayez  huiles  de 
violettes ,  &  de  pauot  lauées  aucc  çau  froide  de 
Spnorelle,de  chacune  vne  once  , mucilage  de  fe- 
mence  de  coins,  &  d’herbe  aux  puces,  extrait  i 
dans  eau ,  ou  fuc  de  plantain  ou  de  morelle  deux, 
onces  ,,foit  fait  Uniment,  auquel  vous  pourrez  ad-  j 
ioufter  dcmy-fcrüpule  de  camfre.  Le  cataplaf-  L 
xne  fait  de  fuc  s  rafraifchiffànts ,  &  de  farine  d’or-  r 

ge  mondé  batusfans  feu  ,  &  meftez  auec  vn  tel 
tempérament ,  qu’ils  s’épaiftÜfènt  en  forme  de  • 
griotte  ou  boulie.  On  y  adioufte  bien  à  propos  y 
du  camfre  3  8c  queiquesfois  fur  la  fin  des  iruicila*  , 
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ges,  &  rarement  des  huiles. 

Les  médicaments  lefquels  eftant  meflez,  fe  cui- 
fentaufeujsaffemblent  à  la  vérité  mieux,  &  s  at¬ 
tachent  plus  fortement  :  mais  ils  rafraifchiffent 
moins:  il  les  faudra  tous  appliquer  froids  quand 
l’inflammation  fera  grande, &  le  temps  fort  chau^ 
&mefme  les  faire  refroidir  par  artifice  ;  foudain 
■apres  qu’ils  fefont  échauffez  &  feichez  par  l’ar¬ 
deur  delapartie.on  leschâge  de  temps  en  temps, 
iufqu’à  ce  que  l’inflammation  ,  &  la  douleur 
eftans  appaifées ,  la  partie  commence  à  deuenir 
liuide  :  car  il  fe  faut  alors  arrefter ,  de  peur  que  la 
chaleur  naturelle  venant  à  s’efteindre,  la  partie 
foit  gaftée  de  gangrené  ou  fphacele  :  que  fl  c’eft 
en  hyuer ,  &  que  l’inflammation  ne  foit  pas  gran¬ 
de  ,  il  faut  appliquer  les  medicamens  tiedes,  &  les 
changer  fouuent. 

Pour  les  dartres ,  galles,  phagedenes  ou  feu  fa* 
cré  ,  on  adiouftesux  fucs  de  plantain ,  pourpier, 
ouioubarbe,  pareille  quantité  de  vinaigre  ,  vér¬ 
ins,  fuc  de  limons  ,  ou  de  grenades  ,  dequoy  oa 
fait  fomentation ,  ou  cataplafme  en  façon  de  bon- 
lie ,  en  y  méfiant  farine  d’orobanche  eu  d’orgei 


CHAPITRE  IL 

Des  médicaments  qui  re pouffent* 

NOus  appelions  médicament  repouffant ,  dîr 
par  les  Grecs  arpocroufticon ,  tant  celüyqu» 
jff  nrrefte l’humeur  de  la  fluxion, que  celuy  qui  % 
fait  aller  de  l’antre  coftAeucore  qu’elle  foit  quel- 
G.g.'iiij. 
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que  peu  attachée  à  la  partie  -,  le  fécond  agit  auee 
plus  de  vehemence  que  le  premier.  Les  efteéh 
neantmoms  de  l’vn  &  de  l’autre  arriuent  par  la 
force  du  froid ,  dont  la  nature  eft  de  retenir, pref- 
fer ,  repouffer ,  &  rechafler.  A  quoy  faire  eft  très- 
puiffant  le  froid  qui  confifte  en  fubftance  grof- 
fiere,&  terreftre  ;  telle  qu’eft  celle-là  qui  fe  trou- 
ueauoirlcgouft  vert,auftere,  &  adftringcnt, par¬ 
ce  qu’en  refferrant ,  &  prcffant  la  fubftance  de  la 
partie,  elle  contraint  l’humeur  delà  fluxion  de 
rcbroufler  chemin.  Au  médicament  qui  repouf¬ 
fe,  eft  diamétralement  oppofé  celuy  qui  attire, 
dont  il  faudra  parler  en  fuite. 

Les  fueilles  &  tendrons  de  la  vigne  qui  porte 
vin,  rafraifehiftent  &  reftreignent,  pelez  &  appli¬ 
quez  en  forme  de  Uniment ,  ils  font  ceffer  les  dou¬ 
leurs  de  tefte,  les  inffammations  de  l'eftomach, 
&  les  ardeurs  ,  &  les  fluxions  des  autres  parties. 
La  rôle  safraifehit ,  &  reftreint , principalement  la 
rouge,  '&  dauantage  quand  elle  eft  feiche,  pilée 
&  mile  en  liniment ,  elle  remédie  aux  inflamma- 
tionsdes  parties  d’auprès  du  cœur,&  aux  feux 
facrez  :  fon  fuc  cngargarifme  réprimé  lesvlceres 
de  la  bouche ,  les  genciues,  les  glandes,  &  les  ar- 
deurs  du  gofler,  &  arrefte  les  fluxions.  La  rofe 
feiche  trempée  dans  vin  ou  eau  chaude, iufques  à 
mortification, eft  très -bonne  en  fomentation  pour 
les  douleurs  de  tefte ,  d’aurcilles,d’yeux,dufon- 
demet.dcl’  nteftin  droit,&de  la  matrice. Le  marc 
aulTi  des  rofes  qui  demeure  au  fond  de  l’alambic, 
apres  que  l’eau  en  a  efté  exprimée,  trépé  de  me£ 
me.’&  appliqué  tout  chaud  fur  les  parties  doulou- 
reufesjéft  efficace  pour  la  même  operatiô, la  caufê 
de  la  douleur  eftat  en  partie  adoucie  de  la  forte ,  & 
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en  partie  reprimée.  Lebuifson  ratraifchit,refîreint 
&  deffeicfie  puifsâment  par  ion  fruit  auât  qu’il  fois 
meur,  &  par  fes  fleurs  ,  mais  plus  legerement  par 
fes  fueilles  nouuelles,  &  par  fes  iettons,quineant- 
moins  eftans  mafchex ,  guerifsent  les  œptktes  ,& 
autres  vlceres  de  la  bouche  ,  &  affermifsent  les 
genciues.  La  fleur  &  le  fruit  auant  que  d’eftre 
meur, arreftent  les  hemorrhoïdes  coulâtes, les  dy- 
fenterieSj&aSitres  flux  de  ventre ,  retiennent  les 
dartres  s  &  fortifient  les  yeux  qui  tombent.  Les 
iettons ,  les  fueilles ,  les  bayes  ,  &  la  femence  de 
Tvn  &  de  l’autre  Myrte  rafraifchifsent,  &reftrçi- 
gnent,  guerifsent  les  crachemens  de  fang ,  defsei- 
'  ehent  les  corrofions  de  la  vefie  3  adoucifsent  les 
fluxions  &  les  inflammations  des  yeux  auec  fleur 
de  farine  d’orge.  La  femence  eft  bonne  à  faire 
eftuues  j  auxvices  du  fondement ,  aux  cheutes,. 
&  aux  fluxions  de  la  matrice  ,  elle  retient  auiTi 
les  cheueux  qui  tombent.  Les  fueilles  pilées ,  & 
appliquées  auec  eau ,  font  profitables  à.  routes  les 
parties  trauaillées  de  fluxion  ,&  aux  cœliaques; 
comme  aufïi  en  y  adiouftant  huile  de  verius ,  aux 
vlceres  qui  s’ eftendent,  au  feu  facré,aux  inflam¬ 
mations  des.  tefticules  ,  &  aux  bruleures.  La 
fueille,  &  la  noix  de  Gyprés  rafraifchifsent*vH 
■  peu  ;  mais  elles  deffeichent  &  reftrei gnent  beau¬ 
coup.  Les  fueilles  arreftent par  leur  propre  vertu 
les  defcentes  de  boyaux ,  &  auec  farine  d’orge* 
onen  fait  Animent  pour  le  feu  facré,  les  vlceres. 
qui  s’eftendent,  les  charbons,  &  les  inflammations 
des  yeux.  Mais  tant  les  fueilles  que  les  noix 
beües  auec  vin  arreftent  les  dyfenteries ,  8 c  autres 
flux  de  ventre,  &  les  retenions  de  fang  :  ferment 
les  playes  8c  arreftent  Iç  fang  qui  en  découle. 
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chefne  defleiche,&  adftreint  :  mais  cette  mem¬ 
brane  qui  dt  au  de  flous  de  i’eicorcc  du  tronc,  ad- 
ftreint  plus  puiflamment  ,  &  aufli  celle  qui  eft 
au  delfous  de  l’eicorce  du  gland ,  &  qui  enuiron- 
ne  le  fruit,  ies  fueilles  viennent  apres.  La  déco*  \ 
$ion  de  tout  cela  le  donne  a  ceux  qui  font  atHi-  i 
gcz  de  la  dyfenterie,  du  crachement  de  f-ng,  &  I 
d’vn  long  flux  de  ventre,  &  le  peflaire  contreles  J 
fluxions  des  femmes.  On  s’en  lertauflû  contre  des. 
phlegmons  qui  commencent  ou  croiflent ,  ou  au¬ 
tres  fluxions  d’humeurs  :  car  celles  qui  idntdefia 
paoienuës  eneftat  de  confiftcnce,  n'ont  pasbe- 
loin  d’aftriügens.  La  noix  de  galle  appeliée  om- 
■phacitis  dcfleicheau  troifiefine  ordre',  rafraifehit 
au  fécond,  elle  eft  fort  aigre  &  terreftre ,  elle  def- 
feiche,  &  reprime  les  fluxions ,  elle  reftreint  aulfi, 

&  prelfe  les  parties  Iafches  &  molles,  &  refifte 
puifsamment  à  toutes  les  maladies  qui  viennent 
de  fluxion.  L’autre  noix  de  galle  iaune,  Iafche 
&  grande  dcfseichc  à  la  vérité,  &  reftreint,  mais  j 
dautant  plus  mollement,  quelle  eft  moins  pour, 
ueuë  de  la  qualité  aigre  ?  De  leur  decoétion  on  j 
fait  des  eftuues  tres-bonnes  pour  les  cheutes,  &  i 
les  fluxions  de  la  matrice ,  &  du  fondement.  la  - 
fient  du  grenadier  fauuage  nommée  Balauftim 
&  celle  du  grenadier  domeftique  nommée  Cytt- 
nm  defseichent ,  reftreignent  &  rafraifehifsent  no¬ 
tablement,  leur  efsence  eft  grofsiere,  elles  arrê¬ 
tent  les  fluxions,  remédient  aux  vices  des  genci- 
ues  trop  humides,  &  aux  dents  qui  branlent:  lî 
on  les  laue  auec  leur  decoétion ,  repoufsent  en  cz^ 
taplafme  l’hernie  qui  fort  par  la  defeente  du 
boyau  :  l’efcorce  de  la  grenade  en  fait  autant  que 
la  fleur.  L'acacia  exprimée  d,u  fruit  ou  deifueibs  | 
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lesdei’efpine  Egyptienne,  eftant  feichée _ à  l’om- 
Jbréjde&çiche  3  v  troifiefme  ordre,  &  rafraifchit  au 
premier.  Elle  arrefte  le  feu  facré,  ies  v'ceres  qui 
s’eftendènt ,  la  trop  grande  abondance  des  mois* 
Ja  chcute  de  la  matrice  &  des  yeux,  &  le  flux  de 
ventre-  E liant  lauée elle  perd  la  legere  acrimonie, 
&  la  mefle-on  ytilement  aux  médicaments  des 
yeux:  nous  mettons  en  fa  place  le  fuc  exprimé 
du  fruit  qui  n’eft  pas  encore  meur,&  des  houfli- 
nés  de  prunier  lauuàge ,  lequel  eftant  caillé  ou 
coupe  en  tablettes,  &  l’expofe-onau  foleil. 

L’Hvpociftis  imite  les  vertus  ÜAcacid^  mais 
elle  eft  vn  peu  plus  feiche  &  adftringente.  Le  fu- 
macheft  vn  fruit  femblabîe  au  raifin  :  fon  elcoree 
eft  aigre ,  adftringente  &  repouflante f  eftant  mis 
en  Uniment  auec  eau ,  il  garantit  d’inftammatioB 
les  fradlures ,  contuftons ,  &liui  direz  >  &  arrefte 
toute  forte  de  fluxion.  L’éau  de  la  deco&ion  dans 
quoy  il  a  trempé, fe  caille ,  &  s’affemble  en  muci¬ 
lage  ,  qui  fait  les  mefmes  operations  que  la  fe- 
mence.  Les  fu cilles  auffl  qui  ont  la  mefme  pro¬ 
priété  ,  eftans  appliquées  en  Uniment  auec  vinai- 
gre,arreftent  les  gangrenés  ,  &  le  mal  appelle 
l’ongle  en  l’œilîdesfueiiles  feiches  bouillies  auec 
eau ,  il  fe  fait  yne-graiffe  qui  a  la  mefme  faculté 
;  queletycium.  Lkubefpin  adftreint,Sc  defleiche* 
Û  rafraifchit  au  fécond  ordre,  il  arrefte  le  flux  de 
ventre ,  le  flux  des  femmes ,  &  généralement  tou- 
téforte  de  fluxions.  Les  neffles  font  adftringen- 
tes ,  êi  agréables  à  l’eftomach  ,  elles  arreftent  le 
Ventre.  Les  cormes  adftreignent  moins  que  les 
neffles  eftant  mangées ,  elles  font  tres-propres  au 
flux  de  ventre,  comme  auflileurdecoéfion.  Les 
eo milles  eftans  mangées,  adftreignent  j  fopt  fais- 
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taires  au  flux  de  ventre ,  &  à  ladyfenterie.  Les 
coins  petits,  ronds ,  &  odoriférants  reftreignent, 
rafraifchi{fent,&arreftent  les  fluxions  :leur  deco- 
&ton  iert  à  eftuuer  le  fondement,  &  la  matrice 
qui  tombent.  On  les  mefle  tous  cruds  dans  les 
cataplafmes  pour  arrefter  le  ventre,  contre  leren. 
ueifement  &  ardeur  de  l’eftomach,  &  inflamma¬ 
tion  des  mammellcs. 

Les  fufditsmedicamensfont  bons  ..non  feule¬ 
ment  eftans  pris ,  mais  encores  appliquez  :  quaat 
aux  comportions  quiarreftentou  rcpoulfent, el¬ 
les  font:  huile  de  verius ,omotribés,&  huile  rofat, 
huile  de  coins,  huile  de  myrte , huile  demaftich- 
faite  d’omotribés  recent  :  onguent  diachalciteos, 
cmplaftre du  Comte ,  emplaitrc  pour  hernie,  & 
autres  que  l’on  met  entre  les  cmplaftiques. 

Lors  donc  qu'on  fera  trauadlé  de  quelque  flu¬ 
xion  chaude  de  peu  de  confequence, comme  d’vn 
phlegmon  qui  ne  fait  que  commencer ,  après 
auoir  fait  reuulflon ,  &  adoucy  la  douleur ,  fl  elle 
eftoit  forr’prefsante ,  il  faut  vfer  de  fomentation, 
en  forme  d’oxycrat,  d'eau  diftilloede  rofes,  de 
plantain,  de  morelle ,  y  adiouftanc  la  fixiéme  par-: 
tie  de  vinaigre  rofat ,  ou  telle  quantité  qu’il  fc 
puifle  boire  :  puis  vnttion  d’oxyrhodimm,oMyon 
met  quelquesfois  la  moitié  d’huile  de  myrte... 
Le  mucilage aufli de  femence  de  coins ,  &  d’her¬ 
be  aux  puces ,  tiré  aueceau  de  rofes ,  de  plantain,, 
de  morelle,  eftfort  bon,  en  y  verfant  la  huitième, 
partie  de  vinaigre.  On  reçoit  plus  dVtilité  duca- 
taplafme  de  décoction  ou  fuc  de  rofes ,  fleurs  de 
grenadier  fa uuage.,  plantain,  morelle ,  &  ionbar- 
de ,  &  de  fleur  de  farine,  de  febues ,  le  tout  méfié, 
&  cuit  en  forme  de  griotte  ou  boulie  fur  qupy> 
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<@n  mettra,  fi  la  grandeur  de  la  fluxion  le  deman- 
*  de,  des  poudres  defumach,  de  myrte,  de  rofes, 
de  bol  d  Arménie  ,  ou  terre  Lemniene.  Finale¬ 
ment,  fi  les  choies  fufdites  né' profitent  pas  af- 
fez ,  on  appliquera  vne  portion  de  noftre  empia- 
ftre  àuec  oxyrhodinum  en  forme  d'onguent;  il 
faudra  au  delfus  de  l’endroit  affeéfé,  enuironner 
le  lieu  par  où  la  fluxion  paffe ,  d’vn  emplaftre  ad- 
ftringent ,  qui  relferre  les  voyes  de  la  fluxion. 
L’vfage  deceschofes  doit  eflre  continué  iufqu  es 
àtant  que  la  fluxion  ceffe;  &  quon  voye  que  la 
tumeur  ne  s’accroifle  plus  ,  ou  qu’elle  diminue: 
puis  il  faut  palier  à  l’onguent  diachalciteos ,  &  au¬ 
tre  ;  remedes, dont  les  forces  font  méfiées.  C ’eft 
pourquoy  au  commencement  il  eft  expédient 
d’vfer  des  médicaments  qui  repoulfent  ,  fi  ce 
n’eft  d’auenture  que  la  matière  foit  peftilente, 
veneneufe  ,  ou  maligne  enquelque  façon  ,  ou 
quelle  foit  chaffée  critiquement ,  ou  receuç  & 
attirée  par  les  emunétoires  ,  ou  qu’elle  foit  ac¬ 
compagnée  d’vne  douleur  tres-fenfible  :  car  en 
cette  rencontre  il  faut  vfer  de  chofes  attraéfiuès, 
&  parégoriques",  non  pas  de  celles  qui  repouf¬ 
fent  ,  &  qui  entament. 
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CHAPITRE  III. 


Des  médicaments  empla/iiques ,  <jtii 
approchent  de  ceux  qui  repoujpnt . 


Ous  auons  défia  dit  ey-de(fu$ .  quelle  eftoit 


.1  >|  la  température  j  &  la  matière  des  empiafti- 
ques ,  lors  que  nous  les  auous  oppoiez  aux  de- 
terfifs.  Or  ceux  qu’on  appelle  tels  Amplement» 
font froids,gro  (Tiers ,  terreftres,  fans aucune qua* 
lité  fafcheule  :  Sz  partant  ils  rempliflènt  les  con¬ 
duits,  &  groTiflent  l’humeor  déliée  par  leur  mé¬ 
lange  :  d’autres  outre  cela  delTeichent,  &  confu- 
ment  les  humeurs  des  vlceres:  d’autres  auflire- 
ftreignent ,  &  fortifient  legerement ,  &  empef- 
chent  les  humeurs  de  s’écouler.  Au  premier  gen¬ 
re  font  contenus  ceux-cy. 

Lefroumcnt  po(fede  quelque  chofe  d’vne  na¬ 
ture  vilqueufe,  obftnnftiue  :  Sa  farine  iointeaueé 
liqueur  d’œuf,  arrefte  les  fluxions, on  en  peut 
faire  linimentauec  fuede  iufquiame,pour  les  flu¬ 
xions  des  nerfs.  La  fleur  de  la  farine  cuiteaueé 
eau  miellée,  ou  hydrelée ,  arrefte  la  fluxiorr  plus 
puiflamment  que  la  farine  fimple  :  eftant  appli^ . 
quée  par  le  dehors,  elle  remplit  les  pores  de  la 
peau,&  retient  les  humeurs.  Autant  en  fait  la  fa¬ 
rine  de  febues  appliquée  auec  quelque  liqueur 
froide,  que  ce  foit  en  forme  de  eataplafme.  L’a¬ 
midon  eft  plus  froid ,  &  plus  fec  que  la  farine  dé 
froument,  eftant  véritablement ,  &  proprement 
emplaftique  t  efficace  contre  les  fluxions -des 
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yeux  j  puftules  &  vlceres  profonds ,  pris  en  breu- 
uage,  il  arrefte  auiTi  les  reieéüons  de  fang.  Le 
bfenc- d’oeuf  crud  eft  emplaftique,  rafaifchit,em- 
pefche  les  fluxions,  adoucit  les  inflammations  des 
yeux ,  &  profite  aux  vlceres  des  reins  i  &  delà 
vefie.  . 

Quant  aux  emplaftiques  fumants  ,  ils  defse- 
ehent  aufli  ,  &  boiuent,  &  confumént  quelque 
humeur  qu’ils  rencontrent  aux  play  es ,  ou  aux 
vlceres  ;  de  forte  qu’ils  fontpropres  pourarrefter 
îefang.  La  Momie  qui  eft  la  grailsedu  corps  hu¬ 
main  embaumé  dans  le  fepulchre,d’encens ,  de 
myrrhe,  &  d’aloex  ,  eft  chaude  &  feiche  au  troi- 
fiémeordre,  &  légèrement  adftriftgente:*eftant 
prife  ou  appliquée, elle  a  vne  particulière  vertu 
d’arrefter  l’éruption  de  fang  de  quelque  parc 
qu’elle  feface.  Le  Maftich  adftreint  legeremenr, 
defseiche  fans  mordication ,  &  retient  les  reie-  . 
étions  de  fang.  Le  corail  adftreint,  &  rafraifehic 
modérément,  il  eft  fur  tout  fouuerain  contre  les 
reie  étions  de  fang ,  arrefte  les  excrefcences ,  net¬ 
toyé  les  vlceres  profonds  ,  &  les  cicatrices  des 
yeux.  La  pierre  hamatites  adftreint, &  rafrâifchit> 
eftant  triturée  fort  menu,  adoucit  les  phelgmons 
des  yeux  auec  blanc^d’ceuf ,  eft  bonne  au  crache-, 
ment ,  &  à  toiïte  forte  d’éruption  de  fang  ;  def- 
feiche  elle  feule  les  vlceres  des  yeux,  &  les  ferme 
de  cicatrice.  Toute  forte  de  rerre  receuë  dans 
l’vfage  de  la  Medecine  ,  defseiehe  extrêmement 
fans  mordication  quelconque ,  parce  quelle  eft 
dépourueuë  de  toute  fubftance  ignée  ,  comme 
celle  qu’on  appelle  proprement  argilerd’où  vient 
quelle rafraifehit  legerement , defseiche, enduit, 
&  ferme  les  voy  es ,  principakment  lors  quelle  a 
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elle  lauce.  La  terre  figillée  deiseiche  puifsatn- 
ment  .Sd  adftreint  légèrement,  &  tant  prile  qu’ap¬ 
pliquée,  retient  par  laforce  emplaftique,  le  lang 
de  quelque  part  qu’il  face  éruption  :  k  bol  ou 
terre  d’ Arménie, poftede  vne  grande  vertu  deilic- 
catiue  ,  par  laquelle  il  ddîeiche  les  vlceres  delà 
bouche, &  des  phtyftques,  il  arrelle  les  crache¬ 
ments  ,  &  reiections  de  iang ,  comme  aulTi les  dy- 
fenteries.  Le  lang  de  dragon  ,  comme  parlent 
les  Apothiquaires ,  compoté  defangde  bouc, de 
bol  d  Arménie,  &  de  fuc  de  cormes ,  ou  autres 
adftringents ,  fait  le  mefme  que  le  bol.  Le  pla- 
ftre  eft  véritablement  emplaftique  &  defficcatif, 
propre  aux  éruptions  de  lang,  Seaux  ophtalmies 
auec  blanc-d’ceuf  :  il  deuient  encore  plus  empla- 
llique  ,  s’il  eft  brûlé  &  laué  de  meime  que  la 
chaux  lauée.  Il  faut  delayer  tous  les  mcdicamens 
dans  vinaigre ,  lequel  a  cette  vertu  particulière, 
que  foudain  il  arrefte  l’éruption  du  fang ,  par  la 
feule  fomentation. 

Les  métalliques  que  ie  mettray  en  fuite ,  font 
aufti  emplaftiques  &  defficcatifs  fans  mordica- 
tion  .outre  cela  ils  ne  font  pas  peu  adftringents. 
L’efcume  d’argent  deifeiche  au  troifiéme  ordre, 
fans  aucune  chaleur  ny  froideur  notable,  elle  ad- 
fl.reint.8c  nettoyé  modiquementf  cuite  auec  oxe- 
lée  elle  deuient  emplaftique  ,  &  la  matière  de 
beaucoup  d'emphftres  :  fa  force  eft  de  fermer, 
d’aftreindr-  i  8c*de  remplit:  les  cauitez.  La  ceru- 
ferafraifchit,deiTeiche,  bouche,  repoulfe,&  ad¬ 
ftreint  %ë  e  eft  neantmoins  emplaftique,  &blan- 
chit  les  :  aplaftres  où  elle  eft  mife.  La  Tut  hic 
s’engendre  des  petites  eftincelles  d’airain,  ou  de 
calamine  broyée,  qui  s’attachet  au  haut  des  four- 
naifes 
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baifes  métalliques,  elle  rafraifchït,  adftreint  ,Sc 
delfeiche -,  eftantiauée,  elle  deuient  la  plus  excel¬ 
lente  de  tentes  les  chofes  qui  deffeichent  fans 
mordication,&  par  tonfequent  tres-efficace  pouf 
les  vkeres  chan  creux  &  malins,  &  pouf  les  flu¬ 
xions  des  yeux.  Le  5 podium  eft  vn  peu  pl u s  grofl. 
lier  ;  &  plus  adftringent  que  la  tuthie  :  car  il  fê 
forme  des  plus  grolfieres  eftincelles  qui  tombent 
fur  le  paué  des  foürnaifes ,  il  imite  néanmoins  la 
plus  part  des  qualirez  de  la  tuthie.  La  calaminé 
artificielle  appellée  B'otrytis  i  efl:  plus  grofliere,  & 
plus  terreftre  ,  plus  feiche ,  &  plus  adftringenté 
‘  que  la  tuthie  ,  &  que  le  fpodium  :  mais  la  natu¬ 
relle  ;  que  les  Apothicaires  appellent  lapis  cala- 
mnarh ,  efl  haoins  feiche,  touresfois  eftant  fou- 
üent  brûlée  ,  8c  efteinte  auec  vinaigre  j  &  pilée 
extrêmement  menu ,  elle,  ofle  les  inflammations 
de  s  y  eu  x ,  remet  les  paupières  renuerfées,&  dans 
les  emplaflres  elle  de{Teiche&  difibüt  les  tumeurs 
îafches  &  œdemateüfes;  Le  flibium,dit  commu¬ 
nément  antimoine  ,  adftreint  puilfamtnenty  râ- 
fraïfchit ,  eftoupe  les  conduits  i  eftant  mis  dans  les 
collyres  >  il  arreftc  la  fluxion  des  yeux,  &  le  flux 
de.fang  ,  principalement  lors  qu’il  efl  cuit  ;  car 
il  n’eft  point  corrofif  du  tout  ,  &  il  a  vne  forcé 
femblabîe  au  plomb  brûlé  ;  eftant  mis  en  linimènt 
auec  graiffe  nouuelle  ,  e’mpefche  les  puftules  dé 
faire  éruption  dans  les  bruleures ,  retient  les  vice- 
res  malins}&  neleurpermet  pas  dé  s’éftendre  plus 
auanf. 

Le  plomb  efl  froid  &  humide:  maïs  plus  encore 
celüyqui  a  efté  laué  auec  vinaigre,&  réduit  en  Fa¬ 
rine  deliée ,  il  adftreint,  àrrefte  les  phlegmons  qui 
hèfont  que  côoam'éricery  &  lés  fluxions  des  ÿeuxj 
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adoucit  les  vlceres  rebelles ,  &  les  chancres  de 
toutes  les  parties  ,  &  principalement 'du  fonde, 
ment.  Le  plomb  brûlé  en  fait  autant }  mais  auec  j 
plus  d’acrimonie  ,fi  ce  n’cft  qu’il  foit  laué.  [ 
L’excrement  du  plomb  qu’on  appelle  Scor'uty  j 
aftreint  auec  beaucoup  plus  de  vehemence  que 
tout  cela.  La  MolyotUna ,  dite  pierre  plombie.  j 
re,  eft  vn  excrement  trouué  au  fond  du  fourneau,  j 
dans  lequel  on  purifie  l’or  ou  l’argent  par  la  force 
du  plomb ,  elle  rafraifchit,  &  adftreint  dauanta- 
ge ,  que  l’cfcume  d’argent  ;  elle  eft  de  fubftance 
plus  groflîere ,  bien  qu’elle  foit  de  mefmevfage 
dans  les  cmplaftres  dcpourueus  d'acrimonie, ne- 
ilant  nullement  propre  pour  les  dcterfifs.  L’A¬ 
lun  qui  eft  blanCjSi  facile  à  couper, eft doüéd’v- 
ne  adftri&ion  très-  vehemente,  le  rond  vient  après 
qui  fc  diffout  dans  l’eau,  &  fcfond  au  feu  plus 
vifteque  celuy  qui  fc  coupe;,  il  referre  les  genci- 
ues  enflées  d’humeur,  affermit  auec  le  vinaigreles 
dents  difloquées  &  branlantes ,  arrefte  les  éru¬ 
ptions  de  la  rougeole ,  le  flux  de  fang ,  &  les  flu* 
xions  des  aureillcs. 

Les  compofîtions  qui  fe  font  des  chofes  fufdi- 
tes  en  forme  d’onguent  ou  d’emplaftre,  fonts 
L’onguent  blanc ,  l’onguent  de  cerufe,  l’onguent  ’ 
d’efcume  d’argent ,  l’onguent  appellé  mitritnm , 
l’onguent  diacalciteos, l’onguent  diapempholygos, 
l’onguent  rouge  defïiccatif.  Outre  cela,  il  s’en 
fait  d’autres  pour  arrefter  le  flux  de  fang,  ou  d’au¬ 
tres  humeurs  en  cette  maniéré.  Prenez  bol  d’ Ar¬ 
ménie  deux  onces, amidon  vne  once, fang  de  dra¬ 
gon,  maftich,  myrrhe.  oliban,de  chacun  demie- 
once,  confoulde , rofes  rouges,  de  chacun  deux 
cjragmes,  Le  bol,  &  le  fang  de  dragon, fe  délayent 
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âuec  vinaigre  ,1e  refte  doit  eftre  pilé ,  &  le  tout 
fe  met  dans  vn  blanc  d’œuf, &  huile  refat,  ou  myr- 
tin  en  cataplafme  ;  àquoy  onadioufte  par  fois  des 
adftringents  plus  vehements?  comme  trochifques 
de  terre  Lenmiene&  aiun.On  prend auffi  par  de¬ 
dans  contré  les  fueurs  exceiTiues ,  la  dylenterie,  le, 
crachement  de  fang ,  beaucoup  de  receptes  qui 
fe  font  de  mucilage, de  gomme  Arabique ,  d’a  - 
dragant  ,tiré  auec  eau  de  plantain,  &  de  rofesdet- 
taiit  deffus  amidon  ,  ou  fleur  de  farine  dt  frou- 
ment  /ou  de  ris.  La  poudre  auiTi  qui  contient 
bol  d’Armehie  vne  once  ,  terre  Lemniene  de¬ 
mie-once  ,  pierre  hématite  *  corail  rouge,  de  cha- 
tun  vne  dragme,  fucre  rofat  vne  once  &  demie, 
ou  conferue  de  rofes ,  &  de  confoulde  de  chacun 
vne  once,  y  eft  auiTi  tres-conuenable  :  de  cette 
mefme  poudre  mife  dans  mucilage  d?adragant  fe 
Forment  des  hypoglottides  pour  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang. 


CHAPITRE  iv. 

Des  médicaments  anodins . 

LÀ  caufe  de  la  douleur  eft  de  beaucoup  dé 
fortes ,  &  tout  ce  qui  l’emporte  par  contra¬ 
riété,  appaife  véritablement  la  douleur  ;  toutes- 
Fois  nous  ne  l’appelions  pas  anodin ,  niais  feule¬ 
ment  ce  qui  appaife  la  douleur ,  fans  que  ia  caufe 
ceffe ,  quoy  que  proprement  il  doiue  eftre  appel- 
lé  parégorique.  Qr  il  eft  bu  temperé  &  confor¬ 
me  à  noftre  corps  2  ou  chaud  au  premier  ordre? 
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&  de  fil  b  fiance  deliée  :  parce  qu’il  rend  la  caufé 
de  la  douleur  égalé ,  il  tempere,  adoucit, &  entre¬ 
tient  la  lubftance  du  corps.  De  cette  forte  font 
les  chofesquiemeuuent  le  pus,  &  qui  ramollif- 
fent,  principalement  celles-cy. 

La  guitnauue  chaude  au  premier  ordre ,  &vn 
peu  humide, lafche ,  digéré ,  adoucit,  &  acheuede 
cuire  le  phlegmon.  Sa  racine  cuite  auec  eau  miel¬ 
lée,  &  battue  auec  graifie  d’oye,ou  depourceau, 
cft  bonne  aux  inflammations ,  &  fuftocationstle 
matrice.  Sion  laucles  dents  de  deco&ion  de  fa 
racine  auec  vinaigre  ,1a  douleur  en  eft  foulagée. 
Le  mucilage  defaracineeftvtileàtous  cesmaux. 
La  mauuehumidcSc  giuante  pourueué  dvne  cha¬ 
leur  tiède  5c  modérée,  digere&  ramollit  légère¬ 
ment. Sa  decoélion  en  bain  ramollit  la  matrice;  en 
clyftere  ou  fomentation ,  elle  eft  bonne  aux  ero- 
fiôs  des  intcftins,&  de  la  matrice.On  applique  fes 
fueilles  cuitc-s  auec  huile  pour  les  feux  facrez,& 
pour  les  bruleures, elles  font'auffi  bones  aux  nerfs 
&  à  la  vcfie.Sa  decoélion  beuë  fouuét  facilite  l’ac¬ 
couchement,  en  Uniment  elle  adoucit  les  inflama- 
tions ,  &  ramollit  les  duretez.  Elle  a  cela  de  pro¬ 
pre  ,  qu’eftant  appliquée  fur  les  piqueures  des 
guefpès ,  &  des  abeilles ,  elle  en  adoucit  les  dou¬ 
leurs.  Le.lisdefleiche ,  nettoye ,  &  digéré  par  fa 
racine& par  fes  fueilles.  Sa  racine  roftie  ou  pilée 
auec  huile  rofat  remedie  aux  bruleures ,  ramollit 
la  matrice  ;  &  prouoque  les  mois ,  cuite  auec  vin, 
elle  ofte  les  cors  des  pieds,  pourueu  qu’on  l’y 
laifte  trois1  fours.  Le  fuc  qu’on  exprime  de  la 
fleur,  eft  plus  efficace  pour  toutes  chofes.  La  ca¬ 
momille  a  vne  chaleur  temperée,.  elle  extenuë,  di¬ 
gère  ,  raréfié, lafche, adoucit  les  douleurs ,  &  fou- 
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ïage  les  laflitudes.  Elle  relafche les  tendons ..ra¬ 
mollit  les  duretez  médiocres  ,&  raréfié  lesçon- 
denfations ,  les  fomentations  qui  fe  font  auec  la. 
decoéfion,  font  très  -  vtiles  aux  affections  de  la  ve- 
fie.  Lemelilot  ofte  toute  forte  d’inflammations» 
particulièrement -celle  dés  yeux-,  puis  celle  de  la 
matrice,  du  fondement &  des teftieules ,  eftant 
bouïlly  auec  vin  cuit &  appliqué  en  liniment, 
à  quoy  on  adioufte  par  fois  tarine  de  fenugrec.ou 
femence  dé  lin,  ou  fleur  de  cett.e  farine  volante, 
qui  blanchit  les  moulins.  La  femence  de  lin  chau¬ 
de  au,p.remier  ordre,  eftant  cuite  auec  miel,  huir; 
iei;&  vn  peu  d’eau ,  arrefte  toute  forte  d’inflam¬ 
mation  au  dedans  ,  ou  au  dehors  :  aue.c -, lexiue  elle 
difcute  les  parotides  .&  duretez  ,  eftant  boüillie 
auec  vinellenettoyeles  dartres:,  &;en  efluue,;'eft 
tres-vtile  aux  inflammations  de  la  matrice.,  Le. 
f’enugrec  chaud  au  fécond  ordre,  fec  au  premier 
eft  digeftifjfa  favine.eft  pdu-rueué'd’vne  faculté 
ramolliflante  &  difcuftiue  ,  iigu-qrk  les  petites, 
mais  dures  inflammations  en  les  digérant.  La  dç«* 
ço&ien  de  fa  femence  eft  vtile  enefameauxinr- 
flam ma t i 0 n s  . 8é  l u ff o c a t i o n s  de  matrice  ;  on  s’en 
f e r t a ij ffi  v t i i e rn e n t  p o u r  e U 1  a u  er-, l e s  vlceres.  Ort 
applique  en  forme  dé  pcffaire  fa  farine  auecgraif- 
fe  d’oy.e ,  pour  ramollir:,  &  relafcher  les  endroits 
Proches' de  la  motrice.  :L.é.lai(ft  fans, mélange  d’aii» 
ÇunçqqaHté  eftrangere-,  eft  vnroédlcament  leni? 
tif  tresipropre  aux  acres-Scmordicantes-fluxions*, 
principalement  des  yeux ,  datxtant  qu’-il  ne  les  la.-: 
ue  pas  feulement  auec  fa  feroftté; ,  mais  encore  il: 
Oint  les  corps  de.  fa  graille  :  à  quoy  le  l.aicft  frais 
4’ y  ne  femme  qui  lé  porte  bien, eft  parfaitement 
I.ojj ,  comme  eftaat:  fort  amy  4i*  corps 
W’P':  ni. 
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Toute  forte  de  laid ,  principalement  celuy  deva^ 
che ,  a  la  vertu  de  cuire ,  &  de  relafcher  :  il  parfait 
la  concodion  des  phlegmons  des  yeux  auec  hui¬ 
le  rofat  &  œuf.  On  en  fait  iniedion  dans  la  ma¬ 
trice  qui  eft  vlcerée  ,  il  eft  très- propre  aux  vlce- 
res  du  fondement, &  des  parties  honreufcs.&à 
tous  ceux  qui  veulent  eftre  adoucis.  D’où  vient 
qu’on  le  rnefle  auec  les  autres  medicaraens  ano* 
dins  ,  que  l’on  applique  fur  les  vlceres  chan* 
creux.  Si  l’on  s’en  laue  la  bouche ,  il  en  adoucit 
les  phlegmons,  dont  il  deliure  les  glandes  &  la 
luette  ,  il  ernpefcha  aulTi  de  faire  mal  les  venins 
qui  tuent  par  crofion.  Le  beurre  eftpourueud’v- 
ne  faculté  qui  ramollit ,  cuit ,  &  digéré  vn  peu  :  il 
guérit  tout  feul  les  petites  inflammations,  &  les 
phlegmons  qui  fe  trouuentdans  le  corps  tendres. 
&  mois ,  comme  parotides,  bubons, &  inflamma¬ 
tions  de  la  bouche:  fi  on  en  frotte  afliduëment  les 
genciucsdes  petits  cnfans,il  fait  fortir  les  dents 
auec  plus  de  promptitude  :  on  le  met  dans  les 
catapiafmes  qui  s’appliquent  aux  parotides,  hy- 
pochondres  &  bubons,  mel'me  au  commence¬ 
ment  apres  l’auoir  laué  auec  eau  de  rofe,  &  trem¬ 
pé  dansvnpeudefatfran.  L’huile  exprimée  d’o- 
liues  meures  fans  fel,  nytrop  nouuclle,nytrop 
vieille  eft  modérément  chaude ,  hume&e  &  ra¬ 
mollit  plus  que  chofe  du  monde  ,  excellent  re- 
mede  pour  la  laflitude  ;  &  c’eft  pourqqoy  les 
Grecs  l’ont  appellée  Acvpum  :  elle  rend- le  corps 
plus  prompt  ,  &  plus  difpos  à  toutes  fes.  fon¬ 
ctions-  L’huiled’amades  douces  tant  prife  qu’ap¬ 
pliquée,  eft  plus  fouueraine  pour  tout  cela,  que, 
l’huile  fim pie.  Le  fuin  échauffe&  ramollit  &  di¬ 
géré  vn  peu  ,  on  Papplique-auec  grand  fucç0* 
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sant  feulqu’auec  vinaigre  &  huile  rofat  aux  dou¬ 
leurs  de  quelque  partie  que  cç  Toit,  La  laine  qui* 
eft  imbue  de  fuin,a  lesmefmes  vertus,ellceft  par¬ 
ticulièrement  bonne  aux  coups  &  contufions. 
Toute  grailfe  pourueüé  de  tenuité  de  fubftance 
adoucit  la  douleur  ,  rabat  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs^  digéré  quelque  peuttelle  éft  celle. qu’on, 
prend  des  belles  fauuages  &  champeftres:  celle 
des  domeftiques  quiviuent  renfermées  dans  les 
villes  eft  plus  groffiere  ,  &  plus  humide.  La 
grailfe  de  pourceau  hum  e<fte,r  amollit,  &relaf- 
che  notablement  ;  mais  elle  n’efchauffe  pas  beau-- 
coup ,  dautant  que  fa  chaleur  approche  grande¬ 
ment  de  la  noftre  :  fa  vertu  n’eft  pas  fort  éloignée 
de  celle  de  l’huile, fi  ce  n’eft  qu’elle  cuit ,'ôc  ra- 
moliitvn  peu  dauantage  :  c’eft  pourquoy  on  la 
meftedans  les  cataplafmes ,  defquels  on  vie  con¬ 
tre  les  phlegmons  quiibnt  petits  &vn  peu  durs* 
&  principalement  dans  les  corps  tendres.  La  graif- 
fe  de  veau,  eft  vn  peu  plus  chaude  que  celle  du. 
pourceau  ,  &  imite  fes  vertus  de  bien  prés.  La 
grailfe  de  poulie  ramollit  &  relafche  plus  puilfate». 
ment  que  celle  de  pourceau ,  &  rabat  aulfil’acri- 
moniedes  humeurs.  La  grailfe  d’oy  e  eft  plus  chau¬ 
de  que  celle  de  pourceau  ,  &  que  celle  de  poule,, 
fes  parties  font  plus  déliées ,  &  emoulfe  dauanta¬ 
ge  les  humeurs  enfoncées  dans  te  profond  du 
corps,  ta  grailfe  humaine  eftant  au  milieu  de  tou¬ 
tes  les  autres „  éft  aulfi  médiocrement  employée 
en  toutes  occafions.  La  moelle  endurcie  St  fcir- 
rheufe  ramollit  les  corps:  la  meilleure  de  toutes; 
eft  celle  de  cerf,  puis  celle  de  veau  :  de  l’vne  &  de- 
l’autre  on  compofe  des  pelfaires  pour  ramollir  la 
^K-riçe  :  on  1e s  méfié  très  à  propos  auec  tous  æe- 
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dicaments  lenitifs.  Voila  les  Anodyns  (impies,! 

Quanta  ceux  qui  'adoueiiTent  la'  douleur,  eu 
oftant,  ou  arrêtant  la  caufe ,  daut.ynt  qu’ils  font 
cette  operation  par  laloy  de  la  curation ,  ç’eft 
d’eux  qu’il  faut  tirer  tout  ce  qu’on  emploiera 
pour  la  curation  de  chaque  incommodité:  on  en 
tire  l’huile  de  camomille,  huile  de  lis, huile  de  vio¬ 
lette  iaune, huile  de  fifame,  huile  d’amandes-dou- 
ces, huile  d’aneth,  huile  d’iris,  huile  deiaunes-  - 
d’œufs. 

Lors  donc  que  la  douleur  tourmente  exceffi,- 
uement ,  de  peur  qu’elle  n  abbate  les  forces ,  il  la 
fautfoudain  adoucir  auec  fomentation  faite  de 
ius  de  guimauue,  de  mauue,  de  violette,  de  lis ,de 
camomille,  de  melilot, d’aneth, de  femence  de  lin, 
&  de  fcnugrcc,  bouillis  auec  eau  &  laiéi ,  puis 
auec  cataplafme  fait  d  vne  liuredc  mie  de  pain  de 
fleur  de froument  cuite  auec  laiéb  ou  vin  cuit,eny 
adiouftant  trois  iauncs-d’œuf ,  vne  once  &  demie 
d’huile  rofat,&  vne  dragme  de  faffran.  Aquoy 
on  adioufte  quelquesfois  des  mucilages  de  fe¬ 
mence  de  guimauue  ,  de  lin,  de  fenugrec  auec 
fleurs  de  camomille, &  de  melilot  pilées,  de  charif 
demie-once.  Les  fufdits  mucilages  font  excel¬ 
lents,  citant  tirez  auec  eau  de  camomille,  en  y  ad- 
iouftant  des  huiles  ou  graiffes  conuenables,  &  vu 
peu  de  cire  en  forme  de  liniment  comme  celui- 
cy.  Prenez  mucilage  de  femence  deguimauue& 
de  lin ,  extrait  auec  eau  de  rôles,  vne  once  de  hui,, 
ledelis&d’amandes-douces,  fuin,  axunge  nour 
uelie  d’oyçjde  chacun  demie-once,  cire  fix  drag- 
mes. 

Voila  la  véritable  &  Ample  façon  des  Anodyns,,/ 
’^ont ;  la  force  s’augmente  par  le  me&ange  des  chp?. 
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fès  qui  oftent  la  caufedela  douleur.  Contre  les 
douleurs  qui  prouiennent  de  matière  froide ,  les 
anciens  ont  compcfé  les  remedes  appeliez  acopa 
&  myracopa  en  cette  forte. 

Prenez  mariolaine,rofmarin,  rüe,pouliot,  ori¬ 
gan, petite  centaurée,  marrube  de  chacun  demie 
îiure,  racine  d’iris  de  Florence,  concombre  fau- 
uage,&  ariftoloche  ronde ,  bayes  de  laurier,  &  de 
myrte  pilées  enfemble,  de  chacun  deux  onces, 
fleurs  de*  ionc  odoriférant  vne  dnce.Le  tout  eftant 
.  pilé,  verfez  y  vin  &  huile  ?fix  liures ,  que  la  macé¬ 
ration  en  foit  faite  l’efpaçe  de  xxiiij  heures,  &que 
\z  lendemain  le  tout  boüille  iufques  à  ce  que  le 
vin  foit  confumé.  L’humeur  en  eftant  exprimée, 
on  y  fond  terebenthine,  bdelîium,ammoniac,  re¬ 
flue  &  cire ,  de  chacun  trois  onces ,  doux  de  gi- 
roffle,  mufcade,  canelle,  deehacun  demie- once, 
ferrez  la  cempofltion  dans  vne  boete  pour  vous 
en  feruir.  De  meftne  aujti  lors  que  le  corps  eftant 
pléthorique  ou  cacochyme ,  on  eft  preflc  d’vne 
tres-fenflble  douleur  qui  veut  eftre- adoucie  fur 
le  champ  ,  il  faut  mefler  d’vne  façon  conuena» 
ble  des  aftringents  aux  lenitifs,  parce  qu’autre» 
ment  les  lenitifs  eftant  feuls,relalchent,  &  ener- 
uent  les  parties  affecàées  ,&  attirent  la  fluxion, 
d’où  vient  qu’elles  en  font  plus  enflées  ,  &  reffen- 
‘  terit  plus  de  douleur  :  mais  il  faut  prendre  garde, 
parce  que  la  trop  grande,  adftriéfion  redouble  la 
douleur ,  &  la  relaxation  débilité  les  parties  dou- 
loureufes.  Celaiefera  donc  en  telle  forte  que  la 
fluxion  foit  doucement  reprimée,qu’on  donne  de 
la  force  aux  parties  malades ,  &  du  foulagemeM 
|  la  douleur. 
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CHAPITRE  V. 

Des  médicaments  Narcotiques,  . 

LEs  Narcotiques  n’adoucilTent  la  douleur 
pour  autre  raifon  que  parce  qu’ils,  caufent 
ftupefa&ion ,  laquelle  emoulfe  &  endort  le  fen- 
ciment  de  la  partie  ,  de  forte  qu'elle  ne  relient 
point  la  caufe  preHante  de  la  douleur.  Ils  font  à 
la  vérité  tous  extrêmement  froids,  toutesfois ils 
portent  pas  le  fentiment  par  cette  qualité  ;  mais 
par  vne  autre  particulière  ;  caria  grande  ioubar-, 
de,  quoy  qu’elle  foit  plus  froide  que  le  iufquia- 
me  ,  eftant  neantinoins  appliquée ,  ne  ftupefie 
point  aucune  partie. 

Le  iufquiame ,  dont  la  femence  &  la  fleur  font 
blanches,  eft  employé  pour  les  affe&ions  exté¬ 
rieures:  fes  fueilles  fraifehes  font  bonnes  enlini- 
ment ,  tant  feules  qu’auec  griotte  aux  inflamma- 
tions  des  yeux,  des  pieds,  &  des  autres  parties-, 
&  en  fin  pour  adoucir  toute  forte  de  douleurs.  Le 
fucauffi  exprimé  de  l’herbe  verte  pilée ,  ou  delà 
fcmence  ,  fait  grand  bien  auxacres  &  chaudes  fliir 
xions  des  yeux  ,  douleurs  d’aureilles ,  &  incorm- 
moditez  de  la  matrice.  La  fcmence  eft  vtileaux 
goûtes ,  aux  inflammations  des  tefticules ,  &  aux 
mammellcs  enflées  de  laid  après  l’accouchemet, 
pourueu  qu’on  l’applique  après  l’auoir  broyée 
auec  du  vin  ;  on  la  mefle  aufll  fort  à  propos  dans 
d’autres  cataplalmes.  qui  allègent  la  douleur,  ia 
çi^uëert  douée d’vaefouueraine faculté  de  rafiaif- 
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çhir,  fes  fueilles  appaifenttputeforte  de  douleur, 
les  epiphores ,  des  fueilles ,  &  des  fleurs  ou 
mefme  de  la  fernence  verte  :  on  exprime  le  fuc, 
lequel  eftant  épailfi  au  foleil  en  paftilles,  on  mefle 
dans  les  médicaments  propres  à  diminuer  Ta  dou¬ 
leur  des  in flammations5des  eryfipeles ,  &  des  dar¬ 
tres.  La  Mandragore  eft  du  troifiéme  ordre  des 
rafraifehiffants,  Son  fuc  eflant  exprimé  de  l’é¬ 
corce  de  fa  racine  fraifebe  pilée,  ou  de  fon fruit, 
Jk  caillé  au  foleil  entj-e  dans  les  médicaments  ocu¬ 
laires  ,  &  autres  qui  adoucirent  les  douleurs.  Ses, 
fueilles  au iTi  fraifehes  auec  griotte  foulagent  les 
inflammations  des  yeux,  &  toutes  celles  qui  vien¬ 
nent  d’vlcere.  Sa  racine  broyée  auec  vinaigre,gue- 
rit  les  feux  facrez  :  auec  griotte  elle  appaife  les 
douleurs  des  jointures.  ta  Torpille  a  vne  force 
Ttupefaétiue  fl  remarquable  ,  qu’elle  endort  in¬ 
continent  les  mains  des  pefeheurs  par  l’entremife. 
de  l’ameçon  dont  elle  eft  acrochéë,  &  tout  le 
corps  de  celuy  qui  la  prend  auec  les  mains,  ou  qui 
marche  nuds  pieds  fur  elle.  L’huile  mefme  dé¬ 
nient  narcotique,  dans  laquelle  on  aura  fait  mou¬ 
rir  vne  torpille.  te  pauot  blanc  qui  eft  celuy  des 
jardins ,  fait  dormir  par  fomentation  faite  auec  la 
decoéiion ,  tant  de  la  fueille  que  de  la  tefte }  mais, 
en  breuuage  il  ppere  encore  plus  puiflamment; 
les  teftes  de  pauot  pilées  ,  tant  feules  qu’auec 
griotte  profitent  aux  feux  facrez ,  &  aux  inflam¬ 
mations,  &  à  celles  des  yeux  auec  iaune- d’œuf 
ïofti  & faffran  :  aufeufacré,&  aux  playesauee 
vinaigre ,  aux  gouttes  auec  lai  de  de  femme  &  faf¬ 
fran.  Le  pauot  noir  eft  plus  froid,  &  pins  narco¬ 
tique.  Le  Méconium rafraifehit  ,& endort vn  peu 
plus  que  le  pauot  ;  mais  l’vfage  en  eft  plus  dangq* 
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reux.  L’opium  eft  beaucoup  plus  puiffant  pour. 
rafraifchir,&  pour  endormir  que  ny  le  pauot,  ny 
le  méconium  :  ii  ne  s’en  faut  feruir  que  dans  yne 
grande  inflammation,  &  douleur  inlupportable, 
auec  vn  fendaient  exquis ,  lors  qu’on  n’efpere 
rien  des  autres  remedes  moins  efficaces ,  dau- 
tant  qu'il  ftupefîe  les  iens ,  retient  les  fluxions 
acres  &  déliées  :  mais  il  elt  fort  dangereux,  à 
moins  que  d’eftre  modéré,  &  corrigé;  car  eftant 
aualé,il  donne  la  mort  :  appliqué  aux  yeuxilcau- 
fe  de  fobfcurité  ,  &des  rides  :  il  rendl’ouyevn 
peu  dure ,  3c  accable  en  fin  d  excréments  ,  toutes, 
les  parties  qui  deuiennent  par  Ion  moyen  plus  pe- 
fantçs  au  mouucmcnt ,  &  au  lentimenr. 

Les  principales  compoficions  narcotiques  font- 
Philonium  romanum ,  pilules  de  langue  de  chien, 
huile 4e  itifquiame,  depauot  3c  de  mandragore, 
dans  quoy  on  délayé  quelquesfois  vn  peud’opiüt 
les  narcotiques  qui  ne  font  pas  fort  puiffants,. 
le  peuuent  mefler  auec  fcureté  dans  les  médi¬ 
caments  extérieurs  ,  qui  appaifent  les  veilles ,,  & 
les  délires  ,  qui  font  pafler  les  inflammations* 
&  les  cryfipeles  ,  &  emportent  les  douleurs  qui 
en  prouiennent.  Quant  à  l’opium,  il  ne  le  faut 
mefler  dans  les  medicamcns,  que  lors  que  les.  for¬ 
ces  eftant  diflipées  parl’èxcezde  la  douleur,  il  y 
2  danger  de'fyncope  ,  &  que  les  autres  remedes. 
font  inutils.  Dans  la  neceffité  donc  on  le  corrige, 
auec  caftoreum. ,  myrrhe  3c  faffran,.  les  trochif- 
ques  mitigatoires  fe  peuuent  compofer  de  cette 
forte.  Prenez  gomme  Arabique  &  adragant, ami¬ 
don,  deçhacun  demie-once,  cerufe  lauée  auee 
çau  de  rofeffix  dragmes,  ftorax, myrrhe ,  cafto-i 
rçum  ,;.op.ium  djffout  ayeç  vin,  cuit ,  d.e  ch^cy.i 
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-quatre  fcrupules/faffran  demie  dragme.  Que  le 
tout  foit  mis  dans  mucilage  depfyllium,  faitauec 
«au  de  rofe ,  qu’on  en  forme  des  trochifques  pour 
feruir  à  diuers  vfages  ,  &pour  eftre  meflez  dans 
les  médicaments  extérieurs ,  qui  font  appliquez 
pouradoucir  les  douleurs  des  parties.  Cefontla 
lesfacultez  des  médicaments  {impies ,  qui  gue- 
rilfentles  affeétions  chaudes, &  leurs  fymptomes. 
Mous  parlerons  bien  toftde  ceux  qui  guerifsent 
les  affe  étions  froides  ,  &  celles  qui  font  engen¬ 
drées  d’vne  humeur  froide  &  caillée  ,&  attachée 
à  quelque  partie  que  ce  foit. 


CHAPITRE  VI. 

Des  médicaments  qui  ramoHiffents  re- 
lajehent  &  raréfient . 

N  appelle  ordinairement  dur  le  corps, le- 
quel  eftant  prefle,  ne  cede  nullement  à  no- 
ftre  chair.  Or  il  y  en  a  de  trois  fortes  :  l’ vn  qui  eft 
extrêmement  fec  &terreftre.,  foit  que  la  nature 
l’ait  rendu  tel ,  comme  la  pierre ,  fôit  des  caufes 
extérieures,  comme  vn  grand  exercice.  L’ardeur 
du  foleil ,  la  chaleur  du  temps ,  ou  de  la  fievre,  ou 
faute  de  manger.  L’autre  ceîuy  qui  eft  plein & 
tendu  par  l’abondance  d’humeur  comme  vne  - 
peau  de  bouc  pleine,  ©ule  ventre  d’vn  hydropi¬ 
que,  nous  l’appelions  proprement  tendu  &  refl¬ 
uant,  &  les  G recs  antitypon,  Le  troifiéme  eft  ce- 
luy  qui  s’eft  congelé  parla  force  du  froid/oit  que 
«ela  arriue  de  dehors,  comme  la  glace /foit  delà 
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propre  intempérie  de  la  partie  ,  comme  la  graiff^ 
foit  de  la  nature  de  l’humeur  qui  s’y  coule  ,  corn, 
me  la  pituite  grotîierc  :  laquelle  dans  le  fcirrhe 
eftant  dépourueuë  de  fa  propre  chaleur  s’endur¬ 
cit  ,&  fe  caille  d’elle  mefme.  Cequi  eftduren 
cette  derniere  façon  :  c’eft  ce  que  les  Médecins 
appellent  véritablement  &  proprement  dur, rap¬ 
portant  tout  le  refte  aux  autres  différences,  com¬ 
me  ce  qui  eft  dur  par  plénitude ,  tendu, &  refîftât. 
te  médicament  ramolliffant  n’eft  donc  pas  à 
proprement  parler  cefuy  qui  euacuë  ce  qui  eft 
tendu ,  &  ce  qui  refifteà  force  d’humeur,  dont  il 
eft  remply ,  ou  celuy  qui  hume&e  ce  qui  cftfec: 
celuy  qui  échauffe,  diffout,&  liquéfié  cequi 
eft  caillé.  Oreft-il  d’vne  matière  médiocre,  d’v- 
ne  chaleur  modérée ,  &  qui  n’cxcede  point  le  fé¬ 
cond  ordre,  de  peur  qu’en  liquéfiant  la  portion 
la  plus  déliée  de  l’humeur ,  il  ne  durçiffe  le  refte: 
il  eft  aufti  remply  d'humeur  aerienne  ,  comme 
l'huile  meure,  &  la  graille  d'animal  temperé, dé¬ 
pourueuë  de  toute  acrimonie  ,  de  toute  faueur 
eftrangcre ,  &  qualité  véhémente  ;  fon  gouft  eft 
gras ,  oléagineux ,  &vn  peu  doux.  Si  l’pn  diuïfc 
cequi  eft  tei^lu  en  autant  de  fortes  que  ce  qui  eft 
dur,  ce  qui  rclalchele  fera  aufti,  en  ce  quihu- 
meâe ,  en  ce  qui  ramollit  par  fa  chaleur  ,  &  en  ce 
qui  euacuë  la  matière  alfcmblée  dans  la  tumeur, 
foit  fang ,  pituite ,  humeur  fereufe ,  ou  fiatuofitéi 
mais  c’eft  ce  dernier  qui  s’appelle  relaxatif  à  pro¬ 
prement  parler ,  comme  chez  les  Grecs ,chalaJH' 
con,  &  le  ramolliffant  malatticon.  Quant  a  ce¬ 
luy  que  nous  appelions  raréfiant ,  &  les  Grecs 
àraioticon, il  difïbutla  matière  folide & prefféeV H 
l’épand  ça  &  là ,  &  en  fcpare  les  parties ,  afin  que  t 
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les  pores  en  deuiennentplus  ouuerts.  II  eft  suffi 
.  diaphoretique ,  parce  qu’il  rend  la  peau  du  corps 
plustafche,  afin  que  les  vapeurs  fepuiffent  aife- 
ment  exhaler  à  trauers  les  pores.  Safubftanceeft 
deliée ,  afin  qu’elle  pénétré  affez  auant,  &  modé¬ 
ré  ment  chaude  ,  afin  qu’elle  ne  refferre  pas  les 
conduits  par  vne  aduftion  ou  ficcité  demefurée. 

Le  médicament  qui  luÿ  eft  contraire ,  eft  celuy 
qui  épaiffit ,  qui  rend  ia  fubftançe  de  la  partie 
plus  folide ,  &  plus  preffée ,  &  qui  refferre  les  po¬ 
res  de  la  peau ,  de  forte  queleurs  parties  s’affem- 
blent  de  plus  prés.  Il  eft  modérément  froid  gref¬ 
fier,  toutesfois  vert-,  &  auftere  :  e’eft  pourquoy 
les  chofes  qui  humeéfcent  fimplement ,  comme 
Violette,  pariétaire,  branque,  vrfine,mauue,  gui- 
snauue,  huile  fimple ,  font  celles  qui  ramolliffent 
le  plus  doucement  :  mais  celles  qui  font  vn  peu 
plus  chaudeSjdeliées ,  elles  ramolliffent,  lafehent, 
&  raréfient ,  comme  camomile, lis,  figues  feichesj 
feeure-frais,graiffe  de  pourceaü  fraifehe ,  &  celles 
qui  font  encore  plus  chaudes&  déliées  que  ceiies- 
cy,iufques  au  fécond, ou  troifiéme  ordre ,  ramol- 
liffent ,  digèrent  &  diffipent  les  fcirrhes,  comme 

La  femence  de  lin  cuite  auec  eau  &  huile  ra¬ 
mollit  ,  &  diffipe  legerement  toute  dureté  :  en 
bain  elle  guérit  les  tumeurs,  &  les  duretez  delà 
'matrice, adoucit  les  arrofions  delà  matrice ,  &  des 
inteftins.  Les  figues  feiches,  principalement  les 
plus  graffes ,  cuitçs  &  appliquées  en  hniment,ra- 
molliffent  les  tumeurs  dures  ,»leS  écroüelles ,  tou¬ 
te  forte  de  nodus ,  les  parotides, &  les  fleurons* 
Leur  deeoéïion  eft  de  mefme  nature  ;  car  on  s’en 
fert  en  liniment  auec  farine  de  froument  pour  les 
Jjîmcurs  dgs  mâchoires ,  panus,  §c  parotides,  La 
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femcnce  dufcnugrec  a  pareillement  k  vertu  dè 
ramollir, &  de difeuter, fa  farine auec  grailfe  d’oy'é 
ramollit ,  &  relafche  la  matrice,  guérit  l’endur- 
ciflement  des  parties  génitales  ,  li -elle  eft -cuite 
auec hydromel,&  qu’on  y  adioiifteds  l’ax linge;  i 

La  racine  de  la  vigne  blanche  appelles  bryonia , 
échauffe ,  & deffeiche  modérément ,  ramollit ,  & 
difeute  les  inflammations  &  les  durerez,  rompt 
les  abfcez ,  liquefle  l’endurciffement  de  la  rate,  & 
la  diminue ,  eftant  appliquée  par  le  dehors  auec 
des  figues  ,  elle  guérit  au  ifi  la  pfora,  la  lèpre,  les 
lentilles ,  &  auecfenugrcc  apporte  de  l’amende¬ 
ment  aux  meurtrilfeures  ,&  aux  cicatrices  noi¬ 
res.  La  racine  de  concombre  fauuage  chaude  & 
feiche,  ramollit,  digéré,  &nettoye  en  liniment 
auec  griotte  ,  elle  difeute  toute  force  d’edemes 
inueterez  :  appliquée  auec  tormentine ,  rompt  les 
tubercules,  cuite  auec  vinaigre,  &  mife  en  lini¬ 
ment  ,  diiïipc  les  gouttes ,  &  autres  douleurs  des 
iointures, eftant  fcichc&  pillée,  elle  nettoyeles 
alphes ,  lepres  &  galles ,  ode  les  taches  ou  cicatri¬ 
ces  noires  du  vilage.  A  quoyfon  ius  eftencore 
plus  exccllcnt.La  racine  d’iris  chaude  au  fécond, 
leiche  au  troifiéme  ordre ,  cuite ,  &  mife  en  lini¬ 
ment  ,  ramollit  les  écroüelles ,  &  durerez  inuete-  J 
rées  ,  autant  en  fait  fon  fuc  qu’on  mefle  vtile- 
mentdans  les  emplaftres  lenitifs  &  ramolliffants, 
eftant  appliquée  auec  vinaigre,  elle  extenuë  la 
rate  :  la  decaétion  de  fa  racine  ,  eft  fouuerainé 
pour  les  fomentations  des  femmes,  ouurant& 
ramollilfant  la  matrice.  L’yebîe  eft  pourneudé 
faculté  delficcatiue,  &  vn  peu  digéftiue  :  fa  racine 
cuiteouure&  ramollit  la  matrice,  &  corrige  par 
i’eftuue  les  affe&ions  qui  viennent  à  l’entoarj 
dilfbut 


de  Fermi.  Liure  F7.  4^7 

diflout  les  tumeurs  inuetejrées  &  preflecs  ,  eft 
bonne  aux  gouttes  auee  graiffe  de  tauream  Ses 
fuéiiles  recentes  >  &  tendres  en  Uniment ,  adoucif- 
'  Cent  les  inflammations.  Entre  toutes  les  ehofes 
graffes*  \€  fuin  eft  celle  qui  ramollit ,  lafche,&  di¬ 
géré  le  plus  doucement,  La  graiffe  de  pourceau 
"  vieille  ,  &  fans  fel,  ramollit  plus  puiflamment  que 
la  nouu'elîe  :  dautant  que  par  la  vieilleffe  elle  ac¬ 
quiert  certaine  tenuité  dcfubftance,  chaleur,  & 
acrimonie,  dont  la  nouuelle  a  EeCoin ,  eftant  foi- 
ble  &  languiftante.  Pour  les  autres  grailfes  plus 
chaudes,,  comme  celle  de  poule,d’o.ye,de  canard* 
de  veau,  de  vache,,  elles  ramolliffent  plus  eftant 
nouuelles  î  la  vieilleffe  les  rendant  acres  ,  elles  di¬ 
gèrent  &  deffeichent  plus  puiflamment.  Quant 
à  celles  des  animaux  fecs ,  comme  de  belier  ,  de 
bouc,  de  cerf-,  elles  defleichent  beaucoup  fans 
ramollie 

Toutes  les  moëllesappaiient  les  douleurs*  ira- 
molliflent, échauffent  &  raréfient.  On  les  recueil¬ 
le  fur  la  findel’Efté ,  à  fçauoir  les  plus  humides*, 
des  os  ,  &les  plus feiches, des  efpinesi  Celle  dé 
cerf  eft  celle  qu’on  eftime  le  plus,  elle  ramollit 
les  boyaux,  les  nêrfs,&  les  tendons.  Celle  de  veau 
ïafuit  de  bien  prés  *  &  Fait  la  mefme  ehofes  ruais 
vn  peu  plus  mollement. 

Le  Ladanum  doüé  d’vne  force  échauffante, 
ramolliflante  *  ouure  l'orifice  des  venes ,  en  pef- 
faire  il  guérit  les  duretez  delà  matrice,  on  le  fait 
entrer  vtilement  dans  les  médicaments  qui  âppai- 
Cent  la  douleur  *  comme  dans  ceui  qui  ràmollfl> 
fent  toutes  les  duretez.  La  gomme  de  piii  récëütej 
adoucit  la  douleur  des  iointures*  &  fuir  tout  cçUé 
des  euüfcsi  ramollit,  &  ëuit  pârfèj$èmién.t  les  i&g 
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meurs  endurcies  ;  mais  la  plus  vieille  eft  celle  qui  ! 
échauffe,  &  digéré  le  plus.  La  tormentine  puis 
la  lencilcine ,  &  autres  refines  qui  n’ont  point  d’a¬ 
crimonie,  ramollifsent,  cuilent,&  dilcutentlege- 
rement.  L  Amoniac  échauffe  , ramollk ,  attire! 
on  le  fait  fondre  auec  vinaigre  à  petit  feu ,  de  peur 
qu’il  fe  brûle  ,ou  bien  auec  vinaigre,  on  le  broyé 
dans  vn  mortiertil ramollit. &  dii'cute  les  duretez, 

&  les  tubercules  :  battu  auec  falpetre  &  huile, 
puis  appliqué  il  foulage  les  douleurs  des iointu- 
res  &  des  cuifses:  &  auec  vinaigre  feulement  il 
difsout  les  duretez  du  foye&  de  la  rate;  &  fi  l’on 
en  fait  linimentauec  miel  ou  poix,  il  difcutejes 
nodus  qui  ont  fait  cal  dans  les  membres.  Le  bdel- 
liumcftmol  &  gras ,  il  échauffe,  ramollit,  cuit,  & 
digéré  vn  peu  :  pcftri  auec  faliuc  à  ieun ,  il  diffipe 
toutes  les  duretez, &  les  bronchocèles  :  appliqué, 

&  en  parfum  il  lafehe  les  ouucrtures  de  la  matrice; 
onlemeftedans  les  emplaftres  ramollifsants,  qui 
font  bons  contre  les  duretez,  &  nodus  des  nerfs: 
cftant  pilé ,  on  le  délayé  auec  vin ,  ou  eau  chaude. 

Le  ftorax  liquide  échauffe  ,  ramollit  &  cuit ,  il  eft 
conuenabie  à  la  matrice  trauailléede  fuffocation 
ou  dureté  ;  eftant  appliqué ,  il  attire  les  mois:  on 
lemefletresà  propos  dans  les  emplaftres  ramol¬ 
lifsants  &  difcufîifs. 

L’ammoniac,  le  bdellium,  leftorax,  &  autres 
'de  mefme  genre ,  lors  qu'ils  font  deuenus  fecs  de 
vieillefse  ,  difeutent  pluftoft  qu’ils  ne  ramollif- 
fent  :  toutesfois  quand  il  n’en  y  a  point  de  frais  & 
de  mois,  onfefert  des  arides  ,  apres  les  auoir  dé¬ 
layez  auec  huile  gratte.  Le  galbanum  échauffe, 
Ramollit ,  cuit  ,&  difeute ,  fondu  auec  vinaigres 
guérit  les  fleurons  >  diflipe  lesrenuerfements 
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lesduretezde  lamatriee,  lesnodus  des  iointures, 
8c  toute  forte  d’amas.  L’oppopanax  chaud  ait 
.  troificme  Ordre ,  fec  au  fécond,  ramollit ,  8c  digé¬ 
ré  modiquement:  il  eft.vn  peu  plus  puiffarit ,  &c 
plus  chaud  que  le  galbanum. 

.  Les  compofitions  qui  fe  font  des  fufdités  cho= 
fes,  font:  huile  de  lis ,  huile  violât  ,  huile  de  câ- 
momile ,  huile  de  vers ,  huile  de  lin,  huilé  d’iris: 
onguent  de  guimauue  i  onguent  reforr.ptif,  em- 
plaftre  grand  diachylon',  emplaftre  de  mucilages. 
Or  quand  on  feferuira  de  ces  cômpofîtibns  ,  il 
faudra  commencer  d’appàifer  la  douleur ,  8c  dé 
ramollir  les  feirrhes,  &  les  humeurs  caillées  par 
fomentation  humide ,  laquelle  fe  fait  de  racine  dé 
lis ,  de  guimauue ,  de  mauüe , de  violette ,  y  ad- 
iouftant  quelques  extenuatifs ,  aneth,  origan,  ca- 
iament ,  lerpoulet,  pouliot,  thim  ;le  tout  bouilli 
auec  eau  fimple,  ou  hydrelée,  eft  mis  en  fomenta- 
tiori.  ,  : 

Apres  quoy ,  f  humeur  eftant  encore  chaude,  8é 
modiquement  diffoute ,  8c  les  pores  de  la  peaii 
ôuuerts ,  il  faut  appliquer  liniment  d’onguent  dé 
guimauue  ,  bu  refomptif ,  ou  de  celuÿ-cy  qui 
s’ordonne  fur  ie  champ.  Prenez  mucilage,.  fe- 
mence  de  guimauue,  de  lin ,  8c  de  fenugrec ,  tiré 
auec  deco&ion  de  figues ,  vne  once  8c  demi  e,hui- 
le  de  lis ,  d’ aneth,  8c  d’iris,  graiffe  d’ope^èc  de  ca¬ 
nard  de  chacun  demie-once,  cire  gralfe  autant 
qu’il  en  faut  pour  confiftance  de  liniment; 

Telles  chofes  ramolliffent ,  8c  fôulâgent  mer» 
üeilleufement  bien, parce  qu’ eftant  liquéfiées  par 
là  chaleur  j  &  poüffées  dedans  jjarlafri&ioh,  fel~ 
les  pénétrent  bien  auaht  j  8c  donnent:  dans  le  fie- 
^eaffeétéiêc  iufqii’à  l’hümeiif  mabfaifarite,  tz% 
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cataplafme  fuiuant  a  vne  vertu  fort  femblabte.' 
Prenez  racines  de  guimauue,  de  lis,  d’yebles,  & 
d’iris,  dé  chacun  deux  onces  -,  mauue ,  violette, 
camomile,melilot,aneth,  de  chacun  deux  poi¬ 
gnées  ;  figues  feiches  graffes, -coupées  menu,  huit 
en  nombre  :  faites  les  cuire  iufques  à  mortifica-  j 
tion ,  pilez-les  &  criblez  :  puis  adiouftez-y  raci- 
nés  debryonia&  de  concombre  fauuage  crües,  I 
&  raclées ,  de  chacune  deux  onces ,  fleur  de  fari-  | 

ne  de  femence  de  lin  &  de  fenugrec ,  de  chacune 
vne  once,  graifsede  poule,  d’oye,  &  de  canard, 
de  chacune  trois  onces.  Faites  les  cuire  derechef 
vn  peu  pour  cataplafme.  L’cmplaftre  ne.  peut 
pas auoirvne  fi  grande  vertu  de  ramollir,  parce. 
quefafubftanceeftantgrofliere,elle  ne  peutpe- 
netrer  bien  auant  au  trauers  de  la  peau.  Celuy- 
cy  toutesfois  qui  s’ordonne  furie  champ,  eft  d’v- 
ne  excellente  vertu.  Prenez  mucilage  de  gui¬ 
mauue,  femence  de  lin ,  &  de  fenugrec ,  tiré  auec 
decoéfion  de  figues  demie  liure,  axunge  d’oye, 
depoule,  &deveau,moclledecerf,&  deveau, 
de  chacun  deux  onces ,  cire  citrine  quatre  onces; 
Que  cela  fe  cuife  au  bain-marie ,  iufques  à  confi- 
ftance  d’emplaftre ,  cny  mettant  fur  la  fin  racine 
d’iris  de  Florence,  ftorax,  calament,de  chacun 
demie-once.  L’emplaftre  diachylon  eft  plus  puif- 
fant  ;  mais  non  pas  tant  que  ccluÿ’de  mucilages, 
du  meflange  &  diuers  aflaifonncment,defquels  os 
a  coûftume d’en  ordonner  beaucoup  d’autres. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  médicaments  extenmtifs . 

GOmme  on  fe  fert  beaucoup  des  éxtenuatifs» 
pour  les  affe&ions  intérieures,  aufïi  fait-oa 
pour  les  extérieurs  ,&  opiniaftrès,  Leur  opera¬ 
tion  fe  fait  quand  la  peau  eftant  raréfiée  ils  péné¬ 
trent  bien  auant  au  dedans ,  &  qu’ils  ne  liqué¬ 
fiant  pas  feulement  par  leur  chaleur  >  l’humeur 
.  froide  j  grofiiere,&  affembléc  ;  mais  encore  par 
la  tenuité  de-leurs  parties,  ils  la  fubtilifent,&  l’ex- 
tenuenten  telle  hçon  ,  qu’elle  s’en  va  par  apres 
d5/elle-mefme  en  exhalaifon ,  ou  qu’au  moins  elle 
eft  facilement  diflipéepar  la  force  des  attraâifs: 
Ceux  dont  ie  parleray  en  fuite  3  à  caufe  qu’ils  ont 
cette  propriété  ,  emportent  beaucoup  d’affe- 
tions  par  chaleur ,  &  par  exténuation ,  non  pas. 
qu’ils  attirent  ou  digèrent  ;  mais  parce  que  l’hu¬ 
meur  en  efiant  extenuée,  s’euapore  ordinaire¬ 
ment  d’elle- mefme. 

L’aneth  bouïlly  auec  huile  çuit,&  inçife  les  hu¬ 
meurs  creüçs:d’où  vient qu’iîappaife  beaucoup, 
de  douleurs ,  diflfipe  les  vents  qui  prouiennent  de 
crudité  ,  &  arrefte  les  tranchées.  ..Sa  decotion. 
eft  parfaitement  bonne  aux  femmes ,  dans  Pe- 
ftuue.  Il  foulage  le  corps  fatigué  d’vntrauailex- 
ceffif  ,&  fait  dormir.  Le  pouliot  incife,  exténue^ 
&  cuit  les  humeurs  grolTieres,  &  qui  enflent  î  ap¬ 
pliqué  auec  griottes ,  il  fait  grand  bien  auxfciatk 
.  ques ,  &  aux  parties  travaillées  d’incommodité 
IL  iif  .  ' 
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froide  :  il  fait  cefier  les  conuulfions  des  nerfs& 
l’opifthotone  :l’eftuuc  faite  de  fadeco<ftion,ofta 
les  detnangeaifons ,  les  enfleures ,  les  duretez ,  &  | 

les  renuerfemens  de  la  matrice  :  elle  eft  auffi  bon¬ 
ne  à  la.  rate  auec  du  fcl.  La  farriccce  extenuë  ,& 
çaitles  humeurs  groiTiercs  &  gluantes  de  toutes  j 
les  parties ,  eftant  chauffée  ,  elle  réueiile  les  lé¬ 
thargiques,  &  foulage  les  feiatiques  auec  farine  I 
de  froument  :  L’origan  en  fomentation  ou  enli-  j 
piment, difeute  par  la  faculté  extenuatiue  les  œde-  j 

mes ,  &  autres  tumeurs  lafches  :  fa  deco&ion  I 
guérit  parle  bain  les  demangeaifons ,  la  galle,  & 
lespalles-coulcurs  Son  fuc auec  lai<5L  fait  paffer 
le  tintement  &  douleur  d’oreilles.  Le  thim  Incife 
puilfamment ,  &  difeute  auec  vinaigre  les  œdè¬ 
mes  récents  ,  l’oit  en  fomentation  ,  foit  en  lini-  " 
ment  :  diffout  les  grumeaux  de  fang  :  il  enleue  les 
thims  ,&  verrües  qui  pendent  :  eftant  appliqué 
fur  les  cuiffes  aucç  vin&  griotte,  il  apporte  du 
foulagement  à  leurs  douleurs.  La  marjolaine  a 
les.  parties  déliées, &  vne  vertu  digeftiue:  fesfueil 
les  arides  peftries  auec  miel ,  guerifient  les  meur- 
tiffures,mifesdans  du  vinaigre,  fortifient  les  lu-  . 
xations  ,  &  diftôudent  les  œdemes  :  on  les, 
mefle  dans  les  emplaftres  qui  delafsent ,  &  qui 
ramollifsent  pour  échauffer  &  pour  refou¬ 
dre.  Le  rofmarin  eft  pouru,eu  de  faculté  ab,- 
fterfiue  &  incifîue,  cuit  auec  vin  délié  ,  &  ap¬ 
pliqué  il  diflipe  les  œdemes ,  appaife  les  douleurs 
des  nerfs  :  &  en  parfum  il  a  arrefte  les  fluxions,  & 
la  toux.  Le  mille-pertuis  échauffe ,  &  par  la  te¬ 
rmite  de  fà  fubftance  il  incife ,  &  fubtilife  ce  qui 
<çft  groffier  -.en  fomentation  ou  en  Uniment \  il  re¬ 
fait  les  perfonnes  jafses  3  il  eft  fouuerain  aux  çotfc 
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tufions  ,  &  foulures  des  nerfs.  On  applique  l’ab- 
fynthe  pilée  auec  cerat ,  particulièrement  pour  la 
douleur  des  flancs ,  des  parties  d’auprès  du  cœur* 
dufoye,  &  de  l’eftomach  :  auec  eau ,  elle  guérie, 
les  epinyéüdes  ;  auec  miel  &  falpeftre,ia  fquinan» 
ce.  La  petite  centaurée  ramollit  les  durerez  inue- 
teré'es,  &  les  refout  en  les  exténuant,  elledefsei- 
çhe ,  &  nettoyefi  puifsammentfans  nulle  acrimo¬ 
nie  ,  qu’elle  guérit  entièrement  les  finus ,  &  les. 
fiftules  :  l’enuia  campana  extenuë  les  humeurs, 
groffieres  &  gluantes ,  fa  racine  ,  &  fes  fueilles 
cuites ,  &  appliquées  auec  vin,  échauffent  &  gu e- 
rifsent  les  parties  afïiegées  de  froides  ^longues, 
maladies ,  comme  suffi  les  fçiatiques ,  &  les  pe¬ 
tites  luxations  des  jointures  qui  arriuét  par  abon¬ 
dance  d’humeur,  La  racine  du  daucus,&  fur  tout 
fa  femence  eftant  appliquée  par  le  dehors ,  fait 
voir  qu’elle  échauffe  ,  difeute  beaucoup ,  &  dif- 
fout  les  œdemes.  L’herbe  n’a  pas  tant  de  vertu., 
La  rue  incife  &  digéré  puiffamment  les  humeurs, 
gluantes  &  groffieres  ;  voire  mefme  parla  tenui¬ 
té  de  fa  fubftance ,  elle  diffipe  les  vents,  fait  grand 
bien  en  fomentation ,  &  en  Uniment  aux  douleurs  , 
inueterées,  &aux  cruditez  de  l’eftomach,  aux 
toux  ,  aux  maux  des  coftez>&  dû  thorax  s  auec.: 
difficulté  de  refpiration  ,aux  douleurs  des  cuif- 
fes  &  des  jointures  telle  profite  aux,  amas  &  ef¬ 
fleures  des  tefticules  auec  fueilles.  dé  laurier  loc¬ 
aux  rougeolles  auec, myrte  en  ce  rat  :  fon  fuc  in- 
fufé  dans  l’aureille  goutte  à,  goutte  ,  remédié  aâ. 
leur  douleur ,  &  tintement  :1a  fauuage  eft  plus, 
excellente  pour  toutes  cftofés.  Le  cumin  eft  ef¬ 
ficace  dans  fa  femence ,  il  échauffe- au  troifiéqie 
$rdre  %  deffçiche  &  adftreint  vn  peu,  eftant  eujt^ 
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Çi  appliqué  en  liuicnec  auec  huile  &  farine  d'orge* 
il dilTipe  les  tranchées  &  les  enfleures:il  eft  bon 
aux  amas  des  tefticulesseftant  appliqué  auec  rai. 
fins  fecs  ou  farine  d’yuroye,  ou  cerat.  Le  lâu*  f 
rier  échauffe,  ramollit  &  incite  :  la  deco&ion  de 
fes  fucilles  eft  fouueraineaux  vices  de  la  matrice,  j 
&  delà  vefie,en  fomentation  ou  eftuue:  fes  Pueil-  j 
les  appliquées  auec  griottes&  pain,diffipent  tou. 
te  forte  de  tumeur  flatueufe.  Ses  bayes  qui  font 
plus  chaudes  que  les  fucilles  profitent  à  tous  les  ij 
rheumatifmes  du  thorax.  Elle  entre  vtilement 
dans  les  médicaments  qui  delaffent  les  nerfs,  & 
dans  les  onguents  qui  échauffent ,  &  qui  diiu- 
pent. 

Les  graiffés&les  moelles  des  animaux  chauds, 

&  fauuages ,  ont  vne  merueilleufe  faculté  d’exte- 
nuer,  parce  qu'elles  font  plus  chaudes ,  &  plus 
déliées ,  &  qu’elles  imbibent  facilement  fa  partie; 
lur  tout  lors  qu’elles  font  deuenuës  plus  acres 
par  la  vicilleflc  :  comme  la  graiffe  de  renard  ,  de 
chien ,  d’ours ,  &  de  lion  :  &  les  moelles  qui  fc  tU 
rent  de  ces  animaux. 

Les  huiles  auiTi  eftant  exténuées  &  purgées  par 
îalongueur  du  temps, acquièrent  vne  plus  grande 
vertu  d’extenuer.  Or  du  meflangedes  enofes  fuf- 
dites  fe  compofent  :  huile  d’aneth ,  huile  de  riie, 
huile  d’amendes  ameres ,  huile  de  feorpions ,  hui¬ 
le  de  cappres  ,  huile  de  nardus  tant  fîmple  que 
eompofée,  huile  de  mille-  permis ,  huile  de  lau¬ 
rier,  huile  de  renard,  huile  de  terebenthine:püis. 
baguent  d’ Agrippa,  &  onguent  appelle  Aragon* 

C’efe  pourquoy  afin  que  les  humeurs  froides* 
groffieres,& gluantes ,  lefquelles  apres  auoir  efté 
l^f^nd.les  Ça  ç.haquç  petite  parti?  du  corps 
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autour  des  nerfs  ou  des  membranes ,  fe  font  af- 
fembiées  en  fcirrhe ,  puiffent  en  fin  eftre  facile- 
mentattirées,  arrachées,  &  diffipées,  11  les  faut 
premièrement  ramollir ,  puis  extenuer,  ce  que 
Ton  fait  ou  par  l’vne  de  ces  facultez  feparément, 
ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois.  Les  médicaments 
qui  font  cette  operation,  s'accommodent  enfo- 
métation,epitfeeme,imbrocation.ou  onguent,  afisa 
qu’ils  puiffent  penetrer  p  lus  auant  dans  le  corps, 
&  dans  la  matière  caillée:  car  la  forme  lolide  com¬ 
me  celle  d’emplaftre  ne  le  peut  pas  fâire  aisé¬ 
ment.  Il  faut  donc  premièrement  fomenter  la 
partie  malade  de  cette  decoélion,  qu’iin’.eft  pas 
necefsaire  de  compofer  d'herbes  fraifehesfoe  mê¬ 
me  que  fî  eMe  eftoit  ramolli fsantCj  puifquc  on  a 
remarqué  que  les  herbes  arides  font  plus  effica¬ 
ces  pour  l'extenuation  mefme  durant  l’hyuer. 

Prenez  racines  d’enula  campana  ,  d’iris ,  & 
d’yeble,bayes  de  geneure  de  chacun  deux  onces", 
origan,  calament,pouiiot, thym, aneth,  mariolaine, 
rofmarin,  petite  centaurée ,  feuilles  delaurier,de 
chacun vne  poignée;  femence, d’anis, defenoüil* 
de  cumin ,  &  de  rüe  de  chacun  demye-onee ,  fai¬ 
tes. les  cuire  vnpeu  auec  eaufuffifante,  enyad- 
iouflant  fur  la  fin  la  quatrie  fine  partie  devin 
blanc, fomentez  en  la  partie  auec  l’efponge  ,  afin 
que  l’humeur  en  foit  plus  puiffamment  lique- 
fiée,&'extenuée»  Silemals’eflendurcypar  lon¬ 
gueur  de  temps,ondoitau  commencement  vzer 
pluftoft  de  ramolifiants ,  ou  les  mefier  auec  les 
chofes  fufdites.  Puis  le  cuir  efiant  encore  chaud, 
&  ouuertparla  fomentation,  foit  faite  imbroca- 
^ion  de  quelque  huyleextenuatiue  que  ce  foit  a- 
gec  laine  imbuë  de  foin  :  ou  bien  frotte?  rudes* 
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mentdeuantle  feu  la  partie  d’onguent  d’Agripi 
pa  ou  aroffon.  Que  fi  le  mélange  de  beaucoup  de 
chofeseftneceffairc^ifsoudez  emplaftre  de  mu¬ 
cilages,  ou  diachylon  dans  le  double  ou  le  triple 
d’huyle  d’irisj,  ou  de  rue. 

L’Épitheme  fumant  extenuë,  &  liquéfié  plus 
puifsamment  quelque  humeur  froide  que  ce 
Toit,  fur  tout  dansvne  partie  nerueule,lors  qu’a- 
pres  auoir  fait  le  refte,  il  eft  temps  de  digerer ,  8? 
dilTiper  promptement.  Prenez  eau-de-vie  vne  li¬ 
ure,  daifs  laquelle  eftant  tiede  ,  vous  mettrez 
tremper  thym,  calament,  pouliot,  origan, arides 
de  chacun  demie  once  ,  racine  de  pyrethre,  de 
gingembre,  mufeade,  fpica,  doux  de  girofle, de 
chacun  trois  onces,  que  l’eau  enfoit  exprimée 
pour  l’vfage.  En  fuite  l’endroit  eftant  nettoyé, il 
îe  fautarrofer,  &  imbiber  d'huylc  deterebentine, 
ou  de  ccfte  diftillation.  Prenez  racine  d’iris  & 
d’enula  campana,  bayes  de  geneure  de  chacun 
deux  onces,  mille  *pertuis,  rofmarin ,  mariolainc, 
thym,farriete,abfynthe,  petite  centaurée, de  cha- , 
cun  trois  dragmes  ,daucus,  femence  derue& 
de  cumin, bayes  de  laurier,  de  chacun  deuxdrag- 
mes ,  mufeade ,  doux  de  girofle ,  gingembre  de 
chacun  vnedragme  &  demyc,  faffran  vne  drag- 
me ,  ftorax ,  caftoreum  de  chacun  demie  drag- 
me, le  tout  eftant  broyé, verfez-y  vne  liure  d’eau- 
de-vie  :  puis  apres  qu’elle  aura  efté  confirmée* 
terebentine,  &huyle  de  chacune  vne  liure.  Le 
tout  eftant  méfié  foit  mis  dans  vn  alambic,  dont 
vous  tirerez  l’eau  la  première,  puis  l’huyle,  &  les 
ferrerez  à  part  l’ vne  &  l’autre.  Afin  qu’aprez 
l’on&ion,  la  partie  ne  demeure  pas  nue ,  vous  la 
çouuriréZ  d’m  emplaftre  fait  a  égales  p.orûoiis» 
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<f  onguent  aro^en3Sc  d’emplaftre  de  mucilages, 
pu  de  lie  d'huyle  diftillee  peftrie  auee  cire. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  médicaments  qui  abforbento 

L ‘Humeur  eftant  extenuée ,  &  défia  préparée 
par  quelque  autre  façon  que  ce  foit,  doit  en 
^în  eftre  abforbée  ,  ou  attirée  &  mife  dehors  par 
les  oquertures  du  cuir,  tat  que  l’enfleure  s’abbaif- 
fe  entièrement,  &  que  les  fymp  tomes  de  la  mala¬ 
die  sadoucifsent.  Les  deficcatifs  abforbe'ntpuif- 
famment  ,leiquels  ont  vne  fi  grande  vertu  d’exte- 
nuer,&  de  defsecher,qu’ils  confirment  fans  difso- 
lution  toutes  les  humeurs  outre  nature  qu’ils 
peuuent  rencontrer,  Illes  faut  apprefter  en  forme 
liquide, s’il  eft  befoin  qu’ils  pénétrent  bien  auant. 
Ç>r  ils  font  propres  aux  humeurs  çedemateufes* 
aqu£ufes,&  venteufes,  quelquefois  aufii  à  celles 
qui  font  fçirrheufes,  &  fort  dures  :  mais  fur  le  dé¬ 
clin  ,  &aufquelles  on  a  apporté  vne  exacte  pré¬ 
paration  par  ramolii{fèmentJ&  exténuation. 

Levinaigrepar  tenuité  de  fubftance  digéré,  & 
deffeiche  parfaitement ,  il  ofte  en  chaude  fomen¬ 
tation  les  œdemes ,  les  meurtriffures ,  les  dou¬ 
leurs  des  gouttes,  &  les  vlcercs qui  s’eftendent  : 
fajvapeur  quand  il  eft  bouillant,  confume  l’eau, 
des  Hydropiques ,  &  le  tintement  d’aureilles.  te 
fel  fubtilife  &abforbe  les  humeurs  fuperflucs,& 
çonfume  tout  ce  qu’il  y  a  d’humide  outre  natu- 
|e  dans  les  corps  ,  il  preffe,  reflèrre ,  deifçiche 
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tremcmcnt ,  &  garantit  de  pourriture  le  refte  de 
la  fubftance  folide  :  guérit  les  genciucs  qui  font  { 
trop  humides  ou  qui  lepourriflent,  misenlini-  | 
ment  auechuyle,  il  diminue  les  œdemes,  &les  I 
tumeurs  des  hydropiques  :  il  eft  bon  aux  fou- 
leures,&  aux  gouttes  :  en  fomentation,  il  arrefte  i 
les  démangeai fonssle  /fok/j,  la  lepre,  &  la pfm,k 
les  vlccresquis’eftendent.  La  faumure,&  l’eau 
marine  foptlesmefmes  operations  que  le  fel  :  el¬ 
les  font  propres  aux  œdemes, aux fciatique$,& 
aux  podagres  en  fomentation.  Le  falpetre  égale 
les  vertus  du  fel  ,  ficen’eftqu’il  reiferre moins, il 
entre  dans  les  emplaftres  qui  extenuent ,  deffei- 
chent ,  confument ,  &  nettoyent  la  lepre.  Toute 
forte  de  cendre  acquiert  des  parties  ignees  parla 
bruleure  :  celle  de  figuier  extenue  ,  &  confume 
puiflamment  eftant  pourueuë  de  beaucoup  d’a¬ 
crimonie  &  de  faculté  brûlante.  Celles  de  (ar¬ 
ment,  de  chefnc,  &  de  chou ,  en  approchent  fort.'  • 
Toutes  m ifes  en  liniment  auec  ax.unge ou  huyle, 
difiipent  les  œdemes,  font  merueilleufementbo-  j 
nés  aux  douleurs  des  iointures ,  aux  noaus  des 
nerfs,&  aux-contufions.  La.lexiue  ades forces 
conuenables  à  la  nature  de  la  cendre  qui  en  eft 
lauée  :  il  n’en  y  a  point  à  la  vérité  qui  ne  net¬ 
toyé  ,  defifeiche,&  confume  puiflamment ,  qui 
ne  difeute des  tumeurs  flatueulcs  ,  &  œdemateu- 
fès,qui  dans  la  fomentation  ne  face  le  même  que 
.  la  cendre  :  mais  fur  tout  celle  qui  fe  fait  auec  cen¬ 
dre  de  figuier, &  de  tithymales ,  de  forte  que  pat 
tenuité  de  fubftance  ellej  brûle  fans  faire  dou- 
Jeur.  -,  L’Alum  adftreint,  defseiche ,  &  confo" 
me  puifsamment ,  il  defseiche,  &  arrefte  les  ex- 
çrefçences  de  chair, les  vleeres  qui  fe  pourrifsenta, 
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les  genciues  pleines  d’humeur ,  les  vlceres  de  la 
bouche ,  les  epiphores  des  yeux,  les  fluxions  des 
îureillesjles  demangeaifons,&  lalepre.  La  chaux 
qui  eft  vne  efpece  de  cendre  ,  mais  de  fubftance 
plusdeliée  que  celle  de  bois,,  brûle  auec  tant  de 
vehemence  qu’elle  excite  des  enleueures.  Eftant 
lauéeelle  deiseiche  extrêmement  fans  mordica- 
tion,  &  encore  digéré  &  confume  plus  puifsam- 
mentjfi  on  la  laite  auec  eau  marine.  La  lexiue 
qui  a  contra&é  la  foce,&l’acrimonie  parle  moien 
de  cette  lotion,  eft  la  chofe  du  monde  qui  defsei- 
che,&  confume  le  plus. 

Les  compoiîtions  dont  on  vze  pour  cela,font, 
huyle  de  caftoreum,huyled’euphorbe,  huyle  des 
philofophes,  &  huyle de  pierre.  Lors  doncquV- 
ne  tumeur  molle  &  lafehe  fans  douleur,  &  fans 
rougeur  s’ eft  amafséeen  quelque  partie, comme 
au  genoüil  ou  aux  bourfes,  ou  fort  eftendüe, co¬ 
rne  aux  iambes,  &  aux  pieds  de_ceux  qui  font 
trauaillez  de  cachexie, hydropifie  ou  podagre  qui 
eft  fur  le  déclin  :  on  doit  premièrement  confu- 
mer  l’humeur  pituiteufe  ou  fereufe ,  ou  mefme  le 
vent  renfermé,  par  fomentation  faite  de  lexiue  de 
cendres,de  ferment  de  vigne, ou  dechefne  vert, ou 
de  figuier,ou  de  chou  auec  vne  efponge  neuue  > 
qu’il  faudra  laifser  quelque  temps  ,&  l’attacher 
bien  ferré.  Onfaitauffi  quelquefois  cuire  vtile- 
ment  dans  la  lexiue  ori  gan,calament,thym,&  au¬ 
tres  du  genre  des  inc  ififs ,  &  attractifs.  Que  s’il 
eft  befoin  de  defseicher  encore  plus  puifsamment, 
il  faudra  vzer  de  lexiue  faite  de  chaux  éftcinte,& 
lauée.  L’efponge  eftant  oftée,&  la  peau  fechée, 
doit  faite  imbrocationd’huyle  de  caftoreum,d’eu- 
phorbe,  ou  de  briques ,  ou  d’autre  quicontiennej 
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fel  marin  ou  falpetre  danyeonce.alumjfouphrèjï 
de  chacun  deux  dragmes.  Qu’ils  foyent  dit 
fouts  auec  eau  de  vie  îulques  à  l’efpaifseur  des  or: 
dures: puis adiouftez y  huylede  noix,’  de  riieou 
de  terebentine  quatre  onces, baltes  le  tout  enfem- 
ble&  le  faites  vn  peu  chauffer,  tant  qu’il  prenne 
forme  d’onguent.  Mais  lors  que  la  tumeur eft 
fcirrheufe,  &  en  quelque  façon  ramollie, il  faut 
delfeicher  tout  ce  qu’il  y  aura  d  humeur  prépa¬ 
rée,  non  feulement  par  la  fomentation  prefcnte; 
mais  encore  parla  vapeur  de  vinaigre  très-fort, St 
&  d’eau-de-vie,  danslefquels  apres  les  auoirmé- 
Iez,on  plonge  vne  pierre  de  meule,  chaude, &  fort 
met  la  tumeur  fcirrheufe  en  telle  polture,  quedè 
tous  collez  elle  reçoiuela  vapeur  chaude  ;  puis 
incontinent  on  la  frote  d’huyle  ou  d’onguent  det 
lîccatif,&  la  prelfe-on  allez  rudement.  Cette  por- 
tionellantconfumée,il  faut  derechef  préparer  le 
telle  par  ramoililfemcnt ,  &  le  delfeicher  :&  em¬ 
ployer  alternatiuement  les  remèdes,  tat  que  l’hu¬ 
meur  ellartt  toute  confumée, toute  la  tumeur  aulfi, 
s’abbailfe  entièrement.  Enfin  foudain  aprez  l’on- 
élion  à  l’vne  &  à  l’autre  tumeur  tant  fcirrheufe 
qu’eedemateufe ,  il  faut  appliquer  quelque  em- 
plallre  deterfif,  digeHif,attraélif,  &  refolutifdé 
ceux  que  rious  dirons  bien-toll;  Ou  bien  ÿ  met= 
tre  cet  emplallre  extrêmement  delficeatif,  qui 
fuccë  manifellëment  par  les  pores  du  cuir,lefang 
corrompu  de  f  apoftume;  Prenez  huyle  vieille 
fept  dnces,cire  blanche  cinq  onces, les  ayant  faites 
fondre,  adioullez-y  terebenthine  quatre  onces, le, 
toutellarit  meÜé,&  refroidi,  iettez-ÿ  fel.de  pier¬ 
re,  falpetre,  cendre  dé  figuier  ..de  chacun  vneoneéi 
foiéflt  faites  magdaliess 
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CHAPITRE  IX. 

Des  médicaments  attraÏÏifs. 

LE  médicament  attra&if  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  elEHcon  ou  epifprafncon ,  oppoféàceluÿ 
qui  repouffe  ,  eftant  appliqué  par  le  dehors ,  fais 
venir  du  profond  du  corps  aux  extremitez  ,  les 
humeurs  tant  fereufes  que  groffieres,&  les  ef- 
prits.  Cequ’ilfait  principalement  par  la  chaleur* 
dont  la  principale  vertu  eft  celle  d’attirer  ;  il  de- 
uiendra  beaucoup  plus  efficace,  s’il  eft  encore 
pourueu  de  tenuité  defubftance,  &deficcité:ce- 
luy  qui  eft  chaud  &  délié  au  fécond  ordre  com¬ 
plet  ,  il  attire  voirement  ;  mais  celuy  qui  eft  au 
troifiéme,  n’attire  pas  feulement,  mais  diffipe  ce 
qui  eft  attiré,  eftant  appelle  metafyncritique,c’eft 
à  dire  qui  attire ,  &  refout  du  profond  du  corps» 
Finalement  celuy  qui  furpaffe  les  autres ,  tant  en 
chaleur  qu’en  tenuité  ,  il  excite  ou  des  pullules, 
ou  des  vefîesj  &  on  l’appelle  rougiffant ,  ou  phœ- 
nigmus. 

Or  les  vns  ont  vtié  naturelle  faculté  d’attirer, 
comme  le  dyétam ,  la  cire  qui  eft  à  l’entrée  des 
ruches  ,  le  fagapenum,la  tapfia:  les  autres  l’ont 
delà  pourriture  comme  le  leuain, le  fient  de  pi- 
geon,d’oye,&de  tous  les  animaux  chauds:  les 
autres  de  la  reffemblance  de  toute  lafubftance* 
comme  le  fcorpion  appliqué  fur  la  playe  qu’il  a 
faite,  attire  &  met  dehors  le  venin  deletere  qu’il 
a  pouffé.  L’Anagallis, dont  la  fleur  eft  pourprée^ 
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cTelle -mefme  vnc  fi  grande  faculté  d’attirer} 
qu’elle  arrache  les  aiguillons  enfoncez  dans  le 
Êorps  :  ion  fuc  en  gargarilme  ,  &  mis  dans  les 
narines ,  purge  la  pituite  du  cerueau  par  cette 
mefme  faculté.  L’vne&  l’autre  Anemone  eft 
acre.  Sa  racine  mafchée ,  ou  fon  fuc  mis  dans  les 
narines,  attire  la  pituite.  Ses  fueilles&fa  tige  ap¬ 
pliquées  auec  toifon  prouoquent  les  mois, en 
liniment  elles  gueriffent  la  lepre.  Le  Calament 
eft  de  lubftance  fort  délié e  ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  il  attire  les  humeurs  du  profond  du  corps, 
&  les  fait  paifer  ailleurs;  il  eft  bon  aux  forniques, 
il  digéré  puiifamment ,  incife  &  extenue  beau¬ 
coup  les  humeurs  grofiieres ,  telles  que  font  cel¬ 
les  qui  engendrent  la  lepre  :  cuit  auec  vin ,  il  ofte 
les  meurtrififures ,  &  efface  les  cicatrices  noires, 
La  racine  de  rtarciffe  pilée  auec  miel ,  &  appli¬ 
quée  ,  foulage  les  vieilles  douleurs  des  iointures, 
mile  en  liniment  auec  miel  &  farine  d’yuroyej 
elle  ofte  ce  qui  eft  fiché  dans  le  corps.  Leftru- 
thion  ou  faponaria  mis  en  liniment  auec  griotte 
&  vinaigre  emporte  la  lepre, cuit  auec  farine  d’or¬ 
ge  &  vin ,  difeute  les  tubercules  :  fait  efternuer* 
broyé  auec  miel ,  &  mis  dans  les  narines  fait  cou¬ 
ler  la  pituite  de  la  bouche.  L’vne  &  l’autre  Ari- 
ftoloche  ofte  les  flefehes ,  les  iauelots,  &  les  ef- 
cailles  des  os,  eftant  mife  en  liniment  ;  en  peffairé 
elle  attire  les  mois ,  l’arriere-faix  &  le  fruit.  Lé 
nafitort  fauuage  eft  chaud  au  quatrième  rang: 
fa  racine  eft  fouuerainepour  les  douleurs  de  cuif- 
fe, eftant  mife  deffus  auec  g  rai  {Te  de  porc  Calée  ert 
façon  d’emplaftre  :  de  mefme  auffi  guérit  tous 
les  rheumatifmes  cachez,  comme  poffedant  la  fa¬ 
culté  de  deifeicher  &*  d’attirer  du  profond  dû 
,  corps*  ' 
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tqgps,  Lelepidium  ou  poiurée  échauffe  au  qua- 
•  triéfme ordre, eftant  broyé  auec  racine  d’énula, 
&  mis  en  liniment  l’efpace  dvn  quart  d'heure»  il 
fait  grand  bien  aux  fciatiques  :  il  guérit  aufïi  la 
lepre.  La  femence  de  Thlafpi  é  chauffe  &defsei- 
cheau  quatrième  ordre, purge  la  pituite  par  haut, 
&  par  bas  :  prouoque  les  mois, &tüe  le  fruit, don- 
néepar  le  fondement,  elle  eft  bonne  aux  fciati¬ 
ques.  La  femence  du  nafitort  des  iardins  a  vne 
faculté  brûlante,  auffi  bien  que  la  moutardemife 
en  liniment  auec  griotte  &  vinaigre,  elle  échauffe 
les  douleurs  des  cuifsés  :  auec  poix  difcute  les 
oedemes&  les  pams  ,&  arrache  les  aiguillons  fi¬ 
chez  dans  le  corps.-  en  liniment  auec  miel  elle  ex¬ 
tenue  la  rate ,  purge  les  fauus ,  nettoye  les  lepres 
&  impetiges,  rompt  les  fleurons,  &  les  charbons, 
&  les  fait  luppurer  :  l’herbe  fait  les  mefmes  ope¬ 
rations,  mais  auec  moins  de  vigueur,  La  mou- 
itarde  échauffe  »  &  defseiche  au  quatrième  ordre: 
elle  a  la  vertu  d’extenuer ,  &  d’attirer ,  on  l’appli¬ 
que  en  Uniment  auec  des  figues  fur  la  tçfte  des 
léthargiques  que  l’on  rafe,  &  l’y  tient-on  iufques 
à  ce  que  l’endroit  deuienne  rouge.  Elle  eft  pro¬ 
pre  aux  douleurs  de  cuifses,  dératé,  &  générale¬ 
ment  à  toutes  celles  qui  font  inueterées,  toutes 
fois&quantes  que  nous  âuons  defsein  d’attirer 
quelque  chofe  du  dedans  du  corps  à  la  fuperficie, 
pour  changer  l’affeCtion.  En  liniment  elle  gué¬ 
rit  les  alopécies  auec  miel,  graifseoü  cerat  j  el¬ 
le  efface  les  meurtrifsures;on  la  mefle  vtilement 
dans  les  emplaftres  attractifs,  &  qui  oftent  la  gal¬ 
le  par  friction: on  s’en  fert  auec  vinaigre  pour  frot¬ 
ter  les  lepres,&  vilaines  galles  :  eûaat  broyée  auec 
%ues  ;  &  appliquée  au  x  oreilles  9  elle  eft  bonne 
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à  leur  pefanteur  &  tintemét.  Oh  applique  tanjües 
fucilles  que  la  iemence  d’ortie;  aux  maladiesaes 
jointures  ,  &aux  podagres auec  huile  vieille,  ou 
auec  graifle  d’ours.auec  cerat  à  la  rate  :  elles  gue- 
riflentles  parotides  &  les  tubercules5tant  eft  gran¬ 
de  leur  force  digeftiue.L’hermodate  eft  chaude& 
feiche  au  fécond  ordre, elle  eft  propre  à  toute  for¬ 
te  de  goutte,  eftant  appliquée  en  cataplafmeauec 
iaunes-d’œuf  ,&  farine  d’orge ,  ou  mie  de  pain, 
Lepyrethre  eft  chaud  &fec  au  troiftémeordreffi 
racine  attire  la  pituite,  prouoque  les  lueurs  :  fi  on 
s’en  frote  auec  huile ,  eUe  eft  fouueraine  auxroi- 
deurs  inueterées ,  &  au  refroidiflement  &  refolu- 
tion  des  parties  du  corps  :  eftant  mile  en  Iiniment 
fur  les  parties  ftupides,  elle  leur  redonne  le  ienti- 
ment,  La  racine  de  ferpentaire  eft  acre,amerc, de 
parties  déliées  elle  eft  pourueuc*  de  faculté 
échauffante,  elle  extenuë  ce  qui  eftvifqueux& 
groffier ,  elle  eft  efficace  en  Iiniment  auec  miel 
contre  les  vitiliges .  confume  &  dilfout  les  poly¬ 
pes  &  chancres  >  principalement  fon  lue, qui  eft 
pluspuiflfant  quefa  racine,  &  que  fes  fueiiles.  La 
racine  du  cyclamen  que  les  Arabes  gomment  ar- 
hanita  chaude ,  &.feiche  au  troifîéme  ordre ,  ou- 
ure ,  incife,  attire , &  difeute.  On  raefle  fon  fuc 
parmy  les  medicamens  qui  difeutent  les  tubercu¬ 
les ,  les  écrouelles,  &  autres  duretez  ;  en  Iiniment 
auec  miel ,  il  eft  bon  à  la  fuffufion  de  bile  ton 
fomente  vtilement  auec  la  deco&ion  de  fa  raci¬ 
ne  les  luxations,  les  podagres,les  petits  vlceres 
de  la  telle,  &  les  mules  des  talons.  On  caue  fa  ra¬ 
cine,  &l’ayant  remplie  d’huile,  on  la  met  furies 
cendres  viues ,  en  y  adiouftant  par  fois  vn  peu  de 
cirç  j  dcquoy  on  fait  y»  onguent  fouuerain  au» 
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>  feule  $  dèstalons ,  &  à  toutes  les  tumeursfrosdes- 
&  crues:  car  elle  lek  meurit,  ou  les  refout:  elle 
tire  aufli  les  petits  os.L’autrecy  clament  qui  s’ap¬ 
pelle  dans  les  boutiques  Beat  a  maria  figilMmy 
e fiant  mis  en  liniment:  cruë  (  car  fa  force  s’en  va 
quand  elleeft  cuite,)  ofte  les  meurtrilfèures, mais 
:«uec  mordicatiôn  ,  eftant  pilée  &  mifeauec  au¬ 
tant  d’axunge  vieille,  elle  ramollit  les  écrouelles, 
•&  toutes  lçs  tumeurs  endurcies  les  diffout  fans 

entamer  la  peau.  Tous  les  tithymales  échauffent, 
refoudent ,  deffeichent ,  &  netroyent  puilfam- 
feaent,  oflentiamyrmÆcie,  l’acrochordonde  pte- 
ryge5  &lethim  :  iis  nettoyait  auffi  ielichen&la 
piore.  L’elkbore  en  liniment  au  ec  axunge,  gué¬ 
rit  les  éruptions  de  pituite ,  &  la  fuppuration  in- 
ùeterée  :  emporte l’alphôs ,  l’impetige,  la  galle,  la 
lepre.  La  racine. ,  &  le  fuc  de  thapfia  furpaffent 
tous  les  médicaments  qui  font  au  mefme  degré 
en  force  attraéliue  ,  lors  qu’il  faut  faire  fortir 
quelque  chofe  de  bien  caché.  Son  fuc  en  Uni¬ 
ment,  ou  fa  racine  fraifehe  en  friétion  font  reae- 
nir  le  poil  tombé  par  alopécie  :  fa  racine/&  fon  fu'c 
auec  égalés  portions  de  cire  &  d’encens#  oftent 
les  meurtriffures  &  îiùiditez,  :  auec  miel  corrigent 
là  lepre ,  &  les  vices  du  cuir ,  atoec  fouphré  difeu- 
tent  les  tubercules  :  mais  il  ne  les  faut  pas  laifset 
plus  de ‘deux  heures ,  de  peur  qu’il  narriue  in¬ 
flammation  :  il  faut  en  fuite  fomenter  l’endroit 
auec  eaü  marine  chaude.  Les  Anacardy  chauds 
&  fecs  au  quatrième  ordre ,  oftent  en  liniment  la 
ferpige ,  l’impetige  *  &  la  morphée  :  mais  bien- 
toft  apres  l’endroit  doit  eftrelaué  auec  de  l’eau. 

Entre  les  refines  celle  de  pomme  de  pin  eft  là 
plus  chaude,  &  la  plus  deficcàtiue,  fans  mordii; 
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cation  ,de  mefmequela  terebenthine,  elle  attire 
au  (Tl  du  dedans  plus  puifsamment  que  les  autres 
refînes.  La  poix  noire , molle, &  grafse, difeute  les 
duretez  de  la  matrice ,  &  les  tubercules  du  fonde¬ 
ment:  feule,  ou  aueefouffre  elle  difïipeles  dou¬ 
leurs  des  coftez  ,  des  iointures,  &  de  toutesles 
parties  :  pcftrie  auec  miel ,  elle  rompt  les  char¬ 
bons  &  les  écrouelles ,  &  fert  de  matière  commu¬ 
ne  à  tous  les  médicaments.  Le  Caftoreumeftde 
parties  fort  déliées ,  il  échauffe,defseiche,cuit,& 
difeute  les  tumeurs  opiniaftres  &  icirreufes  :  en 
liniment  il  eft  bonaux  tremblements,  conuul- 
fions,  &  à  tous  les  vices  des  nerfs.  L’euphorbe  eft 
merueilleufement  profitable  aux  fciatique$,pa- 
ralyfies,trembtemens,conuulfîons,&  à  toutes  les 
afeétlons  froides  :  il  ofte  en  vn  iour  les  écailles 
des  os,  attire  abondamment  la  pituite  parles  na¬ 
rines  ,&  fait  eftarnuer:le  fouphre  échauffe,  atti¬ 
re  du  dedans ,  difeute  Sc.nettoye  :  eftant  peftri  a. 
uec  faliue,  vrine,  huile  vieille ,  ou  miel,  il  eft  bon 
aux  coups  veneneux;  auec  terebenthine, il gue-< 
rit  entièrement  le  lichen ,  la  pfore ,  la  lepre  en  net¬ 
toyant  &diffipant. 

Entre  ceux  qui  attirent  par  force  la  pourriture, 
le  leuain  eft  le  plus  doux, il  eft  médiocrement; 
chaud,  &  de  parties  déliées ,  &  partant  il  attire, & 
digéré  fans  incommodité ,  ce  qui  eft  enfoncé  au 
dedans ,  il  eft  pourueq  d’aigreur  &  de  chaleur,par 
le  moyen  de  la  pourriture.  Tous  lesfients  ont  la- 
vertu  attra&iue:  mais  auec  beaucoup  de  diffé¬ 
rence.  Celuy  de  pigeon  échauffe ,  attire, &  rou* 
git beaucoup ,  eftant  méfié  auec  vinaigre  ,& fari¬ 
ne  d’orge ,  il  difeute  les  écroüellés  :  eftant  feiché, 
&  broyé  auec  femence  de  nafîtort ,  chafse  toutes 
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les  miles  douleurs  de  cuifses,  de  collez,  de  col, 
de  lumbes  ,&de  gouttes.  Celuy  d’oyeeftvn  peu 
plus  chaud,  &  pourueudes  mefmes  vertu  s, mais 
plus  efficaces,  &  nefertprefque  à  rien, à  caufe 
de  fon  exceffiue  acrimonie:  celuy  de  poule  fait  les 
mefmes  operations  ,mais  auec  moins  d’efficace: 
car  il  eftauffi  beaucoup  moins  cha\id,prindp'ale- 
ment  s’ileft  pris  des  poules  renfermées.  Celuy 
decheureeft  d’vnefacultédigeftiùe,&  acre  à  ce 
poinél  qu’il  eft  propre  aux  tunjeurs  endurcies  & 
feirrheufes,  non  feulement  de  la  rate ,  mais  enco¬ 
re  des  autres  parties,  fi  on  le  méfie  auec  farine  de 
febues&oxycrat.  Il  eft  auffi  profitable  à  1  hy- 
drôpifie  en  forme  d’emplaftre  :  cftant  brûlé  il  de- 
uient  de  fubftance  plus  deliée  ,  non  toutes  fois 
plus  acre  manifeftèment  :  on  le  mefledans  les  ca- 
taplafmes  digeftifs ,  qui  feruent  aux  parotides, & 
aux  bubons inuetérez. 

Quant  aux  compofitions  qui  attirent  &  digè¬ 
rent  puiflamment  ,  on  eftime  l’huile  de  palma 
Chrifti ,  de  gland ,  de  moutarde, que  l’on  peut  ti¬ 
rer  auec  le  preffoir  -,  de  mefme  que  d’amendes, 
emplaftre  de  melilot ,  de  bayes  de  laurier ,  em- 
plaftre  oxycroceum.  Mais  ceux  que  l’on  peut  apre- 
fter  furie  champ  desfimples  fufmentionnez ,font 
beaucoup  plus  excellents. 

Lors  donc  que  l’humeur  d’vnfcirrhe  ou  tumeur 
dure  eftant  extenuée  8z  préparée, n’a  peu  eftre  to¬ 
talement  abforbée  parla  force  des  médicaments 
deficcatifs  ,  il  la  faut  arracher,  &  refoudre  par  la 
force  des  attraélifs,  qui  portent  aux  extremitez 
du  cuir  les  humeurs  cachées ,  &  enfoncées  dans, 
le  profond  du  corps.  Or  les  mefmes  demeurans 
long  temps  fur  la  partie,  diffi peut  manifeftemepfc 
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ou  infenfibleancnt  les  humeurs, après  les  au@ir  at£ 
tirées.  On  les  accommode  fort  à  propos  en  1$ 
forme lolide  de  poudre ,  ou  d’emplaftre ,  laquel- 
quelleme  fe  porte  pas  au  dedans  :  mais  attire  à  foy 
l’humeur  ou  l’efpric qui  eff  del'sous.  Ceux  donc 
qui  fe  feront  fur  Iç  champ  ,  s’ordonneront  delà 
forte. 

Prenez  poix  fciche  ,  cire  neuue  ,  axunge  de 
porc,  fauon  noir,,  de  chacun  demie-liure,  que 
le  tout  foit  liquéfie  &  mis  en  emplaftre.  Ou  bien 
prenez  poix  feiche ,  cire  neuue ,  de  chacune  de¬ 
mie-liure  , axunge  de  porc  fix  onces,  fouphre  qui 
n’a  point  ienty  le  feu, trois  onces,  que  le  tout  foit 
liquéfié iufques.  àcpaifseurd’emplaftre.  Qubiea- 
fouphre,  racine  de  pyrethre,  d  hermodatte,  de 
chacun  vne  once  &  demie  :  on  y  adioufte  auffi 
quelquesfoisfaipctre,  fel  de  pierre,  on  Tel  marin 
rofti  vne  once.  Celuy-cy  attire  aulTi  5c  difeute 
çxnemémcnt.Prcnez  huile  vieille  vne  liure.écu- 
me  d’argent,  poix  feiche  ,  de  chacune  demie-li¬ 
ure  ,  ladanum ,  ammoniac  ,  galbanum  dilfoüts 
auec  vinaigre  fort ,  de  chacun  trois  onces ,  roüiile 
puluerifée  demie  once,  foit  fait  emplaftre.  ©a 
applique  au fti  des  formes  de  cataplafmes;  qui  ont 
vne  vertu  parfaitement  difcuiTiue.  Prenez  poul¬ 
pe  de  figues  cuites  auec  vinaigre  ou  eaude  vie, 
kuain  vieil  de  chacun  demie-liure ,  racine  d’iris, 
de  concombre  fauuage ,  &  de  bryonia  recentes & 
crues ,  dechacunedeux  onces:  femence  d’ortie> 
8c  de  nafitort  de  chacune  demie  dragme.  Quels 
tout  foit  broyé  pour  cataplafine  :  on  y  peut  aulfî 
âdioufter  demie-once  de  fient  de  cheure,oude 
pigeon:  lequel  eftant  fe-fché  &  puluerifé,  &mis 
auçc  ççrat  8ç  poix,  attire  puilfarriment  Açncox§ 
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mieux  fi  on  1  accommode  en  forme  de  cataplas¬ 
me,  auec  figues  ieiches  &  miel  :  mais  tres-puif- 
famment  fi  on  le  fait  cuireauec  miel  anacardin, 
ou  fauon  noir.  La  moutarde  aufiïdifcute  tres- 
fort,mais  auec  beaucoup  de  douleur  &  inflam¬ 
mation  des  dartres.  Prenez  poulpe  de  figues  feU 
ches  ,  cuites  dans  eau&  vinaigre  femence  de 
moutarde  auec  vinaigre  de  chacun  pareilles  por¬ 
tions,  ou  poulpe  de  figues  feiches ,  leuain  de  cha¬ 
cun  vne  partie ,  moutarde  deux  parties ,  pour  les 
corps  tendres  il  faut  diminuer  la  moutarde,  & 
l’augmenter  pour  ceux  qui  font  durs&  robuftes» 
queiquesfois  auifi  oftant  vneportion  de  moutar¬ 
de  ,  on  adiouûeta  en  fa  place  autant  de  femence 
de  Thlafpi,  ou  nafitort  broyée. 

Lecataplafme  fuiuant  attire  encore  auec  plus 
de  force  que  les  precedens.  Il  contient  racine  de 
thalpfia  pilée  vne  once,  axunge  dè  porc  trois  on¬ 
ces  :  toutesfpis  il  n’excite  pas  feulement  des  dar- 
tres'blanc’hi{fantes,mais  il  fait  enfler  toute  la  par¬ 
tie  auec  beaucoup  de  douleur.  Celuy  qui  viens 
en  fuite  encore  ns  attire  pas  feulement  ‘  ma  is  il  dif- 
fipe  ce  qu’il  a  attiré  par  vne  douce  demangeai- 
fon  ou  échauffement.  Prenez  racine  de  cycla¬ 
men  crû  e,  &  pillée,  vne  once  ..axunge  deux  on« 
ces.  Le  premier  cyclamen  fera  voiremenr  effica¬ 
ce:  mais  celuy  que  Diofcoride  prend  pour  le  der¬ 
nier,  &  que  les  Apothicaires  appellent  finllum 
beat* t  maria  j  eft  beaucoup  meilleur. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Pbœnigme,  &  defon\>fage. 

EN  quelque  partie  que  refident  les  humeurs 
qu’on  n’a  peu  refoudre  ny  diieuter  par  des 
médicaments  ramolli{Tants,ny  par  des  extenua- 
tifs,ny  par  des  attra&ifs,  on  les  attire, &  fait  cou¬ 
ler  apres  les  auoir  liquéfiées  auec  des  pheenigmes, 
parle  moyen  defquels  on  attire  de  partout  l’eau 
des  hydropiques,  &  l’humeur  fereufe  ,  &  on  em¬ 
porte  la  douleur  opiniaftre  de  la  telle,  des  cuilfes, 
&  de  toutes  les  iointures.  On  ne  garde  d’ordi¬ 
naire  aucune  compofiti  on  qui  excite  les  veflfies: 
,  ont  peut  neantmoins  en  préparer  fur  le  champ  de 
cette  maniéré.  Mellez  égalés  portions  defauon 
noir,&  defel  commun  iufquesà  ce  qu’il  s’en  fa¬ 
ce  vn  corps  en  forme  d’emplaftre:  eftant  appliqué 
il  excite  des  veflfies  fans  aucune  douleur.  Tous  les 
tithymales  font  acres ,  mais  la  grenoüillette  l’eft 
dauantage.eftant  broyez  &  appliquez,  ils  attirent 
en  veflfies  les  humeurs  du  profond  du  corps  auec 
douleur. 

LePhcenigme  de  cantharides  eft  celuy  qui  at¬ 
tire  le  plus  promptement  en  abondance  les  hu¬ 
meurs  fereufes3  fans  beaucoups  d’ardeur.  Les  can¬ 
tharides  eftant  pilées  iuflques  à  vne  tres-exa&e 
poliflfure ,  font  appliquées  à  la  partie  défia  rou¬ 
ge  &  échauffée. 

L’onguent  fera  plus  doux  qui  contiendra  vne 
portion  de  cantharides  pilées  »  &  quatre  foisajfc 
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tant  d’axunge  ou  de  ccrat  liquide:  plus  feur  auffi 
&  plus  modéré  fera  le  cataplafme  qùi  reçoit  can¬ 
tharides  pilées  vne  part,femence  de  moutarde  pi¬ 
lée  trois  parts,  poulpe:  de  figues  ou  leuain  acre  fix 
parts.  Or  fur  quelque  partie  que  foit  mis  le  phce- 
nigme  de  cantharides,  il  cauf|ardeur  d’vrine ,  & 
dyfurie.  La  puftule  eftant  creuée  ou  ouuerte, 
l’humeur  découlé  peu  à  peu,&  l’oignant  d’vn  on¬ 
guent  gras  ouadouciffant,  on  nelaiffe  feicher  l’e- 
xulceration  qu’apres  que  toute  l’humeur  a  efté 
tirée  de  la  partie  malade. 

îufqu’îcy  i’ay  mis  en  auant  les  remedes  qui 
apportent  du  foulagementaux  maladies  externes 
fans  exulceration  ,  comme  aux  tumeurs  &  amas 
d’humeurs  froides ,  &  aux  douleurs  qui  en  pro- 
uiennent:  il  faut  à  prefent  dire  quels  remedes  font 
fecourables  aux  affections  extérieures ,  dans  les¬ 
quelles  la  peau  eft  entamée  ou  exulcerée,  comme 
dans  les  abfcez,playes,&  vlceres  diuers. 


CHAPITRE  XI. 

Des  médicaments  cjui  meurifjent, 

LE  meurifsement  eft  different  de  la  conco- 
Ction  des  viandes,  c’eft  le  changement  d’yne 
humeur  vitiée, 8c  corrompue  en  vneftat  pluscon- 
uenable  à  la  nature.  Or  il  eft  de  deux  fortes  ;  la, 
fuppuration  ,  &  certaine  eonco&ion  ou  mitiga¬ 
tion;  la  fuppuration  eft  vn  changement  de  fang 
pourri,&gafté,  ou  en  pus  exquis  :  car  c’eft  ainlî 
feulement  que  fe  fait  le  pus  fy  nççre  gcparfait.  La 
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mitigation  eft  vn  changement  de  bile  pourrie 
tant  uune  que  noire  ,  &  mefriie  de  la  pituite; 
non  à  la  vérité  en  pus,  mais  la  pourriture  eftant 
arreftée,en  vue  iubftance  plus  benigne,  &  moins 
incommode  à  la  nature. 

Le  medicamen|  fuppuratoire  a  efté  nommé 
ccpyetnccn  ,  celuy  qui  eft  conco&if  ou  miti- 
gacoire  pepafticon ,  auquel  eft  dire&ement  op- 
pofé  fepticon.  L’vn  &  l’autre  meurifsement  eft 
le  propre  ouurage  de  la  nature ,  &  de  noftre 
chaleur,  &  il  n’y  a  point  de  médicament  qnimeu- 
rifse  par  foy-melme  ;  l’vn  &  l’autre  tant  le  fuppu¬ 
ratoire  que  mitigatoire,  eft  de  deux  fortes  ;  Tvn 
qui  comerueproprcmetouaugmente  la  force,  & 
^la  fabftance  de  noftre  chaleur  naturelle,  lequel  eft 
modérément  chaud,  &  non  gueres  different  delà 
température  de  la  partie  à  laquelle  il  eft  appli¬ 
qué  par  dehors.  Ce  mefrne  médicament  com¬ 
munique  à  l'humeur  pourrie  vne  chaleur  fort 
femblableàla  noftre  naturelle ,  par  le  moyen  de 
laquelle  auflfi  l’humeur  corrompue  fe  change  en 
quelque  chafe  de  plus  bénin.  L’autre  meuritpar 
accidentel  eft  modérément  chaud,  &  humide,  & 
véritablement  pourueu  de  matière  emplaftique: 
pendant  qu’il  remplit,  &  bouche  les  ouuertures. 
de  la  peau, il  retient  irefprit,  &  la  chaleur  naturelle 
de  la  partie,  &  ne  permet  pas  quelle  fe  diffipej: 
de  forte  que  retournant  par  apres  au  dedans ,  elle 
s’accroît, &  forme  le  pus, ou  adoucit ,  &  acheue  de 
cuire  l’humeür  corrôouë.ïî  faut  doc  parler  en  pre¬ 
mier  lieu  de  ceux  qui  font  ftippurer  les  phlegmos. 

La  fomentation  d’eau  tiede  échauffé  touf- 
jours, hume  été,  ramollit,  &  cuit  de  foy-mefme; 
aeantmoins  elle  digéré, &  diffïpe  quelquefois, pat 
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accident.  L’hydrelée  vn  peu  chaud  verfé  fur  la 
partie  conduit  à  la  maturi* ,  &  concoétion ,  ce 
qu’il  fait  plus  euidcmment  que  i’eau  tiede. 
L’huyle  meure  fans  fel  échauffé  modérément,  hu¬ 
me  été,  &  ramollit, principalement  fi  on  ne  l’ap- 
plique  ny  fort  chaude  ny  fort  froide ,  mais  tiede: 
elle  cuit  auffi ,  &  fait  fuppurer ,  augmentant  la 
chaleur  naturelle  en  ce  qu’elle  retient  &  renferme 
tout  ce  qui  a  eôuftume  de  s’écouler  hors  de  nous. 
Le  beurre  cuit  ,&  fait  fuppurer  de  fo.y  •  mefme ,  & 
lemefle-onvtilement  parmi  les  médicaments  qui 
font  propres  au  mefine  effet}  fur  tout  pour  les 
petits  phlegmons  des  corps  des  enfans,&  des  per- 
fonnes  molles. 

LeSuin  n’a  pas  vne  vertu  concoériue, gc  fup- 
puratoire  fort  differente  d^celle  du  beurre..  Tou¬ 
te  forte  de  graiffe,.  &  principalement  celte  des. 
animaux  domeftiques,ramoHit,cuit  &  fait  fuppu¬ 
rer:  car  outre  que  parfa  vifcofîté  elle  eftoupe,  & 
remplit  les  pores  du  cuir, &  retient  tout  ce  qui  eft 
-difpofé  à  s’écouler  hors  de  nous,  il  a  auffi  vne  cha¬ 
leur  fort  fembiablé  à  lanoftre.  Dans  le  nombre 
de  celles  qui  nous  feruent, celle  de  porc  eft  la  plus 
imbecille,apres  laquelle  vient  celle  de  veau ,  puis 
celle  de  poule  :  &  en  fin  celle  d’oye  la  plus  effi¬ 
cace  de  toutes:  de  forte  qu’elle  n’eft  pas  feule¬ 
ment  doüée  de  faculté  fuppuratoire  ,  mais  encore- 
dé  faculté  digeftiue  ;  comme  la  moëlle  de  cerf,  & 
celle  de  veau  ramoliffent  les  fcirrhes ,  auffi  cui-* 
fent-eîles  &  font  fuppurer  de  la  mefme  façon  que- 
la  graiffe.  La.  farine  de  froument  qui  n’a  point 
de  fon, cuite apec htiyle  ou  hydrelée  enformede- 
cataplafme,remplit  les  ouuertures  de  la  peau ,  re-. 
rient  an  dedans  &  augmente,  la  chaleur  naturelle* 


j  14  La  Thérapeutique 

laquelle  meurit  en  fin,  Sc  cuit  l’humeur  fuper- 
fluë,&laconuertitenpus  blanc, léger, &  égal.  La 
fleur  de  farine  de  froument  fait  la  mefme  chofe. 

Le  pain  de  froument  tendre  ,  &  encore  tout 
chaud, eftant  applique ,  fait  les  mefmes  opcratiôs: 
ou  s’il  eft  deuenu  fec  par  fucceflion  de  temps, 
eftant  ramolli  auec  hydrelée,  huyle  grade  &  dou¬ 
ce, ou  beurre,  &  mis  en  cataplafme.  Les  figues 
feiches.grafles, cuites  auec  eau  ou  hydrelée, mifes 
en  Uniment ,  ou  appliquées  en  caraplafme  auec 
huyle  ou  beurre,  &  farine  de  froumét/ont  fuppu- 
rer,&  conduifent  à  maturité  les  panut,  &  autres 
tumeurs.  Les  feuilles  de  pas-d’afne  &  d’ozeille 
cuites  fous  les  cendres, &  pilées  auec  graifle, meu- 
riflent  promptement  les  phlegmons ,  &  les  autres 
abfifez.  La  racine  de  guimauue  lafehe ,  adoucit, 
&  cuit  les  tubercules  difficiles,  boullie  auec  eau 
miellée  eft  bonne  en  fomentation  pour  meurir 
les  parotides,  les  ecroüelles,  &  autres  tumeurs,, 
en  cataplafme  fait  de  graifle  de  porc  ou  d’oye, 
ou  de  farine  de  froument  cuite  auec  huyle,  ou  de 
miede  pain, elle  auance  plus  puiflammentla  ma¬ 
turité  ,  &  la  conco&ion.  La  racine  de  lis  cuite 
tant  qu’elle  foit  entièrement  mortifiée  ramollit, 
&  meurit, principalement  quand  elle  eft  roftie,  & 
comme  la  racine  de  guimauue  eftant  mife  auec 
graifle  en  forme  de  cataplafme. 

L’oignon  encore  quittant  crud  il  foit  acre ,  & 
mordicant,tç>utesfoisfon  acrimonie  eftant  difli- 
péepar  la  culflbn,  il  fait  fuppurer  principalement 
les  tumeurs  qui  ne  fuppurent  que  malaifément. 
La  poix  molle  &  liquide  pourueüe  de  beaucoup 
devifcofîté,adefoy  la  faculté  défaire  fuppurer, 
de  ramollir,  &.  de  cuire.  Celle  qui  eft  feichefe 
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délayé  dans  les  affe&ions  chaudes  auec  huyle  ro. 
fat,  ou  autre  conuenable  pour  les  mefmes  vfages; 
car  elle  ramollit  les  duretez,  fait  fuppurer,  dif- 
cutekspanus  &  les  tubercules  ;  de  poix  molle» 
cire,  &  huyle  on  compofe  vn  cerat  tres-vtile  à 
former  le  pus.  La  tormentine,  oumefme  lalen- 
tifcine  ramollit  les  duretez ,  &  cuit  les  cruditez  : 
toutes  eftans  lauées  perdent  l’acrimonie,  &y  ad- 
iouftant  cire,&  beurre,ou iaune  d’œuf,  ou  quel¬ 
que  huyle  conuenable ,  acquièrent  la  faculté  fup- 
puratoire.  L’encens  mol, blanc,  &  gras;moderé- 
ment  chaud ,  conuenable  aux  natures  moyennes 
&  temperées,eft  doüé  d'vne  infigne  vertu  de  fai. 
re fuppurer,  comme  ne  l’eftant  point  du  tout  de 
celle  de  deffeicher  &  d’aftreindre.  Le  ladanum 
qui  eft  chaud  fur  la  fin  du  premier  degré,  ramol¬ 
lit  ,  &  cuit  modérément.  Le  Storax  liquide  ou 
rouge  échauffe  au{ïi,ramollit,&  cuit.  On  compte 
leBdellium  &l’Ammoniae  dans  ce  nombre,  & 
generalement  toutes  les  chofes  qui  ramollifTent 
par  vne  chaleur  modérée,  font  aufïi  fuppurer. 

Les  onguents  qui  fe  compofentde  cesmedi- 
caments,font  grand,&  petit  bafiiicum, onguent 
de  guimauue, onguent  d\Agrippa,&  celuy  qu’on 
appelle  refumptif :  l’emplaftre  diachylon fimple, 
diachylon  compofé,&  de  mucilages. 

C’eft  pourquoy  fi  quelque  amas  d’humeurs 
ou  enfleure  outre  nature,  a  aiïicgé  la  partie  ,'que 
cette  enfleure  foit  chaude  auec  rougeur,  chaleur, 
&  douleur  tres-fenfible,  &  que  fa  matière  ne  doi- 
uepas  eftre  diffoute,mais  conuertieen  pus,  com¬ 
me  dans  le  phlegmon  , fleuron, &  charbon  ;  la 
fluxion  eftant  arreftée,  &  l’ardeur,  &la  douleur 
reprimée,on  aidera  âUmeuriffement,  Seàlafup- 
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puration  premièrement  par  fomentation  d’hjfc’ 
drelée  tiede,  ou  de  la  décoction  des  chofes  qui 
ont  egalement  la  faculté  de  ramollir  Se  de  mette, 
rir  :  par  laquelle  la  douleur  puiffe  eftre  adou¬ 
cie  ,  &  la  chaieur  pareillement  modérée  :  fou. 
dain  apres  la  fomentation  ,  fera  vtile  vn  lini- 
ment  qui  ait  lamefme  faculté:puis  vn  cataplaf- 
me  en  façon  de  bouillie  de  mucilage  d'althéey 
de  lin ,  &  de  fenugtec  ,  tiré  auec  decoétion  de 
figues  feiches ,  dans  laquelle  on  ait  délayé  ,  & 
fait  bouillir  farine  de  froument  ,  y  adiouftant 
huyle  &  iaune- d’œuf.  Si  le  phlegmon  n’eft 
gucres  chaud,  &  qu’il  ne  fuppure  que  diffici¬ 
lement  ,de  forte  qu’à  caufe  de  cela  il  demande 
des  remedes  qui  meuriffent  auec  plus  de  force, 
foit  fait  cataplafme  de  racine  de  guimauue  j  de 
lis,  &  d’oignons ,  auec  ozeille’,  mauue,  bran- 
que  vrfine,  camomile  ,  &  melilot  exactement 
cuits  &  criblez  :  à  quoy  vous  adioufterez  par 
apres  farine  de  froument.de  vin  S c  de  fenugrec, 
auec  beurre  &  axunge,  de  poule  ou  d’oye.Tout 
cela  n’eft  pas  encore  fi  puifsant  queles  deux  on¬ 
guents  bafilicum  ,  que  l’emplaftre  diachylort 
compofé,  &  l’emplaftre  de  mucilages,  que  l’on 
doit  ramollir  l’vn  &  l’autre  d’huy  le  de  lis,  ou  d’i¬ 
ris,  afin  qu’il  puifse  penetrer  &  exercer  fes  for¬ 
ces  plus  auant» 


de  Ferntl.  Liure  V /.  527 


CHAPITRE  XII. 

Des  médicaments  qui  nettoyent  les 
abfcez,  &  les  ylceres. 

LEs  medicamens  lefquels  appliquez  par  le  de¬ 
hors  ,  raondifient  les  abfcez ,  &  les  vlceres* 
&  nettoyent  les  ordures ,  eflants  contraires  aux 
Æmplaftiquesj  n’ont  point  vne  nature  differente 
de  ceux  lefquels  eftant  pris  par  le  dedans ,  nous 
auons  dit  nettoyer  les  humeurs  groffieres  & 
gluantes;  pour  cette  raifon  les  Grecs  les  ont  ap¬ 
peliez  ryptica  &  cathartica.  Or  iis  font  bien  efloi- 
gnez d’ordre  &  de  vertus: car  les  plus  douxla- 
uent  &  attirent  le  pus  des  phlegmons  ouuerts: 
de  plus  puifsants  que  ceux-là  nettoyent  les  ordu- 
resles  plus  groffieres  des  vlceres  :  ceux  qui  font 
très -puifsants  mangent  la  chair  corrompue  des 
vlceres  malins  ,  &  mefme  brifent  doucement  le 
cal  des  fiftulçs ,  &  véritablement  s’approchent 
fort  des  cathar Cliques.  Or  il  les  faut  diftribuer  de 
cette  façon. 

Le  fuc  de  chicorée ,  &  de  toute  forte  d’endiues* 
quoy  que  froid, neantmoins  parce  qu’il  eftamer, 
ilnettoye  feurement  ,&  ne  purge  pas  moins  les 
vlceres  que  les  vifceres.  Le  fuc  des  rofes,  princi¬ 
palement  rouges,  quoy  qu’il  foit  pourueu  d’v- 
ne  douce  vertu  adftringente  ,1’eft  neantmoins  de 
Tertudeterlîue  &  aromatique:  d’ou  vient  que  le 
tnielroiàt&lefyrop-de  rofes  feiches,a  vneforce 
nierueilieufement  deffirfiue,  Les  fueilles  de  plan- 
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tain ,  mefmes  toutes  entières  mifes  fur  les  vice- 
res  nettoyent parfaitement  l’ordure:  lefuccorrf 
ge  ,  nettoye  &  conduit  à  cicatrice  la  malignité 
des  vlceres  Lefuc  de  la  grande  ioubarbe,quoy 
qu’il  rafraifehifle,  &  reitreigne  iegerement  ,faic 
neanemoins  plus  puilTammenc  toutes  les  opera¬ 
tions  du  plantain ,  que  ie  viens  de  raconter.  Ces 
médicaments  l'ontvtiles  &  leurs  ,  lors  que  toute 
l’inflammation  du  phlegmon  qui  eft  creué,n’eft 
pas  encore  appaifée,  ou  lors  que  i’vlcere  tour¬ 
mente  par  l’inflammation ,  &  par  la  douleur.  Le 
fuc  d’aigremoine  &  de  betoine,  eft  vn  peu  chaudj 
il  nettoye  &  guérit  toutes  les  playes,  &  tous  les 
vlceres,  principalement  delatefte,&empefche 
qu’il  fe  face  pourriture  ou  amas,  d’où  procè¬ 
dent  les  fiftules.  Les  modernes  ont  expérimenté 
que  le  fuc  de  perlil  n’eftoit  pas  moins  efficace 
pour  nettoyer;  Stc’eft  à  quoy  ils  s’en  feruent  or¬ 
dinairement.  La  farine  defebues  nettoye  legere- 
ment,  à  raifon  dequoy  elle  emporte  la  cralfe  delà 
peau,  les  taches  du  haie  du  foleil ,  &  les  lentilles 
qui  viennent  à  la  furfacedu  cuir,  la  farine  d’or¬ 
ge  nettoye  auffi  modiquement ,  &  delfciche  vn 
peu  plus  que  celle  de  febues.  La  farine  de  pois 
incife >  &  nettoye,  purge  auec  miel  la  galle,  l’im- 
petige,&  les  vlceres  malins.  La  farine  d’orobe 
auec  miel,  nettoye  la  rudefle  du  cuir,  la  deman- 
geaifon,  les  lentilles  du  vifage,  les  taches  &  les 
vlceres ,  arrefte  la  gangrène  &  les  nomesi  La  fa¬ 
rine  de  lupins -nettoye  puiffiamment,  eft  bonne 
auxâlphes,  liuiditcz,aehoreS}  rougeolles ,  gan¬ 
grenés  &  vlceres  malins ,  tant  en  nettoyant  qu’eri 
digérant  fans  acrimonie.  La  farine  de  fenugrec 
gft  bonne  aux  taches  farineufes ,  aebores ,  lepre* 
lentilles} 


de  Fvrnel.  Liure  V /.  519 

lentilles, &  peftrieauec  vin  ou  miel  nettoye  les  vl- 
ceres  chancr  eux.  La  farine  de  femence  de  lin  aueé 
miel  &  falpeftre  eft  bonne  aux  lentilles ,  faues  ,  & 
ongles  raboteux ,  euite  auec  vin  , ellearrefte  les 
dartres ,  &  les  vlceres  qui  s’eftendent.  Le  miel 
chaud,  &iec  au  fécond  ordre,  ouure,  refifte  à  la 
pourriture,  deffeiche,  nettoye  les  conduits,  & 
des  vlceres,&ne  refferre  pas  la  fubftance  du  corps, 
comme  fait  le  fel  :  eftant  crud  il  eft  à  la  vérité 
beaucoup  plus  deterfif  &  mordicant ,  qu’eftant 
cuit,  &  efcumé  -,  mais  il  n’eft  pas  fi  agglutinatifi 
Le  lucre  deffeiche  aufli,  &  nettoye  comme  eftant 
vne  elpece  de  miel:  mais  celuy  qui  eft  rouge, plus 
puiffamment,  parce  qu’il  eft  plus  chaud,  &  plus 
acre.  La  terebenthine  bien  qu’elle  foit  de  fub¬ 
ftance  deliée,  nettoye  doucement ,  parce  qu’elle 
eft  vn  peu  amere,  &  ofte  les  ordures  tant  prife 
qu’appliquée.  L’aloezeft  fort  amer,ildelfeiche 
neantmoins  modérément,  de  forte  qu’il  n’eft  pas 
mefme  fafcheux  aux  vlceres  purs  &  ouuerts  :Ü 
arrefte  particulièrement  les  vlceres  qui  s’eften¬ 
dent,  remedie  à  la  pourriture  des  parties  génita¬ 
les  ,  &  entre  dans  les  medicamens  des  yeux.  L’en^ 
cens  nettoye  aufli  :  mais  non  pas  fi  fort  que  l’a- 
ioez.  Pour  la  myrrhe,  dautant  qu’elle  eft  extre- 
mément  amere,  &  de  fubftance  deliée,  elle  net¬ 
toye  plus  puiflamment  que  l’âloez  :  elle  riettoye 
par  propriété  l’impetige,  oftel’albügojdifcute 
l’obfcurciflement  de  la  veuë  ,  polit  la  ftideffe» 
C^uant  aux  remedes  fuiüants ,  ils  font  pourueüs 
d’vne  plus  puiffante  faculté  deterfiue ,  &  l’on  s’ea 
fert  contre  les  vlceres  malins  &  opiniaftreSà 
Lemarrube  deffeiche  &  nettoye  fi  fort  que  feS 
Cueilles  ointes  de  miel,  font  bonnes  aux  vléeres 
II 
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fales  j  &  arreftent  les  nomes  :  ce  que  fait  encore 
plus  efficacement  ton  fuc  exprimé  auec  miel,&  fi 
on  s’en  frotte  les  yeux, il  aiguife  laforcedela 
veuë.  Le  fuc  de  melifle  comme  celuy  de  marube, 
guérit  autfi  lesvlceres  malins ,  fur  tout  ceux  du 
thorax, &  des  poulmons,&  auec  miel  il  oftel’ob- 
fcurciflemét  delà  veuë. Le  lue d:abfynthe échauf¬ 
fe  ,  &  nettoyc  puifiamment ,  laue  l'ordure  des  vi- 
ceres  ,empelche  qu'il  fe  facefiffule,&  garantit 
de  pourriture ,  le  ius  de  la  dcco&ion  en  fait  le 
tnefme:  mais  non  pas  auec  autant  d  efficace.  Le 
fuc  de  l’vne  &  de  l’autre  Anagallisou  morgelinc, 
fait  grand  bien  aux  vlceres ,  pourris  par  fa  deter- 
ffon  ,  &  auec  miel  diffipe  l’obfeurciflement  de 
veuë.  Le  feordiumnettoye  les  vlceres  inueterez, 
les  feichc ,  &  les  couure  de  cicatrice.  Le  mille¬ 
pertuis  leiché ,  pilé  ,  &  ietté  fur  les  vlceres  humi¬ 
des  &  pourris  les  guérit.  La  femence  d’ortie  gué¬ 
rit  tres-bien  les  vlceres  fales  qui  veulent  *eftre  fei- 
chez,  &  nettoyez  tans  acrimonie  :  fi  on  y  adioufte 
du  fel  arrefte  les  chancres ,  &  les  vlceres  qui  s’e- 
ftendent.  La  racine  defouchet  feiche  &  pilée  ar¬ 
refte  tous  les  vlceres  humides  comme  ceux  de  la 
bouche,  des  parties  génitales,  &  du  fondement, 
encore  mefme  qu'ils  s'eftendent.  La  racine  de 
f  vne  &  de  l’autre  Ariftoloche  nettoy e  beaucoup, 
mais  plus  celle  de  la  ronde:  guérit  &  mangeles 
pourritures ,  nettoye  l’ordure  des  vlceres,  tuë,& 
met  dehors  les  vers.  Pour  ceux  qui  viennent  en 
fuite,  on  a  trouué  qu’ils  auoient  vne  plus  grande 
vertu  démanger  la  pourriture,  &ofterlecaldes 
fiftules. 

Le  fuc  de  centaurée  &  chelidoine ,  deffeiche  & 
tfcttoye  Ci  puiffamment  qu’il  nettoy  e  &  guérit  en 
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frî  parfaiéfemendes  vlceres  malins&  inueterezj 
les  fions  aulli ,  &  iss  fiftules.  La  racine  d’iris 
échaufFe,defleiehe,  &  netcoye ,  feiche  &  pilée  elle, 
nettoyé  les, vlceres,  principalement  ceux  de  la 
tefté  :  ton  lue  eftant  verfé-deffus,  nettoye  &  rem¬ 
plit  de  chair  les  (înus,  &  les  fiftules.  Le  fauenier 
chaud  &fec  au  troifiéme  ordre ,  nettoye  puiiiam-  _ 
ment  auec  quelque  lendment  d’acrimonie  &  d’e- 
rofion:  auec  miel  il  guérit  les  vlceres  qui  font 
noires  &fortfales,  mange  la  pourriture  j  oftele 
cal  des  finus  &  des  fiftules,  h  tant  eft  qu’on  puif- 
fefupporterfa  violence  fans  dommage.  La  racine 
de  Gentienne  extrêmement  amere ,  nettoye,  ofte 
les  Alphes  ,remedie  aux  vlceres  qui  rongent  par 
finuofitez.  L’Afrodille  a  fa  vertu  dans  la  racine* 
elle  eft  chaude ,  feiche ,  deterfiuc ,  &  difcuiïiue: 
elle  nettoye  les  vlceres  fales,  guérit  ceux  qui  font 
fiftuleux ,  &  arrefte  ceux  qui  mangent.  Larack 
ne  d’ Arum  eft  chaude, feiche, &  remarquable  par 
fa  faculté  deterfiue,  nettoye  très  commodément 
les  vlceres  de  toutes  fortes  ,  foient  flagedenes/ou 
ou  carcinomes ,  tant  fiftuleux  que  ceux  qui  s’e- 
ftendet.La  racine  de  la  ferpentaire  comme  eftant 
plus  acre ,  &  plus  arà ere, au lîi  purge- elle ,  &  net¬ 
toyé  plus  efficacement  les  vlceres  malins,  &  pha- 
gedeniques ,  les  fiftules  *  &  les  finuofitez  /  fi  on  là 
pile  auec  miel.  La  racine  du  concombre  fauuagê 
aride,  &  pilée  comme  elle  nettoye  TalpheiTim- 
perige*  la  lepre ,  les  cicatrices  noires,  &  lés  taches 
du  vifagé  i  auffi  nettOye-élie  les  finuofitez ,  &  lés 
fiftules.  L’ellebôre  nettoye  puiffamment,  il  eft 
propre  aux  âlphes ,  impetige  &  lepré  :  fi  vous  lé 
mértez  dans  vne  fiftule ,  qui  fefoit  endurcie  én 
cal,  il  l’oftêra  en  deux  ou  trois  iotirs.  Mify,forÿ> 
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lacouperofe  fia  pierre  d’airain  brûlez  &  laueZj 
nettoyenc  puiffamment  les  vlceres  malins  ,&  les 
filiales  :  mais  cruds ,  ou  non  lauez ,  ils  ont  yne 
vertu  mangeante  &  catheretique  ;  parce  qu’ils 
nous  manquent,  on  met  en  leur  place  le  vitriol 
brûlé  &laué.  La  rouille  de  cuiure  eft  aulTi  tres- 
propre  à  nettoyer  les  vlceres  pourris ,&  les  finuo. 
fitez:  quoy  quelenitre&  ion  efeume  nettoyent 
beaucoup,  on  ne  s’en  fert  pourtant  pas  à  nettoyer 
les  vlceres  ;  mais  les  alphes,impetige,lepre,& 
autres.vices  du  cuirauec  eau  chaude  ou  vin,  parce 
qu’il  nods  manquent ,  on  met  en  leur  place  le  Tel 
de  pierre  nettoyé.  L’Alun  crud,&  l’eau  qui  s  en 
fait  ,  .font  conuenables,  aux  nomes  ,  phagede- 
nes ,  chironics  S c  vlceres  malins,  pourris  ,&  qui 
mangent  .  non  pas  tant  à  caufe  qu’ils  les  net¬ 
toient,  comme  à  caufe  qu’ils  les  empefchentde 
s’eftendreplusauant. 

De  ces  fimples  donc  qui  font  du  premier  or¬ 
dre  ,  on  fait  des  compofitions  pour  nettoyer  les 
phlegmons  qui  fe  font  ouuerts  depuis  peu  ;  com¬ 
me  celle  qui  contient  miel  ro fat  vne  dragme  ,vn 
iaune-d’ceuf ,  farine  d’orge ,  ce  qu’il  en  fautpour 
affembler  le  tout  en  vn  corps ,  &  faire  onguent: 
on  y  adioufte  quelquesfois  terebenthine  lauée 
deux  dragmes,  fi  on  defire  vne  meilleure  deter- 
fion.  Celuy-là  eft  plus  puiifant ,  où  entre  lefuc 
de  perfil  huiét  onces  ,  fuc‘d’aigremoine  quatre 
onces  ,fuc  de  plantain  deux  onces,  miel  rofat  dix 
onces  ,  faites  le°-  cuire  vn  peu,  puis  adiouftez fa¬ 
rine  d’orge ,  de  lupins ,  &  de  fenugrec ,  de  chacun 
trois  onces ,  que  le  tout  foit  bien  cuit  pour  on¬ 
guent  ,  en  y  méfiant  fur  la  fin  demie  once  de  té¬ 
rébenthine*  Si  le  pus  eft  épais  &  tenace ,  vous  fe- 


de  Fernei.  Liure  Vî .  533 

V ez  vne  plus  grande  deterfion  en  oette  maniéré. 
Prenez  refine, miel, terebenthine  de  chacun  demie 
liure  »  myrrhe ,  fareocolle ,  farine  de  lupins,  &  de 
fenugrec ,  racine  d’iris,  de  chacune  demie-onces 
foit  fait  onguent.  De  cet  ordre ,  font  l’onguent 
mreumy  qui  aprefque  égale  force  de  nettoyer 
l’emplaftre  de  tanna ,  &  l’emplaftre  appel \e gratin. 
Dei  ,  lefquels  on  peut  appliquer ,  ou  folides,  ou 
delayez  auec  huile  deliée  fur  les  vlceres, principa¬ 
lement  delà tefte-,  &  desautres  parties  nerueufes. 
On  peut  aulïi  vfer  de  ceux  du  troiftéme  ordre, 
qui  font  extrêmement  deterfifs,  comme  ceux  qui 
font  compofez  de  roüille  de  cuiure ,  &  autres  mé¬ 
talliques  acres ,  pourueu  qu’ils  foient  delayez  & 
temperez  auec  d’autres  plus  doux  ,  comme  fi 
Tous  delayez  vne  dragme  d’emplaftre  diuindans 
trois  de  iaune- d’œuf  frais  ,oufi  vous  meflez  ,& 
pcftriftez  enfemblevhe  dragme  d’onguent  Egy- 
ptiac  ou  Apoftolique  ,  dans  deux  ou  trois  de  te~ 
'trapbarmacnm  ,  ou  autre  cerat  y  vous  aurez  vr 
-excellent  remede  pour  nettoyer  les  vlceres. 
Ainfi  la  poudre  du  fu'->hmé  mife  dans  quel¬ 
que  lenitif  confume  la  chair  fuperftuë  fans  au¬ 
cune  mordication  ,  &  ofte  l’ordurë  de  l’vl- 
-cere.-  Si  l’vlcerc  eft  défia  faie  ,  .&  opïniaftre» 
■foit  qu’illoit  venu  de  luy-mefine,  foit  de  quei- 
-que  playe  ou  phlegmon  mal  pënfé  ;  on  fera  des 
-fimples  du  fécond  ordre  vn  onguent  en  dette  ma¬ 
niéré.  Prenez  plantain  j.abfynthe,  marrube,  fçor- 
dium ,  melylfe  ,  mille-pertuis  recens. &  pilez  do 
chacun  vne  poignée:  faites  les  cuire  vn  peu  dans 
vin  blanc ,  &  vne  liure ,  &  demie  d’huile: dans  cet¬ 
te  exprelTïon  diffoudez  racines  de  fouchet,. d’iris, 
#arifioloche  ronde  pilées  &  criblées  de  chacune 
UUj  ■ 
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hernie- once,  cire  quatre  onces, faites  les  cuire  de- 
«  rechef  iufqaes  à  épailfcur  ;  puis  y  adiouftez  refî¬ 
ne  deux  onces ,  encens,  myrrhe,  aloëz,farcocol- 
le,  de  chacun  vne  once, &  finalement  terebenthi- 
ne  vne  once  &  demie. 

Toutes  les  autres  compofitions  que  l’on  veut, 
eftreplus  puifl'autcs ,  elles  ont  outre  cela  quelque 
peu  deroüillede  cuiure,  telles  que  font  Templa- 
-ftre  diuin  ramolli  l’onguenc  Apoftolique,  &  l’on- 
.guentEgyptiae,qui  font  les  plus  excellents  que 
nous  ayons.  Que  s’il  faut  ofter  le  cal  d’ vne  finuo- 
fité  ou  fiiiule,on  fera  inieèfion  d’ vn  boüillon,qui 
contiendra  plantain,  abfynthe ,  petite  centaurée, 
lauinier  ,  fiieilles  d’oliuier  &  d'aigremoine  de 
chacune  vne  poignée,  racine'  de  gentiane  pilées, 
deux  onces ,  foit  faite  deco&ion  dans  vin  blanc, 
&  en  ayant  coulé  iufques  à  vneliure,  difloudezy 
mielrofat  ,fyrop  d’abfynthe,  de  chacun  vneon^ 
ce  &  demie  s- fi  vous  n’en  receuez  pas  l’effeétque 
vous  demandez  ,  diffoudez  y  myrrhe  ou  aloez, 
ou  quelqu’vade  ces  derniers  medicaments:com« 
me  onguent  Egyptiac  demie-once;  vous  pouuez 
enaugmênterainfi  peu  à  peu  la  force ,  tant  qu’il 
s’en  enfuiuel’eüenement  que  vous  defirez. 

Après  auoir  traître  de  la  matière  des  médica¬ 
ments  qui  gueriffent  les  inflammations  des  par¬ 
ties  exterieures,les  tumeurs  endurciesjesphleg- 
-mons  jlesabfcëz  &  lesvlceres ,  il  faut  en  fuite  ve- 
$iir  à  ceux  qui  remédient  aux  playes  ,&  qui  les 
çonduifent  à  ciçatri  ce* 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  médicaments  qui  arnftent  le 
flux  de  fang . 

DEs  médicaments  qui  arreftent  le  fang  ,  qui 
fort  en  abondance  d’vne  vene ,  l'oit  ouueit-e 
ou  mangée  d’elle  mefme ,  foit  creuéeou  coupée 
dans  la  playe  Jes  vns  le  font  par  certaine  proprié¬ 
té, les  autres  par  vne  vertu  emplaftique  3  les  autres 
par  vne  vertu  cauftique.  Ceux  du  premier  or¬ 
dre  ne  font  pas  tous  froids ,  &  adftringents  ;  mais 
il  y  en  a  quelques-vns  qui  font  chauds^  acres, 
comme  l’ortie.  Ceux  du  fécond  eftoupent ,  & 
remplirent  1-ilfuë  des  venes,  &foudain  eftansde- 
uenus  fecs  ,  ne  laiffent  rien  echaper.  Ceux  du 
troïftémeordrereftreciiFent  les  venes  en  brûlant,. 
&  font  venir  de  petites  crouftes  qui  retiennent 
tout  au  dedans.  le  Telephiam ,  qui  eft  la  troi- 
fîéme  efpecedeioubarbe,  &  celle  qu’on  appelle 
Cmjfitla  maior ,  qui  iuy  reffemble ,  eft  fouue rai¬ 
ne  pour  arrefter  lefang,J&  guérir  les  playes  t  elle 
eft  froide  au  fécond  &  Humide  au  prem  ier  degr^ 
Le-  Pslygonum  a  pris  le  nom  de  fanguimria ,  de 
l’excellence  de  fon  operation  ,  parce  qu’eftant 
appliqué,  foit  entier  foit  pilé  fur  la.  partie  qui  de- 
goutte,  le  fang  s  affemble  3  &  fe  caille  en  gru¬ 
meaux, de  forte  qu’il  ne  coule  plus.,  Eesrfeuilles-; 
de  pimprenelle  pilées  ou  mefme  cuites, ne  fçau-~ 
toient  toucher  la  vene  ouucrte  ,  qu’elles  narra- 
Ll  iüi 
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ftent  le  fang  tout  foudaln  ;  ce  que  la  racine  fait 
encore  beaucoup  mieux:de  quelque  façon  qu’on 
les  prenne,  elles  arreftent  les  vomiflements  &  les 
crachements  de  fang  :  &  mifes  par  le  bas  les  pur¬ 
gations  des  femmes, ôdes  hemorrhoïdes.  Si  vous  • 
mettez  dans  le  nez  la  racine  d’ortie  fraifche ,  le 
fang  s’arreftc  incontinent ,  comme  aufli  par  l’ap¬ 
plication  de  l’herbe  met  me  ou  de  les  feuillesfur 
•la  playe.  La  racine ,  la  fleur ,  &  les  feuilles  delà 
quintefeuille  adftreignent  ,  &  delfeichent  beau¬ 
coup  fans  mordication,  Selon  s’en  fert  grande¬ 
ment  pour  les  reie étions  de  fang.  Quoyquç 
l’Androfemum  foit  chaud ,  &léc,eftant  néant- 
moins  appliqué  fur  la  playe  fraifche ,  il  arreftele 
fang.  La  queue  decheual  adftreint,  &  defïeiche 
manifeftement,&  fon  fuca  la  propriété  d'arrefter 
le  fang  qui  coule  du  nez, fes  feuilles  feichées,mi- 
fes  en  poudre  &  iettées  fur  les  playes  fanglantes 
les  ferment.  Les  feuilles,  l’efcorce,  &  principa¬ 
lement  la  moufle  de  faule  ou  fes  fleurs, mifes  dans 
le  nez  auec  vn  tuyau,  elles  font  le  mefme.  L’Ifa- 
tis  défleiche  aufli, &  adftreint  p.uiflamment  :  fes 
feuilles  rejoignent  la  playe  recente ,  &  ne  laiflent  | 
point  efehapper  le  fang.  La  grande  confoulde 
deffeiche ,  &  reioint  par  vne  chaleur  modérée  : 
fes  racines  eftant  pilées,  &  prifes ,  arreftent  la  re- 
ieôion  de  fang ,  &  l'éruption  fl  on  en  frotte  la 
playe  fraifche,  reioignent  les  levres  des  playes: 
de  mefme  que  fi  on  la  fait  cuire  auec  de  la  chair 
hachée,  elle  en  raflemblc  les  parties.  Le  Corail^, 
la  pierre  hématites ,  le  iafpe ,  &  la  cornaline  re¬ 
tiennent  aufli  le  fang  par  des  vertus  cachées.  Mais 
la  momie , l’encens, lamyrrhe , le maftich,le  fang 
4e  &agon.«  kçiagifflÇ ,k feoji 
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font  mis  au  rang  des  emplaftiques,  &  arreftent 
ies  flux  de  fang  par  la  faculté  de  deffeicher  ,  & 
d’eftouper. 

Lors  donc  que  la  playefraifche  iette  du  fang 
par  excez,  il  faut  apprefter  en  forme  de  cataplaf- 
me  ou  de  poudre  à  ietter  deffus  quelques  em- 
plaftiques  lauez  de  vinaigre,  que  vous  receurez 
dans  vn  blanc  d’œuf  auec  delà  poudre  des  cho- 
fes  qui  arreftent  par  propriété  ,  comme.  Prenez 
bol  d’Àrmeniejterre  Lemniene,  lauez  de  vinaigre 
de  chacun  vne  once,  maftich  ,  fang  de  dragon  de 
chacun  demieonce ,  encens ,  myrrhe,  racine  de 
grande  confoulde^impreneîle,  &  ortie  de  chacun 
deux  dragmes,foit  faite  poudre.  Ou  prenez  bol 
Arménien ,  fang  de  dragon  ,  de  chacun  demie 
once,encen$,maftich,alôés,de  chacun  deux  drag- 
mes  ;  bourre  de  lievre  coupée  bien  menu ,  trois 
onces  ;  poudres  d’ambre  iaune  &  de  corail  de 
chacune  vne  dragme  &  demie  ,  que  le  tout  foie 
mis  dans  vn  blanc  d’œuf,  puis  pouffé  dans  le  nez 
auec  vne  longue  tente.Nous  parlerons  cy*aprez 
des  cauftiques,  fi  d’auanture  il  eft  befoin  d’en 
vfe'r  pour  retenir  le  fang. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  remedes  glutinatifs • 

T  Es  Grecs  ont  appelle  Colleticen  le  medical 
JUment  glutinatif:  il  reioint  les  levres  de  la 
playefraifche  qui  eftoient  feparées ,  &  les  remet 
Sans  leur  premiers  intégrité-.  Or  il  fait  ç.ela,par~ 
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ce  qu’il  empeLche  qu’entre  les  levresqui  fedoi» 
uent  affembler ,  aucune  humeur  vienne  à  fe  cou¬ 
ler  ou  à  croiftre:  il  faut  qu’il  foit  adftringent,  de 
fubftancegro{fiere,&terreftre,fec  au  fécond  or¬ 
dre, de  chaleur  temperée ,  afin  qu’il  nefrappeny 
par  deterfion  ny  par  acrimonie.  Le  plantain  deffei» 
che,  &adftreint  fans  mordication  :  il  eft  propre 
aux  play  es  recentes ,  lesquelles  il  reioint  fans  dan¬ 
ger  d’inflammation  :  il  nettoyeauffi  les  vieux, & 
fai  es  vlceres  malins,  &  elephantiaques,&couurc 
de  cicatrice  ceux  qui  font  inégaux.  La  langue 
de  chien  nettoye  les  vlceres  tant  de  la  bouche ,  & 
gofier,  que  des  autres  parties,  reioint  les  playes 
nouuel!es,&  modéré  leur  inflammation,  la  mille- 
feuilledefleiche  fi  fort, que  tant  verte ,  que  feiche, 
auec  vinaigre ,  fi  on  en  frotte  les  playes  Sanglan¬ 
tes,  elle  les  reioint  Soudain,  &  les  dcliurc  d’in¬ 
flammation.  Les  fueilles ,  &  les  fleurs  d^faule 
deffeichent,  &adftraignent  fans  mordication, re- 
ioignentles  playes  fanglantes ,  &  empefchentl'in- 
flamation.  Les  fueilles,  &l’efcorce  moyenne  de- 
l’ormeau  ont  la  vertu  d’epeffir ,  &  encore  plus  le 
fuc  exprimé  de  fon  fruiét ,  le  tout  eftant  appli¬ 
qué  fur  les  playés  nouuelles ,  les  fait  prompte¬ 
ment  raffembîer  &  confolide.  La  veruene  feiche 
&adftreint,  elle  eft  bonne  à  la  confclidation  des 
playes ,  elle  arrefte  la  pourriture  des  vlceres  inue- 
terez ,  auec  miel  elle  pettoye  les  Sales ,  &  les  cou- 
urede  cicatrice.  L’oreille  de  rat  oupilofelle  ad- 
ftreint  &  defféiche ,  la  farine  de  Ses  fueilles  fait  re¬ 
prendre  les  playes  merueilleufemcnt  bien.  l’A- 
nagallis  deffeiche  fans  mordication ,  pilée  &  ap¬ 
pliquée  fur  les  playes  recentes ,  principalement 
des  vieilles  gens  ;  ce  leur  eft  vu  remede  efficace.. 
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On  fe  fert  auffi  de  la  betoine  pour  les  playes,  prin¬ 
cipalement  pour  celles  de  la  telle.  La  ftcebé  ou 
fcahieufe  eft  bonne  à  toutes  les  playes,  &  fur  tout 
à  celle  de  la  poicfttine.  La  bugula,&  le  faniclet, 
que  les  Modernes  ont  cogneu  depuis  peu ,  tien¬ 
nent  le  premier  rang  entre  les  herbes ,  qui  font 
conuenables  aux  playes.  Le  mille-pertuis  deffei- 
che  par  vne  chaleur  modérée  ,  on  applique  les 
fueilles ,  les  fleurs ,  &  les  fruiéts  pilez  fur  les 
playes  pour  les  faire  reprendre,  L’Attraélylis  eft 
auffltres  efficace  pour  la  guerifon  des  playes, elle 
eft  bonne  aux  vlceres  inueterez,  &  aux  fiftules. 
Ontientque  les  vers  de  terre,  pilez  &  appliquez 
confolident  toute  forte  de  playes  >lur  tout  celles 
des  nerfs.  On  dit  auffi  que  les  petites  coquilles 
puluerifées,  ont  lamefme  vertu  :  on  s’en  fert  auffi 
pour  les  vlceres.  intérieurs ,  principalement  pour 
ceux  des  poulmons.  La  farcocolle  eft  emplafti- 
que ,  &  vn  peu  amere ,  elle  deffeiche  fans  mordi- 
cation  ,  Srfermeles  vlceres.  La  myrrhe, l’encens, 
fur  tout  l’écorce  de  l’encens,  l’aloëz,  la  momie 
&  prefque  toutes  les  ehofes  que  nous  auons  dit, 
arrefter  iefang ,  font  très-  propres  à  la  conlolida- 
tion  des  playes.  La  terebenthine,  &  la  refine  de 
fa-pin  qui  nous  eft  fort  commune  ,fe  méfient  vti- 
lement  dans  tous  les  médicaments  qui  font  fer- 
merdes  playes ,  &  mefme  toutes  feules ,  ou  mifes 
auec  i’aune  d’œuf  ne  font  pas  peu  d’operation. 
On  adioufte  auffi  à  ces  mefmes  médicaments  la 
poix  molle  &  liquide ,  la  poix  dure  aufff,  &  lare- 
fine  feichetmais  elles  ne  font  propres  qu’aux  corps 
qui  font  durs.  Le  lythargique  d'or  comme  eftanc 
emplaftique ,  &  quafi  depourueue  de  toute  qua- 
Jiçé»  fert  de  commune  .matière  3  non.  feulement 


<40  La  Thérapeutique 

aux  emplaftres  glutinatifs,  mais  encore  aux  au¬ 
tres  « 

Lors  donc  que  le  fang  de  la  playe  recente  eft 
vne  fois  arrefté  fans  danger  de  phlegmon ,  les  lè¬ 
vres  eftants  approchées ,  il  faudra  faire  dégoutter 
delfus, ou  appliquer  auec  des  linges, des  onguents 
qui  auront  efté  diuerfement  compofez  de  ces 
fimplcs  :  &  mettre  par  delfus  des  linges  imbus  de 
vin  rouge ,  tiede ,  &  doucement  exprimez  :  fila 
playe eft  petite,  lacerebenthinelauécaueciaune- 
d’œuf^ôc  vn  peu  de  farine  y  fera  fa ffi làntc.  Le 
baume  auffi  artificiel  y  eft  tres-efficace  :  on 'le 
compole  de  cette  forte.  Prenez  l’vn  &  l’autre 
plantain  ,ï  vne  &  l’autre  ioubarbe,rvne& l’autre 
confoulde,betoine,  veruene,  pimprcnelle,pilo- 
felle,quinte-fueille,  abfynthe,  petite  centaurée, 
mille-fueille, langue ,  de  chien,  queue  de  cheual, 
attra&ylis,  mille-pertuis  de  chacun  vne  poignée, 
les  ayant  pilez  tous  recerits,  verfezy  huit  onces 
d’eau  de  vie.  Lailfez-les  tremper  l’efpace  de  qua¬ 
tre  iours,  au  cinquième  après  les  auoir  fait  tiédir, 
exprimez  -  en  le  lue ,  dans  quoy  dilfoude  deux  li- 
ures  de  tres-bonne  huile ,  lauée  dans  eau  de  rofe, 
faites  les  cuire  au  double vailfeau  iufquesà  con- 
fomption  de  moitié  du  fuc ,  puis  adiouftêz*y  vne 
liuredeterebenthineluifante;  faites-les  cuire  iuf- 
ques  à  la  confomption  durefte  du  fu  c, coulez  ce¬ 
la  ,  &  le  ferrez  dans  vne  fiole  de  verre.  On  peut 
aulfi  après  auoir  pilé  les  herbes, y  verfer  l'huile  en- 
femble  auec  l’eau  de  vie,  les  laifier  tremper  qua¬ 
tre  iours ,  puis  les  faire  cuire ,  en  exprimer  toute 
la  liqueur,  &îa  couler  toute  pure  pour  faire  cuire 
par  apres  la  terebenthine  dans  le  bain-marie:  de- 
quoy  en  adiouftant  quelque  chofe ,  onpeut.auffi 
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eompofer  des  onguents  très- efficaces  ;  comme. 
Prenez  dufufdit  baume  demie  luire,  cire  blâche, 
refine.de  chacune  deux  onces, farcocolle  vne  on¬ 
ce  ,  encens.maftic,  de  chacun  yne  once  &  demie; 
foit  fait  onguent  dans  le  double  vaifleau.  On  en 
pourra  auffi  faire  vn  plus  puiflant  pour  confoli- 
der .  &  remplir  de  chair  les  playes  des  parties  ner- 
ueufes.  Prenez  vers  de  terre  nettoyez,  &  hroy'ez 
demie  liure ,  faites  les  tremper  l’efpace  de  fixiours 
dans  demie  liure  d’excellente  huile;  puis  les  ayant 
fait  chauffer ,  exprimez-en  l’huile  :  adiouftez  de¬ 
mie  liure  du  baume  ordonné ,  fuifde  belier  mon¬ 
dé  demie  liure, poix  noire  trois  onces.refine  deux 
onces,  ammoniac ,  galbanum,o  pp  opanax  delay  ez 
auec  vinaigre, &  coulez  de  chacun  vne  once,  en* 
cens .  maftic  de  chacun  demie-once,  qu’ils  foient 
cuits  au  double  vaiffeau  pour  onguent,ou  fi  vous 
voulez  pour  emplaûre. 

Des  chofesquei’ay  mifesenauant  pour  lacom- 
pofitiondu  baume,  on  fait  auffi  vne  potion  tres- 
vtile  pour  lesbleffures  qui  pénétrent  dans  les  ca- 
ùitez  delapoidtrine.ou  de  f abdomen,  auec  of- 
fenfe  desvifeeres ,  &  pour  les  vlcerez  inueterez 
des  reins  ,  &  des  poulmons  principalement  j  fi  on 
craint  la  trop  grande  amertume, oitez  l’abfynthe, 
&la  petite  .centaurée,  &  mettez  en  leur  place  la 
feabieufe  ,1’aigremoine  &  les  pointes  de  chou. 
Que  toutes  ,ou  quelques-vnés  d’elles  fpient  ar- 
roufées  de  vin  blanc  ,  &  délié  ;  tant  qu’elles  en 
foient  bien  imbues  ,  auec  la  quatrième  partie  de 
miel  coulé,  faites  les  tréperrefpace  de  fix  iours»  ' 
puis  les  ayant  rendues  tièdes.  ou  vn  peu  chaudes, 
exprimez-en  le  vin,  &  en  donnez  quatre  onces 
à  ieun. 


5  41  La  Thérapeutique 


CHAPITRE  XV. 


Des  médicaments  farcotiques. 

LE  médicament  farcotiqüe ,  eft  celuy  lequel 
engendre  !  a  chair  q*ii  manque  dans  laplaye, 
ou  dans  l’vlccre  profond,  &  qui  le  remplit  de. 
chair:  c’eft  à  la  vérité  vn  ouurage  propre  à  la  na¬ 
ture  jtoutesfois  on  appelle  farcotiqüe  tout  me- 
dicament  qui  deftechc  modérément  l’vlccre,  & 
qui  en  nettoye  les  ordures  doucement  ,  médio¬ 
crement  &  fans  mordication  ,  dautant  qu’il  con- 
fcruele  fang,  lequel  eft  la  matière  de  la  chair  qui 
doit  eftrc  engendrée  ,  qu’il  ofte  les  empeiche- 
ments,  &  qu’il  conferuel’vlcere  en  pureté,  ou  du 
moins  tel  qu’il  eftoit  quand  on  s’en  eft  feruy  Or 
eft-il  de  fubftance  médiocre,  modérément  chaud 
&  fec  au  deflous  du  fécond  ordre,  afin  qu’il  foit 
depourueu  d’acrimonie  :  car  celuy  qui  eft  chaud 
ou  délié,  il  ramollit  la  chair ,  &  celuy  qui  eft  froid 
&  efpais  ,  deflfeiche  &  adftreint  exccîïiuemcnt. 

Il  y  atres-peu  d’herbes,  qui  n’ayent  que  la  fa¬ 
culté  feuje  d’engendrer  la  chair  ;mais  celles  qui 
reioignent  les  play  es  nouuelles ,  &  qui  nettoyent 
doucement  les  vlceres  fales,elles  engendrent  auiTi 
la  chair ,  pourueu  qu’on  les  tempere  parlemef* 
lange  d’autres  plus  douces.  La  farine  de  fenu- 
grec  ,  d’orobe ,  &  de  lupin ,  foit  feule  ,  foit  mifé 
auec  le  miel ,  iaune- d’oeuf ,  &  vn  peu  de  tereben- 
thine,  engendre  la  chair  tres-doucement.  L’eti^ 
cens  eft  farcotiqüe  par  vne  vertu  particulière,  8£ 
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engendre  la  chair  dans  les  corps  temperez.  Pour 
les  autres  qui  font  chauds  &  humides,  on  y  adiou- 
fte  quelque  chofe  qui  leur  eft  conuenable.  La 
manne  d’encens  remplit  aufti  tres-bien  les  playes, 
&les  vlceres  profonds.  La  poix  liquide,  &  auflfi 
la  feiche  eft  vtilement  adiouftée  à  la  manne  d’en¬ 
cens  pour  le  mefme  effed.  La  terebenthine  def- 
feichant,  &  nettoyant  doucement,faitque  lesca- 
uitez  des  vlceres  fe  remplirent  de  chair.  La  far- 
cocolle  ,  principalement  fi  elle  eft  delayée  dans 
eau  de  rofe  diftiilée  ,  ou  lai& ,  deflfeiche  fans  cor- 
rofion,&  nettoye  très- bien  les  vlceres,&  les  rem¬ 
plit  de  chair  fort  facilement.  J^’Aloëz  principa¬ 
lement  quand  il  eft  laué,  nettoye  vn  peu,  de  forte 
qu’il  n’eft  pas  feulement  fafcheux  aux  vlceres 
purs  ;  d’ou  vient  qu’il  eft  parfaitement  bon  à  rem¬ 
plir  les  vlceres  de  chair.  La  myrrhe  eftant  deficca- 
tiue  &  deterfiue  >  eft  tres-propre  à  remplir  de 
chair  les  vlceres. 

S’il  arriue  donc  que  de  fvlcere  ou  playe  nou- 
uelle,quelque  portion  foit  enleuée ,  de  forte  qu’à 
caufe  de  cela,elles  ne  le  puiffent  promptement  re- 
ioindre,  il  faut  premièrement  engendrer  de  la 
chair  auec  les  farcotiques ,  puis  penfer  la  playe 
auec  des  glutinatifs. 

Quant  aux  médicaments  farcotiques  ,  ils  fe 
font  tant  de  ceux  que  i’ay  dit,  que  du  mélange 
des  glutinatifs,  deterfifs  & fuppuratoires.  Ainfi 
fe  font  le  tetrapharwaeum ,  qu’on  appelle  bafili- 
cum  ,  dont  on  vfe  communément  pour  engen¬ 
drer  la  chair ,  le  grand  bafilicum,  l’onguent  au- 
reum ,  l*  txn'ph&xc gratia  Dei,  &  de  ianua ,  &  i’em- 
plaftre  diuin.  Onpeutaulfi  compofer  le  baume 
fufordonné  pour  remplir  &confolider  les  play  es 
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de  cette  maniéré.  Prenez  baume  fuiordonné 
mie  liure,dans  quoy  faites  fondre  au  double  vaif. 
feaucire  blanche,  refîne  ,  amoniac  ,  de  chacun 
vne  once ,  galbanum,  oliban ,  maftic ,  myrrhe  vne 
once  &  demie  de  chacun ,  ariftoloche  ronde  pilée 
deux  dragmes ,  toit  fait  onguent ,  ou  emplaftre, 
fi  vous  voulez. ,  en  y  mettant  plus  de  cire  son  fait 
aufli  pour  le  mefme  vfage  vne  poudre  en  cette 
forte.  Prenez  fang  de  dragon ,  bol  Arménien,  de 
chacun  demie-once ,  maftic,  oliban ,  farcocolle, 
de  chacun  trois  dragmes ,  aloez  laué  ,  ariftolo¬ 
che  ronde  ,  racine  d’iris ,  de  chacun  vne  dragme 
&  demie ,  foit  faite  poudre  son  y  peut  aufticon- 
uenablement  adioufter  lîx  grains  d’ambre. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  médicaments  epulotiques ,  ou  cpui 
font  Venir  la  cicatrice . 

LEs  Grecs  appellent  epouloticon ,  -le  medica- 
mét  qui  deffeiche  beaucoup, &  durcit  la  chair 
la  plus  haute  de  l’vlcere  défia  remply,&  qui  la 
ramafleen  cicatrice,  laquelle  eft  iemblable  à  la 
peau.  Or  eft  il  extrêmement  fec,  afin  qu’il  confu- 
me  l’humeur,  &  de  matière  efpaifle,  afin  qu’il 
aftreigne ,  refierre  &  efpaifTifife  la  chair;  il  n’a  du 
tout  point  de  chaleur;  mais  il  a  vn  peu  de  froideur 
fans,  aucune  mordication.  La  terre  Armeniene 
guérit  les  vlçeres  pourris  de  la  bouche ,  ’delfeiche 
les  autres ,  &  les  couure  de  cicatrice.  L’efcume 
d’argent  defleiche  8c  adftreint  modérément ,  8C 
eouurë 
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ieôuure  les  vlceres  de  cicatrice»  La  cerufe  deû 
feiche  auiTi ,  &  adftteint’,  reprime  doucement  les 
excroiifances  -,  &  cotiuro  de  cicatrice.  L’efcorçe, 
&  la  fleur  de  grenade  defleichent  les  vlceres  humi¬ 
des  ,  &  les  couurent  de  cicatrice.  Le  myrte  def- 
feiche  &  adftreint  citant  pilé ,  il  eft  bon  aux  vlce¬ 
res  qui  ne  fc  forment  pas  à  force  d'humidité  :  la 
pierre  hématite  defseiche  par  vue  legere  adftri- 
iâiôjpar  le  moyen  de  laquelle  elle  réprime  néant- 
‘moins ,  &  durcit  les  excroifsances  :  ces  médica¬ 
ments  font  doux,  &  propres  aux  vlceres  douxs 
&  aux  corps  tendres.  La  pierre  calaminaire,  c’eft 
à  dire  la  tutiepierreufe,  eftant  fouuent  brûlée,  & 
amortie  dans  vinaigre ,  dcfseiche  beaucoup ,  re¬ 
prime  les  excroifsances,  &  lescouure  de  cicatri¬ 
ces  :  la  vraye  tutie  defseiche  &  adftreint,mais  non 
fans  acrimonie  ,  qu’elle  perd  neantmoins  eftarit 
lauée  auec  eau  de  plantain  &  de  rofe ,  &  deuient 
plus  ytilcpour  faire  Venir  la  cicatrice.  Le  fpodium 
&pompholyx  font  aufli  acres:  mais  on  les  rend 
fl  doux  en  les  laiiant,  qu’ils  retiennent  l’cxcroif- 
fance  de  la  chair ,  &  la  couurent  de  cicatrice,  fans 
mordication.  Le  charpy  aufli  de  linge ,  tant  feul 
que  trempé  dans  vin  rouge,  auftere,  ou  dans  le¬ 
quel  on  ait  fait  cuire  abfynthe,rofe,  &  vn  peu  cfâ- 
lum  mérite  d’auoir  place  entre  les  epulotiques. 
La  crafse  du  fer ,  le  plomb  brûlé ,  le  ftybium ,  oü 
antimoine  brûlé ,  la  chaux  viue ,  l’alum  brûlé ,  le 
vitriol  brûlé  ,1’efcaille  d’airain  ,1e  bronze  brûle 
font  à  la  Vérité  tous  acres  &  cathereriqiles  striais  di 
On  les  laue  iufqu’à  ce  qu’ils  ay  ent  perdu  leur  acri¬ 
monie  ils  deuienflent  epulotiques  êc  très-bons  à 
couurir  de  cicatrice  les  vlceres  malins  dans  1<Ê 
®orps  qu|foatdu|s  |  ce  qu’ij.s  font  tant  en  po%: 
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dre  que  mis  encerat  auec  huile  de  rofes ,  de  mielj 
de  myrte ,  de  verius  ou  de  mallic.  Des  plusdou. 
ces  de  ces.  chofes  fe  font  l’onguent  blanc  de  ccru- 
fe,  qu’on  accommode  aufli  en  forme  d’empla- 
ftre^  l'onguét  rouge  defiç.catif.  A  cela  auiïi  font 
plus  puifsans ,  l’onguent  diackalciteos  >  petriauec 
vin  aufterc&  ramolly  .auec  celuy  de  myrted’on- 
guent  diapempkolyps ,  l’cnguent  que  nous  auons 
proprement  nommé  adftringent. 

On  en  peut  auiïi  faire  d’autres  fur  le  champ  en 
cette  maniéré.  Laucz  la  chaux  viue  fi  fouuent 
dans  eau  froide, ou  dans  eau  de  plantain,  qu’elle 
perde  toute  fon  acrimonie,  &  la  broyez  long¬ 
temps  dans  vn  mortier ,  auec  autant  d’huile  rolat 
qu’elle  en  pourra  boire  ,  en  forme  d’onguent, 
Autre  plus  puifsant.  Prenez  plomb  brûlé  ,&la- 
uéjtutielauéc,  bronze  brûlé  &laué,  alum  auiïi- 
brûlé  &laué,  de  chacun  vne  once,  broyez  le  tout 
auec  huile  rofat ,  &  vn  peu  de  vinaigre  long¬ 
temps  dans  vn  mortier  en  forme  d’onguent:  de 
ces  chofes  mefmes  on  peut  faire  vne  poudre  fort 
deliée ,  y  adiouftant  vers  de  terre  feichezj  fang  de 
dragon  de  chacun  vne  once  &  demie. 

Puis  que  la  lame  du  plomb  crudeft  fi  recom¬ 
mandable  pour  la  guerifon  ,  non  feulement  des 
vlceresfimples,mais  encore  pour  celle  des  ma¬ 
lins,  &  chancreux ,  &  pour  les  couurir  de  cica¬ 
trice  ,  &  que  i’ay  experimenté,que  la  poudre  très» 
deliée  du  plomb  crud  eftoit  beaucoup  plus  excel¬ 
lente  à  toutes  ces  chofes ,  &  qu’eftant  itttée  fur 
les  vlceres  malins,  elle  les  corrigeoit,nettoyoit,& 
conduifoit  à  cicatrice, fans  aucune  douleurjen’ay 
pas  voulu  oublier  la  méthode  de  la  compofer. 
Ondiuifele  plomb  en  lames  tres-deliées,  ces  la- 
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taes  fe  coupent  fort  menu,  on  les  met  tremper 
dans  vinaigre  très-  fort  l’efpace  de  trois  iours ,  en 
changeant  tous  les  iours  le  vinaigre,s’il  eft  trouué 
à  propos ,  puisoftées,  &  fechéès  au  Feu  fans  bru- 
leure ,  on  les  pile  exactement  dans  le  mortier,  & 
les  reduit-on  en  poudre  tres-fubtile  ,  &  tres-le- 
gere  ,  dont  la  force  eft  fouueraine  pour  les  cho- 
Fes  que  i’ay  dites >  &  autres  beaucoup  plus 
grandes. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  médicaments  cathere  tiques. 

T  E  médicament  qui  rongé  a  efté  nommé  par 
JLales  Grecs  cathaireticon :  c’e.ft  celuy  qui  man¬ 
ge  la  chair  inutile  tant  pourrie  que  croilfante,  & 
ofte  les  polypes,  tubercules, verrues  &  cal  /non 
pas  à  la  vérité  vniuerfellement ,  &  tout  à  coup.* 
mais  comme  liquéfiant ,  &  mortifiant  peu  à  peu 
fans  corrompre  ,  ou  pourrir  la  chair  voifine  en  fa¬ 
çon  quelconque.  Or  tel  médicament  eft  extrê¬ 
mement  chaud  au  quatrième  ordre,&  de  fübftan- 
ce  Fort  deliée,pour  s’infinuer  plusauant  dans  là 
matière  qui  doit  eftre  confirmée?.  Ce  que  fait 
donc  le  médicament  epulotique  en  delfeichant* . 
&  comprimant  fans  douleur ,  cela  mefme  fait  le 
catherctiqué ,  mais  non  fans  acrimonie,  &  fans 
douleur.  En  ce  rang  font  mis  la  cendre  des  pots 
de  terre,  dés  coquilles ,  &  des  chofés  cauftiques 
comme  des  tithy  males  >  là  piérre-pdnee  brûlée* 

k  feirofti ,  ou  mis  dans  deux  fois  autant  demie!» 
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Ht  brûle  dans  vn  pot  neuf:  1  alum  brûlé ,  latutie., 
îc  plomb  brûlé  ,  la  cendre  d’antimoine  ,  qui  con- 
fume  particulièrement  les  chancres.  Les  fortes  1 
de  vitriol ,  dont  on  vfc  en  la  place  du  chalcantum,  I 
«halcitis,  mify  &  fory  :  outre  cela  la  roüille,&  l’ef- 
caille  d’airain,  le  vif-argent  fublimé,  ou  préci¬ 
pité,  &  le  cinabre. 

Lors  donc  que  dans  l’vlcere  il  y  a  (î  grande 
quantité  de  pourriture, ou  de  chair  molle, &  fpon- 
gieule ,  qu’on  ne  la  peut  entièrement  ofter ,  ny 
par  des  deterfifs ,  ny  par  des  reftringents  ,  il  eft 
neceflaire  d’vfer  de  catheretiques  ,  afin  qu’ils 
mangent  tout  ce  qu’il  y  a  de  fuperflu.  Desfim- 
ples  iufdits  fc  font  telles  compofitions,  L’onguent 
Apoftolique ,  l’onguent  Egyptiac  :  on  peut  aufft 
faire  trochifques  de  chaux  viuc  pilée,  &  mifeauec 
miel  que  l’onfeiche  à  grand  feu,  &  trochifques 
d*aphrodille$  en  cette  manière.  Prenez  fuc  de  ra¬ 
tine  d’aphrodilles  quatre  onces,  chaux- viue  /, 
deux  onces  ,  roüille  de  cuiure  vne  once,  le  tout 
«liant  méfié, fort  accommodé  en  trochifques,  qui 
ferontl'eichez  aux  ardeurs  du  foleil ,  ou  du  feu. 


CHAPITRE  XVIII. 

&e$  médicaments  fip tiques* 

LE  médicament  putrefa&if,  eft  appelle  des 
Grecs  feptique,  lequel  galle  &  corrôpt  auec 
çertaine  puanteur ,  tant  la  matière  des  humeurs 
que  celle  du  corps.  Or  il  eft  très -contraire  àno- 
jlffe  chaleur  jtwtureUe ,  puisqu’il  eu  deilruit en* 
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tierement  la  force  &  la  fubftance.  Celuy  quieffc 
extrêmement  froid ,  &  comme  dans  le  quatriè¬ 
me  ordredlefteint  fans  doute  la  chaleur  naturelle, 
&  tue  k  partie  peu  à  peu  ,  &  le  plus  fouuent  in» 
fenfiblement.  Il  ne  doit  pas  ncantmoins  cftre  ap-» 
pelle  proprement  feptique:mais  feulement  ccluy- 
là  qui  par  vne  grande açrimonie  de  chaleur,  oit 
difQpe  noftre  chaleur  naturele  ,  on  la  conuertit 
en  rne  chaleur  ignée,  qui  dilfout  pareillement 
l’humide  radical  par  rnequalité  maligne,  gafte& 
ramollit  toute  k  lubftance  de  1a  partie,  &  appor¬ 
te  la  pourriture  auec  puanteur.  Tel  médicament 
poftedevne  chaleur  extrême  dans  vne  fubftance 
modérément  groftiere  :  car  fi  elle  eftoit  deliée* 
elle  pourroit  eftre  aifement  vaincue ,  &  difftpée 
par  noftre  chaleur.  Dans  ce  genre  font  compris 
i  erpiment  ou  arfenic  tant  pur  que  fublimé ,  fan- 
darache,chry  focolle, aconit, chenille  de  pin.  Quoy 
que  ces  chofes  foient  extrêmement  chaudes,  elles 
ne  font  toutesfois  ny  cauftiques  ,  ny  efeharoti- 
ques  ,  &  n’engendrent  point  de  croufte  fur  îs 
chair  découuerte  :  mais  par  vne  qualité  abfolm- 
ment  maligne  &  Yeneneufe ,  corrompent  k  fub-4 
ftance  de  la  chair  qu’elles  rencontrent ,  &  la  re- 
duifent  dans  vne  pourriture  cadaureufe ,  &  beau¬ 
coup  plus  mauuaife  que  celle  de  k  gangrené. 
Quast  à  leur  force  veneneufe ,  elle  fe  gliffe  peu  k. 
peu  au  dedans ,  &  frappe  àes  parties  d’auprès  dis 
cœur,  Si  les  vifeeres.  C’eft  pourquoy  il  ne  les  faut 
iamais  appliquer  fur  vlcere  ,  qu’aprés  les  auoie- 
émouftez  ,çn  les  îauant  fouuent  de  fue  d*  pour¬ 
pier ,  de  limons ,  de  morélle  ou  joubarbe  ,  &  les; 
doit-on  mefler  aueccerat  doux-,  en  petite  quan- 
rite  >,&  fur  vue  partie  qui  fait  fort  éloignée  dm, 
VLm  üf 
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parties  nobles:  car  i’ay  remarqué  qu’eftant mfi 
en  grande  quantité  fans  eftre  émoulfez  fur  les 
vlceres  proches  du  cœur  ;  comme  fur  le  chancre 
d’vnemammelle,  principalement  ces  deux,l’ar- 
fenic  &  le  fubjimé,  ils  emportèrent  vne  femme  en, 
fix  iours;  de  mefmc  que  fi  elle  les  eut  aaalez  :  en* 
uiron  trois  heures  après  qu’on  luy  eut  ietté  la 
poudre,  eftant  faified’vn grand  froid, elle  com¬ 
mença  foudaind’cftre  trauaillée  de  vomiflement,. 
&  d’auoir  de  frequentes  défaillances  de  cœur, 
auec  vn  poux  languiflantuout  cela  venat  à  s’aug¬ 
menter  peu  à  peu,  auec  vn  froid  qui  s’empara 
des  extremitez  ,  le  vifage,  &  le  relie  du  corps 
elfantdeuenucxccfiiuement  enflé,  elle  mourut 
milerablçmenr.  L’vfagc  de  telles  chofes  cil  ex* 
treméraent  dangereux  ,  &  tout  à  fait  inutile  à  la 
Chirurgie,  puis  qu’elles  font  nuifibles  fans  faire 
aucun  profit  :  car  elles  ne  brûlent  pas  la  partie 
qu'elles  rencontrent  comme  font  les  cauftiquçs, 
ny  ne  font  point  venir  decroullc  :  rpais  elles  bif¬ 
fent  ce  qu’elles  corrompent  en  tel  eftat,  qu’il  le 
faut  retranche#. par  l’induftrie.  C’cft  pourquoy.il 
faut  abfolument  exterminer  telle  forte  de  reme- 
des ,  &  ofter ,  ou  conlumer  tout  ce  qui  a  befoin. 
del’eftr.  pardesdeterfifs  cathcretiques,  efeharo- 
tiques  ou  cauftiques  qui  ne  nuifent  point  -,  ou  fi 
îe  malade  efteourageux  &robufte,  il  faut  couper 
I,a  partie, luy  appliquer  le  fer  chaud,,  par  le  moyen, 
dequoy  le  corps  ne  reç  oit  aucune  qualité  eftran». 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  médicaments  efcharotïcjuesy 
caufticjues. 

LE  médicament  lexukeratif ,  que  les  .Grecs 
appellent  efchan^can /ne  mange  pas  feule¬ 
ment  la  chair  nue,  comme  fait  le  catherctique» 
mais  encore  il  déchiré. la  peau.  Leveiicatpirefait 
prefque  le  mefme  ^thais  c’eft  plus  legerement  &. 
plus  mollement,  dauiant  que  parla  force  de  l’ar¬ 
deur  il  attire  l’humeur»  &  ne  fait  qu’exciter  des 
pullules,  '  ; 

v.  X’efcharotique  brûle .auee-  beaucoup  plus-de 
vehemence ,  tellement, qu’il  fait  venir  des  c rou¬ 
îtes»  &  toutesfois  ne.  pençtre  pas  au  delfous  du 
cuir,  L’vn  &  l’autre  eft  au  fouuerain,  &.  quatriè¬ 
me  degré'  des  chaudsTmais.  leveftcatoiredans  vne 
fubftancedeliée,  &  l’efcharouqued#nsvne  fub- 
ftànce  .groiïiere  &  épailfe.  De  cet/%d're  font  la 
cendre  d’écorce  defrefne ,  laquelle  délayée  auec 
faiiue,  &  mife  fur  quelque  partie  que  cefok,bru- 
le  le  cuir  fans  p.uftule,  La  .cendre  de  fauinier 
mange, les  verrues  ,,  &  les  plus  durs,  tuberculps. 
.du  cuir,  La  cendre  de  lie  de  vin  fait  le  meftne, 
eftant  delayée  auecvnpeu  de  liqueur.  Le  fauon 
noir  méfié  auec  pareille  portion  de  feh  marin  brû¬ 
lé  eftant  appliqué  fur  le  cuir, le  braie ,  &  fa  crou- 
fte  yenant  à  fe  creuer ,  il  coule  du  lang  eorrompu 
en  abondance.  Le.nitre  ,  &  celuy  qu’on  met  en. 
la  place,  quieft  le  falpeftrc  exquis, mis  fur  la  pasx 
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tic  mouillée  ,  àlagroflctir  d'vn  pois,  déchiré  la 
petu ,  brûle  fie  fait  venir  vne  crouftc.  Orlefauorç 
noir  fefait  de  chaux ,  de  cendre , &  fuif  de  mou¬ 
ton. 

Le  médicament  cauftiquc  cftccluy  qui  ne  di- 
uife  pas  feulement  l’extremité  de  la  peau,  comme 
fait  l’cfcharotiquc ,  mais  encore  la  véritable  peau* 
il  pénétre  mcfmc  par  fois  iufques  dans  la  chair, qui 
eft  deffous  à  la  façon  du  cautere ,  non  pas  à  la  vé¬ 
rité  en  ramollilfant  &  rongeant  :  mais  en  btulafit 
tout  à  coup  ,8c  fiifant  venir  vne  croufte  fort  ef- 
pailfe  :  U  eft  plus  véhément  que  l’efeharotique, 
eftant  doCé  o’vnc  tresardante  chaleur  dans  vne 
fubftancegrofïiere&terreftre.  Il  eft  doncraifon. 
nablede  ranger  dans  vne  mefmedafse  ces  trois, 
le  cauftique,rcfcharotique,  &  le  veficatoire,n’e- 
ftatits  differents  qu’en  la  façon  d’agir.  Pour  ceux 
qui  n’agifîent  pas  fur  la  peau  ,  mais  feulement 
fur  la  chair  nue,  ils  font  d’vn  genre  tout  à  fait 
éloigné. 

Lors  donc  quvil  eft  necefifaire  d’ouurir  la  peau, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  &  que  le  malade 
ne  peut  foùffrir  ny  fe&ion  ny  bruleure ,  elle  doit 
eftre  brûlée  ,  &  ouuerte  par  l’application  d’vn 
médicament  cauftique.  Or  dans  le  nombre  des. 
cauftiques  les  principaux  font  :  la  chaux  viue ,  lé 
vitriol  brûlé  ,  l’airain  brûlé,  &  l’eau  forte  que  les 
Çhymiftes  en  tirent.  On  en  fait  aufft  vne  pierre 
propre  à  ouurîf ,  laquelle  panetre  la  peau  dans 
vne  heure  &  demie.  Prenez  vitriol  brûlé  deux  on¬ 
ces  ,  Tel  armeniac  vne  once,  chaux- viué,  cendre 
de  lie  de  vin  de  chacun  trois  onces.  Le  tout  eftant 
broyé  &  mefté ,  on  y  ver fe  lexiue  de  figuier ,  ou 
tithyirçale'f,  qifilfaut  couler  foudain ,  tant  que 
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h  matière  durefte  foitprefque  toute  delayée  :on 
fait  cuire  par  après  la  lexiuc  dans  vn  pot  neuf 
ouuert ,  où  elle  bout  iufques  à  s'tfpaifir  Sc  durcir 
en  forme  de  pierre  :  on  la  met  dans  vne  fiole  de 
verre  enlieufec ,  de  peur  quelle  fe  fonde  par  l’a- 
tra&iond'vnairhurïîkle.  Le  cinabre,  le  mercure 
fublimé  Sc  fa  poudre  précipitée  ,  ne  font  point 
d’vlcere  à  la  peau,  &  ne  la  déchirent  point,  &ne; 
peuucnt  élire  mis  dans  ce  rang,  mais  feulement 
dans  celuy  des  catheretiquesles  plus  puilfants. 


CHAPITRE  XX. 

Des  médicaments  four  tes 
bruletms. 

SI  quelque  partie  a  elle  brûlée,  foitdefeu,foît 
d’eau  ou  huile  bouillante ,  il  y  a  des  médica¬ 
ments  qui  appaifent  l’inflammation ,  efleignent 
ou  attirent  l’empyrifme  ,  d’autres  qui  empef- 
çhent  &  repriment  les  pullules, &  allègent  la  dou¬ 
leur  ,  d’autres  adoucilfent  la  douleur  des  parties, 
vlçerées  ou  éco rchées ,  &  les  gueriffent. 

Ceux  du  premier  genre  font  tous  froids  en  puif- 
fance,  comme  l’eau,  le  vinaigre,  &  l’oxycrat  qui 
en  eft  eompofé  :  le  blanc-d’œuf,le  fuc  de  iou- 
barbe,  de  laitue ,  d’endiue ,  de  morelle ,  deiuf- 
quiame ,  plantain  &  pourpier,  &  les  eaux  qui  en 
font  diftillées ,  toute  forte  de  terre  commune  % 
mais  fur  toutla  terre  Cimoîiene>&  toute  celle  qui 
eft  legere  ;  comme  bol  d’armenie  delayée  ,  8* 
Coudain  mife  en. liniîjieet  auec  le  Inc.»  ou 
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ftillée  des  chofes  fufdites ,  ou  oxycrat  :  le  corian¬ 
dre  verd,  la  lentille  à  demi-cuite  ,1a  cerufe,l’alutn 
délayé  aueceau,  &  blan.c-d’ceuf,  l’ancre  àeferi- 
re  auec  eau ,  le  camfre.  Soudain  après  la  bruleu- 
rc  il  faut  prendre  les  chofes  fufdites ,  &  les  appli¬ 
quer  tiedes, parce  qu’effeéliuement  elles  deuien- 
nent  anodines  >  &  attirent  dehors  l’empyrifme, 
puis  par  leur  vertu  efteignent  l’ardeur, &  font  paf. 
1er  l’inflammation  :  car  comme  le  feu  deuient 
î’antidote  du  mal  propre  qu’il  a  fait,  fi  on  luy  ap. 
proche  la  partie  brûlée  ,  il  en  foulage  la  dou¬ 
leur  en  attirant  I’empynfme  :  ainfi  il  y  a  certaines 
choies  qui  attirent  dehors  par  chaleur  l’ardeur* 
qui  a  efté  imprimée  dans  les  parties  ,  de  forte 
qu’aprésauoir appaifé  l’inflammation, elles gué¬ 
rirent  les  bruleures.  Comme  les  fueilles  d’aron,. 
&  de  porrée  les  gueriffentfur  le  champ.  Les  oi¬ 
gnons  pilez  auec  fel  ;  &  appliquez  fur  la  partie 
brûlée,  la  gueriften;»  par  miracle.  L’huileauecdu 
fel  fait  de  mefme ,  comme  auffi  les  fueilles  de  fu- 
rcau  &  d’yeble.  Le  fuc  autfi  de  racine  d’aphrodil- 
le  bouillie  auec  huile  guérit  les  mules  aux  talons, 
&  les  bruleures. 

Après  que  l’ardeur  de  la  partie  brûlée  aura 
efté  foudain  reprimée  dés  le  commencement^ 
l’inflammation  appaifée  par  l’vfage  .des  médica¬ 
ments  froids ,  il  faut  en  fuite  appliquer  ceux  qui 
empefehent  les  puftules  ,  &  qui  adoucirent  la 
douleur  tout  enfemble.  La  colle  blanche  &tranf- 
parante  qui  fe  faitdecüir  de  boeuf,  delayée  auec 
eau  ,  eft  très- bonne  à  eftre  mife  en  fini  ment,  fur 
les  bruleures  ,  &  empefehe  les  puftules.  Les 
Vieilles  detroine,de  fauge,  &de  myrte feiches,. 

miles  dans  cerat  ou  graifîé  de  porc  >  font  grand. 
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bien,  eftans  appliquées  fur  les  bruleures  :  les  mei- 
mes  efta'nc  vertes ,  auec  celles  de  manne  &  de  pa-? 
.-mot  cornu  ,y  méfiant  axunge  ou  cerat,  font  bon¬ 
nes  à  oindre  les  bruleures.  Onpileiesfutiiicsde 
me.urier  pour  en  oindre  les  bruleures  auec  huile 
ou  vinaigre.  Les  fueilks  de  manne  aufli  bouillies 
auec  hujlç/&  pilées ,  s’appliquent  vtilemcnt  fur 
les  bru  leu-res  &  fe  ux  .fa  c  r  e  z .  Les  bruleures  récen¬ 
tes  reçoiuent  du  ioulagemenc,  fi  on  les  frotte  auec. 
lai  &  uë  &  fçl  :  &  11  on  y  met  delfus  de  la  pariétaire. 
Les  ftteilles  &  la  femen.ee  de  mille-pertuis  &  de 
mauue  auec  vn  peu  d’huile ,  gueriflent  les  bru¬ 
leures  en  liniment.  La  boulie  de-farine  d’orge 
eft  bonne  aux  bruleures, auec  vin  &  blanc -d'œuf, 
L’ceufcrud  broyé  auec  fa  coque, &  les  boulet¬ 
tes  vertes  de  plane  auec  axunge  guerilfent  les  bru¬ 
leures  pair  on$ion  2  Toliue  blanche  &  noire  éftant 
broyée  mifeen  onélion  eft  propre  aux  bru¬ 
leures  ,  parce  qu’elle  attire  l’ardeur,  &  réprimé  les: 
pullules.  La  gomme d’efpine  Egyptienne  faitauf- 
fi  grand  bien  aux  bruleures,  fi  elles  en  font  frot¬ 
tées  auec  vn  œuf,  parce  qu’elle  allégé  la  douleur, 
&  empefehe  les  pullules.  L’arélioo,&  le  bouillon,. 
&j’eaudtftillée  des  fleurs  de  céîuy-cy  efiantap-. 
pliquez  fur  les  mules  des  .talons,  &  furies  bru¬ 
leures,  apportent  du  foulagement:  les  racines  de 
lis  roflies  auec  huile  rofat  gueriflent  les  bruleu- 
res  ;  autant  en  font  les  fueiîles  eftanc  bouillies, 
l’herbe  appelle e  communément  cucuîius  y  -pii ée 
auec  papier ,  cuite  fous  les  cendres ,  puis  broyée, 
&  appliquée  auec  huile  fur  les  bruleures ,  les  gué¬ 
rit  en  trois  iours.  L’encens  peftri  auec  graifse. 
4e  porc  ou  d’oye,  guérit  entièrement  les  mules, 
des  talons*  &  les  bruleures ,  parce  qu’il  éft  anq^ 
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dm  &  adftringent.  La  rué  bouillie  dans  vne  ïiure 
d’huile, âc  rn  feftier  devin,  eft  bonne  à  fomenter 
les  parties  qui  ont  efte  comme  brûlées  par  la  pé¬ 
nétration  du  froid.  Les  bruleures  qui  ont  efté 
faites  aucc  eau  boüillante,  ne  produifent  point  de 
pullules,  fi  cm  les  couure  foudain  d'vn  oeufprin- 
cipalement  fi  on  y  nielle  de  la  farine  d'orge,  & 
vn  peu  de  fiel.  La  fleur  duChrylanthemum  eft 
utilement  appliquée  auze  miel  fur  les  brûlures. 

Que  fi  la  partie  eft  défia  puftulcufe,  écorchée, 
ou  vlcerée,  il  faudra  vfer  des  lenitifs  qui  deflfei- 
chent  modérément,  comme  les  métalliques  brû¬ 
lez  &  lauez  ,  mis  dans  vne  liqueur  douce.  La 
chaux  auec  eau  de  rofe,  ou  de  plantain ,  &pe- 
ftrie  auec  onguent  rofat  ,  eft  rn  remede  doux 
pour  les  parties  puftuleufes  &  vlcerées:  il  deuien- 
dra  plus  efficace  fi  yous  l’appliquez  aucc  cerat 
liquide  toute  viuc,&  fans  cftrclauée,  ou  fi  vous 
y  adiou  liez  myrrhe  broyccauec  Yin  rouge,  ou  fi 
vous  frottez  continuellement  la  partie  defuc  de 
iul’quiame  vert.  L’aimant  aulfi  ,  &  l’hematites 
brûlez,  &  pilez, &  la  cendre d’huiftres  fe  iettens 
auec  vtilité  fur  les  bruleures.  Les  œufs  eftans 
durcis  dans  l’eau  ,  &  les  coques  brûlées  fur  la 
braife,  on  fait  vne  bonne  onflion  des  iaunes  auec 
huile  rofat.  Le  froment  rofti  dans  le  fer,  &  broyo 
auec  yin  ,  eft  vn  excellent  remede  pour  les  par¬ 
ties  vlcerées  :  on  frotte  ytilement  les  écorcheu- 
res  de  fueilles  de  bete  cuite  auec  vin ,  &  pilées; 
fon  fric  ayant  efté  vrrfc  peu  à  peu ,  &  goutte  à 
goutte  fur  l’huile  rofat ,  autant  qu’il  en  peut  boi¬ 
se  ,  leur  fert  auffr  de  remede.  Les  fueilles  de 
myrte  puluerifées  ,  &  arroufées  d’eau  de  rofe# 
lefîeichent  doucement,  &•  nourriffent  le  cm* 
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L’orge  rofti  &  broyé  auec  blanc- d’œuf,  eft  pro¬ 
pre  à  faire  onélion.  Les  figues  malaxées  auec  d- 
re  &  huile  rofat ,  couurent  de  cicatrice  les  bru- 
leures-  La  cendre  de  farments  de  vigne  ,  &  de 
marc  de  raifins ,  auec  onguent  rofat ,  eft  bonne 
pour  les  bruleures.  Le  mefme  en  eft-il  de  la  cen¬ 
dre  de  racines  de  chou  &  defes  fueilles  bouillies, 
le  du  coriandre  auec  lai&  de  femme.  Lefc  racines 
du  cyclamen  broyées  auec  ioubarbe ,  guerilfent 
fi  bien  les  bruleures,  qu’on  n’en  recognoift  pas 
la  cicatrice.  Le  plantain  chaud ,  &  la  bete  en  font 
autant ,  ftonles  applique  deffus. 

La  poudre  de  galles  eftant  iettéefurlcs  écor- 
cheures  d’échauttement  &  debruleure,  a  cou- 
ftume  de  les  guérir.  Ce  que  font  aufti  le  cinabre 
en  Uniment  auec  fang  de  dragon  ,  les  fleurs  de 
iiereauec  cire  ,  la  erefme  de  laiéiauec  cendre 
d'orge.  Le  lard  fondu  au  feu  tant  qu’il  dégoutte 
dans  eau  derofe,  l’huile  de  iaunes-d’œufs  dur¬ 
cis,  &  pilez  dans  vn  mortier  de  plomb,  &  enfin 
fricaffcz  dans  la  poêle: les  crouftes  dcspuftules 
eftant  tombées ,  il  faut  nettoyer  l’vlcere  auec 
orobe&miel,  ou  iris,  &  finalement  auec  vnlin*. 
gefcc. 

îï  y  a  quelques  compofitions  pour  îe  mefme 
effeéi ,  comme ,  huile  rofat ,  huile  de  tartre,  huila 
de  myrte ,  huile  d’oeufs ,  huile  de  peuplier ,  on¬ 
guent  rofat ,  album  rafis ,  diapompholicos ,  &  dia~ 
crithon ,  emplaftre  de  cerufe ,  de  vermillon ,  diœ* 
calcytheos't  &  le  nutritum  delayez  auec  huile  ro¬ 
fat  ,  ou  eau  de  plantain.  Sur  le  champ  on  peue 
faire  auec  cerufe,  huile  myrtin  ,  graiflede  porc, 
gfcüms d’argent  Se  cfte,  très- emlleoe  onguent 
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pour  les  mules  des  talons  ,&  pour  les  brulcuresC 
Ou  bien ,  prenez  mucilage  de  femence  de  coins, 
&  adragant,de  chacun  demie-once, huile  d'œufs* 
&  de  nenufar  ,  de  chacun  vnc  once  ,  meûez  lé 
tout  en  forme  d’onguent.  Item  prenez  figues  feu 
ches  autant  qu’il  vous  plaira ,  &  les  malaxez  auee 
cire  fondue  pour  en  faire  cerati 
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LIVRE  VII. 


DE  LA  METHODE 

DE  G  VE  RI  R. 

Des  médicaments  compofez* 


PREFACE. 

ir  ornons  qu'ancienne- 
t  les  grands perfonnages 
i'e  font  fignalez  par  l'e - 
ice  ,  tant  de  la  Médeci¬ 
ne  de  la  chirurgie  )  ont 
pris  <vn  foin  tres-particulier  de  garder  ainfi 
quvn  threfor  9  des  remedes  propres  aux  ma¬ 
ladies  les  plus  difficiles  ,  afin  que  parvn  bon 
fuccez  de  leurs  operations  ils  conferuajfent 
&  accreuffent  ll excellence  5  (jr  la  gloire  de 
leur  eflime }  quoy  que  chacun  dieux  fit  faire 
le f dit  s  remedes  chez foy ,  &  qu'ils fujfent  te¬ 
nus  cachez  comme  des  fecrets  5  toutefois  pat 
fuccefiion  de  temps  ils  ont  efié  cogntts  &  di~ 
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uulguh  y  ou  par  la  mort ,  ou  par  pfiere,  c% 
par  échange  ,  &  en  beaucoup  d'autres  fa. 
çons.  En  f uite  d’ autres  perfonnespks  affe* 
etienne  es  àl’vtilité  publique  du  genre  hu¬ 
main  y  iugerent  qu'il faloii  ramajfer  les  corn- 
pofitims  des  médicaments  efparfes  5  qui 
auoïent  défia  eflé  rendues  communes em¬ 
ployèrent  leurs  foins  a  faire  vh  recueil  des 
ni  us  excellentes  qui  fe  trouuajfent  chez  les 
Autheurs  les  plus  fameux  >  pour  les  ranger 
dans  les  hures  de  médis aments.  C'efiainfi 
qu'ont  formé  leurs  ouurages  ,  Scriboniut 
Largus  ,Atfuartns  y  Nicolas  Myrepfus ,  dr 
Nicolas  Prepofitus.  Bans  cet  employ  il  a  ejïé 
impofible  de  ne  pas  prendre  pour  le  mefme 
y f âge  de  diuers  Autheurs ,  beaucoup  de  cm- 
pofitïons  qui  nefloient  pas  fort  différentes^ 
comme  fyrops  ,  qui  ont  vn  wef me  effet }  & 
plufieurs  médicaments  slaloefy  plufeurs 
eufli  de  feammonée ,  ou  de  colo  quint  he  ;  ou 
deturbit  i  qui  ne  font  differentes  qu'en  la 
feule  maniéré  de  les  corn pofer  s  ou  dans  U 
* variété  de  quelques  f  rafles ,  beaucoup  au  fi 
d' électuaires  ramslhjfans  &  deterfifs ,  dont 
la  principale  force  vient  de  rouille  d'airain \ 
gf  ceux  qui  ne  font  differents  en  change « 
ment  d'autres  fimphs  :  comme  il  (fi  permis 
m  iugement  de  chaque  Autheur.  Ainfi  donc 
fpk  û  compilé  beaucoup  de  receptes ,  dont  h 
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plus  grande  partie  efi  inutile  &  fuperflu'é* 
Or  il  ejloit plus  expédient  de  choijir  les  meil¬ 
leures  en  chaque  genre ,  3  laijfer  les  autres 
comme  ne  feruans  de  rien,  il  fer  trouue  mef- 
ms  que  dans  cet  ajfemblable  deremedes ,  il 
y  a  des  affections  qui  rejlent  depourueues  de 
tout fecours,  comme  ri  ayant  point  ejlé  inuen - 
té  deremedes  qui  leur fu(Jent  ajfez,  convena¬ 
bles .  Car  ceux  qui  prirent  le foin  d’en  recueil¬ 
lir  beaucoup  ça  3*  la  \  imitans  en  quelque 
façon  les  Empyriques  fans  apporter  ny 
choix  ny  méthode  3  ri  aiu fièrent  les  remedes 
ny  aux  maladies ,  ny  aux  fympt ornes  ,  ny  a 
leurs  caufes ,  3°  ri efiabhrent  point  les  gen¬ 
res  des  remedes  par  les  dijferences  des  mala¬ 
dies.  Outre  cela  ils  ri  examinèrent  non  plus 
quefi-ce  que  chaque  compofîtion  auoit  d'z>- 
tile  5  ou  de  Çuperflu ,  ou  d'agreable ,  ou  def- 
agreable  5  mais  ils  les  recourent  3"  les  af~ 
prouvèrent fans  aucun  iugement  3  de  mefme 
qu  elles auoient  efié pratiquées  parles  igno¬ 
rants.  Jpuelques  v ns  aufii  en  ont  renversé 
beaucoup ,  3  Ie*  °tit  deprituees  chacun  a  fin 
fântaifie  ,  tellement  qud  peine  refie-il  aux 
Apo  ficaires  aucune  méthode  de  compofer  3  3* 
on  ri  a  pas  encore  bien  efiably  cette  partie  de 
la  Médecine ,  quiéfi  là  plus .  nece faire  pour 
ta  curé  des  maladies . 

Na. 
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Beaucoup  de  per  formes  ay  ans  iugé  que  cet 
abus  auoit  befom  de  reforme ,  ïay  pris  le  foin 
d'enfeigner  les  compofitiom  félon  les  prece - 
p tes  de  l'art ,  comme  les  fimples  l'ont  eflè  au 
liure  precedent  :  en  telle  forte  que  toutes  cel¬ 
les  qui  font  vtiles,  &  de  facile  vfiage  retinf 
fent  leur  première  forme  ,  &  que  celles  qui 
ne  font  pas  régulières  5  en  pnffent  vne  meil¬ 
leure  ,  par  le  moyen  d'vne  droite  correction , 
&  qu'il  ny  eut  rien  d'excefiif^  ny  de  défe¬ 
ctueux  ,  dans  ce  qui  eft  necejj aire  pour  dom- 
ter  les  maladies ,  leurs  caufes ,  &  leurs  fy ra¬ 
pt  ornes.  C'ef  pour quoy  ie  ne  déduis  pas  tou¬ 
tes  les  compo fit  ions  dont  les  anciens  ontef 
crit  :  mais feulement  les  principales  s  i  en  ad- 
ioufie  par  fois  de  nouuelles^pour  remplir  mon 
ouuragede  toute  forte  de  médicaments  \  i en 
retranche  plufieurs  qui  efians  comprijes fous 
les  autres  ,  font  vne  multitude  confufe  & 
def ordonnée,  l 'ay  retenu  leurs  noms  qui  f  Wt 
défia  communs  ;  mais  non  pas  les  mefmes 
fimples ,  ou  les  mefmes  mefures par  tout^puis 
qu'il  a  fallu  changer  quelque  chofe  5  afin 
qu  elles  fuffent  plus  propres  a  la  guenf on  des 
malades  ,  &  plus  agréables .  Finalement 
pour  la  commodité  des  Apotic aires 3  i'ay  ran¬ 
gé  les  fiyrops  en  vne  clajfe^  les  médicaments 
en  vne  autre  3  les  elefîu aires  en  vne  autre) 
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&de  tout  le  rejte ,  chaque  cbofe  dans  la  pen¬ 
ne,  d'où  far  après  il  foit  aisé  de  les  titrer  pour 
l'vfage  de  la  Médecine. 

DES  ST  R  O  P  S. 

LE  Syrop  aigre  fimple  préparé  toutes  les  hu¬ 
meurs  ,  tant  chaudes  que  froides ,  &  les  ex¬ 
ténué  par  certaine  force ,  empefehe  leur  pourri¬ 
ture  ,  tempere  l’ardeur  de  la  bile ,  le  chaud  de  la 
fïevre ,  &  la  foif,  ouure  les  voyes  eftoupées ,  pé¬ 
nétré  bien  auant  par  tout ,  prouoque  les  vrines, 
&Iesfueurs  apres  la  purgation.  Prenez  eau  tres- 
pure  quatre  liures,  fucre  blanc  cinq  liures ,  faites 
les  cuire  tant  qu’elles  ayent  iettéleur  efeume,  & 
qu’il  ne  refte  que  la  moitié  de  l’eau,  puis  y  ver- 
fez  vinaigre  de  vin  blanc  trois  liures.  Faites  les 
cuire  derechef  en  confidence  de  Syrop. 


OBS  ERVATIONS  DE 
Guillaume  Plantius  fur  le 
Syrop  aigre. 

QV des  Syrop  s  , Iuleps ,  &  beaucoup  d'autres 
me  die  amens. tarit  [impies  que  compofez.  t [oient 
de  Vmnenîion  des  Arabes ,  il  fe  voit  manifefiement 
par  la  barbarie  de  leurs  noms  ;  touiesfois  long  temps 
auparauant  les  anciens  Grecs  eurent  &  de  la  me[- 
me  matière ,  &  pour  les  mefmes  yfages ,  leurs  apo- 
\emes  Jefquels  parce  qù on  les  faifoit  [émir  a  prépa¬ 
rera  la  purgation ,  tant  les  corps  que  les  humeurs  a  ik 

N  a  ij 
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appelleront  propotifmata,  comme  qui  diroit  potions 
préalables  À  la  purgation,  damant  qu’ils  préparent 
le  chemin  aux  médicaments  purgatifs  par  vne  légi¬ 
timé  méthode  de  la  curation.  Ce  fl  ainfi  que  Galien 
fait  bouillir  dans  eau  miellée  ou  oxymel, origan, hyf- 
fope  ,pouliot  ,'calament  pour  préparer  le  corps  a  la 
purgation.  Et  fi  nous  l'en  croyons  Archigenes ,  An - 
toine  Mufa ,  &  plufieurs  autres  Médecins  pourdi- 
uerfes  affrétions  du  foye ,  &  autres  parties faif oient 
aux  malades  de  telles  potions  douces ,  auec  eau  miel¬ 
lée, de  fucs  de  chichorée ,  aneth ,  iris ,  chelidoine ,  & 
autres  herbes  femhlables.  Et  Diofcoride  fait  bouil¬ 
lir  a.uec  eau  les  racines ,  &  les  hautes  fueillcs  des 
plantes ,  çr  en  poule  le  bouillon  tout  chaud,  puis  le 
donne  ;  l'ayant  rendu  doux  ou  par  luy-mtfme  ,  ou 
auec  eau  miellée  ou  miel ,  ou  pour  le  garder  J  lie  faut 
fait  bouillir  fi  long  temps  qu’il  parisienne  à  l'épaif- 
Jeur  du  miel.  De  for  te  que  le  fyrop ,  le  inlep  &l’a- 
pofemc  font  trois  chofes ,  qui  nom  de  différence  qu’en 
la  façon  de  les  confire.  Car  pour  ce  qui  efl  de  l’apo- 
feme ,  dautant  qu'il  s’ordonne  prefque  tou  fours  fur 
le.  champ  fuiuant  Loccafion,  &  qu’il  doit  efire  par¬ 
tagé  en  trois  on  quatre  chofcs  :  ce  fera  affez.  pour  le 
confire ,  fi  vous  y  mettez,  le  tiers  defucre  on  de  miel. 
Tellement  que  lefucre  fie  trouuefoubfiriple  à  propor¬ 
tion  de  la  decottion  coulée  ,  ou  fisc  nettoyé.  Quant 
au  fyrop, qui  ponrpouuoir  efire  gardé  long  temps , 
demande,  vne  plus  parfaite  cuiffon,  il  doit  auoir  au¬ 
tant  ,  ou  yn  peu  moins  de  fucrc  &  de  miel ,  que  de 
deçoUion  coulée ,  ou  de  fine  purifié.  Le  iulep  efiant 
plus  délayé ,  pénétrant ,  &  agréable  que  les  autres 
deux ,  il  luyfnffra  dé  auoir  feulement  la  fixiéme  par¬ 
tie  de  fucre ,  eu  en  fa  place  pareille  quantité  de  fy¬ 
rop  5  tellement  que  la  quantité  dujucrefoit fonbfdau- 
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Me  a  proportion  dé  la  de  c  oit  ion  convenable ,  ou  des 
eaux  d  ïfiiile  es. 

Or  atomes  ces  potions  faites  de  bouillons ,  0  fucs 
déplantés  0  de  fruits,  on  adioufie  miel  0 fucre, non 
feulement  pour  les  garder,  , ou  pour  leur  donner  T m 
goufi  agréable  :  mais  encore  àraifin  des  fore  es  par¬ 
ticulières  du  mie  1,0  du  fucre ,  lefquelles  ils  leur  com¬ 
muniquent.  Car  ces  deux  chofes  nous  efiant  accou¬ 
tumées  0  familières ,  par  Vn  Vfage  iourhaliers non 
feulement  en  qualité  d'àjfaifinnements ,  mais  encore 
de  nourriture ,  les  potions  dans  lefquelles  elles  entrent 
par  Pvne  0  l'autre  rai  fin ,  réueiüent ,  0  releuent  les 
forces  qui  font  affoupies  0  languijfantes  dans  les  ma¬ 
ladies  ,  recréent  la  chaleur  naturelle ,  qui  feule  cuit , 
0  mitige  les  maladies  ,  0  rend  tes  purgations  tres- 
faciles ,  en  exténuant  ce  qui  efigroffier ,  nettoyant  ce 
qui  efi  vifqueux  ,  0  ouurrant  ce  qui  efi  b oitfcké.  Voi¬ 
la  les  facultez.  que  le  miel ,  0  le  fucre  adioufient  aux 
potions  î  ayants  eux  -  mefmes  pour  diuerfés  chofes 
leurs  militez* ,  qui  ne  font  pas  petites ,  lefquelles  mon 
oncle  Autheur  de  cet  ouur âge ,  déduira  par  le  menti, 
auec  P  ordre  que  defire  la  maniéré  de  compofer,  0  la 
méthode  de  guérir .  Carie  Jîmpleprecedant  naturel¬ 
lement  le  composé  ,0  la  iufle  maniéré  de  donner  les 
remedes  ,  Voulant  que  P  Vf  âge  desvns  aille  deuant 
celuy  des  autres  i  il  a  commencé  fin  difeours  par  les- 
plus  fimples  ,  0  par  ceux  qui  vont  deuant ,  félon  la 
droite  voye  de  la  curation',  c*  efi  poùrquoy  il  a  parlé 
en  premier  lieu  du  (yrop  aigre "Jimplé,  gardant  tou  fi 
jours  Va  me  fine  ordre  dans  tout  le  refie  de fin  ouur  a - 
ge.  Il paffe  icy  fous  filence  les  apofemes  ,  0  les  iu- 
leps ,  ponce  qu'a  prefent  Une  traite  que  des  médica¬ 
ments  ,  qui  fe gardent  chef^les  Apotic aires  pour  P a- 
ttenir,  0  que  d'ailleurs  il  a  enfeigné  cy-dejfus  les 
‘N  n  iij 
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apoTfmes  qui  eftdent  propres  aux  maladies  de  chu. 
que  partie.  Et  quoy  que  les  confitures  >  appellées 
communément  conferues  ,  gr  certains fines  d'herbes } 
&  de  fruits  propres  à  confire,  que  les  G recs  nomment i 
Apochylifmata 3  fiaient  plus  fimples  que  les  fyrops 
&  qu’il fcmble pour  cette  raifion  qu'ils  deufjent  efire 
mis  Us  premiers  3  toutesfois  parce  qu'on  les  ordonne 
apres  Us  purgations  pour  conferuer  Us  forces  des 
parties ,  ou  pour  Uur  en  donner ,  £  autheur  a  t fié  et  ad- 
uis  de  Us  remettre  envn  autre  lieu  ,  la  méthode  de 
la  curation,  le  defirant  de  la  forte. 

Or  Usjÿrops  ont  efic  inuentez,  3  afin  qu'on  Us  eut  en 
main  toutesfois  &  quantes  qu'il  feroit  befoin  d’en 
vfer:  damant  que  nous  n'auons  pas  en  tout  temps  les 
herbes3rsy  leurs  racines, ny  Uurs  fruits  3çr  quand  mef- 
me  nous  Us  aurions  3  la  necejfite  t fi  quelques  fois  fi 
prenante ,  qu  elle  ne  per  met  pas  et  en  compofer  des  iu- 
Ups3ff  des  apofemes.  Les  copofitions  des  fyrops  dont - 
on  traite  premièrement 3  font  celles  qui  préparent  les 
humeurs  à  la  purgation3puis  tiennent  celles  qui  fer- 
uent  a  purger  Us  refies ,  &  à  conferuer  des  forces  de 
chaque  partie.  V oila  pour  Us  fyrops  en  general:  mais 
en  particulier  U  fyrop  de  y  inaigre ,  ne  fie  fait  pas  de 
y  inaigre  3  &  de  fucre  feulement ,  comme  le  refie  des 
fyrops  aigres  ;  mais  il  a  falu  adioufier  de  l’eau  pour 
t  emperer  la  force  &  l'acri monte  du  vinaigre. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  mettre  au  lieu  de 
y  in  blanc  3  du  vin  difiillé  >  lequel  e fiant  très -acre, 
frappe  toutes  Us  parties  intérieures 3  &  nuit  beaucoup 
d  celuy  qui  le  prend. 

Il  faut  aujfi  prendre  garde  de  ne  pas  adioufier  dam¬ 
nant  âge  de  vinaigre  ,  dautant  qu'on  a  trcyué  cette 
mefure  raifonnable.  Que  fi  quelquyn  appréhende 
que  l’aigreur  du  vinaigre  offenfie  par  fin froid  pene - 
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trantles  corps  qui  ont  la  chair  molle  y  tels  que  font 
ceux  des  erfans ,  &  des  femmes  y& fur  tout  la  matri- 
cede  celles-cy  ,a  raifon  dequoy  Hypocrate  appelle  le 
vinaigre  Hyfterages >  fi  (/uelquVn, dis-ie, appréhen¬ 
de  cela  y  il pourra  dans  le  temps  qtiil faud.ray  VzLerdu 
Jyropy  le  rendre  fort  clair  parle  meslange  d'eau  dou¬ 
ce  y  ou  difiillée  y  ou  d'vne  deçottion  conuenable,  ou  au 
lieu  dejyrop  y  y  fer  d’Oxylaccarum.  La  defcription 
dufyrop  aceteux  composé  n'a  pas  e  fié  donseicyy  pour 
ne  pas  charger  les  Apoticaires  d’vne  depenfe  inutile: 
car  en  y  adioufiant  vne  portion  de  fy  rop  de  racines  y  il 
deuiendra  compoféy  &  propre  aux  mejfmes  y  figes.  Le 
deffein  de  l'Autheur  a  efié  de  propofer  les  plus  excel¬ 
lentes  compofitions  pour  chaque  genre  de  maladies , 
&  de  leurs  caufesy  afin  qu'il  nenreftafi  point  qui  fut 
depourueuë  de  fecours  ;  mais  de  compiler  de  tous  co- 
fie'g  vne  vaine  multitude  de  compofitions,  ai  exem¬ 
ple  de  ceux  qui  remphjfent  inconsidéré  ment  le  papier 
deremedes  qui  f  ont  point  efié  approuuez.  pariexpe - 
rienceyil  acrüqueceferoit  charger  excejjiuement  les 
Apoticaires ,  &  ietter  les  fiudieux  dans  la  confufion. 

Le  firop  de  fuc  de  limons  extenuë  à  la  vérité, 
&  pénétré  moins  que  le  firop  aceteux  ;  mais  il 
reprime  dauantage  la  ferueur  &  chaleur  du 
corps,  &  la foif  3  &  retient  plus  la  pourriture  des 
fievresardantes,  &:  la  malignité  des  peftilentes: 
outre  cela  il  eonferue  les  forces  de  la  bouche ,  de 
l’eftomach,  du  cœur  &  des  parties  principales, 
chafie  la  naufée ,  le  vomi{Tement,la  défaillance  de 
cœur ,  &  la  fyncope  :  il  purge  particulièrement 
les  reins  ,  &  prouoque  l’vrine.  Prenez  fucdeli- 
mons  purifié  &  pafifé  deluy-mefme  par  vn  cou¬ 
loir  de  laine,  fept  liures  ,  fucre  blanc  purifie 
cinq  liures.  Faites  les  cuire  lentement  pour  firop. 
v  N  n  iiij 
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P  L  A  N  TI  VS. 

Les  fyrops  de  limons ,  de  l'acetofité  de  citron,  de 
grenades  aigres ,  d'oranges,  de  vérins,  de  fuc  d'ofeil- 
le ,  d’aube  ffnn,  ç&dcnbés,  tous  aigres  jfe  font  des 
fuc  s  >  qui [oient  clarifiez.  &  purifiez.  ,ou  en  fe  repo . 
fiant,  oueftant  coules^,  on  leur  adtoufte  par  apres  éga¬ 
lé  quantité  de  fucrc ,  oh  mef  ne  plus  petite  ,fans  mé¬ 
lange  d'eau.  Parce  que  cette  aigreur  n’efi  point  faf- 
cheufe ,  mais  agréable  er  cardiaque.  Et  I'ony  met¬ 
trait  rflefme  moins,  de fucre ,  comme  on  fait  dans  les 
iuleps,  fi  les  fuc  s  fe  pouuoient  confier uer  longtemps. 
1 ly  en  a  qui  purifient  pluftoft  les  fines ,  enles  laijfiant 
yepoficr ,  &  les  expofiant  au  fiolcil ,  ou  les  coulant  attec 
blancs -d’œuf  eneficume ,  ou  en  les  exprimant  feule¬ 
ment  vn  peu ,  comme  on  fait , fans  fouler  les  raifins, 
le  vin  appelle  protropum  :  puis  le  méfiant  peu  à  peu 
aucc  fucrc  purifié ,  c'efi  a  dire  cuit  avec  autant. 
A' eau ,  clarifié ,  çfi finalement  cuit  entièrement  pour 
iulepjils  le  bâtent  aucc  le  balay,  tant  qu  ils  fe prennét 
Çr  caillent:  ou  bien  ils  les  font  Vn  peu  cuire  auec  fucre 
parfaitement  cuit  :  ou  bien  les  font  cuire  auec  excel¬ 
lent  fucre  ,  tel  que  ccluy  de  Adadere  ,  tant  qu'il  fit 
fondu  entièrement  délayé.  C’efi  ainfi  que  le.  fyg. 
rop  de  limons  &  citrons ,  le  jyrop  aceteux  fimple,  gh 
le  iuleprofiat  deuiennent  fort  blancs  '.  Quant  a  ceux 
de  grenades  ,  d’aubejpin  ,  de  ribez. de  vinaigre 
rouge ,  afin  qu'ils  retiennent  l'agrément  de  leur  cou-, 
leur  naturelle, il  ne  les  faut  pas  battre  fi  long  temps, 
auec  le  pilon  ptour  les  me  fier.  Cette  maniéré  de  cotn- 
pofier  peut  àuoir  lieu  dans  les  fuc  s  des  fuit  s ,  princi¬ 
palement  dans  ceux  qui  font  aigres  :  mais  les  autres 
fucs}  comme  d’herbes  çjr  de  racines ,  demandent  vne  ' 
-plus  grande  préparation  pour  les  Jyrops  ,  &  ils  les 
faut  faire  cuire  par  deux  fois,  vns',touts finis  iufijues 
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à  confia  mption  de  l'a  troifîème  partie  :  l’autre  apres 
auoirejrédanjiez,par  lerepos,  &  par  le  couloir  ,  ils 
dowent  bouillir  parfaitement  auec  tres-bon  fucre 
pour  fyrop  ;  autrement  ils  fiegaftent  ai fe ment-  & 'fin- 
tentle  moifi. 

Les  fyrops  fumants  qui  font  faits  auflfi  de  fucs 
aigres,  imitent  les  vertus  du  precedent:  comme 
fyrop  de  fuc  aigre,  de  citron,  fyrop  de  grenades 
aigres,  fyrop  d’oranges ,  fyrop  de  vérins, fyrop 
de  fuc  d’ofeille.  Or  le  fyrop  de  fuc  aigre  de  ci¬ 
tron  reprime  particulièrement  l’ardeur,  la  pour¬ 
riture,  &  la  malignité  de  la.fievre  :.le  fyrop  de 
grenades  aigres  fortifie  mieux  l’èftomach  ,  &  les 
yifeer  es ,  appaife  les  vomiffemens  ,  &  les  défail¬ 
lances  de  cœur  :  le  fyrop  d’oranges  eft  plus  cor¬ 
dial  ,  &  plus  agréable  :  le  fyrop  de-venus  appaife 
plus  la  foif:le  fyrop  de  fiic  d’ofeille  emoulfela 
bile ,  5c.ouure les  obftru£fiohs  :1e fyrop  de  ribez 
eft  plus  agréable ,  &  plus:  adftringent.  Ils  fe  font 
tous  en  vne  mefme  maniéré  :  car  on  délayé  vn  peu 
moins  de  fucre  dans  quelque  fuc  que  ce  foir, 
eftant  purifié ,  &  les.  ayant  mis  dans  vn  vaifieau 
accommodéauec  eftain,  on  les  metfurle  feu,  & 
les  fait-on  cuire  peu  à  peu  pour  fyrop . 

L’oxyfaccharum  fimple  poflede  enfemble  les 
forces ,  tant  d’âttenuer,  emoufler ,  que  fortifier:  il 
eft  bon  à  la  matière  meftée  des  humeurs ,  &aux 
fièvres  errantes  qui  en  prouiennent.  Prenez  fuc 
de  grenade  aigre  huit  onces,  vinaigre  quacre’on- 
ces,  fu cre blanc  &  pur  vne  liure,  que  le  toutfoit 
cuit  iufques  à  confiftence  de  fyrop, 

P  LA  NT  IV  S. 

L*  oxy facto  arum  aies  me  fines  vertus  que  le  fyrop 
aigre  i  mais  plus  f cibles ,  hors  la  vertu  fortifiante, 
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quiefi  en  luy  fouucraine  ;  c'eft  pourquoy  l’vfage  en  cft 
plus  finir  que  celuy  de  fyrop  aigre  pour  les  maladies 
d’Efié  y  &pour  les  corps  mois.  Jl fin  qu'on  ne  garde 
pas  inutilement  fi  grande  quantité  defyrops,  l’Au- 
theurpafie  fous  filencefort  d  propos  l’ oxyfaccharm 
composèy  l’oxymelcompofè  y&  ïoxymei  Scillitique 
copofé.  Car  lors  qu  on  iugera  qu'il  fer  a  bon  d’en  y  fer, 
le  Médecin  les  ordonnera  er  les  compofera facilement 
auec  oxyfaccbarum  y  ne  once  «grand Jÿrop  de  racines 
deux  onces ,  ou  fyrop  adiantih  vue  once  &  demie. 

L?oxymel  fimple  exténue  beaucoup  les  hu¬ 
meurs  groflicres ,  &  nettoye  les  vifqueufes ,  ou- 
ure  les  vieilles  obftru&ions,  ofte  de  la  poitrine 
ce  qu’ily  adegroffier,  cftant  propre  àl'afthme, 
&  aux  fièvres  opiniaftres.  Prenez  eau  tres-pure, 
très- bon  miel-,  de  chacun  quatre  liures,  faites  les 
cuire  en  les  efeumant  iufques  à  tant  que  la  moi¬ 
tié  de  l’eau  foit  confirmée  :  puis  y  veriez  deux  li- 
ures  de  vinaigre  très  fort ,  &  les  efeumant  dere¬ 
chef,  les  faites  cuire  parfaitement  iufques  à  con- 
fiftance  raifonnable.  On  en  fait  de  plus  liquide 
auec  eau  très -pure  vneliurc,  miel  trois  onces, vi¬ 
naigre  vne  once  &  demie;  le  tout  fe cuit  légère¬ 
ment  en  efeumant.  L’oxymel  Scillitique  fimple 
exténué  beaucoup  plus  puiffamment  ce  qu’ily  a 
de  groiTier,  &  fert  à  tout  ce  que  i’ay  dit.  Il  fe  fait 
de  vinaigre  Scillitique  ,  qu’on  verfe  fur  miel 
bouïlly  dans  eau,  &  efcumé,&  le  fait-on  cuire 
tres-bien  comme  l’autre.  On  rendra  compofé 
l’vn& l’autre,  fi  l’on  y  adioufte  double  portion 
de  grand  firop  de  racines. 

PLANTIVS. 

Le  vinaigre  miellé  quon  appelle  oxymel ,  n'efi 
postant  envfage  parmi  nous  y  qu'il  efioit  parmi  les 
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Anciens ,  lef quels  n'auoient  pas  encore  inuenté  le  fy- 
rop  aceteux ,  qui  ofie  la  force  deterfiue ,  dont  le  miel 
efi  parfaitement  pourueu ,  necede  en  rien  à  l'oxymel 
pour  tout  le  refie  3  ny  fur  tout  pour  des  vertus  très- 
importantes  a  la  fievre.  Quant  à  l'oxymel  que  les 
Apoticaires  gardent  auiourd'huy  dans  leurs  bouti - 
quesjl  efi  tout  à  fait  des-agreable , foit  que  cela  vien¬ 
ne  de  fa  trop grande  épaifieur ,  caufée  par  la  coüion , 
foit  de  fon  trop  £  aigreur  qui  ne  s'émoujfcpqs  comme 
par  le  me  (lange  de  nofiremiel  &dufucre.  Car  de 
quelque  eau  douce  ou  liqueur  conuenablc}que  cet  oxy - 
melgrofiîerfoit  délayé ,  il  ne  deuiendra  toumfoù  ia- 
tnais  fi plaifant  augouft,  ry  fi  potable  que  le  fyrop 
aigre.  Pour  celuy  qu'on  fait  fur  le  champ  plus  dé¬ 
layé  i  &  qu  on  appelle  oxy  mel  de  G  aliénai  efi  beau¬ 
coup  pim  pénétrant  a  tout  y  &  beaucoup  plus  agréa¬ 
ble  :  car  ne  s’ejpaiffififant  point  par  vne  petite  cuif- 
fion  °  mais  gardant  la  propriété  de  couler ,  qui  efi 
en  P  eau j  &  qui  efi  aidée  par  la  tenuité  du  vinaigre 3 
&  de  plus',  toute  l'ordure  du  miel  efiant  nettoyée  s 
pan  é  par  l'efeume  qui  en. efi  ofiée ,  partie  parla  cia. 
rification,  ildeuiènt  tres-delié  trcs-clair,prin- 
cipalement  fi  l'on  y  a  mis  du  miel  blanc ,  &  du  vu 
naigre  blanc,  &  le  vinaigre  ne  fiant  pas  beaucoup 
fort  fil  n' efi  point  fafeheux  augoufi:  il  efi  pourtant 
ajfeuré  qu'on  n  en fçaur oit  vfier  fouuenty  &  en  quan¬ 
tité t  fitns  ojfenfèr  l'efiomach ,  fur  tout  quand  l'ori¬ 
fice  dudit  eftomach  ,  efi  naturellement  doué  d'vn 
fentiment  exquis  :  d'ou  vient  qu'aux  fièvres  >  l'v- 
fage  n  en  efi  guer es  feur  y  foit  quil  ait  plus  de  vi¬ 
naigre  y  ou  plus  de  miel.  Or  faut -il  choifir  le  miel 
dans  la  médiocrité  entre  le  trop  efiais  ,  &  le  trop 
délié ,  qui  foit  doux  &  piquant  v  de  couleur  pale’ 
m  tirant  fur  le  roux.  3  tranfiarent  ,  odoriférant 
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fiais  »  gluant  &  pefant ,  de  telle  forte  que  celuy  qui 
Va  au  fond  du  vaijfeau  efi  meilleur  cjue  celuy  qui 
nage  au  dcjfus  ;  ilfaut  aujji  quil  ne  iette  guère  s  d’e- 
cume. 

Toutesfoisde  nofire  temps  on  a  commencé  de  por¬ 
ter  de  Portugal  çr  de  Dantfïc  à  Anv.ers  du  mid 
très-blanc  ,  très -délié ,  &  vrayement  aromatique, 
très -liquide  &  coulant ,  qui  met  vne  croît  fie  blan¬ 
che  cr  dure  ,  ne  cedant  en  rien  en  bonté  à  l' Ai  tique, 
ny  au  Sicilien:  mais  autour déhuy  nos  Marchands 
le falfi fient ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  chofes  en  le 
lauant foltuent ,  &  le  blanchijfant  >  laquelle  trompe¬ 
rie  Vous  cognoifirez.  par  le  des -agrément  dugouft,  & 
de  la  fient eur.  Le  miel  de  Languedoc  approche  de  ce¬ 
luy  là  en  bonté ,  &  en  couleur,  &  mefme  en  ce  pays, 
celuy  qui  coule  le  premier  des  ruches  dcluy-mefme, , 
Cr  q u  on  appelle  communément  miel  virginal.  Le 
miel  qui  n  efi  pas  fort  bon ,  efi  rendu  meilleur  parla 
cuijfon ,  &  /’ vfage  en  efi  plus  propre  apres  qiïïl  a  efié 
écumé ,  finon  qu'il  enfle  l'efiomach  quand  il  y  demeu¬ 
re  trop  long- temps qu'il  échauffe,  &  augmente  la 
bile «  Le  miel  efi  fort  bon  aux  enfans  qui  n'ont  point 
de  Vers ,  &  aux  vieilles  gens ,  il  lafehe  le  ventre  & 
prouoque  les  vrines ,  réueille  &  conferuela  chaleur 
naturelle ,  &  fait  durer  Vne  longue  vieillejfi  ;  mais 
il  efi  contraire  aux  bilieux ,  &  aux  ieunes  gens, par¬ 
ce  qu'il  fe  conuertit  aï fc  ment  en  bile. 

Le  fyrop  de  cichorée  rafraifehit  moderementj 
fortifie  tous  les  vifeeres  par  vne  douce  adftri- 
$ion ,  dilîipe  les  obftruétions  du  foye,  &  des  au¬ 
tres  parties  ,  par  vne  vertu  deterfiue  &  aperitiue, 
nettoye  la  bile>&  la  préparé  à  la  purgation}eftant 
tres-propre  &  falutaire  au  commencement  des 
fievres  aiguës. Prenez  de  toutes  les  endiues  chara- 
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peftres ,  qu’on  appelle  cichorécs ,  quatre  onces, 
racine  d’ofeiile ,  de  dent  de  chien ,  &  d’afpergc 
pilées  de  chacune  deux  onces ,  hépatique  >  eupa- 
toire ,  endiue  qui  fe  feme,  feriole  ..laiterondaituë 
qui  fe  feme ,  &  fauuage  3  adiantum  blanc ,  adian¬ 
tum  noir,  adiantum  (impie,  &  faxifragc,  hou¬ 
blon,  cafluthe,  de  chacun  vne  poignée,  que  le 
tout  bouïHe  dans  dix  liures  d’eau, tant  qu’elles 
fe  reduifent  à  fix.  Exprimez-enle  ius,  puis  y  dé¬ 
layez  fixliures  defucre  tres-blanc , faites  les  cui¬ 
re  en  fyrop  clarifié. 

PL  ANTÎV  S. 

Le  fyrop  de  cicbore'e  e fiant  fort  en  vfage ,  félon  U 
defcription  de  Nicolas  Florentin  ,  &  de  Guillaume 
Plaifantin ,  quoy  que  l’vn  &  F  autre  foit  composé 
d'Vn  mélange  confus  de  fimples  ,  tant  froids  que 
chauds ,  er  mefmede  rheubarbe ,  tellement  qu  on  ne 
fç  aurait  dire  à  quel  tffefib  il  le  faut  principalement 
employer ,  la  defcription  en  a  .  e fié  changée  icy  auec 
raifon ,  &  entièrement  appropriée  aux  cffeùls  quifont 
bien  annoncez.  dans  le  titre  ,  auf. quels  pas  vn  des  au¬ 
tres  ne  peut  efire  ordonné  ,à  caufe  d.es  racines  chaudes . 
Si  d’auenture  on  veut  qu  il foit  aigre,  on  y  mëjera  le 
tiers  de  fyrop  aceteux  ou  d*  oxyfaccharum ,  &  fi  on 
veut  quil  foit  vn  peu  chaud  &  pénétrant  comme 
pour  les  ajfeùlions  entrela fiées  ,  on  yverfera  autant 
de  fyrop  de  racines ,  on  mefme  la  moitié.  Que  s'il 
efioit  befoin  d’y  àdioufier  de  la  rheubarbe,  il  femble 
qu'il  Fy  faudrait  plufiofi  àdioufier  dans  le  temps  de 
la  prife  que  de  la  çompofition  ,dautanf  que  fa  forcé 
purgatiue  s’ éuanouit  par  la  cuiffon,  &  par  vne  lon¬ 
gue  garde  ,  que  ce  fyrop  fefait  pour  la  préparation  des 
humeurs ,  &  nonpour  la  purgation ,  &  que  la  rheu¬ 
barbe  a  vne  trop  grande  vertu  de  fortifier,  pour  efire 
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conuenablc  à  yn  propotifme  préparatoire  ;  mais  «n 
ne  l'y  peut  mcfne  adioufier  dans  le  temps  de  la  pri- 
fe  auec  y  tilt  té ,  parce  que  fa  vertu  purgatiùe  n'aura 
que  peu  ou  point  de  farce  ;  la  trop  grande  effaijfw 
du  firop  luy  firuant  d'obfiacle.  Pour  cette  raifort  te 
firop  mefme  ne  fera  pat  fi  efficace  de fioy ,  pour  ce  à 
cjKoy  on  a  confiante  de  l'ordonner  ,  comme  s'il  efi  dé¬ 
layé ,  gjr  rendu  plus  agréable,  auec  vne  decoétioncon- . 
itcnable. 

Ce  n' efi  donc  pas  le  profit  des  malades  ;  mais  plu* 
fio fi  leur  dommage  que  font  ceux  qui  dans  chaque 
Hure  de  firop  font  cuire  vne  once  de  rheubarbe  nt 
mettent  pat  feulement  le  double  de  telle  mefiirt  ;  mais 
encore  le  triple ,  y  aire  le  quadruple,  &  le feptuple,  con¬ 
tre  l'authorité  de  totu  les  Hures  qui  commandent  de 
mefier  quatre  onces  pour  chaque  liure.  Ceux-là  au  jfi 
fe  trompent ,  qui  foufiiennent  que  ce  firop  ne  doit  efire 
compofédu  feul  fut-  de  cichorée ,  tout  ainfi  quelefy- 
rop  defuc  de  citron:  mais  quoy  qu’ils  s'appuyait 
principalement  fur  la  yarieté ,  dautant  que  dans  la 
compofition  des  medicamens ,  ils  napprounent  pas 
Pajfemblage  des  (impies  qui fie  font  la  guerre  ,&quà; 
caufe  de  cela  ils  reiettent  les  compofitions  de  cichorée. 
de  Guillaume  Plaifantm ,  &  Nicolas  Florentin , 
comme  contradictoires  &  temerairement  ordonnées , 
il  ne  faut  pas  néant  moins  mettre  en  leur  place  la  com- 
pofition  du fuc  de  cichorée  ypuis  quelle  ne  peut  efire 
légitimement  ordonnée  pour  les  operations  qu  a  cou - 
fiume  de  faire  le  fyrop  de  cichorée  :  car  fait  qu'il fail¬ 
le  préparer  la.  bile  à  la  purgation  ,  &  deliurerd'ob- 
fimCHon  le  foye ,  &  les  autres  parties ,  fait  rafiaif 
chir,  &  fortifier  modérément ,  comme  dans  le  com¬ 
mencement  des  fieyres  aigués  &  pejhlentes ,  qu'efi- 
ce  que  pourra  faire  de fi  mb  labié  vn fuc  ,  lequel  e fiant 
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rendu  plus  e fiais  à  force  d'auoirefté prefié  (fi  expri¬ 
mé-,  puis  ayant  boüilly  toutfeul  wfques  a  la  confom- 
ptiondtt  tiers  ,  (fi  finalement  e fiant  acheué  de  cuire 
auecfucre  influes  a  effaifieur  de  fyrop,  a perdu  tou¬ 
te [a force  par  exhalaifbn ,  il  ne  fera  pas  dauantage 
que  le  fuae  fimple.  Jl  nenefipas  de  mefme  des  de - 
coûtions  &  fiscs  dey  fruits ,  principalement  aigres  ; 
comme  de  citrons, limons, grenades  (fi  autres  fembla- 
bles  :  carieux -là  portent  leurs  forces  toutes  entières 
dans  les fyrop  s ,  ne  perdant  ny  la  tenuité  de  leur  fitb - 
fiance  ,par  Pexprejfion ,  ny  la  faculté  par  la  cuijfon, 
comme  nousauons  remarqué  cy-defius .  P  ourles  de- 
codions ,  damant  qu'elles  reçoiuent  les  forces  de  plu- 
fieitrs fimples ,  (fi  quà  caufe  de  l'eau ,  elles  font  plus 
deliees ,  &  plus  propres  à  couler ,  elles  ne  s’efiaijfif- 
fentpas  de  mefme  ,ny  ne’iperdent  pas  leurs  forces  en 
cuifant.  D’où  vient  que  les fyrop  s  qui  en  font  faits, 
font  bien  plus  conuenables  pour  préparer  les  corps  à  la 
purgation -,  mais  ceux  qui  fe  font  des  autres  fîtes,  le 
corps  apres  la  purgation  efiant  ouuert  (fi  mol ,  s'or¬ 
donnent  plus  à  propos  aux  vf âge  s ,  dont  l' -Autheur 
parle  en  le  s  deferiuant  enparticulier . 

Le  fyrop  d’endiue  domeftique  emoulfe  la  bile,, 
rafraifehit,  purge  &  fortifie  le  foye ,  guérit  la  iau- 
nifle  ,8c  les  maladies  caufées  par  l’obftru&ion  du 
foye,  éftant bonne  après  la  purgation,  &  la  ma¬ 
tière  des  fievres ,  ou  autres  maladies,  eftant  défia 
en  quelque  façon  cuite.  Prenez  endiuerecente, 
feriole,hepatique,laiéïuë,aigremome ,  laitteron, 
hieraçium,de  chacun  vne  poignée  &  demie ,  qua¬ 
tre  ferdences  froides  grandes ,  de  chacune  vne 
on^e ,  lançai  blanc  &  rouge  pilez ,  roies  rouges, 
de  chacun  deux  onces,  faites  les  cuire  dans  huiéfc 

îiures  d’eau  iufques  à  conlonjption  de  moitié ,  le 
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boüillon  cftant  coulé  ,  adiouftezy  fucre  blanc 
quatre  liures.  Faites  les  cuire  derechef,  efeumez 
&  nettoyez,  pendant  qiî’ils  cuifent,adiouftez-y 
fuc  d’endiue  fans  lie  vue  liure  ,  puis  lue  de  grena¬ 
des  aigres  pur,  &faus  lie  quatre  onces, acheuez 
de  les  faire  cuire  pour  lyrop. 

PL  A  NT  IV  S. 

Quoy  que  cefyrop  d’cndiue  foitd’vn  Antheur in¬ 
certain,  il  a  cru  toutesfois  qu  il  le  fallait  compofer, 
çr  referuer, parce  qu  il  auoit  e/lé  defcnpt  auec  beau¬ 
coup  de  raifon ,  dr  quainfi  il  feroit  pim  efficace,  que 
s’il  ne/lott  fait  que  de fuc  d'endue  feulement,  com¬ 
pte  quelques-Vns  dejirent  :  il  e/l  Ion  a  guérir  tout 
les  vices  du  foye,  apres  la  purgation  du  corps.,  à 
nettoyer  les  rcjles  des  maladies  bilieufes  ,  &  fur 
tout  ilefi  propre  d  la  galle ,  ç?  la  demangeaifon  du 
cuir . 

Le  fyrop  bifantin  dont  les  forces  font  meflées, 
cft  propre  à  deliurer  le  foye,&  la  rate,  &  aies 
nettoyer  après  la  purgation  :  particulièrement 
bon  à  l’i&ere,  à  la  iaunifle  noire, &  aux  relies 
des  fievres  inueterées.  Prenez  fuc  d’endiue  fe- 
mée ,  &  de  perfil ,  de  chacun  deux  liures  j  fuc  de 
houblon  ,  &  de  bourrache  de  chacun  vne  liure, 
qu  ils  foient  nettoyez  en  cuifant  iul’qucs  à  clari¬ 
fication  foit  fait  fyrop  auec  trois  liures  de 
fucre. 

PLANTIVS. 

L’’ interprété  de  Me fue  dit ,  qu’aux  fievres  Une 
faut  pas  Vfer  de  fyrop  byfantin  auant  le  feptitme 
jour ,  mais  que  communément  aux  fievres  compo¬ 
sées  des  le  commencement  il  faut  V fer  du  fyrop  ace - 
teux  /impie  auec  decollion  de  fenouil  ,&le  tiers  de 
miel  rofat.  Or  d’amant  que  cefyrop  byfantin  net¬ 
toyé 
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ioye  puiffamment  les  refies  des  hépatiques  &  rate- 
leux >  &  acheuela  curation,  ilferatres-vtile  après 
la  purgation  pour  guérir  les  maux  opiniafires  de  ce  J 
deux  vifeeres  ;  tels  que  font  ficlere  &  la  iaunijfe  noi¬ 
re,  fur  tout  en  y  adioufiant fyrop  déracinés.  Il  n’a 
point  efié'fait  mention  du  compose , parce  qu’ilper- 
uertit  la  force  du fimple ,  ayant  trop  de  y  maigre. 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  fcolo pendre  extenuë,  ramollit ,  & 
rend  coulante  la  melacholie  groftiere  &  terreftre, 
deiiure  la  rate  d’obftrudtion  &  d’enfleure ,  eftant 
parfaitement  bonne  à  la  melancholie, 8c  aux  fiè¬ 
vres  quartes.  Prenez  polypode  de  chefne  *  raci¬ 
nes  des  deux  bourraches ,  cfcorce  de  racine  de 
capprier,  efcorce  de  thamaris  de  chacun  deux 
onces ,  véritable  fcolopendre  trois  poignées, hou¬ 
blon,  cafluthe,  capillaires,  melyfte,  de  chacun 
deux  poignées ,  que  le  tout  foit  cuit  dans  neuf  li¬ 
bres  d’eau  ,  tant  qu’elles  reuiennent  à  cinq.  Le 
bouillon  eftant  coulé ,  adiouftez-y  quatre,  liures 
■de  fuccre  blanc,  que  le  tout  lôit  bien  cuit  pour 
fyrop  purifié  &  clarifié. 

PLAN  TI  VS. 

Il  a  nais  icy  le  fyrop  de  fcolopendre  ,  qui  eft: 
bien  compofé  &  de  grand  vfage ,  dautant  qu’il 
ne  s’en  trouüe  point  chez  les  Apoticaires  de  la 
defeription  des  anciens ,  qui  foit  propre  à  la  pré¬ 
paration  de  la  melancholie  terreftre,  Or  le  véri¬ 
table  fcolopendre  c’eft  l’asplenum  de  Diofcori- 
de,  &  le  ceterach  des  boutiques. 

FERNEL. 

Le  firop  de  racines  nettoye  la  pituite  vifqueu- 
fe  &  groiüere ,  l’extenuë  ,  &  la  préparé  :  deiiure 
d’obftru&ion  le  foy e ,  &  tous  les  vifeeres ,  &  les 
O© 
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defenfle,  purge  les  pâles  coulcursdes  filles, pro- 
uoque  les  vrines  ,  guérit  les  fièvres  difficiles, & 
les  affe&ions  inueterées.  Prenez  racines  dcl’vn 
&  l’autre  perlil,  de  fencüil,  de  myrte  fauuagc 
&  d  afperge,  de  chacun  quatre  onces,  racines  de 
capprier ,  gérance  ,  de  chacun  deux  onces,  fai¬ 
tes  les  cuire  dans  dix  liurcs  d’hydromel  clair, 
tant  qu’elles  reuiennent  à  fix  Hures ,  &  auec  cinq 
liures  de  fucrefoit  fait  fyrop  clair. 

P  L  A  N  T I  V  S. 

Puis  qu’il  eit  fait  mention  de  deux  fyrops  de 
racines, Tvn  de  deux  qui  font  celles  de  pcrfîl de 
rocher ,  &defcnoüil  ;  l’autre  de  cinq,ila  oublié 
le  premier  àdeffein,  comme  n’eftant  pas  fort  effi¬ 
cace  ,  &  aile  à  faire  fi  l’occafion  le  demande. 
Pour  le  dernier  ,  ii  a  cru  qu’il  le  falioit  retenir 
comme  eftant  efficace,  auquel  afin  qu’il  le  fut  en¬ 
core  dauantage  pour  d’autres  cfFcdts  ,’ilaadiou- 
fté  fort  à  propos  la  racine  de  capprier  &  de  géran¬ 
ce;  il  en  a  ofté  le  vinaigre  ,  parce  qu’ordinaire- 
ment  on  ne  veut  pas  qu'il  y  en  ait ,  &  que  s’il  en 
eft  befoin ,  on  y  peut  facilement  adioufter  vne 
portion  du  fyrop  aceteux  ,  &  mefmc  le  tempé¬ 
rer  par  le  meflange  d’autres  chofes. 

FERNE  L. 

Le  fyrop  adiantin  par  vne  chaleur  modérée  inet- 
fe&netroye  également  les  humeurs  en  quelque 
partie  du  corps  qu’elles  (oient,  eftant  propre  à 
tout  commencement  de  maladie,  à  tout  tempé¬ 
rament,  à  toute  région,  &  mefme  à  la  femmeerv 
ceinte.  Prenez  adiantum  blanc  trois  poignées, 
adiantum  fimple,faxifragc,  betoine,  pimprenelle, 
ceterac,de  chacun  deux  poignées.  Le  tout  (bit 
boüilly  dans  huuft  liures  d’eau,  tant  qu’elles  rç* 
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tiennent  à  cinq,  dansl’expreftion  diffoudez  fu- 
ccc blanc  quatre  liurcs , miel  tres-bon  purifié  de¬ 
mie  liure. 

PLAN  TI  VS. 

Comme  il  n’y  auoit  aucune  reguliere  defcri- 
tion  de  fyrop  de  capillaires ,  celîe-cy  a  efté  vtilp- 
ment  mile  parimy  les  autres  :  laquelle  contient 
des  fîmpies  les  plus  choifis,quiconfpirent  auec 
ie  tempérament, pour  diuers  effedls.  De  forte  que 
-de  tous  les  fyrops  préparatifs  ,  celuy-cy  mérité 
le  mieux  le  nom  de  Polychrèfie»  à  caufede  fes  di- 
uerfes  operations,  eftant  vtiîeen  tout  âge  &  tem¬ 
pérament ,  à  quelques  maladies  que  ce  foient  de 
toutes  les  parties  ,  principalement  dufoye,  de 
la  rate,  des  reins ,  &  de  la  matrice.  Il  a  mefme  en-, 
core  cela  de  propre  de  lafeher  ie  ventre,  à  quicon¬ 
que  perfeuere  quelque  temps  dans  fon  vfage ,  & 
de  ne  préparer  pas  feulement  les  humeurs  j  mais 
dechaflfer  aufïi  celles  qui  font  préparées ,  fur  tout 
la  pituite groffiere3&  labile,  comme  quelques 
Médecins  modernes  ont  remarqué,  Scmoy-mefi- 
me  fouuent  dans  la  pratique  de  l’art.  Ce  que  fait 
la  decoéfion  de  tous  capillaires  ,  principalement 
du  blanc,  bien  que  Diofcoride  au  contraire  af- 
feure  qu’il  arrefte  le  ventre.  Au  refte  ceux  qui 
meflent  aux  capillaires ,  ou  des  raifins  fecs ,  ou  de 
lareglifie,  ceux-là  limitent  fon  vfage  qui  eftoit 
fort  eftendu,  &  de  commun  qu*il  eftoit  à  plu- 
fieursaffé&ions  ,1e  rendent  particulier  à  quel- 
ques-vnes  emouffant  par  tel  meflange  la  force 
qu’il  a  d’extenuer ,  &  de  nettoyer.  Ils  feraient 
donc  fans  doute  beaucoup  mieux  ce  fyrop  delà 
fi  m  pie  déco  dtion  de  capillaires,  lequel  ils  garde¬ 
raient  pour  toute  forte  de  maladies  :  puis  da«| 
O  o  îj 
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î’occafion  ils  l'approprieroientàl’atfe&ion  delà 
partie  qu’ils  voudroiencauec  vne  decoétion  par¬ 
ticulière  ,  par  exemple  auec  celle  de  raifins lecs» 
ou  de  regliie  pour  les  affections  du  thorax  :  pour 
celles  du  foye ,  auec  la  décoction  d’aigremoine, 
ou  de  cichorce  ;  pour  celles  de  la  rate,  deceterac, 
ou  de  tamarifc  ;  pour  celles  des  reins ,  de  ce  qui 
prouoque  les  yrines  ,  ou  le  fable  :  car  ainfi  auec 
vne  decodtion  conuenablc ,  la  force  commune  du 
fy  rop  eft  deftinée  à  certaine  partie ,  &  augmentée, 
eftanttres-efficace  dans  le  lyrop  qui  aeftépro- 
pôle. 

F  E  R  N  E  L. 

Les  comportions  fufditcs  desfyrops  font  pro¬ 
pres  à  la  préparation  des  humeurs  qu’on  yeut 
purger.  Il  faut  àprefent  enfeigner  quels  fyrops 
font  propres  à  BCttoyer  les  relies  de  chaque 
partie. 

Le  fîrop  de  Stœchas  profite  merueilleufement 
aux  affeâions  froides  du  cerueau,  &  des  nerfs, 
comme  à  la  paraly  fie;à  l’cpilepfie,  à  la  couulfion, 
au  tremblement,  à  la  fluxion  qui  tombe  de  late- 
fte  en  quelque  part  que  ce  foit.  Prenez  fleurs  de 
ltcechas  quatre  onces  ,  thim,calament,origansde 
chacun  vne  once  &  demie, fauge,  betoine,  fleurs 
de  rofmarinde  chacun  demie- once,  femencede 
ruë  ,piuoinc,fenoüil,  de  chacune  trois  onces  :  que 
le  tout  foit  cuit  dans  dix  liures  d,eau,iufques  à 
confomption  de  la  moitié.  Le  boüillon  en  eftant 
exprimé,  foit  derechef  cuit  pour  firopjauec  deux 
liures  de  fucre,  &  deux  liures  de  miel.  Qu^ilfoit 
confit  auec  canellc  ,  gingembre,  calamu s  odo- 
ratus,  de  chacun  deux  onces,  que  vous  attache# 
rez  à  vn  linge  fin  pour  firop. 
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P  L  A  N  T I V  S. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifort  qu’au  fyrop  de  ftœçhas, 
comme  a’eftant  pas  aflez  fort  pour  la  telle  ,ila 
adioufté  d’autres  choies,  lauge,  betoine,roima- 
tin/emence  de  ruë ,  de  piuoine,  &  de  fenoüil,qui 
profitent  beaucoup  à  diuerfes  affeélions  du  cer¬ 
neau,  &  des  nerfs.  Autrement  ie  ne  voy  point 
'que  ce  fyrop  doiue  eftre  deftiné  aux  affedlions 
de  la  telle,  puis  que  le  ftœchas ,  qui  tient  lepre- 
tnierlieu,  dans  cette  defcription,  &qui  eft  com¬ 
me  la  baie  du  fyrop ,  félon  l’authorité  des  anciens,, 
eft  pluftoft  propre  au  foye ,  ou  à  la  rate ,  qu’à  la 
telle.  Car  il  eft  recommandable,  principalement 
pour  les  obftrudlions  des  vifceres ,  qu’il  ouure 
facilement  par  vne  fubftance ,  qui  eft  deliée  & 
ignée,  &  d’ailleurs  par  celle  qui  eft  vn  peu  ad- 
ftringente&terreftre,  il  fortifie  tout  l’interieur. 
Pour  le  confire,  fi  le  calamus  aromaticus  man¬ 
que  ,  mettez  en  fa  place  la  noix  mufcade,  qui  a 
vne  particulière  vertu  de  fortifier  le  cerneau. 

FERNEL. 

Le  firopde  rofes  feiches  tempereîes  chaudes 
àffe&ions  du  cerneau ,  eftanche  la  foififortifie  l’e- 
/  ilomach,  fait  dormir  ,arrefte  les  fluxions  fubtb» 
les.  Prenez  eaufimple  quatre  liures,  eftant  tic- 
de  faites  y  tremper  l’efpace  de  vingt- quatre  heu¬ 
res  rôles  rouges  feichées  vne  liure.  Dans  l’ex- 
prelfion  dclayez  lucre  blanc  deux  liures,  faites-la 
cuire iufques  à.confiftancede  firop. 

PLANTIVS. 

Plufieurs  veulent  que  la  macération  des  fôfes 
feiches  foit  rciterée  vne,&  deux  fois;afin,  comme 
ils  penfent,  que  la  force  du  fyrop  en  foit  augmen¬ 
tée  ;  mais  c’eftalfezd’vne  fois  $  car  il  finit  nccef- 
O  0  iij 
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fairement  verfer  de  l’eau  en  abondance  à  la  troi- 
fîéme  infufion  ;  comme  pour vne  liurederofes 
fciches  haiét  liures  d’eau  , autrement, ou  ils*é- 
puifera  parplufieurs  macérations,  où  ildeuien- 
dra  trop  efpais  par  vne  puiflante  expreflion ,  il  ne 
prendra  pas  mefme  moins  de  vertu  par  vne  feule 
infufion  de  rofes ,  que  par  pluficurs,  comme  il  ar- 
riue  quand  le  fel  fe  liquéfié  dans  l’eau.  Or  ce  fy- 
rop  eft  vtile  à  tout  flux  de  ventre ,  à  l’affermilfc- 
ment  &  fortification  des  parties ,  àMa  confolida- 
tion  des  vlceres ,  &  à  leur  deterfioni ,  tant  de  luy- 
mefme,  qu’-aüec  d’autres  médicaments  de  mef¬ 
me  faruitc.  F  b  R  N  E  L  . 

Le  fyrop  de  nénuphar  appaife  les  ardeurs  dé  te- 
fte,  les  phrenefies ,  les  veilles ,  fait  dormir,  adou¬ 
cit  l’acrimonie  des  fluxions.  Prenez  fleurs  récen¬ 
tes  de  nénuphar  demie  liure,  fleurs  de  violettes 
deux  onces  .  fueilles  de  lai&uë  deux  poignées, 
fomence  de  laiétué,  de  pourpier,  &  de  courge, 
de  chacune  demie  once  ,  le  tout  foitcuit  dans 
quatre  liures  d’eau,  tant  qu’il  n’en  refte  que  trois: 
à  l’exprciïion  adiouftez  eau  de  rofe  diftillée  demie 
hure  ,  fucre  blanc  deux  liures,  qu’il  foitacbeac 
de  cuire  en  fyrop. 

PL  A  NT  IV  S.  , 

Le  fyrop  de  nénuphar  fimple  a  efté  obmis  cfc tri¬ 
me  peu  neceflaire:  le  compote  deferit  par  Fran¬ 
çois  Piemontois .  à  caufede  beaucoup  de  femen- 
ces,  du  vinaigre  Se  du  fuc  de  grenades  eft  tout  à 
fait  impropre  &  inutile  à  cequel’ondefire.C’eft 
pourquoy  l’Autheur  a  eu  raifon  d’enmettreicy 
vn  autre tres-facile,  &  vtile  à  ce  qui  eft  propofe 
dans  le  titre  ;  quant  à  l’autre  nénuphar,  dont  la 
fleur  eft  iaunë  ,  &  la  racine  blanche ,  les  fleurs 
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font  préférables  à  la  compofition  de  cefyrop. 

FERNEL 

Le  fyrop  de  pauot  fait  le  mefmeque  celuy  de 
nénuphar,  ô^partitur-eremenï  il  apparie  l’impor- 
tunité  cie  la  toux,  &  les  fluxions  qui  efcorchent 
legofier.  Prenez  teftes  de  Pauot  blanc,  medio- 
ment  rneures  &  frai  fcheshunft  onces,  teftes  depa- 
uot  noir  fraîfchesfix  onces,  eau  du  ciel  quatre  li- 
tires,faites  les  cuire  iufques  à  diminution  de  moi¬ 
tié,  puis  y  adiouftant  lucre  &  penidies,  de  cha¬ 
cun  hui onces ,  faites  les  cuire  iufques  à  confi- 
ftance  de  fyrop. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Dans  le  fyrop  de  pauot  Ample,  on  met  moins 
de  teftes  de  pauot  noir ,  parce  que  l’ vfage  n’en  eft 
pas  fifeurque  celuy  du  blanc.  Quant  aufyrop 
de  pauot  compofé  ,  ou  il  entre  beaucoup  de  le- 
nitifs,ilaefté  obmis,  &  éloigné  de  Pvfage,parce 
que  dans  lanecejTité  il  eft  tres-aifé  de  le  faire,  y 
adiouftant  fyrop  de  iuiubes,'ou  de  violettes. 
FERNEL. 

Le  Diacodion  outre  qu’il  fajt  dormir,  il  arrefte 
suffi  les  fluxions  du  cerneau  ,  en  quelque  part 
qu’elles  le  précipitent,  il  fortifie  reftomach.urre- 
fte  la  dyfenteric ,  &  autres  flux  de  ventre.  Prenez 
«douze  teftes  depauot  blanc,  médiocres  én gran¬ 
deur  &  maturité ,  deux  liures  d’eau  celefte ,  faites 
les  cuire  iufques  à  confomption  du  tiers  ,  le 
boüillon  eftant  coulé  ,adiouftez-y  excellent  vin 
cuit  iufques  à  confomption  du  tiers  quatre  onces, 
miel  très- bon  deux  onces.  Que  le  toutboüille 
parfaitement  énfemble,  y  adiouftant  fur  la  fin 
rofes  rouges, fkur s  de  grenade,  acacia,  fumac  de 
cuifine  :  pilez  de  chacun  deux  dragmes ,  femence 
O  o  iüj 
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de  pourpier,  coçail  blanc  &  rouge ,  dç  chacun  vne 
dragmc. 

P  LAN  TI  VS. 

Le  Diacodiondont  certaines  chofes  inutiles  & 
des- agréables  ont  elle  reiettées , a  efté  rcmisen 
vne  meilleure  forme, conuenable  pour  arrcfterles 
fluxions.  Pour  le  mefmevfagc,  Diofcoride  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  les  telles  de  pauot  feules 
iufques  à  confomption  de  moitié  :  puis  yadiou- 
flant  miel ,  &  fuc  d’hypociflis , il  les  réduit  à  la 
confiftenced’eclegmc.  Or  les  telles  dcpauotne 
doiuent  cftre  ny  trop  vertes ,  ny  aufti  tout  àfàit 
depourucues  de  fuc  à  force  d'aridité  ;  mais  il  les 
faut  cueillir  pour  la  compolîtion ,  lors  que  dans 
vne  verte  maturité, elles  commencer  à  faire  bruit, 
c’elt  pourquoy  les  Grecs  les  appellent  codonesSt 
codeicyC’çft.  à  dire,  petites  telles  de  pauot, qui 
mènent  bruit.  Que  fi  telle  compolîtion  eftoie 
dcs-agreable  à  quelqu’v  n,à  caufe  de  fon  trop  d’ef- 
pailfeur  au  temps  de  la  prife ,  on  la  peut  delayer 
auec  de  la  decoélion  d’orge  ,  ou  autre  qui  foie 
eonuenable:voire  melme  s’il  faut  ou  faire  dormir, 
ou  s’il  y  a  danger  d’exulceration  par  l’acrimonie 
d’vne  fluxion  deliée  ,  tant  pour  l’empefcher  que 
pour  la  tempérer, on  pourra  augmenter  laforce 
du  diacodion,auec  decoélion  recente  defemen- 
ce  de  pauot ,  ou  auec  fa  crefme,  exprimée  auec 
decoélion  d’orge.  Et  il  ne  faut  appréhender  qu’il 
arriue  aucun  mal  ail  corps ,  par  le  moyen  de  ces 
chofes  ,quoy  que  les  Autheurs  tiennent  qu’ elles 
refroidi  fient  au  quatrième  excez:veu  que  beau¬ 
coup  de  nations  mangent  ainfi  que  des  herbes 
potagères  les  icttons  les  plus  tendres  despauots, 
&l’hui!equi  eft  exprimée  de  leur  femence,  qu'el- 
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'tes  mettent  mcfme  parmy  leurs  pièces  defriandi- 
fe  comme  dans  les  gafteaux  ,&  dans  les  pains, 
pour  leur  donner  bon  gouft,fan$  aucun  domma¬ 
ge,  ny  fommeiltrop  pefant:  De  la  mefme  forte 
les  Egyptiens  vfent  defifame,  &  de  fon huile  par 
friandife.  Et  c’eft  à  raifon  de  cette  coûftume  que 
Petrone  pour  exprimer  vn  difeours  doux  &  élé¬ 
gant  ,  a  dit  que  les  paroles  eftoient  comme  fau- 
poudrées  depauot .  &  de  fifame.  Car  les  larmes 
ou  liqueur  du  pauot  ,  que  les  Grecs  nomment 
opium  s  &  le'fuc  exprimé  de  fes  fueilles ,  &  de  les 
telles ,  qu’ils  appellent  méconium  ,  ne  font  pas 
compôfez  d’vne  fubftance  feule, mais  dediuer- 
fes  ,  l’vnefortaqueufe  &  froide,  l’autre  aerienne 
temperée ,  &  la  troilîéme  chaude ,  amere,&  odo¬ 
riférante,  la  première  paroit  mieux  dans  ceux  qui 
font  verts  ,  &  tendres ,  &  les  deux  autres  dans 
ceux  qui  font  arides.  Mais  l’opium  ,  oupluftoft 
le  méconium  qu’on  nous  apporte, eft  entièrement 
fallifié ,  &  nous  eft  contraire  par  vne  certaine  for¬ 
ce  cachée;  c’eft  pourquoy  il  n’en  faut  du  tout 
point  vfer ,  auec  quelque  ioduftrie  qu’ilToit  cor¬ 
rigé.  Cardautant  que  du  lai£t  mefme  des  telles 
depauotfauuage,il  ne  fe  fait  que  peu  d’opium 
auec  beaucoup  de  peine  ,  &  que  le  méconium 
s’exprime  en  abondance,  &  fans  trauail  des  fueil- 
îes  pilées,  les  marchands  qui  ne  cherchent  qiie  le 
grain, falfifîent  aifement  l'opium,oubienenfa  pla¬ 
ce  nous  apportent  du  méconium  delaPoui'ile  ou 
d’Efpagne. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  violettes  compofé,  tempereracri- 
monic  de  la  fluxion ,  adoucit  l’enroüeure,  la  toux 
incommode  ,  &la  rudefts  de  l’artere,  &  appaife 


5$ 6  La  Thérapeutique 

la  foif.  Prenez  violettes  fraifehes  deux  onces, 
femencc  de  coins ,  femencede  mauue  de  chacun 
vue  once,  iuiubes,  febelten,  de  chacun  vingt  en 
nombre,  decoétion  de  courge ,  ou  de  fa  feraence 
cinq  liures ,  qu’ils  boüllicnt  iufques  à  confond 
ption  de  moitié,  &  auec  deux  liures  de  fucrefoit 
fait  le  fyrop. 

PLANTIVS, 

11  n’a  efté  rien  changé  en  ce  fyrop ,  dautant 
qu’il  a  cité  trouué  compofé  régulièrement  ,.vdle 
pour  toute  ardeur ,  &  rudefle  de  l’artere ,  citant 
lcnstif,  rafraifehiflant ,  St  humc<ftatif,il  adoucit 
mcl’mc  l'ardeur  d!vrine,&  la  douleur  nephrid- 
que.  Quant  à  l’herbe,  &  aux  feuilles  de  violier 
cuites,  elles  ont  la  force  maturatiue:  fafemence 
cftcholagogue,  comme  celle  de  rhçubarbç.  II  fe 
trouueauifi  au  milieu  de  la  fleur  quelque chofc 
tirant  fur  le  iaune  qu’on  dit  apporter  du  fecours 
à  la  fquiruncc,&  à  i’epilcpfic  des  enfans,  fi  onia 
boit  auec  eau.  La  fleur ,  &  le  fyrop  qui  s’en  fait 
parvneotideuxinfufions  ,  tempère  les  humeurs 
chaudes  &  piquantes  les  adoucit ,  &  les  ofte,  à 
raifon  dequoy  elle  clt  vtile  à  la  pleurelie ,  elle 
domte  la  bile  noire ,  &  brûlée ,  St  les  vapeurs  qui 
s’en  eleuent ,  chafle  les  fymptomes  qui  les  fui- 
uenc ,  douleurs  de  telle,  veilles,  longes  ,&  cha¬ 
grins  :  retient  comme  en  bride  les  medicamens^ 
chauds,  &  fccs.  Ces  vertus  citant  grandes  le  fy¬ 
rop  fait  de  ius  de  violettes  fraifehes  mérité  d’e- 
ftre  mis  entrc  les  polythreftes.  La  decoâion 
citant  exprimée  des  violettes  odoriferentes  fe- 
chées  vnpéu  à  l’ombre  comme  il  faut,  &  trem¬ 
pées  dans  eau  tiede,  fi  vous  la  faites  boüillir  pouc 
fyrop  aucc  excellent  fucre ,  il  fc  pourra  gar- 
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1  dervnari  &  dauantagc fans  ranciflure  ny  corru¬ 
ption  pour  les  vfagesfuimentionncz>foit  deuant, 
foitaprés  la  purgation.  Cet  donc  en  vain  que 
quelques- vns  renottuellent  par  neuf  fois  la  ma¬ 
cération  des  yio-lettes,&  des  rafes,en  faifant  le  fy- 
rop  violât  ourolat,puifqu>vne,deuxJ  trois,  ou 
quatre  infüfionsauplus  les  rendent  aufTi  effica¬ 
ces,  comme  nous  montrerons  dans  le  formulai¬ 
re  de  la  cbmpofition  des  medicamens  addreffé 
aux  Apoticaires.  Pour  le  fyrop  de  regliffeil  n’a 
pas  été  trouuéfort  necelfaire ,  parce  qu’il  n’et 
pas  fort  efficace ,  &  qu’ila  été  compris  dans  le 
fyrop  d’hyflfope  ,  &  que  d’ailleurs  vne  h  grande 
variété îoing de  profiter,  n’apporte  auxappren- 
tifs  que  delaconfufion. 

FERNEL 

Le  fyrop  de  iuiubes  fait  le  mefme  que  le  fy¬ 
rop  de  vioiettes,&  beaucoup  plus  efficacement  : 
Tvn  &  l’autre  et  propre  aux  commencements 
des  maladies.  Prenez  iuiubes  quarante  en  nom¬ 
bre, iêbeftèn  vingt  .violettes,  adiantum  blanc ,  or- 
i  ge  pelé,regli{fe,de  chacun  fix  dragmes,  lemence 
demauue,  coins,  femence  depauot  blanc,  melons 
Sdaicfuës.adragat  de  chacû  trois  drachmes.  Que 
les  lemences  de  coins,  demauue,  Std’adragant 
pliees  dansvn  linge  fin  bouillent  dans  cinqliures 
d’eau  iufques  à  conlomption  de  moitié  ,&  dans 
deux  liures  de  fucre  blanc  acheuent  d&cuire  pour 
fyrop. 

Le  fyrop  d’hyffope  nettoye  doucement  les 
vices  tant  froids  que  chauds  du  thorax,  &des 
poulmons,  cuit,  &  rend  plus  facile  le  crachat  en 
extenuant,&  nettoyant, et  propre  à  la  péripneu¬ 
monie, &  à  la  pleurefie ,  foit  dans  l’ac  croiffemétr 
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foitdans  le  déclin.  Prenez  hyflope  fechévneon- 
ce&  demie, racines  de  polypodede  chefne,  defe- 
noüil ,  de  reglilfç ,  Icmcnce  de  faffran  baftard  de 
chacun  vne  once, orge  mondé, adiantum  blanc  de 
chacun  vne  once  &  demie,  raifins  fecs mondez 
vne  once, &  demie,  figues fcches, dates  graffes, de 
chacune  dix  en  nombre  :  faites  les  cuire  dans  fix 
liures  d'eau  iufques  à  la  moitié  ,  quel’expreiïion 
bouille  parfaitement  pour  fyrop  auecmiel  &ïu- 
cre  de  chacun  vne  liure&  demie. 

PL  A  NT  I  VS. 

L’ordonnance  du  fyrop  d’hylfope  n’a  point 
efté  changée,  finon  qu’au  lieu  de  la  racine  du  per- 
fil,on  a  fubftitué  celle  de  polypode,&  pour  la  ra¬ 
cine  du  pcrfîlde  rocher,  lafemencede  laffran ba¬ 
ftard, qui  font  des  chofes  beaucoup  plus  propres, 
Onluy  a  ofté  quelques  lenitifs, dont  ilyaaifez 
dans  le  fyrop  violât, &  dans  celuy  de  iuiubcs,affin 
que  ceftuy-cy  eut  la  force  vn  peu  plus  deterfiue. 
F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  praiîium  ou  marrube  fubtilife 
très-  puifsamment  . extenue,  nettoye,  &  purge  les 
vices  du  thorax  ,  &  des  poulmons  :  fait  grand 
bien  aux  affedfions  inueterées  de  la  pituite  grof- 
fiere,&  gluante,  comme  afthme,  vieille  toux,em- 
pyeme, voire  mcfme  à  la  peripneumonie  ,&  à  la 
pleurcfie  fur  le  déclin.  Prenez  marrube  blanc 
frais  deux  onces,  reglifse,  polypode  de  chefne, 
racines  de  perfil&  de  fenoüil  de  chacune  demie 
once, adiantum  blanc,  hyfsope ,  origan.calament, 
thym,  ftoebé,  farrietCjpas-d’sfne  de  chacun  fix 
dracmes,  femenced’anis,  &  de  cottons  dechacu» 
trois  dracmes ,  raifins  fecs  mondez  deux  onces, 
figues  fechcs  grafses  dix  en  nombre;  que  le  tout 
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boüilledans  huitliures  d'hydromel  clair  iufques 
à  la  moitié.  Que  l’expreiïion  s'acheue  de  cuire 
pour  iyropauec  miel, &  lucre  blanc  de  chacun 
deuxliures  foie  confite  auec  vue  once  de  raci¬ 
ne  d’irisde  Florence  pilée. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Le  fyrop  de  marrube  de  la  vieille  defeription 
de  Iean  Mefué.femble  fi  confus  à  caufe  du  grand 
meflange  delenitifs,deterfifs,&  incififs,qu’à  pei¬ 
ne  fçauroit-on  dire  à  quels  vfages  particulière¬ 
ment  il  le  faut  deftiner  ,  non  plus  que  beau¬ 
coup  d’autres  >  qu’on  a  aflfemblez  de  tous  codez 
de  diuers  autheurs/ans  aucune  méthode  ny  rai- 
fon.  C’eft  pourquoy  le  fyrop  de  violettes ,  & 
celuy  dçiuiubes  ayant  efte  propofez  pour  hume- 
6taùfs,&  grandement  lenftifs  3  &  le  fyrop  d’hyf- 
fope  pour  modérément  deterfifdncifif^St  capable 
de  purger  les  vices  dé  la  poitrine  ,  il  a  voulu  auec 
raifon  quece  fyropde  marrube  fut  extrêmement 
incifif ,  &  deterfif,  afin  qu’il  remediaft  aux  affe¬ 
ctions  extremes,  &  inueterées  :  lequel  toutesfois 
on  pourra,  fi  on  veut  ,temperer  parle  meflange 
des  precedentes. 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  confoulde  nettoye  doucement  le 
pus  &  l’ordure  des  phtyfiqucs  qui  ontlespoul- 
Hicins  vlcerés,  fans  danger  que  lefang  face  éru¬ 
ption^  fortifie  aufli  les  pouimons.  Prenez  ra¬ 
cines  &  pointes  de  grande  &  petite  confoulde  de 
chacune  trois  poignées ,  rofes  rouges ,  becoine, 
plantain, pimprenelle,  polygonefleabieufe,  pas- 
d’aine,  de  chacun  deux  poignées.  Le  tout  recent 
foit  pilé.puis  expriméjle  fuc  cuit ,  & efeumé  iuf- 
ques  à  ce  qu’il  reuienne  à  trois  liures»  &  y  ad- 
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iouftant  fucre  blanc  deux  Hures  &  demie ,  foitfait 
le  fyrop. 

PLANTIVS. 

Veu  qu’il  n’y  auoit  du  tout  point  de  fyrop 
ordonné  pour  les  phtifiques,  &  poulmons  vice. 
rez,dans  cette  grande  dilette,  ileftoit  necefsaire 
d'ordonner  celuy-cy  de  confoulde  vtilement  & 
auec  beaucoup  d'induftrie. 

F  ER  N  EL. 

Le  fyrop  de  fuc  de  bourrache  fortifie  prin- 
ci paiement  ,&  refioüit  le  coeur, en  diffipe  la  palpi¬ 
tation,  &lalvncope,  foulage  les  mélancoliques, 
&  maniaques.  Prenez  lue  de  bourrache  purifié 
trois  liurcs,  fucre  blanc  deux  liures,  faites-les 
cuire  en  confîftence  de  fyrop. 

Le  fyrop  de  fuc  dc  bourrache  desiardinsje 
fyrop  de  fuc  de  violettes,  &  le  fyrop defuc de 
pelches  cftans  tous  cardiaques ,  le  font  ordinaire¬ 
ment  de  iamefme  forte. 

PLANTIVS. 

Il  n’auoit  falu  rien  changer  dans  le  fyrop  de 
bourrache  tantfauuage  que  dcsiardins,ny  dans 
le  fyrop  de  lue  de  violetces,  de  fuc  depefehes,  ou 
d’efcorce  de  citron.  Au  refte  il  eftoit  granr 
dementneceffaire  d’adioufter  le  fyrop  demelyf- 
fe,veu  qu’on  ne  fe  feruoit  de  pas  vn  qui  chaffaft 
les  affe&ions  du  coeur, &  quirefîftaftaux  iniurcs. 
,des  maladies  peftilentes  ,  veneueufes. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  d’efcorce  de  citron  reueille,  &  ref- 
joüit  le  coeur  endormi  par  quelque  caufe  froide 
que  ce  foie,  ou  trauailJé  de  palpitation.  Prenez 
efcorces  de  citrons  frais  trempez  en  eau,&  pré¬ 
parez  vne  liure ,  faites  les  bouillir  dansfixiiurcï 
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d’eau,tant  qui!  n’en  refte  que  deux,&  auec  trois 
irurês  de  fucrc  blanc  foit  fait  fyrop,  &  confit  auec 
fix  grains  de  mufc. 

Le  fyrop  de  meliiTe  fait  plus  de  bien  à  la  palpi¬ 
tation  du  cœur,&  à  lafyncepe  que  chofe  du  mon. 
de  ;mais  particulièrement  il  emoulîe,&  empef- 
che  la  malignité  des  maladies  peftilentes  &  vene- 
neufes.  Prenez  racines  de  diétam,  quinte- fueille, 
betoine  &  doronic  Romain  ,  de  chacun  demie- 
once  ,  fueilles  de  meliffe  ,  ftœbé ,  morlus ,  fleurs 
dès  deux  bourraches  Se  de  rofmarin,  de  chacun 
vne  poignée ,  fcmence  d'ozeille ,  de  citron , de  fe- 
noüil,  d’attradyles,  qu’on  appellé  chardon  bé¬ 
nit  ,  &  de  bafilie ,  de  chacun  trois  dragmes;  qu’ijs 
boüillent  dans  quatre  liures  d’eau  iufques  à  la 
moitié  :  dans  l’expreiïion  adiouftez  trois  liures 
de  fucre  blanc,  fuc  de  melîlfe ,  eau.  de  rofe  de  cha¬ 
cun  demie  liure  :  qu’ils  acheuent  de  cuire  pour 
fyrop  confit ,  auec  canelle  &  fantal  citria  ,  de  cha. 
cun  demie-once. 

Le  fyrop  de  mente  eft  bon  à  î’eftomach  par  fa 
chaleur  modérée,  &  le  fortifie  par  vne  douce 
aftridion,  aide  à  la  digeftion,appaife  la  nauféeyîe 
vomiflement,  le  hoquet,  &  la  lienterie.  Prenez 
fuc  de  coins  doux,  fuc  de  coins  aigres-doûx, fuc 
de  grenades  douces  fuc  de  grenades  aigres,  fuc 
de  grenades  aigres  douces,  de  chacun  vne  liure 
&  demie, les  ayant  meflez,mettez~y  tremper  du¬ 
rant  vingt- quatre  heures  mente  feche  vne  liure, & 
demie.rofes  rouges  deux  onces  -,  faites  les  cuire 
iufques  à  confomption  de  moitié ,  eftant  coulez, 
adioüftezy  fucre  blanc  quatre  hures  qu’ils  foienfi 
cuits  en  fyrop  confit  auec  trois  drachmes  de  rouf- 
cade.  attachée  auec  va  linge  fia. 
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PLANTIVS. 

Il  n’afalu  rien  changer  au  grand  fyrop  demé- 
te,  ny  en  ordonner  vn  plus  petit  comme  eftant 
compris  foubs  l’autre,  il  ne  faut  non  plus  tou¬ 
cher  au  fyrop  d’abfynthc. 

F  E  R  N  E  L. 


Le  fyrop  dabfvnthe  ou  purge, ou  confume  les 
reftes  du  ventricule,  rend  l’appetit,&  la  Couleur 
viue  à  ceux  qui  releuent  de  maladie,  deliure  le 
foyc  d’obftruction,  &  dilTipe  les  pâlies  couleurs, 
&  fortifie  tous  les  inftrumens  delà  concoSion. 
Prenez  abfynthe  romaine  demie  liure,  rofesrou- 
ges  deux  onces,  lpica  nardi  trois  onces,  letout 
eftant  pilé,  faites  le  tremper  vingt-quatre  heures 
dans  vin  blanc  vieux  &  odoriférant ,  éc  dans  lue 
decoins  de  chacun  deux  liures,&  demie, qu’il 
foie  cuit  à  cpaifTeur  de  fyrop. 

Ce  qu’on  appelle  miuA  des  coins  fortifie  l’e- 
ftomac,&lefoye,aide  à  la^igeftion,rcueillel’ap- 
petit,arreftele  voniiiTcmcntj&lalienterie.  Pre¬ 
nez  fuc  de  coins  fans  lie  fix  liures ,  qu’il  foit  cuit 
à  feu  lent  iufques  à  conlomption  de  moitié,  en 
l’efcumatpcu  àpeu;puis  y  Vcrfez  vin  rouge  vieil, 
&  excellent  trois  liures,  fucre  blanc, trois  liures, 
qu’ils  foient  cuits  derechef  iufques  à  efpaifseur 
defyrop,&  confits  aucc  canclle  d’vne  drachme  & 
demie  ,  doux  de  giroffle  &  gimgembre  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupules. 

PL  AN  TI  VS. 

Cette  mina  de  coins  eft  moyenne  entre  fim- 
plc  &  compofée,&  a  la  force  de  l’vne,  &  de  l’au¬ 
tre. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  myrtin  fortifie  l’eftomach,&  les  vif- 
cercs» 
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m  i  ârrefte  le  flu  x  de  ventre  inueteré ,  toiîte  éru¬ 
ption  de  lang  ,  &  fluxion  du  cerueau.  Prenez 
bayes  de  my  rte  deux  onces  &  demie,  fantal  blâc, - 
fumac  de  cuifine ,  fleur  de  grenadier ,  bayes  d’au- 
befpin ,  rôles  rouges ,  de  chacun'  vne  once  &  dg-* 
mie,  neffles  demie  liure, le  tout  eftanc  pillé  en- 
femble ,  foit  cuit  dans  hui&liures  d’eau  iufques 
à  confomption  du  tiers ,  à  1  expreflioii ,  adiouftez 
fuc  de  coins  &  de  grenades  ,  de  chacun  deuxli- 
ures, Lucre  cinq  liures,  que  cela  foit  cuit  régu¬ 
lièrement. 

•  PLANTIVS. 

Le  fyrop  myrtin  retient  fon  ancienne  compofi- 
,  tion;  mais  le  fyrop  byfantin  dautant  qu’il  eua- 
cue  puiffamment  les  relies  de  la  purgation  des 
"hépatiques ,  &  parfait  la  curation  ,  peut  trouuet 
.  icy  fa  place  fort  à  propos, 

.  .  F  E  R  N  Ë  L 

Le. fyrop  de  fumeterre  néttoye  les  humeurs  faw 
lées  ,  &  brûlées  du  fang  ,  remedie  à  la  dernan- 
geaifon,  galle,  impetige,  lèpre,  &  à  cous  les  vi¬ 
ces  du  cuir,  fait  bien  aux  vlceres  malins,  &  fiftu- 
leüx,  aux  chancres,&  à la-'aepre.  Prenez  endiue,, 
abfyntheRomaïne, houblon, calfute, véritable  ce- 
tçrac  de  chacun  vne  poignée  ,  epithymevne  onc« 
&  demie ,  faites  les  cuire  dans  quatre  liures  d’eau 
iufques  à  diminution  de  moitié,  les  ayant  col¬ 
lez ,  adiouftez-y  fuc  de  fumeterre  purifié  vue  li- 
üre  &  demie ,  fuc  de  l’ vne  &  de  l’autre  bourra¬ 
che  ,  de  chacun  demie  liure,  lucre  blanc  quatre  li-- 
tires  ,  que  le  fyrop  foit  cuit  en  bonne  confia 
fience, 

PLANTIVS.; 

Quoy  qu’il  y  ait  plufieurs  deferiptlons du'fyfop 

Pp 
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de  fumet  erre,  il  ne  s’en  trouue  point  de  plus  coal 
uenablequccclle-cy,nyde  plus  facile  yfage  pour 
nettoyer  toute  impureté  deiang. 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  fuc  de  l'vnc  &  de  l'autre  bourra¬ 
che  ,  celuy  de  fuc  de  violettes  ,2c  celuy  demc- 
liflc,font:auiïi  bons  pour  la  rate. 

Le  fyrop  de  pommes  odoriférantes,  rabat  les 
mauuaifes  vapeurs  de  mclancholie,  appaife  les  tri- 
ftdfcs .  les  craintes  &  la  fureur,  parce  qu’il  ré- 
joüit.  Prenez  lue  de  pommesaigrcs  douces  odo¬ 
riférantes  quatre  liures,  fuc  de  violettes*de  bour¬ 
rache  domeftiqueSc  lauuage,  eau  de  rofe  diftil* 
lce,  de  chacun  vne  lmrc,  faites  les  cuire  enfem-  , 
ble,efcumez  &  coulez., puis  adiouftez  fucre  blanc 
fix liures ,  que  cela  foit  cuit  pour  fyrop.  * 

P  LA  N  TI  VS. 

Il fcmbloit  ridicule  d’auoir  vn  fyrop  (impie  de- 
pommes  ,(1  l’on  n’y  euft  adioufte  d’autres  flics  * 
pour  la  mclancholie . 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  guimauue  purge  doucement  la  pi¬ 
tuite  grofftcrc&obftru&iue  des  reins,  leurfang 
corrompu  j  &  leur  fable  fans  chaleur  manifefte, 
outre  cela  elle  adoucit  l’ardeur  d  vrine.  Prenez 
racines  de  guimauue  deux  onces  ,  pois  rouges 
vne  once ,  racines  de  dent  de  chien ,  &  d’afperge, 
rcglilïe  mondée ,  raifins  fecs  mondez  de  chacun 
demie-once ,  pointes  de  guimauue  ,  pariétaire, 
pimprenelle,  plantain ,  l’ vn  &  l’autre  adiantum,' 
de  chacun  vne  poignée ,  quatre  grandes  femen* 
ces  froides  &  petites ,  de  chacune  trois  onces, 
faites  les  bouillir  dans  fix  liureç  d’eau  tant  qu’il 


de  FerncL  Lîure  Vil .  59  J 

n’en  refte  que  quatre,  que  Je  fyrop  foit  achcué 
de  cuire auec  quatre liures de fucre  blanc. 

P  LANTIV  S. 

Comme  il  n’y  auoit  point  dutout  de  fyrop  de 
guimauue  régulier ,  &  que  chacun  en  vfoit  à  fa 
fantaifie,ilne  pouuoit  pas  eftrc  compote  autre¬ 
ment,  ny  plus  vtilement  pour  les  affections  qui 
ont  efté  propofées. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  raue nettoyé  puilfammcntles  reins^ 
&  la  vefic ,  brifele  calcul ,  chafle  le  fable  ,  &  fait 
couler  l’vrine  fupprimée.  Prenez  racines  de  ra- 
uc  domeftique ,  &  lauuage  de  chacune  vne  on¬ 
ce  ,  racines  de  faxifrage ,  myrte  fauuage ,  leuifti- 
cum ,  chardon  à  centceftcs  ,bugrane  ,  perfil  de 
roche &fenoüil ,  de  chacun  demie- once,  fueil- 
les  de  betoine  ,  pimprenelle  ,  pouliot  ,  pointes 
d’ortie ,  nafitort,  fenoüil  marin ,  callitric,dc  cha¬ 
cun  vnè  poignée  ,  fruiét  d’halicacabi ,  iuiubes, 
de  chacun  vingt  en  nombre,  femence  de  bafilic, 
bardamc,  perfil  de  rocher  de  Macedoine,  feleîi, 
carui ,  daucus,  gremil,  efcorces  de  racines  de  lau¬ 
rier  de  chacun  deux  onces ,  raifinsfecs  mondez, 
regliffe  ,  de  chacun  fix  dragmes ,  faites  les  cuir® 
regulierement  dans' dix  liures  d’eau  ,  tant  qu’il 
n’en  refte  que  fixyadiouftez-y  quatre  liures  de 
fucre ,  &  deux  liures  de  miel  efeumé ,  &  foit  fait 
fyrop  clair  &  confit ,  auec  vne  once  de  canelle ,  Si 
demie-once  de  mufeade. 

P  LAN  TI  VS, 

Puis  qu’il  ne  fe  trouuoit  point  d’or donnance  dé 
fyrop  pour  chalfer  le  calcul  ,  &  le  fable  des  reins, 
ileftoit  bien  necelfaire  de  mettre  en  fa  place  ce- 
luy  - cy  de  raue ,  qui  eft  proprement  compofé  de| 
-  P  P  U 
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'thofes  qui  ont  vne  louueraine  vertu  de  brifer  le 
calcul ,  y  entremeflant  d’autres  lenitiues  &  dç- 
cerfiues, 

FERNEL, 

Lefyrop  d’arraoifeprouoque  puiflàmment  les 
mois,  qui  ont  efté  fuppritnez.ou  qui  coulent  trop 
lentement  ;  ce  que  font  plus  modérément  le  fy- 
ropadiantin,  &  celuy  d*hyflope ,  il  a  ppaife  les  fuf- 
focations  ,  &  les  renuerfements  de  la  matrice. 
Prenez  armoife  deux  poignées ,  racines  d  iris.d’e- 
nula  catnpana , gérance,  piuome,lybifticum,fe- 
noüildc  chacun  demie- once,  pouliot,  origan,  ca- 
lament,  herbe,achar,melifle,  fauinier,  mariolaine, 
marrube,  germandrée, chamcpyteos, mille-per¬ 
tuis  jinatricaire,  betoine,  de  chacun  vne  poignée, 
femenccd’anis ,  perfil  de  rocher ,  fcnoüil , bafilic» 
daucus ,  rue  ,  nielle ,  ■  de  chacun  trois  onces  :  le 
touteftat  pilé,foit  mis  tremper  l’clpacede  vingt- 
quatre  heures  dans  huiciliurcs  d’hydromel,  qu’il 
bouïlle  tant  qu’il  n’en  refte  que  cinq  liures  &  a- 
uec  cinq  liuresde  lucre  qu’il  achcuc  de  cuire  pour 
fyrop,  qui  fera  confit  auec  vne  once  de  canelle, 
&  trois  dragmes  de  fpica. 

PLANTIVS. 

Dautant  que  dans  lefyrop  d’armoife,  il  yauoit 
beaucoup  de  chofes  qui  fl’eftoient  gueres  pro¬ 
pres  aux  affc&ions  de  la  matrice ,  &  qui  eftoient 
confufes  inconfiderément »  l’Autheur  en  a  ofté 
plufieurs,  ou  que  nous  n’auons  point ,  ou  dont  la 
vertu  fepafle  en  cuifant,  comme  eftant  oufuper- 
fluës  ou  incommodes,  n’ayant  laiffé  que  celles  qui. 
font  importantes* 
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Les  comportions  purgattttesï 
FERNEL 

Qùoyqueles  medicamens  purgatifs  s  accom- 
modènt  en  diuerfes  formes ,  il  eft  toutesfois  ex- 
pedienfc  de  les  ranger  tous  en  viïlieu,  en  commen¬ 
çant  parles  plus  doux. 

L’ele&uaice  de  pruneaux  extrêmement  lenitifs, 
ramollit  leièntre,  nettoyé  doucement  diuerles 
humeurs  v  vtite  à  tous  âges  ;dans  les  grandes  cha¬ 
leurs  ,  dans  les  ardeurs  de  lafievre,  &  dans  lafoif. 
Prenez  racines  de  guimauue,polypode  dechef- 
ne*  raif  ns  tecs  mondez,  de  chacun  deux  onces. 
Regliflfe  mondée,  femence  defaffranfauuage,de 
chacune  vne  once  ,  roauue,  violette,  pariétaire, 
mercuriale  ,  de  chacun  deux  poignées  :  que  le 
tout  boüille  dans  dix  liures  d'eau, tant  qu’elles 
reuiennent  à  fix  ;  dans  la  moitié  de  la  coulure, fai¬ 
tes  cuire  pruneaux  doux,  iuiubes  ,  febeften,  de 
chacd  vingt  en  nombre, figues feiches  grades,  dix» 
pafiez  en  la  pdulpe  par  le  crible.  Dans  l’autre 
moitié  de  la  coulure ,  faites  bouïlür  vne  liure  & 
demie  de  fueilles  de  fené  mondée%meflez  en  l’ex- 
pretfion auêcla poulpe,  auec  fucre&miel  efeu- 
mé,  de  chacundemye  liure,  faites  les  cuire  dere- 
chefen  confidence  d’eleftuaire  ,y  iettant  fur  la 
fintanelle  puîuerifée  vne-  once ,  gingembre  trois 
dragmes.  la  dofe  eft  vne  once*  Toute  la  eompo-f 
fition  eft  de  trois  liurês,  il  y  a  eauirqn  vingt  *  hui  S' 
ou’treriteddfè$fe 

-  Elc5tuaik  .de  pedneaux  folide-,  qui  fait  la  mefw. 
ïâé  operationt  Prenez  dix  pruneaux  doux,maii^ 
P  p  üj 
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uc ,  violette  mercuriale,  pariétaire  de  chacunvne 
poignée  ,  polypode  de  cheine ,  femence  de  car- 
came  ,  racine  de  guimauue,  raifinsfecs  mondez, 
reglifle  de  . chacun  demie-once ,  fueilles  de  feni 
mondées  dix  onces.  Faites-les  boüillir  dans  cinq 
liurcs  d’eau  tant  qu’il  n’en  refteque  deux, puis 
les  ayant  exprimez  auec  le  pre{Toir,adiouftez-y 
fucre  rouge  vnc  liure  &  demie:  faites  les  cuire- 
derechef  à  feu  lent  en  confiftence  d'ele&uairc 
folide,  y  iettant  fur  la  fin  poudre  de  grand  ele- 
étuaire  aromatique  rofat,  iufques^  trois  drag- 
fnes ,  faites-en  tablettes  du  poids  d’vne  demie- 
once.  Toute  la  compofition  elt  d’enuiron  vingt- 
onces  ,  il  y  aenuiron  trente  dofes.  On  rendra  l’vn 
&  l’autre  compofé,  qui  purgera  plus  puiflftn- 
ment  des  lieux  les  plus  efloignez  toutes  les  hu¬ 
meurs  principalement  l’vne  &  l’autre  bile  en  cet¬ 
te  forte.  Prenez  eledluaire  de  pruneaux  fimple 
récent ,  &  encore  chaud  vne  liure ,  dans  quoy  dif- 
foudez ,  diadacrydion  trois  dragmes;  la  dofe  eft 
de  crois  dragmes  &  demie-once:  dans  vne  liure 
de  compofition,  il  y  aenuiron  trente-deux  dofes. 

Obfcr nation  s  de  Plantius  fur,  les  com- 
pofitions  purgatiues . 

Les  comportions  des  médicaments  purgatifs 
auoient  cfté  tirées  de  tous  coftcz  >  fans  aucune  im. 
duftrie,&  rangées  dans  les  liures  medicam&aires, 
de  mefme  que  les  fyrops,  tellement  qu’on  en  peut 
remarquer  deux  ,  trois,  &  dauantage*tout  à  fait 
femblables  en  operation,  mal  propres  à  la  cota¬ 
tion  des  maladies.  C’cft  pourquoy  f  Autheura 
eu  raifon  de  changer  les  comportions  des  purga* 
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tifs ,  afin  de  propofer  quelque  chofe  d’vtile  &  de 
conuenable  à  chaque  maladie.  Or  quiconque 
examinera  les  forces  des  fimples,  cognoiftra  aile- 
ment  combien  ces  dernieres  font  éloignées 
des  premières ,  dont  elles  ont  pris  leur  nom ,  & 
combien  elles  font  plus  couenables  auxaffedtiôs 
propofées.Le  diaprunon  tant  fimplc  que  compo, 
le, décrit  pat  Nicolas,  eftant  deftiné  à  rafrâifchit 
beaucoup, &  à  loulâger  les  fievres,  contient  beau¬ 
coup  d’aromatiques  très- chauds,  lefquelsdansle 
compofé  aiguifent  l’acrimonie  delafcammonée. 
F  ER  N  EL. 

LeCatholicon  fimplë  purge  &oftejde  quelque 
petite  partie  du  corps  que  ce  foit  toutes  les  hu¬ 
meurs  égalemefit,'foit  auec  ou  fans  fièvre  n’e- 
ftant  ennemi  ni  des  enfans  ni  des  vieilles  gens,  ni 
-des  femmes  greffes.  Prenez  racinez.d’Enula ,  de 
bourrache, de  chicorée, de  guimauue,de  polypode 
de  chefne,femence  de  cartame  pilées  de  chacune 
2.  onces ,  ftœchas,  hylfope,  melyffe, véritable  eu- 
patoireiceterac,hetoine,  armoife  de  chacun  deux 
poignées  :  raifins  fecs  mondez  de  trois  onces, 
quatre  grandes  femences  froides,  fcmencc  d’anis, 
regliffe,de  chacun  trois  drachmes.  Que  le  tout 
foit  cuit  regulierement  dans  dix  lirues  d’hydro- 
snel ,  tant  qu’il  n’én  relie  que  fept.  Le  boüillon 
eftant  coulé,  mettez  y  tremper  l’efpacede douze 
heures  feuilles  defené  mondées  vne  liurc&de- 
mie,  agaric  blanc  demie  liure,  gingembre  vnc 
otice  :  faites  les  boüillir  vn  peu  ,  âc  dans  l’expref- 
fion,.dilfoudez poulpes  de  febeften  demie  liure, 
fueilles  de  fené  mondées ,  pilées  fort  menu  qua¬ 
tre  onccs,fyrop  d’infufionde  rofes  pâlies  vne  îiu. 
raid  excellent  efeumé  deux  liures:  faites  les  bien 
1J  p  iiij 
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cuire  en  confidence  de  miel  à  feu  lent ,  y  iettant 
fur  la  fin  rheubarbe  choifie ,  &  canelle  choifie  de 
chacune  vne  once,  fantalcitrin  demie- once,  muf- 
cadedeux  dragmes.  Ladozeeft  d’vne once: tou. 
te  la  compofition  de  quatre  liures.  Il  y  a  enukoR 
cinquante  dozes. 

P  L  A  N  T  I  V  S- 

Cette  compofition  mérite  vrayment  le  nom  de 
Catholicon ,  parce  qu’elle  contient  les  médica¬ 
ments  qui  purgent  toutes  les  humeurs,&  quifont 
'conucnables  à  toutes  les  parties ,  principalement 
aux  intérieures.  Or  comme  elle  purge  douce¬ 
ment  ,  ellj  n’ofte  que  peu  ou  point  de  l’extrerai- 
té  des  parties:  ce  que  fait  puiifamment  le  grand 
Catholicon  ,  qui  eft  compofé  de  toute  forte  de 
médicaments  ,  qui  attirent  des  parties  tant  pro¬ 
ches  qu’efio^gnées.  C’cft  mal  à  propos  que  dans 
l’ancien  Catholicon,  on  fait  cuire  la  rheubarbe, & 
la  caiTe,  laquelle  y  a  efté  adiouftée  auec  les  tama¬ 
rins,  &gafte  prcfque  toute  la  compofition. 

F  F.  R  N  EL. 

Le  grand  Catholiciun  attire  indifféremment 
toutes  les  humeurs  ;  ce  qu’il  fait  auec  beaucoup 
de  force  ,  non  feulement  des  endroits  yoifinsj 
mais  encore  dés  plus  éloignez,  fans  aucun  defor- 
dre  du  corps.,  ou  perte  des  forces.  Prenez  quatre 
grandes  femen ces  froides  mondées  ,femenœ  de 
pauot  blanc, de  chacùne  vne  dragme:  adragant 
-  trois  dragmes ,  rofes  rouges ,  fantal  citrin ,  canel- 
le,d,ç  chacun  deux  dragmes,  gingembre  vne  drag- 
.me:,  rheubarbe  choifie ,  diadacrydion ,  de  cha¬ 
cun  demie  Morice ,  agaric ,  turbit ,  de  chacun  fis 
.dragmes,  fucre blanc  diffout  dans  eau  dé  rofes, 
«dans  laquelle  on  ait  .  fait  boüilltr  deux  onces  de 


de  FemeL  Liure.  VIL  Soi 

fueilles  de  fené ,  me  liure:  faites-en  tablettes  du 
du  poids  de  trois  dragmes  :  la  doze  eft  d’vne  ta¬ 
blette,  toute  la  compofttioncft  vne  liure  &  de¬ 
mie, &  de  dolcs  il  y  en  a  enuiron  cinquante. 

Le  fyrop  d’infufion  de  rofes  pâlies  ofte  fans  nul¬ 
le  peine  la  bile  déliée,  &  les  ferofitez  des  premiers 
vifeeres  ,  eftant  propre  aux  maladies  legeres ,  aux 
enfans  ,  aux  vieilles  gens ,  &  aux  peribnnes  de- 
biles.  Prenez  eau  d’infufion  de  rofes  pâlies  cinq 
liures ,  lucre  purifié  quatre  Hures  ;  faites  les  cuire 
à  petit  feü  en  façon  de  fyrop  :il  faut  mettre  trem¬ 
per  l’efpace  de  douze  heures,  deux  liures  de  rofes 
pâlies  recentes  /dans  fix  liures  d’eau  tiede, le  vaif- 
feau  eftant  bouché  :  puis  on  ofte  les  rofes ,  &  on 
les  exprime  :  on  en  met  d’autres  nouuelles  en  le«r 
place,  &  celles- eyeftans  iettées,  d’autres , trois* 
quatre,  huiùt,  yoire  neuf  fois,  tant  que  la  liqueur 
foit  imbue  de  beaucoup  de  leur  faculté  ;puis  vous 
y  diffoudrez  du  facre.  Certainement  le  fyrop  ne 
fera  point  fi  efficace ,  ny  des  rofes  pilées,  ny  de 
leur  fuc.  Il  fe  fait  auffi  des  fleürs  de  pefehier 
trempées  danseau,  comme  i’ay  dit ,  vn  fyrop  qui 
euacue  auffi  la  bile  &  les  eaux,  &  tue  les  vers. 
PLANTIVS. 

Le  fyrop  de  rofes  pâlies  ,l’ele<ftuaire  de  fuc  de 
rofes  &  diacydonium  ,  retiennent  l’ancienne  for¬ 
me  de  compofitioH ,  ne  s*  y  eftant  point  fait  de 
changement  fort  manifefte  ;  mais  elle  a  efté Sup¬ 
primée  icy  fort  à  propos  dans  l’eleéftuaîre  diacar- 
tamy ,  parce  qu’elle  renuerfoit  la  forme  folide  de 
la  compofitiou  par  l’addition  de  la  manne  grai¬ 
ne  e  ,du  mielsofat ,  &  du  fu cre  double. 

F  ER  N  EL. 

L’eleduairedeftc  de  rofes  attire  puüîammem3 
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&  des  endroits  les  plus  éloignez  la  bile  ,  &  les  hii. 
meurs  déliées  &  aqueufes  ,  eftant  vtile  &  leur 
pour  les  goutteux,  qui  ne  font  pas  trauaillezde 
fièvre  vehemente.  Prenez  lue  de  rofes  feches 
recentes,  lucre  blanc  de  chacun  vne  liure  &de- 
mie,  faites  les  cuire  pour  ele&uaire  à  petit  feu, 
iettez-y  fur  la  fin, trois  fantals , maftic,  canelle 
concaliez  bien  menu  de  chacun  deux  dragmes, 
diadacrydion  vue  once  &  demie,  camfre  demy 
fcrupule,formcz  en  tablettes' du  poids  de  deux 
dragmes  &  demie,  la  dofe  eft  d’vne  tablette, 
toute  la  compofuion  eft  de  vingt*  deux  onces,  il 
y  a  enuiron  îbixantedix  doles. 

Le  diacydonion  fait  le  mefme  que l’ele&uaire 
de  fuc  de  rofes  vn  peu  plus  modérément  &  plus 
aifement.  Prenez  poulpe  de  coins  mondée  cuite 
&  criblée, vne  liure  &  demie,  lue  de  coinsdemie 
liure, fucre  tres-blanc  deux  liurcs.  Faites  cuire  ce¬ 
la  iufques  àépaiffeur  de  miel, y  icttantfur  la  fin 
canelle puluerifée  demie  once,  gingembre, doux 
de  girofle, macis, de  chacun  deux  onces, diadacry¬ 
dion  deux  onces ,  la  dofe  eft  depuis  trois  drag- 
mds  iufques  à  demie  once ,  toute  la  compqfition 
eft  de  quatre  liures ,  les  dofes  enuiron  quatre- 
vingts-dix. 

L’éleéfuaiçe  diacnicum  attire  &  fait  couler  des 
lieux  les  plus  éloignez  la  pituite,  les  ferofitez  ,& 
mefme  la  bile,  foulage  les  douleurs  particulière¬ 
ment  de  la  tcfte,des  nçrfs ,  &  des  iointures.  Pre¬ 
nez  poudre  d’ele&uairc  diatragacanthum  froid, 
moelle  de  fcmencc  de  cartame  ,  hermodates  de 
chacun  vne  once  &  demie,rofes  rouges ,  fuc  de 
reglilfc ,  canelle  de  chacumdeux  dragmes ,  turbit 
vne  once, diadacrydion  yne  once  8c  demie  ,  fucre 
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blanc  délayé  dans  eau  de:  rôle  vne  liure,  foient 
faites  tablete.s  du  poids  de  trois  dragmcs  &de- 
mie.La  doté  eft  d’ vne  tablette. 

Le  diaphenicon  purge  doucement  labile  &ia 
pituite  tant  crüe  que  grolTiere,  il  eft  propre  aux 
fièvres  réglée, & mefme  à  celles  qui  font  lôgues, 
aux  maladies  nées  de  crudité,  aux  douleurs  coli¬ 
ques,  &  ventoufes ,  Prenez  poulpe  de  dattes  mon¬ 
dées  cuite  auec  hydromel  ,&  criblée,  penidies  re¬ 
cents  de  chacun  demie  liure,  amandes  mondées 
trois  onces  &  demie.  Le  tout  eftant  broyé  St  mê¬ 
le  enfemble  ;  adiouftcz-y  deux  liures  de  mielef- 
cumé/aites-lesvn  peu  cuire, pufe  y  iettez  gingé- 
fere,poiure,  macis,  canelle/euillesderuë  teches, 
fcmence  de  fenoüil,&  de  daucus ,  de  chacun  deux 
dragmes,  turbit  puluerifé  quatre  onces ,  diada- 
crydij  vne1  once  &  demie.  La  dofe  eft^de  trois 
dragmes  iufques  à  demie  once,  toute  la  compo- 
fition  efl:  prefque  de  quatre  liures,  &  les  dofes  en- 
uirôn  cent  trente.  PL  A  N  ‘T  I  V  S. 

Das  le  diaphenicon  on  met  icy  tremper  &  cuire 
bien  à  propos  les  dattes  dans  hydromel ,  à  caufe 
que  l’ancienne  infufion  qui  fe  faifoit  rcgulieremét 
entrois  iours,auoit  vngouft  à  fairepeur.On  ena 
mcfme  ofté  quelque  chofe  comme  femëcedele- 
uifticu,pignons,galange,boi$  d’alocz,  parce  qu’il 
y  auoit  tr'pj?  de  chofes  d’vne  mefme  faculté,  &  oh 
a  augmente  la  quantité  des  dates ,  des  penidies  & 
autres  chofes  douces ,  afin  que  dans  l’yfage  toute 
la  compofition  en  fuft  plus  douce  &  plus  facile. 

La  benediéte  attire  des  partie#  les  humeurs 
groffieres ,  pkuiteufes  &  fereufes  »  fait  reuulfion 
de  la  matière  du  calcul,  &  mefme  le  chaffe,  foula¬ 
ge  la  douleur  nephritique ,  eftant  très- propre  à 
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la  nature  froide ,  &  à  la  région  aufli.  Prenez  trov 
bic  dix  dragmes  ,  diadacrydion  ,  hermodattes, 
rôles  rouges,  de  chacun  cinq  dragmes,  doux  de 
giroffic,  gingembre  ,  faxifrage,  iamence  de  per- 
lîl»  fel  gemme ,  galange ,  macis,  carui,  fenouil, 
grains  d'afperge  &  de  myrte  fauuage,  lemencc 
degremil,  quatre  grandes  letncnces  froides, re- 
gliÂfe.de  chacunvne  dragme  ,  miel  tres-bonef- 
cumc  vne  liureSc  demie:  que  le  tout  foit  fait  ré¬ 
gulièrement.  La  dofe  eft  de  trois  dragmes, iuf- 
ques  à  demic-once.  Toute  la  compofition  eft 
prefquede  deux  Hures ,  ilya  cnuiron  cinquante 
dofes. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Ontrouuoit  que  la  Renedi&eeftoit  trop  chau¬ 
de,  qu’elle  n’eftoit  pas  facile  dans  l’vfage,  ny 
feure  à  caufe  de  la  fievre ,  &  c’eft  pour  cela  que 
l’Autheur  a  eu  raifon  d’en  ofter  la  fpica  nardi^ 
macropipcr ,  cardamome,  &faffran,&  de  mettre 
en  leurplaceles  quatre  grandes  femences  firoi- 
dcs,&laxeglilTe. 

F  ER  NE  L. 

La  confe&ion  de  hamech  euacue  labile  noire 
&  brûlée,  &  la  pituite  falée  ,  elle  foulage  parti¬ 
culièrement  la  manie ,  &  la  pfore ,  la  lepre ,  l'im- 
petige ,  le  chancre.  Prenez  efcorce  de  mirabo- 
lans  citrins  deux  onces,  de$ccpules,&  des  noirs* 
violettes,  coloquinthe,  pelypode de chefne ,de 
chacunvne  once  &  demie,  abfynthe,thim,de  cha¬ 
cun  demie-once ,  anis ,  fenouil ,  rofes  rouges,  de 
chacun  trois  dragmes,  le  tout  eftant  broyé,  foin 
mis  tremper  dans  deux  Hures  de  mcfguc  delaiéf* 
puis  les  faites  cuire  iufques  à  vne  liure,  frotez- 
îcs  auec  les  mains ,  &  les,  exprimez  à  la  coulure? 
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adiouftez  fuc  de  fumeterre,  poulpe  de  pruneaux, 
&  de  raifins  fecs  de  chacun  demie  liure, lucre  blâc 
miel  efcumé, de  chacun  vne  liure,  fait  es  les  cuire 
iniques  àépaifteur  de  miel, y  iettant  fur  la  fin  aga¬ 
ric, fené  puluerifez  deux  onccs,rheubarbepulue- 
riiée  .vne  once  .&  demie  ,  epithyme  yne  once , 
diadacrydion  fix  drachmes, canelle  demie  once, 
gingembre  deux  drachmes, femence  de  fumet  er¬ 
re,  &  anisjfpica nardi de  chacun  yne  drachme:  la 
dofeeftde  trois  drachmes  iufquesà  demie  once- 
toute  la  xompofition  eft  de  trois  liures ,  &hui& 
onces  ;  il  y  a  enuiron  quatre-vingts  dofes. 
PLANTlyS. 

Dans  la  confection  de  hamech  il  eft  inütilede 
doubler  lesmyrabolans,  les  mettant  première¬ 
ment  dans  la  decoétion  ,  &  derechef  eftant  en 
poudre  ,  la  rheubarbe  eftant  cuite,  perd  fa  force, 
la  cafte, &  la  manne  cuite  auec  tamarins  fe  gaftentj 
la  feammonée  cuite  perdfa  vertu,  &  ne  femelle 
pasaifément  auec  ceftc*cy.  C’eft  pourquoyla 
confection  que  l’autbeur  nous  a'Jcy  deferite,  eft 
beaucoup  plus  vtile  &  plus  ailée.  Ces  compo- 
fttions  font  les  meilleures  &  les  plus  feures  de 
toutes ,  dau tant  que  l’acrimonie  &  l’ardeur  du 
turbit ,  &  de  la  feammonée  y  font  bien  rabatuës 
'  par  le  mélange  ou  de  poulpe  de  pruneaux  &de 
raifins fecs,oud’hermodattcs  &  amandes, ou  de 
rofes  &de  leur  fuc^iu  demyrabolans.  Il  y  en  a 
quelques  autres  qui  ne  font  pas  egalement  lett¬ 
re  s,  comme  î’vn  &  l’autre eleéluaire indien , l’ele- 
iétuaire  elé£ti£~  UeioCtuaire  de  pfy ilium  &diatur~ 
bit,aufquels  l’acrimonie  de  la  feammonée  &  au¬ 
tres  ingrédients  forts  n’eft  point  rabatùë;  au  con¬ 
traire  elle  'eft  pluftoft  aiguifée  par  la  ionétion 


£0  6  La  Thérapeutique 

des  chofes  chaudes.  Outre  quelles  ne  fçauroient 
rien  faire ,  que  celles  qui  font  icy  défaites  ne  fa- 
cent  aucc  plus  de  iuccez,  &  partant  elles  peuuent 
cftre  fuffifantes  pour  éloigner  les  caufes  de  tou¬ 
tes  les  maladies. 

FERNEL. 

L  a  hiere  fimplc  purge  la  bile,  Zc  la  pituite  atta¬ 
chée  à  l’eftomach,  aux  in:eftins,auxhypochon. 
«1res, &  aux  venesdu  niefenterc,clle  deliured’ob- 
ftruçtion  puiflamment,  rcniedie  doucement  à 
tous  les  maux  prouenus  de  crudité  &  d’obftru- 
$ionde  vents.  Prenez  canellc,  macis, afarum, 
fpica nardi,  faffran, maftic ,  de  chacun  fix  drach¬ 
mes,  Alocz  non  laué  cent  dragmes ,  ou  me  liure 
& vne once  &  démic,  miel  très  bon  efcutné  qua¬ 
tre  liures.  Que  cela  l'oit  apprefté  régulièrement. 
On  donne  U  poudre  feule  depuis  deux  dragmes 
iufques  à  trois,mais  cftanc  mile  dans  miel  depuis 
vne  once  iufques  à  vne  once  &  demie. 

La  hiere  diacolocynthidos  laquelle  feule  vaut 
toutes  celles  qui  ont  efté  deferittes  des  anciens, 
purge  feuremenc  &  doucement  les  humeurs 
grolUeres  &  gluantes,  &  principalement  labile 
noire  &  les  eaux  citrines;  elle  eft  merueilleufe- 
mentbonneàla  paralyfie,  au  tremblement,  à  la 
conuulfion,  à  la  goutte ,  aux  inueterées  afteéiions 
des  nerfs, &  aulîi  à  l’hydropifie:  puis  à  la  melan- 
cholie,à  la  manie,  àl’cpilepfie,  à  lapfore,àlalc- 
pre,àl’vlcere malin.au  cliancre, au  mal  elephan- 
tiatique,qui  font  des  maux  à  méprifer  la  douceur 
des  remedes.  Prenez  ftceçhas,  marrube,  germaiu 
drée,mille-pertuis,fquille  roftie.  pdlium,calamét 
de  montagne, canclle  fpica  nardt,epithyme ,  pc- 
typode  de  çhçfnedec,  quatre  grandes  feméneès 
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ftoicles  momlces  de  chacun  vne  once  &  demie» 
poulp  e  de  coloquinte,  lcammonéc ,  ellébore  noir 
préparez  de  chacun  deux  dragmes ,  euphorbe 
préparé,  aloez,  myrrhe ,  ammoniac,  oppopanax* 
fagapenum ,  caftoreum  de  chacun  vne  dragme» 
miel  cuit  auec  fuc  de  coins  efeumé  vne  liure,  que 
cela  foit  accommodé  rcgulierement,  on  en  don¬ 
ne  trois' dragmes. 

Broyez  coloquinte, feammonée, ellebore  noir* 
&  euphorbe  auec  huile  d’amandes  douces,  puis 
les  mettez  tremper  l’efpace  de  deux  iours  dans 
mucilage  d'adragant,&  gôme  Arabique  tiré  auec 
eau  de  rôle  tant  qu’ils  aient  beu  tout  le  mucilage; 

PL  AN.  TI  VS. 

On  aretenu  l’ancienne  xompolîtion  delahie- 
re  {impie,  &il  n’a  eflé  beloin  d’y  changer  qûoy 
que  ce  foit  hors  le  bois  de  baume,  que  nous  n’a- 
Bons  point  :  il  y  a  beaucoup  de  comportions 
faines  de  puiffants  médicaments, les  vnes  defeam- 
monéèxornme  eleétuairc  de  pruneaux, diacydo- 
flium>ele.<&ùaire  de  fuc  de  foies  :  d’autres  ont  en¬ 
core  duturbit, corne  le  diaphenic,les  autres  auec 
le  relie  des  hermodattes,  comme  le  diacnicuSc 
la  benedi&e  d’autres  delà' coloquinte,  côme la 
confection  de  Hamech:  d’autres  outre  cela  de  Tel- 
lebiore  noif:,&  de  l’euphorbe,  comme  la  hiere  dia- 
colocynthido  ,qui  eft  particulière  à  quelques  af¬ 
fections  -,  mais  c’eft  fort  rarement, d’où  l’on  peut 
cognoiftre  qù’Un’y  a  point  dé.  médicament  putr 
gatif  fimplc  en  vfage,dont  il  n’y  ait  quelque  coin- 
pofition  :  de  forte  qu’il  femble  qu’on  n’endoj- 
ue  pas  defîrer  dauantage. 

Le  petit  hy  dragogueeuacué  doucement  &fan$ 
©ffenfis,  ks;eauxde5  hydrppiquesùl  eft  feur  pour 
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les  enfans ,  pour  les  vieilles  gens ,  pour  les  inù 
becilles,  &  pour  les  femmes  enceintes ,  foit  qu’il 
y  ait,  ou  qu’il  n’y  ait  point»  de  fie  vre.  Prenez  fuc 
de  rotes  pâlies  demie  liure,fucre  blanc, miel  très- 
bon  de  chacun  quinze  onces  ;  faites  les  cuire  tant 
qu’ils  iettent  leur  efeume,  &  deuiennent  efpaisl 
puis  y  adiouftez  fuc  de  racine  d’yeblc  vne  liure, 
praffiumlçc,  femencc  dè  fenoüil  broyez  de  cha. 
cun  deux  dragmes ,  grains  d’ycbles  ,&  demario- 
laine,  de  cha'cun  deuxdragmcs1.cancllcfixdrag- 
mes ,  macis, gala ng  t  de  chacun  trois  onces ,  qu’ils 
acheucntde  cuire  à  feu  lent,  iufquesà  efpaiifeur 
de  miel:  on  en  donne  dcftiie-  once  aucd  mefgue  de 
lai& ,  ou  deco&ion  d'orge  ou  de  raifins  Fecs.  On 
le  rendra  plus  efficace  ,  y  adiouftant  eîaterium 
■demie-once,  ou  racine  de  concombre  ûuuage, 
fechée&  réduite  en  poudre  fix  dragmes, ou  fuc 
de  racinede  noftrc  iris  demie  liure. 

Le  grand  hydragogue  de  l’aureole  ofle  puif- 
famraent  les  eaux.  Prenez  mefgue  de  lai&deux 
Iiurcs ,  fucre  blanc ,  chair  de  coins  cuits, àuee  vi¬ 
naigre  de  chacun  dix  onces  ,  manne  de  Calabre 
cinq  onces,  que  cela  cuifc  à  petit  feu  enefpaif- 
leur  de  miel  :  fur  la  fin  adiouftez-y  fueilles  de  lau- 
reole  préparées  auec  vinaigre  &  huile  d’amendes 
douces  deux  onces.  On  en  fait  prendre  demie- 
once. 

'  La  maniéré  de  préparer  eft  telle  ;  mettez  trem¬ 
per  l’efpace  de  vingt- quatre  heures  dans'vinaigre 
de  grenade  ou  de  pourpier ,  fueilles  de  laureole 
deux  onces  :  faites  \cj  cuire  vn  peu  ,  puis  eftant 
exprimées ,  fechçes  &  réduites  en  poudre ,  verfez 
y  eau  de  rofe  demie  liure,  huile  d'amendes  dou¬ 
ces  vne  onçe  &  demie  ;  faites  les  bouillir  dere- 
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chef  tant  que  l’eau  foit  confumée  j  il  faut  adiou- 
fter  à  la  compofidon  la  poudre  mefléeaued’hui- 
le  qui  refte. 

PLANTIVSk 

Afin  que  rien  ne  manquai! ,  il  a  adioufté  en  der^ 
nier  lieu  des  compofitions  a  ofter  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  j  quoy  que  les  médicaments  forts  fur 
coutlafcammonée,  &  l’heuphorbe  ayent  accou¬ 
tumé  de  les  euacuer  ,  il  a  voulu  toutesfois  qu'il 
y  eut  des  compofitions  de  ces  médicaments,  qui 
ont  la  propriété  d’euacuer  les  eaux,  Pvneeft  dou¬ 
ce ,  l'autre  vehemente  de  fueilies  de  laureole,  qui 
si'auoient  pas  encore  efté  mifes  en  compofidon. 
Or  vn  chacun  cognoiftra  pâr  le  meflange  des  fim- 
pks, combien  à  propos  ces  compofitions  ont  efté 
inftituées  pour  ofter  les  eaux. 

L’onguent  d’épurge  ramollit ,  &  defeharge  le 
Ventre ,  &  oftant  puiftamment  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  abbaifle  l’enfieure  de  i’ abdomen.  Or 
lesofte-il  par  le  bas5fi  l’on  en  frotte  le  nombril,  i© 
bas  du  ventre,  les  aignes,&les  cuiftCS  :&  parié 
haut  en  faifant  vomir,  fi  l’on  en  frotte  l’eftomacb, 
Prenez  fuc  d’eipurge  demie  liure  ,  fuc  d’efula 
quatre  onces ,  dans  quoy  diftoudez  racine  de  cy¬ 
clamen  deux  onces, feammonée  demie  once,grai- 
nes  de  palma  Chrifti  &  d'efpurge  mondées  dë 
^  chacune  vne  once  &  demie ,  femence  de  fenouil, 
-  de  rué ,  d’aneth ,  bayes  de  laurier  de  chacun  vné 
once ,  le  tout  eftant  broyé ,  foit  mis  tremper  dans 
les  files  l’efpace  d’vn  îour.  Puis  faites  fondre  axun- 
ge  huid onces  ,  cire  quatre  onces, dans  qudy  lë 
tout  foit  peu  à  peu  délayé ,  &  cuit  à  feu  lent ,  iùf- 
ques  à  confomption  de  toute  l'humeur ,  &  qüë 
tout  cela  semble  enf©i;aie  d’e»guent.  Siyou$ 
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faites  cuire  la  mefme  matière  dans  quinze  onces 
d’huile  iufques  à  confomption  de  toute  la  li¬ 
queur,  l'huile  qui  en  fera  exprimé,  aura  les  mef- 
mes  vertus.  Outre  cela  fi  vous  incorporez  à 
l’onguent  ou  gomme  ammoniaque  ou  cire  en 
confiftence  d’emplaftre,  cftant  appliqué, il  citera 
les  eaux  j  mais  plus  mollement. 

FERNEL. 

L’Elc&uaire  diafaru  par  le  vomilfemcnt, 
toutes  les  humeurs  furabondantcs  autour  de 
i'eftomach  &du  cœur,  non  par  vne  impetuofi- 
té  continuelle,  mais  par  imerualles.Jl  eftléur 
&  facile  aux  vieilles  gens ,  &  aux  femmes  en¬ 
ceintes.  Prenez  lvrop  de  mente,  &. de  violet¬ 
tes  de  chacun  hui&  onces  ,  qu’ils  foient  cuits 
en  confiftence  de  miel.  Sur  la  fin  lesoftant  du 
feu,  icttez-y  racine  de  melon  fechce ,  femen- 
ces  de  raue  &  d’ortie  trempées  dans  eau  dero- 
fe  ,  puis  fechées  &  pilées ,  de  chacune  vne  on¬ 
ce,  racine  de  cabaret ,  concaflce  &  criblée  deux 
onçcs,canclle,  fcmcncc  de  fenoüil  de  chacune 
trois  dragmes  ,  faites- en  ele&uairc  liquide. 
On  en  donne  trois  dragmes,  auec  eau  d’orge, 
ou  eau  miellée  ou  petit  laict. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

L’Autheur  a  apporté  grand  fecours  à  la  Mé¬ 
decine  par  ces  dernieres  compofitions  ,  &  fur 
tout  par  celle  qui  eft  déftinee  à  prouoquer  le 
vomiffement  ,  veu  qu’il  n’y  en  auoit  du  tout 
point  par  le  moyen  de  laquelle  nouspeuffions  a- 
uecfeurcté  purger  les  humeurs  par  le  haut,  quoy 
que  cette  forte  d’euacuation  foit  extrêmement 
necelfaire  àla  curation  de  beaucoup  de  maladies. 
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fernel. 

Accommodons  à  prefent  les  pilules  à  toute  for¬ 
te  tant  de  maladies,  qucdecaufe,  demefmeque. 
nous  auons  fait  les  ele&uairestant  liquides  que 
folides. 

Les  pilules  de  hiere  fimple,  fc  font  auec  yne 
dragme  de  poudre  malaxée  auee  miel. 

Les  pilules  ftomachiques;  qui  eftant  prifes  de- 
uant  le  repas  purgent  feftomac,  aident  àladige- 
ftion,  &  defehargent  le  ventre  doucement.  Pre¬ 
nez  aloez  fix  dragmes ,  maftic ,  rofes  rouges,  de 
chacun  deux  dragmes  ,  aflemblez-les  en  malfe 
auec  fyrop  rofat  ou  d’abfynthe. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

De  fix  deferiptions  de  pilules  ftomachiques 
qu’il  y  a,  elles  font  toutes  à  la  referue  de  celles- 
cy  très- contraires  à  l’eftomach  ,  &  ne  peuuent 
eftre  prifes  auant  le  repas,  dautant  qu’elles  con¬ 
tiennent  feammonée  ,  ou  turbit ,  qui  troublent 
tout  le  corps ,  &  principalement  le  ventricule. 
FERNEL. 

Les  pilules  Rujfi ,  qu’on  appelle  auiTi  com¬ 
munes,  aident  à  la  digeftion  par  vn  frequent  vfa- 
ge  ,  empefehent  que  la  nourriture  fe  corrompe, 
garantirent  de  pourriture  les  humeurs  ,  &  le 
corps  ,  &  par  cette  raifon,  font  merueilleufemenc 
profitables  contre  la  contagion  peftilcnce.  Pre¬ 
nez  aloez  très  bon  deux  onces, myrrhe  choifie, 
faffran  pur ,  de  chacun  vne  once,  mettez-îes  da*ns 
hipoctas. 

P  LAN  TI  VS* 

Apres  auoir  commencTpar  les  pilules  quifont 
Ikites  de  feul  aloez,il  defeend  peu  à  peu  à  d’autre? 

Qq  s' 
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compofitions ,  les;vnes  font  d’aloez , &  de  rheu- 
batbe,  les  autres  d’aloez  &  d’agaric, puis  celles 
d'agaric ,.d’(aloe/,  &  de  rheubarbe ,  en  fuite  d’au¬ 
tres  d’alocz  |  d’agaric,  de  rheubarbe  ,  &defeaé: 
aufquelles  ilaen  finadioufté  les  pilules 
buj  >  dans  lesquelles,  outre  ce$  quatre  chofes ,  cfl 
contenue  la  force ,  &  l’infuiion  de  la  lcammonée 
plus  que  la  fubftance:  or  en  a- il  ofté  yne  portion 
de  miy.rabolans,  parce  qu’en  effe&  il  yenauoit 
trop  auec  beaucoup  d’autres  adftringents, 

FERN  EL. 

Les  pilules  aftifret  font  plus  efficaces  que  cel¬ 
les  de  hiere  .parce  qu’elles  contiennent  plus  d’a¬ 
loez.  Prenez  poudre  de  hiere  fimple  vne  once, 
aloezdeux  onces,  maftic,  mirabolanscitrinsde 
qhacun  demie  dragme ,  faites  en  malfe  auec  firop 
de  ftœchas. 

Les  pilules  d’eupatoirc  purgent  doucement  la 
bi!c,ddiurcnt  d’ebftru&iou ,  &  fortifient  le  foyç, 
cftant  meilleures  que  celles  qu’on  nomme  de 
rhçubarbe.Prcncz  fuc  d’eupatoire,fucd’abi'yn- 
thc,myrabolans  citrins  de  chacun  trois  dragraes, 
rheubarbe  choifie  trois  dragmes  &  demie ,  maftic 
vne  dragme,  faffran  demie  dragme.  aloez  cinq 
dragmes  ,ftic  d’endiue  luffifamment  poureftre 
jreduits’enmaffe. 

Les  pilules  de  maftic  à  caufe  de  l’agaric  qu’el¬ 
les  contiennent, purgent  plus  puiffamment  la  bi¬ 
le,  &  la  pituite  groffiere,  que  celles  qui  font  fai¬ 
tes  d’ aloez  feulement,  Prenez  maftic  deux  on¬ 
ces, aloez  quatre  onces, agaric  trochifqué,  pou¬ 
dre  d’hiere  fimple  de  chacun  vne  once  &  demie, 
reduifez  les  en  maffe  auec  maluoifie. 

Les  pilules  extnfas  font  compoices  des  mef* 
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mes  ingrédients ,  y  adiouftant  rheubarbe  choifie 
deux  onces, canelle  demie  once,  lamalfe  s’ en  fait 
aueefirop  de  chicorée. 

Les  pilules  impériales  purgent  doucement  & 
auec modération  toutes  les  humeurs  des  vifee- 
res^qu’elles  fortifient, deîiurent  d’obflrudtion ,  & 
aident  à  la  concoéüon  de  toutes  les  parties  nour¬ 
ri  {fan  tes.  Prenez  très- bon  aloez  deux  onces  » 
rheubarbe  choifie;  vne  once  &  demie,  agaric  tro- 
chifqué,  feüilles  de  fené  mondées  de  chacun  vne 
once,  canelle  trois  dragmes,  gingembre  deux 
dragmes, mufcade.girofïle,  fpicanardi,maflic  de 
chacun  vne  dragme,  malaxez  le  tout  auec  fyrop 
violât  &  en  faites  malfe. 

Les  pilules ,  fine  quibpu  ejfe  nolo ,  oftent  la  bile,, 
la  pituite.&la  melancholie  de  toutes  parts  ;  mais 
principalement  delà  telle,  des  yeux ,  &  des  fens, 
diminuent  la  iuffufion  des  yeux ,  conferuent  la 
veuë  ,  emportent  la  douleur  &  le  tintement  d’au- 
reilles.  Prenez  tres-bon  aloez  quatorze  drag¬ 
mes, miraboians  citrins,cepules,& indiens,  rheu- 
barbe,maftic,abfynthe,rofes,violetes,fen.é,  aga¬ 
ric,  caffuthe  de  chacun  vne  dragme,  feammonée 
fix  dragmes  &  demie,  délayez  la  fcamrhonée  a- 
uec  fuc  de  fenoüil  fuâLfant  ,  &  lapalfezparva 
drap,  &  auec  cette  liqueur  faites  malfe  des  pou¬ 
dres  tres-menues. 

Les  pilules  de  fume* terre  ollent  les  humeurs? 
bilieufes, acres, 8e  falées,  corrigent  les  defediuolï- 
tez  du  cuir.  Prenez  myrabolans  citrins ,  cépu- 
îes.St  indiens, de  chacun  cinq  dragmes  ,diadacry- 
dion  cinq  dragmes,  aloez  fepe  dragmes,  le  tour 
eflant  broyé  .,  foit  imbu  par  trois  fois  de  fuedte 
-fumeterre  ,  parfois -fois,  léché,.  puis  réduit  ep 
maife*  0^2  iijr 
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Les  pilules  d’or  font  plus  puiffantes  à  caufede 
la  coloquinthe,elles  purgent  la  telle  &  les  Cens,  & 
principalement  les  yeux,  aufquels elles  redon¬ 
nent  la  fubtilité  de  veuë  ,oftent  les  humeurs  bi- 
lieules,&  pituiteufes  tout  enfemble.  Prenez  aloez 
diadacrydion  ,  de  chacun  cinq  dragmes  refes 
rouges,remence  de  perfîl,  de  chacun  deux  drag¬ 
mes  &  demie, femcnce  d’anis  &  de  fenouil,  ma- 
flic, de  chacun  vne  dragme  &  demie, laffran, poul¬ 
pe  de  coloquinthe  de  chacun  vne  dragme,  muci¬ 
lage, gomme  adragant  ce  qu’il  en  fauc,  foie  faidc 
malfe.  » 

Les  pilules  d’agaric  oftent  puiflammcnc  la  pi¬ 
tuite,  &  les  humeurs  vifqucufes  de  toutes  parts 
princ  ipalemcnt  de  la  t  cfte,&r  de  la  poitrine ,  citant 
p  ropres  à  la  fluxion,  &  à  l’afthme.  Prenez  aga¬ 
ric,  mafticjdc  chacun  trois  dragmes,  racine  d’iris, 
depraflium  de  chacun  vne  dragme,  turbiteinq 
dragmes,  poudre d’hieta  picra  demie  dragme, 
poulpe  de  coloquinthe  ,  l'arcocollc,  de  chacune 
deux  dragmes, myrrhe  vne  dragme, vin  cuitfuffi- 
fammenc  pour  réduire  le  tout  en  maffe. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  a  mis  tout  ce  qu  i!  y  a  de  meilleur  pour ofter 
la  pituite  grolTiere  ,  tant  des  parties  voifines ,  que 
des  parties  efloignées  dans  les  pilules  d’agaric, 
dans  la  compofition  defqnelles  il  n’a  falu  rien 
changer. 

FERNHL. 

Les  pilules  coccées  purgent  la  bile,  &  encore 
plus  puiffamment  la  pituite  grolTiere  de  toutes 
parts; mais  particulièrement  du  cerneau, &  des 
nerfs,  dont  principalement  elles  gucriffent  les  ma- 
ladies.  Prenez  poudre  d’hicrc  iîmple  dix  drag- 


de  Fernel.  Litm  VIL  615 

mes ,  poulpe  de  coloquinthe  trois  dragmes,& \n 
fcrupule ,  diadacrydion  deux  dragmes  &  demie, 
turbit,  ftœchas,  de  chacun  cinq  dragmes,  que  la 
mafle  foit  faite  auec  fyrop  de  floeehas. 

PLAN  TI  VS. 

Quoy  que  les  pilules  coccées  purgent  puiffam- 
ment  la  bile  &  la  pituite  ;  elles  ne  purgent  pas 
toutesfois  toutes  les  humeurs  egalement ,  com¬ 
me  font  celles  qu’on  nomme  polychreftes  ,  & 
vulgairement  grandes  aggregatiues,  dont  la  com- 
pofition  n’eft  en  rien  differente  de  l’ ancienne,  fi- 
non  qu’à  raifon  des  poids ,  on  a  tranfpofé  quel¬ 
ques  fimples  :  or  leur  compofition  eft  beaucoup 
plus  conuenable que  celle  des  pilules  de oSio  re¬ 
bus  ,  &  que  celle  des  cinq  fortes  de  myrabolans , 
lefquelles  toutesfois  contiennent  les  mefmesme- 
dicamens.  Il  femblc  donc  que  c’eft  auec  raifon 
que  leur  compofition  n’a  pas  efté  mife  icy ,  non 
plus  que  l’ordonnance  des  pilules  de  coloquin¬ 
the  3  dautant  qu  elles  font  comprifcs  fous  celles- 
cy  ;  de  mefme  que  les  pilules  d’euphorbe  fous  les 
pilules  d’hermodattes. 

FERNEL. 

Les  pilules  d’hermodattes  arrachent  puiffam- 
ment  les  humeurs  groüieres  &  fereufes  tout  en- 
femble  des  extremitez  des  parties  ,  fur  tout  des 
iointures ,  eftant  propres  aux  maladies  froides  du 
cerneau,  des  nerfs,  &  des  iointures.  Prenez  her- 
modattes,aloez ,  myrabolans  citrins,  turbit,  co¬ 
loquinthe,  bdellium  mol,fagapenum  ,  de  cha¬ 
cun  fix  dragmes ,  caftoreum ,  farcocolle ,  oppo- 
panax  ,  femence  de  ruë  fauuage  &  de  perfil ,  de 
chacun  trois  dragmes, faffravne  dragme  &  demie, 
fuc  de  chou  fufïifamment  pour  former  la  maffe* 

Q.q  “i 
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PLANTIVS. 

Les  pilules  d’hermodattes  retiennent  l'ancien-  [ 
flecompofition.Sc  fuffifcnc  touresfeules  auxin- 
ueterées  douleurs  des  jointures ,  &  font  plus  effi¬ 
caces  pour  ce  fuict ,  que  celles  qu’on  appellear- 
thritiques,  fit  plus  feures  que  les  puantes, ou  cel¬ 
les  doppopanax, ou  celles  de  fagapenum,  oüde 
farcocoilc  ,  tellement  que  leur  defeription  n’a 
point  efté  nceeffairc. 

FERNEL 

Les  pilules  polvchreftes  font  bonnes  pourdt- 
uerfes  &  cntrelaflécs  affeélions  de  la  telle ,  du  I 
ventricule,  du  foy  e>&  des  autres  vifceres,en  pur¬ 
gent  la  pituite ,  &  l’vne  &  l’autre  bile.  Prenez 
myrabolanscicrin$,rheubarbc,de  chacun  demie- 
once ,  fuc  d’eupatoire-,  fuc  d’abfynthe ,  myrabo*  . 
la;is,cepulcs&  indiens,  agaric,  coloquinche,poly- 
pode  de  chacun  deux  dragmes  ,  diadacydion, 
turbit  ,aioez  de  chacun  fix  dragmes ,  maftic,ro- 
fes  rouges ,  fel  gemme ,  cpithyme,anis ,  gingem¬ 
bres,  de  chacun  vne  dragme,  faites  les  auec  fy- 
rop  de  rofes.  On  les'  donne  depuis  deux  ferupu- 
les  iufques  à  vne  dragme. 

Les  pilules  de  pierre  d’azur  purgent  parfaire* 
ment  bien  la  bile  noire  ,  &  la  pituite  groifiere, 
çftant  fort  bonnes  à  la  melancholie ,  triileffe&  fu¬ 
reur,  au  chancre,  &  à  la  ladrerie  ,  &  particulière-, 
mentaux  alphes  noirs.  Prenez  pierre  d’azur  la- 
uée  fix  dragmes,  epithyme,polypode,de  chacun 
huiot  dragmes ,  diadacry dion ,  eilebore  noir ,  feî 
Indien ,de  chacun  deux  dragmes  &  demie, agaric 
huiél  dragmes ,  giroflfle ,  anis ,  de  chacun  quatre 
dragmes ,  poudre  d’hiera  picra  fimpîe  ,  quinze 
dragmes,  foit  faite  maffeauec  fuc.  d’endiue. 
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P  L  A  N  T  I  V  S. 

Les  pilules  de  pierre  d’azur  font  plus  vfitées ,  à 
eaufe  de  tsellebore  noir,  que  les  pilules  Indien¬ 
nes  qui  ont  auffi  de  Pellebore  ;  &  c’cft  pour  cela 
que  PAuthcur  les  a  deferites  fans  parler  des  au¬ 
tres  ;  elles  font  auiTi  plus  effi  caces  pour  les  affe¬ 
ctions  melancholiques  que  les  pilules  de  pierre 
Arménienne  ,  qu’il  a  oublié  pour  cette  mefme 
raifon. 

FERNEL. 

Les  pilules  de  thymelée  attirent  puîfiàmmene; 
les  humeurs  fereufes ,  &  les  eaux  des  hydropi - 
ques.  Prenez  fueilles  de  thymelée  trempées  dans 
vinaigre  &  fechées,  cinq  dragmes,  myraboîans 
iaunes  demie- once ,  myraboîans  cepules  trois 
dragmes  ,  manne  &  tamarins  délayez  aucc  eau 
d’endiue  ,  ce  qu’il  en  faut  pour  former  les  pi¬ 
lules. 

JPL  À  NT  IV  S. 

On  n’a  rien  changé  aux  pilules  de  thymelée  à 
aufquelles  ont  efté  adiouftées  d’autres  d’efula, 
tres-bien  compofées ,  &  qui  ont  grande  vertu 
pour  euacuer  les  eaux.  Quant  aux  pilules  lucis7 
tant  grandes  que  petites ,  ie  eroy  qu’on  les  a  laif- 
fées  s  dautant  qu’ellesfont  confuiés  par  vn  trop- 
grand  &  cmbtoüillé  meflange  de  fimples ,  &  que 
les  pilules fine  quibus  ,  font  aifez  efficaces  pour  les 
affe&ions  des  yeux- 

FERNEL. 

Les  pilules  d’efula  oftent  auffi  par  le  bas  les. 
eaux  des  hydropiques  auec  grande  emotio-n3  de- 
forte  qu’elles  ne  font  propres  qu’aux  pejfonnes 
-robuftes  feulements  &  qui  n’ont  pas  de  fièvres. 
Prenez  efcorce  de  racine  de  petite  effila  trempés 
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l'cfpace  de  vingt- quatre  heures  dans  vinaigre,  & 
fuc  de  pourpier  deux  dragmes,  graines  de  palma 
CbrijH  mondées  &  rofties  quarante,  myraboians 
citrins  vne  dragrne  &  demie,  germandrée,cha- 
mæpiteos  ,fpica  nardi ,  canelie  de  chacun  deux 
fcrupules,  letouteflant  pulüerifé ,  foit  mis  dans 
adragant  délayé  auec  eau  de  rofe  vne  once, 
&  aflemblé  en  maffe  *,  on  en  donne  deux  feru- 
pules. 

Les  pilules  de  langue  de  chien,  ne  font  pas  fai¬ 
tes  pour  purger  ;  mais  pour  arrefter  toutes  les 
fluxions,  foit  qu’elles  tombent  fur  la  poi&rine, 
&1itrlcs  poulmons  auec  toux,  foit  furies  dents 
ou  ailleurs.  Prenez  myrrhe  fîx  dragmes,  encens 
mafle  cinq  dragmes  ,  opium  ,  femence  de  iuf- 
quiame ,  racine  de  langues  de  chien  feiche,  de 
chacun  demie  once,  falïran,caftoreurn,  de  cha¬ 
cun  vne  dragrne  &  demie ,  foit  fait  maffe  auec 
eau  de  rofe  diftillée  :  on  en  donne  depuis  vne  feru- 
pule  iufqucs  à  demie  dragrne. 

PL  ANTIVS. 

Le  Caftoreum  a  efte  adioufte  bien  à  propos 
aux  pilules  de  langue  de  chien,  comme  ayant  aufft 
bicnquelefaffran,  vne  particulière  force  de  cor¬ 
riger  la  malignité  de  l'opium  ,&il  fembloit  qu’il 
yauoiteu  dcl’imprudence  à  l’oublier. 

F  E  R  N  E  L. 

(  Les  pilules  d’ariftoloche  ont  vne  fouueraine 
vertu  d’incifcr,  &  de  nettoyer  :  elles  font  bonnes 
à  fcpilepfie,  paralyfie,  afihme,  vieille  toux,  au 
fehirrhe  du  foye  &  des  reins,  qui  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ,  au  mal  nephritique ,  à  la  fuppreffion  des 
mois,  à  mettre  dehors  le  fruiéfc,  Sefarrierc-faix; 
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elles  font  plus  conuenables  l’hiuer ,  &  aux  natu¬ 
res  humides  âpres  la  purgation  du  corps.  Prenez 
racine  d’ariftoloche  ronde  vne  once  ,  racine  de 
gentiene ,  myrrhe  choifie  de  chacun  trois  drag- 
mes ,  aloez  canelle  de  chacun  demie-once,  gin¬ 
gembre  vne  dragme.  Le  tout  eftant  concalfé  tres- 
menu, fait  mis  auec huile  d’amedcs  douces  reccn- 
tesron  en  donne  vne  dragme  &  demie,  &■  fondai» 
âpres  il  faut  humer  vn  bouillon  pour  les  dclayer. 

P  LANT  IV  S. 

Les  pilules  d’ariftoloche  ont  efté  fur  la  fin  vti- 
lement  adiouftéesaux  precedentes ,  parce  qu’el¬ 
les  fontponrueuës  d’vne  grande  force  aperitiue, 
on  les  pouuoit  réduire  en  potion  ;  mais  parce 
qu  elles  eulfent  efté  extrêmement  ameres  ,  on 
les  auale  en  forme  de  pilules ,  auec  moins  d’in¬ 
commodité. 


DES  ANTIDOTES, 

Et  premièrement  des  folides  qui  for~ 
tijient  particulièrement  les 
parties  nobles. 

LE  Dianthon  recrée  le  cerneau  imbecille  ,  ar- 
refte  les  fluxions  qui  en  defeendent ,  adoucit 
la  melancholie  &  latriftelfe  qui  arriue  fans  fuiet, 
&  ofte  la  défaillance  dé  cœur.  Prenez  fleurs  de 
rofmarin demie-once,  rofes,  violettes,  reglifle,  de 
chacun  trois  dragmes ,  doux  de  giroffle ,  fpica 
nardi ,  noix  mufeade ,  galange ,  canelle, gingem¬ 
bre,  macer ,  boisd’aloez  /cardamome  ,  anis,  fe- 
menee  d’aneth ,  de  chacun  deux  fcrupules ,  fucre 
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blanc  délayé  dans  eau  de  l'auge  ,  ou  de  betoine, 
vne  Hure  6c  demie  ,  foie  faic  ele&uairc  en  u» 

blettes. 

L’elc&uaire  pleres  archonticon  >  fortifie  merueii- 
leufement  le  cerueau  ,  atguife  les  fens ,  remet  la 
mémoire  effacée,  foulage  les  cpilepciques  ,&les 
afthmatiques ,  recrée  les  melancholiques/&  ceux 
qui  font  trauaillez  de  déliré  ,  &  remet  ceux  qui 
font  abbatus  d’vnc  longue  maladie.  Prenez  ca¬ 
ndie,  girofle, bois  d’aloez,  galange,  fpica nar- 
di ,  mul'cade.  gingembre,  fpodium,  Ichcenanthus, 
fouchct,  rofes,  violettes ,  de  chacun  vne  dragme, 
folium,  ou  macer,  regliffcjmaftic,  ftorax,  cala- 
ment  ,marioUinc,  ballamitc,bafilic  .  cardamo¬ 
me  ,  poiurc  long  *fîiyrtc  fauuagc  ,  clcorce  de  ci¬ 
tron.  de  chacun  demie  dragme  &  fix  grains  :  per¬ 
les  huilantes ,  been  blanc  &  rouge ,  corail ,  foye 
brûlée  ,  de  chacun  dix  hui&  grains ,  mufe,  fix 
grains ,  camfre  quatre  grains ,  fucre  blanc  diffout 
aueccau  de  mehfic,dix  ou  douze  fois  autaqt. 
PLANTIVS. 

Les  antidotes  eftantdeftinez  à  fortifier  les  par¬ 
ties  nobles ,  il  range  icy  bien  à  propos  leurs  com- 
pofitions  par  l’ordre  des  parties  du  corps, com¬ 
mençant  par  celles  qui  conuiennent  au  cerueau» 
puis  à  la  poiéfrine  ,  &  aux  autres  parcies. 
FERNEL 

Le  Diatragacanthum  froid  eft  propre  à  tous  vi- 
ees  des  poulmom  &  du  thorax ,  à  la  péripneumo¬ 
nie,  plcurefie>  phtifie,  toux  chaude  auec fièvre,, 
à  la  ruddfe  du  go  fier  &  de  l’  artere.  Prenez  gom¬ 
me  adragant  très- blanche  vne  once ,  gomme  ara» 
bique  cinq  dragmes ,  amidon  deux  dragmes  ,re- 
gUlfe ,  fsrnence  de  pauotbianc,  quatre  grandes; 
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Semences  froides  pelées  de  chacune  Ynedragme, 
camfre  cinq  grains  ,penidies  vne  once  &  demie, 
fucre  tres-blanc  délayé  auec  eau  de  violettes  vne 
liure ,  que  l’eledtuaire  Toit  fait  en  tablettes. 

PL  AN  TI  VS- 

Le  Diatragacanthum  eft  bon  aux  maladies 
chaudes, il  a  les  forces  de  l’autre  compofition 
nommée  Diapapauer,  c’eft  pourquoy  celle- cy 
a  efté  oubliée  auec  raifon- 

F  ERNEL. 

ne  Diaireos  Simple  eftant  doucement  extenua» 
tif,ofte  les  vices  du  thorax ,  &  des  poulinons.-,  fa¬ 
cilite  le  crachement ,  fert  aux  maladies  chaudes  . 
qui  s’augmentent,  ou  aux  froides  qui  ne  font  pas 
confiderables.  Prenez  racine  d’iris  de  Florence 
vne  once  ,  poudre  d’eleétuaîre  dé  Diatragacan¬ 
thum  froid ,  fucre- candy  de  chacun  demie-once, 
fucre  très  blanc ,  hyffope  diffout  auec  eau  huiét 
onces ,  foit  fait  eieéhiaire  folide. 

L’electuaire  diaireos  compofé,fait  grand  bien 
aux  maladies  chaudes ,  fur  le  déclin ,  &  aux  froi¬ 
des  inueterées,  comme  à  la  toux  ,àl’eftomach, 
àl’enrouëure.  Prenez  racine  d’iris  demie- on  ce, 
pouliot,  hylfope ,  reglifTe ,  de  chacun  trois  drag- 
mes  :  adra  gant , aman  des  ameres,  pommes  de  pin, 
caneile ,  gingembre,poiure ,  de  chacun  vne  drag- 
me,  &  demie;femence  de  lin ,  de  guimauue,  &  de 
fenugrec  de  chacun  deux  dragmes ,  fucre  très- 
blanc  délayé  auec  eau  de  pas-d’afne  vne  Uure^  ou 
quatorze  onces. 

V:  P  L  A  N  T IV  S. 

L’Eleéluaire  Diaireos  compofé  efl:  mis  icy  en 
la  place  de  l’eleéhiaire  diatragacanthunTchaud, 
&  de  Pele^uaire  diapenidion ,  lefqueis  pour  cette 
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raifon  ne  fçauroient  eftre  rangez  parmi  les  au¬ 
tres  qu’inutilement ,  &  au  dommage  des  Apoti- 
ticaires.  Or  dans  cette  compofition  en  la  place 
des  figues  feches,  dattes,  raifins ,  &  ftorax  qui  n’y 
cftoientpas  fortpropres,ilamis  raironnablement 
la  femence  de  lin ,  de  guimauuc,  &  de  fenugrec, 
qui  ont  vne  force  merueilleufe  pour  les  inuete- 
lées  affections  de  la  poitrine. 

FERN  EL. 

Le  Diacalaminthos  extenue,  nettoye,  &  arra¬ 
che  les  inueterées  affections  de  la  poitrine ,  &  des 
poulmons,&  leurs  humeurs  grofîieres  &  gluan¬ 
tes  jdiiîipe  les  vents  ,  aide  à  ladigeftion,  &àlâ 
diftribution  de  la  nourriture,  prouoqueles  vri- 
nes,les  mois,  &  les  fueurs.  Prenez  Calament  de 
montagne, pouliot,perfil  de  rocher,  fefeli, origan, 
de  chacun  deux  dragmes  ,  femence  de  perfil, 
pointes  de  thym  de  chacun  demie  once,lybifti- 
que, poilue,  de  chacun  vne  once,  lucre  tres-bîanc 
délayé  dans  eau  de  rofes  ou  de  violettes ,  deux  ii- 
ures  &demie:foit  fait  eleCtuaire. 

P  LANTIV  S. 

L’origan  a  efté  adioufté  bien  à  propos  dans 
cette  compofition  diacalaminthez:  pour  le  refte 
i’autheur  a  fuiui  la  compofition  de  Galien ,  &  les 
poids  des  fimples  i  fi  ce  n'eft  pour  le  lybiûique 
&  pour  le  poiure  :  car  il  met  icy  la  moitié  feule¬ 
ment  de  lybiftique,  &la  fixiéme  partie  de  poi¬ 
ure,  dautant  que  cette  compofition  n’eft  que  le 
quart  de  toute  celle  que  Galien  décrit  au  qua; 
triéme  liüre  de  la  conferuation  delafanté.  De 
plus  dans  les  eleCtuaires  cy-defïus  ordonnezqui 
eftoient  agréables  au  gouft ,  &  faciles  à  prendre, 
il  a  mis  les  poudres  dans  fix  ou  huit  fois  autant 


de  Fernel.  Liure  FIL 

4e  fucre  ;  mais  dans  cette  compofition  qui  eft 
extrêmement  chaude  &  difficile  à  prendre,  il  y 
en  a  adioufté  douze  fois  autant.  En  fin  cette 
compoficion  diacalaminthos  feruira  aufii  pour 
celles  qu’  on  nom  me  diahyjfopu  &  diapra fiiu,  leL 
quelles  cefient  à  bon  droit  d’eftre  en  vfage, 
afin  que  la  multitude  n’en  foit  pas  ennuyeufet 
FERNEL. 

Le  DUmargariton  froid  modéré  les  ardeurs, 
&  la  malignité  des  fièvres  ,  munit ,  fortifie,  & 
preferue  le  cceur  de  la  contagion  peftilente  , 
deliure  de  fyncope  ,  &  de  deffaillance ,  &  difli- 
pe  le  chagrin.  Prenez  quatre  grandes  femen- 
ces  froides  mondées  *  femen.ee  de  pourpier,  & 
de  pauot  blanc  ,  femence  d’endiue ,  d’ozeil- 
le ,  &  de  citron  ,  trois  fantaux  ,  bois  d’aloez , 
gingembre  ,  rofes  rouges  ,  fleurs  de  nénu¬ 
phar,  bourrache  ,  &  violettes  ,  bayes  de 
myrte,  os  de  cœur  de  cerf,  yuoire  ,  doronic 
romain,  canelle  de  chacun  vne  dragme,  corail 
blanc  &  rouge  de  chacun  demie  once  ,  perles 
luifantes  trois  dragmes,  ambre,  camfre  de  cha¬ 
cun  fix  grains. 

PLAN  TIVS. 

Afin  que  cet  ele&uaire  diamargariton  fuft  meil¬ 
leur  &  plus  efficace ,  par  deflus  fa  commune  des¬ 
cription  dont  l’autheur  eft  incertain,  il  contient 
vtilement,  &  fort  à  propos  femences  d’endiue, 
d’ozeiUe^  de  citron,  yuoire  aufli ,  os  de  coeur  de 
cerf ,  doronic  romain ,  canelle ,  qui  font  des  cho* 
fies  toutes  cardiaques.  Quelques-vns  ont  aulTi 
adioufté  à  cet  eleétuaire  des  fragments  de  pier¬ 
res  precieufesrmais  ç»vain,dautant  que  tout  cela 
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a  efté  compris  dans  l'ele&uaire  degemmis,  lequel 
on  peutmefler  dans  la  defeription  de  cettui-cyi 
Or  en  peut -on  vfer  auec  feureré  ,  dautant  qu’il 
contient  peu  d’aromatiques  chauds  ,&  quantité 
de  froids. 

FERNEL.  1 

L’cle&uair  c  de  G emmts ,  fortifie  merueilleufe-  ' 
ment  le  cœur ,  le  garantit  de  la  maligne  &  pefti-  ^ 
lente  pourriture  des  fièvres,  remedie  à  la  défail¬ 
lance  ,  &  à  la  palpitation  de  cœur ,  &  à  la  triftef- 
fefansfuiet.  Prenez  perles  luilantes  vne  dragme 
&  demie,  faphir,iacmthe,  farda,  c’eft  à  dire  cor- 
neole ,  grenath ,  cfmeraude  de  chacun  deux  feru- 
pules ,  &  cinq  grains ,  zedoaria,  doronic ,  efcorce 
de  citron ,  macer,  femencc  de  bafilic ,  girofflede 
chacun  vne  dragme ,  corail  rouge,  ambre  iaune, 
yuoire  de  chacun  deux  fcrupulcs  &  demy ,  been 
blanc ,  been  rouge,  doux  de  giroffle  ,  gingem¬ 
bre,  poiure  long ,  fpica  Indienne,folium,faffran, 
grand  cardamome,  de  chacun  demie  dragme, 
trochifqucs  diarhodon  ,  bois  d’aloez  de  chacun 
deux  dragmes  &  demie,  canelle»  galange,  de  cha-  ! 

cun  deux  fcrupules  &  cinq  grains ,  fueilles  d’or, 
fueilles  d’argent  de  chacune  vn  fcrupule,  ambre 
vne  dragms  ,  nmfc  quinze  grains ,  fucre  blanc 
dififourauec  eau  de  rofe  vingt  onces, qui  efthuid 
fois  autant, 

PLANTIVS. 

L’eledf  uaire  de  gemmis  comprend  les  aromati* 

’ques  chauds  prefque  de  toute  forte  ,&  les  frag¬ 
ments  des  pierres  precicufes  ne  les  rabatent  pas  , 
beaucoup  à  prefent  :  Il  feroit  donc  à  propos 
d’en  ofter  vne  portion  ,  principalement  le  been 
jtdapc  &  le  rouge ,  le  poiure  long ,  le  grand  carda-  j 
;  morne  j 
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&ome,&lefoliü  qui  ne  fe  trouue  queraremët. 
FERNEL. 

L’ele&uaire  Diambra  fortifie,  &  refioüic 
lecceur,lecerueau.1&  les  parties  nobles,  réuciliô 
ia  chaleur  naturelle,  fur  tout  aux  personnes  vieil¬ 
les  &  imbecilles,  &  de  tempérament  froid  ,  aide 
non  feulement  à  la  concodtion  delà  viande;mais 
aufiià  celle  des  humeurs  froides  ,  diilipc  tout 
refroidiîfement  du  corps  &  de  la  matrice  ,  telle¬ 
ment  qu’ileft  bon  à  la  conception.  Prenez  ca¬ 
ndie,  dcronic  romain ,  doux  de  giroffie ,  macer, 
mufeade  folium,  galange,  de  chacun  crois  drag- 
mesjfpica  nardi,  grand  &  petit  cardamome dè 
chacun  vne  dragme  ,  gingembre  vne  dragme  & 
demie, fantal  citrin,boh  d'aloez  ,  poivre  long  de 
chacun  dêuxdragmes,  ambre  vne  dragme,  mufe 
demie  dragme, on  met  chaque  once  de  poudre 
das  autât  de  liuresde  fucre  diiîotit  auec  eaude  rofei 

P  L  A  N  T  I  VS. 

Le  diambra  eftaufii  compofé  dé  toute  for¬ 
te  d’aromatiques eonfufément  &  fans  choix, de 
mefme  que  le  diœcy minon, & dianifon, &  diacyna- 
rnomu,di(iz.irL(iber>  âiatrium,  pipereon ,  &  diaxy- 
ialoes)  &  diamargariton  chaud, &  diamofcuàoux , 
&  diamofeu  amer  ,  qui  font  tous  extremément 
chauds ,  compofez  de  chauds  qui  ne  font  point 
corrigez  :  de  forte  que  pour  cette  raifonil  fem- 
ble  qu’ils  pofiedent  les  mefmes  faeukez ,  &  faf- 
fent  les  mefmes  operations.  C’eft  pourquoi 
l’Autheur  oubliant  toutes  lés  autres  i  n’a  mis  icy 
que  la  feule  compofitiori  de  diambra  pour  feruié 
en  la  place  de  toutes  leâ  autres,  afin  que  i’éfcolier 
deMedecine  ne  foit  pas  accablé  par  la  multitude» 
&  que  l'Apothicaire  ne  Me  yne  excélfrue  dépota 
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fc,  Pourmoy  dans  cette  compofition  qui  eftex- 
tremément  chaude  aufTi  bien  que  les  autres,  ie 
croy  qu’il  feroit  tres-vtile  d’ofter  l’vn  &  l’autre 
cardamome  ,  &  le  poiure  long,  &  de  mettre  en 
en  leur  place  trois  dragmes  de  rofes  rouges  -,  car 
autremét  à  grande  peine  s’en  peut  on  ternir  dans 
les  conftitucions  chaudes,  ou  durant  les  grandes 
chaleurs ,  dans  les  fièvres  ,  &  autres  maladies. 
Cette  chaleur  mefme  cxccffiue  des  compofitions 
les  a  rendues  difficiles  à  prendre,  &  a, elté  caufe 
qu’elles  ont  cefle  d’eftre  en  vlage ,  comme  citant* 
inutiles:  tout  ainfi  que  le  diatrium  pipereon  de 
Galien ,  &  le  diacalaminthes  :ce  que  preuoyanc 
l’Autheur,il  a  fort  à  propos  ordonné  que  les  pou- 
dres  fufi'ent  mil  es  dans  douze  fois  autant  de  fucrc, 
pour  les.rendre  agréables  au  goult. 

FERNEL 

La  poudre  cardiaque  fortifie  merueilleufement 
le  cœur,  &  le  preieruc  de  la  contagion  peftilente; 
eltant  feure  dans  la  fievre  ardante  ,  &  en  temps 
chaud,  parce  quelle  a  vne,  chaleur  modérée.  Pre¬ 
nez  racine  de  tormentille , dictam,  tunix,  & Ica- 
bîeufe,  femence  d’ofeille,èndiue,coriandrepre- 
paré  ,  femence  de  citron,  rue  &  chardon  bénir, 
de  chacun  vne  dragme,  trois  fantaux.bcen  blanc, 
been rouge , doronic  Romain  ,1boisd’aloez,ze-  ' 
doaria,  candie, cardamome,  macer,  faffran,  rofes 
rouges, fleurs  de  l’vne  St  de  l’autre  buglolfe, fleurs 
de  nénuphar,  de  chacun  deux  fcrupules,  raclure 
d’y  noire,  fpodium ,  c’elt  à  dire  yuroire  brûlé,  os 
de  cœur  de  cerf  ,  corail  blanc  &  rouge,  ambre 
iaune,  perlesluifantes,efmeraude,iacinthe, grenat, 
de  chacun  vnfcrupule  ,foye  crue  brûlée, bol  Ar* 
menien,  terre  Lemniene  de  chacun  demie- drag-/ 
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me,camfrc,mufc,ambre,de  chacun  fix  grains, foie 
faite  poudre,  &  auçc.huiâ:  fois  autant  de  lucre 
blanc,  diffout  dans  eau  de  rofe  fôient  formées  ta¬ 
blettes. 

Le  grand  aromatique  de  rofes  par.vne  chaleur 
modérée  aide  à  l’eftomach,  &  à  la  eonco&ion  de 
tous  les  Yifceres;  corrige  la  crudité,  confume 
les  humeur^  fupèrflués,  diflipe  les  vents  ,  eflant 
fortpropre  âeeuix.qiu  releuent  de  maladie.  Pre- 
nez.rofes  rougesquinze  dragmes^regliffe  ratilfee 
fept  dragmes ,  bois  daloez ,  fanpal  citrin  de  cha¬ 
cun  trois  dragmes ,  canelle  choibecmq  dragmes, 
macer,giroffie,jdê  chacun  deux  dragmes  &  de- 
mie,gomtiie  Arabique, adragant,  de  chacun  deux 
dragmes.&  deux  feu  pu  les ,  mafeade;,  cardamo¬ 
me,' galange,  de  chacun.vne  dragme  ,.fpica  nardi, 
ambre, de  chacun  deux  dragm esl> mufe,  vn  feru- 
pule ,  foient  faitestablettes  aueehuiéf  fois  autant 
dé  Lucre. : 

.  :  Vclcèkimvedîarbodon  Abb'aùsj  rempereles  ar-’ 
deurs.  de  l’eftomach,  &  des  parties  jqui  enuiron^ 
nént  le  coeur;  &  neantmoins  aide  àdeurdigeftion, 
diilûpe  les  vents,Ac  adoucit  lesrdoalêurs.  Prenez 
rolèsrouges'  vné'  once  &  demie!.  Cannai  blanc  St 
rouge ,  de  chacun  deüx d^agrrïes  &  demie ,  adra-r 
gant  *  gomme  Arabique ,  yuoirèhbtiulé' ,  de  cha¬ 
cun  deux'fcrujmIesL,:inafbcï;i£j3ibanar^^^ 
monte,  fuc  de  regliffe^  faf£ran,bok  d’aloez,  girof? 
fie, noix  de  galle.,  mufc-ade,anis ^fenouil,  femenée 
de  bafîlic,  grains!  de.be.rb eris;fcariole jipourpier, 
&  pauot  blanc,  quatre  grandes,  fèmenoes.  froides, 
rheubarbe  choifie,L  canëîlë  de  chacun  vn  ferupu- 
le  ,. perles ,  os  de  cœur  de  cerf ,  de  chacun  demi 
fcrupulc ,  cs.mrre  fept  grains,mufc  quatr.e  grains; 
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foicnt  faites  tablettes auec  huiét  fois  autant  de  uf* 
cre  délayé  danseau  de  rofe. 

■  PL  A  N  TI  VS. 

Il  a  ofté  l’afarum  de  l’eleétuaire  diarbodo'nl 
daiitant  qu’il  renuerfe  l’eftoniachyeftant  mefmé 
pilé  fort  menu,  &  le  fuere  candi ,  dautant  qu’il  ne 
fait  pas  dauantagc  que  le, fucre  blanc..  L’electuai- 
ierM*4aianga,qiioy  qu’il  fut  eftimé  deplulîeurs, 
pour  les  cruditez  d’eftomach,  à  celfé  toutes  fois 
d’iïtre  envfage,àcaufe  de  fa1  chaleur  ex  ce  lïiue, 
on  peut  aulE  mettre  en  faplacclediambraejou 
diacalaminches.  ' 

•  ;'JF  E  R  N  E  L. 

"•  ï/efe&uàirc  diamant  fantalon ,  corrige  la  chau¬ 
de  intemperié  dufoye  ,olte  les  reftes  de  fonobî- 
ftru&ion,  guérit  entièrement  la  iauniffe ,  fortifie 
Ies:vifcetes  &  beftomach.  Prenez  trois  fantauxj 
blanc, Touge&  dtrin, rôles  rouges, de  chacun  trois 
dragmes ,  rheubarbe  choilie,yuoirc  brûlé ,  fuc  de 
regliffe,  fcmence  de  pourpier.,  de  chacun  deux 
dragmes  ^-gomme-arabique  ^quatre  grandes  fe- 
menées  froidésmondéres ,  femence  dJendiue,de 
chacuii  vnerdragme&  demie,  camfre  vn  ferupu- 
lé,fucré  blanc  délayé  dans  eau  derofe,  huiét-  fois 
autant.  ;  PLANTLVS: 

ïdarmd on  a-efté  ofté  comme  fuperflu  de  l’ele- 
(Etuaite  des  trois  fantaùx  j&  l’eledluaire  diacube - 
&£que  quelques  -  vns  recommandent  pour  les 
chaudes  affections  &  obftruéüons  dufoye, dau¬ 
tant.  qu’if  né  contient  autre,  chofe  qaf  cet  de- 
^tuaire’de-troisPàntâux,  ,  -  . 

--  ï  FERNEL. 

•:  Le  Diacrocu  qü’on  appelle  auflfi  commune.-; 
ment  diacucpirma  difïîpe  les  inueterées  affections: 
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'du  foye,&  de  la  rate,  arrache  les  obftruéUons 
opiniaftres,  &  le  feirrhe  qui  ne  fait  que  commen? 
cer  ,. guérit  entièrement  la  cachexie  ,  St  les  com¬ 
mencements  de  Phydropi{ie,quienpr.Quiennent. 
Prenez  faffran,  cabaret, perfxl Macédonien, dau- 
eus,  anis,femencedeperfil,  de  chacun  demy  on¬ 
ce,  rheubarbe,meu,  fpica  nardi,de  chacun  fix 
dragmes ,  coftus,myrrhe,caffe  de  bois ,  feheenanr 
thus,carpobalfamum.,racine  de  garance, fuc  d’ab- 
fynthe ,  fuc  d'eupatoire  feçhé,  huile  de  baume 
de  chacun  deux  dragmes  :  calamus  odoratus ,  ca- 
neile,de  chacun  vne  dragme,&  demie ,  feordium. 
fcolopendre  ,fup  deregliffe ,  de  chacun  deux on r 
ces& demie,  dix  fois  autant  de  fucre blanc dif-. 
fout  dans  eau  de  rofe. 

PL  ANTIVS. 

L’ele&uaire  diacro.cn  contient  certains  ingre- 
diens  fort  rares  qui  ne  fe  reconnurent  prelque 
point ,  comme  la  caffe  de  bois  ,  carpobalfamum* 
op.obalfamum  ,  lefquels  encore  quils  foient  ou¬ 
bliez  ,  le  médicament  ne  lajffepas  d’eftre  au  iTi  ef¬ 
forcé  ,  pour  ce  qui  a  efté  propofé. 

FERNEL. 

Lagran dedialacca  eft  plus  efficace  que  le dia- 
cyocu  aux  vieilles  obfh'ucbons  du  foye  &  de  1* 
rate,  à  la  mauuaife  habitude,  &  au  commence¬ 
ment  del’hydropifie.Prenez  lacca  préparée, rheu- 
barbe,  de  chacun  trois  dragmes ,,  fpica  Indien¬ 
ne  ,  maftic,  baftons  de  fcœnanthus ,,  abfynthe  ro¬ 
maine,  fuc  d’eupatoire  de  Mefué,fauinier,  aman-, 
desameres ,  coftus,myrrhesgarance,  femence  de 
perfil,  ammeos ,  fenoüii/,  anis,  cabaret,  ariftolo- 
che  longue  &  ronde,  gentiane,  faffran ,  canelle, 
Rriij 
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hyflope  >  caflfe  de  bois ,  pointes  de  fchcenanthus, 
bdellium ,  de  chacun  vne  dragme  &  demw  ,poi- 
ure,  gingembre,  de  chacun  vne  dragme  ,fucre 
blanc,  douze  foisautant. 

P  L  A.  NT  I  V  S. 

L’eleéluaire  dialacca  maior ,  p  lire  s ,  archonticon, 
&  refiouïflant  retiennent  l’ancienne  maniéré  de 
compofition  ,  parce  qu’on  les  a  iugcz  affez  pro¬ 
pres  aux  effets  deflgnez  dans  le  titre. 
FERNEL. 

L’ele&uaire  refiouïffant  qui  a  efté  fauffement 
attribué  à  Galien  ,  diffipe  le  chagrin  ,1a  melan- 
cholie  ,  &  iespenféesfafcheufes,  réueille  tous  les 
efprits,aide  à  ladigeftion,  augmente  la  chaleur 
naturelle,  &  empefche  le  poil  de  deuenir  blanc. 
Prenez  fleurs  de  bafilic,girofflce,faffran,zedoa- 
ria ,  bois  d’aloez ,  giroffle ,  ei'corce  de.  citron ,  ga- 
lange,  macer,mufcade,  ftorax ,  calamcnt  de  cha¬ 
cun  deux  dragmes  &  demie  ,  anis ,  limaille  d’y- 
uoire ,  thim ,  epithyme,  de  chacun  vne  dragme, 
camfre,mufc,  ambre, perles  luifantes,osdecceur 
de  cerf,  de  chacun  demie  dragme,  fueilles  d’or, 
&  d’argent  de  chacun  demy  fcrupule,  fucre  très- 
blanchuiét fois  autant.  _ 
i/eledtuaire  diafpermaton  rafrai.fchit,  &  adoucit 
les  reins ,  les  conduits  del’vrine  &  de  la  femence, 
&  les  purge  doucemét  detoutamasd’impurétez. 
Prenez  quatre  femences  froides  grades  &  petites, 
fèmènee  d’afperge , pimprenelle  ;  bàfllic  &  perfîl 
de  roche,  graines  d’halicacabi ,  de  chacun  deux 
dragmes,  gremil,fuc  de  reglifle,  de  chacun  trois 
dragmes,  canelle,  macer,  de  chacun  vne  dragme, 
fucre  blanc  diflfout  auec  eau  deguimauüe  hui# 
foisautant. 
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L’eleCtuaire  liton  tripticon  appaife  la  douleur  des 
lumbes,fait  fortir  les  Tablons  des  reins ,  &  delà 
vefie ,  foulage  la  douleur  nephritique ,  &  la  difu- 
rie,  brifele  calcul  peu  à  peu.  Prenez  fpicanardi, 
gingembrejcanelle.poiure  noir, cardamome,  gi- 
roffle ,  macer ,  de  chacun  demie  dragme,  coftus 
regiiffe,  fouchet,adraganc ,  germandrée  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupulcs ,  femence  de  perfil  ammeos, 
afperge, bafilic, ortie ,  citron,  faxifrage ,  pim- 
prenelie,  chardons, daucus, fenouil,  myrte  fau- 
uage,  perfil  Macedonienfoardane,  Tefeli,  cabaret, 
de  chacun  vne  dragme ,  pierre  d’efponge ,  pierre 
de  lin x,  pierre  d’écreuiffe ,  pierre  Iudaïque,de 
chacun  vne  dragme  &  demie,  fang  de  bouc  pré¬ 
paré  vne  once  &  demie:  Toit  faite  poudre,  fucre 
tres-blanc  diffout  auec  eau  de  betoine  dix  fois 
autant.  Or  quant  la  ncceffité  de  la  douleur  pref- 
fe ,  ou  qu’il  y  a  Tu  ppreffion  d’vrine,  on  donne  la 
poudre  pure  auec  vin  cuit  de  Candie  ,  depuis 
deuxfcrupules  iuTques  à  vne  dragme. 

P  LA  N  T I  V  S. 

Nous  auons  trouué  que  l’eleCtuaire  diafperma- 
ton  eftoit  diueriement  eferit ,  &  pour  diuerfes 
affections  ;  il  fembîe  neantnaoins  que  fous  le  mef- 
me  nom  celuy-cy  a  efté  tres-bien  compofé  pour 
les  ardeurs  de  réins  &  d’vrines  autres  maux 
qui  font  defignez  dans  le  titre.  Dans  l’eleCtuaire 
lithontribon ,  ona  oftéen  premier  lieu  ces  chofes, 
lefquelles  à  peine  peut-on  recouurer  dans  leur 
fincerité  ,  &  quelques  autres  adftringentes ,  qui 
empefchent  de  rompre  le  calcul ,  &  d’ofter  les  Ta¬ 
blons  ;  &on  y  a  adioufté  quelques  femences,& 
pierres ,  &  le  fang  de  bouc  préparé  ,qui  ont  tous 
vne  fouueraine  vcrt,u  contre  le  calcul ,  &  contre 
R  r  iiij 
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tous  les  fymptomes qui  en  prouiennent,  fi  l’ex- 
cefliue  chaleur  de  ce  dernier  fe  fait  craindre  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit,  il  pourra  eftre  adou- 
cy  par  le  tempérament  de  l’autre  elcéhiaire  dia- 
fpermaton. 

F  E  R  N  E  L. 

L’ele&uaire  diacalaminthes  compofé  prouo- 
que  puiflamment  les  mois,  &  toutes  les  purga¬ 
tions  de  la  matrice.  Prenez  poudre  d’eleétuai- 
re  diacalaminthes  fimple,  demie-once  ,  fueilles 
feiche  de  marrube,  mariolainc,melitTe,  armoi- 
fe,  fauinier,  de  chacune  vue  dragme  ,  fouchet, 
femence  de  ruë,&  de  garance  ,maccr,canclle 
de  chacun  deux  fcrupules ,  fucre  blanc  dilfout 
dans  eau  de  matricaire,  douze  fois  autant. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Ilfemblequerelc&uaire  diacalaminthes  com¬ 
pofé  .  foit  adioufté  icy  bien  à  propos  en  dernier 
lieu,  puisqu’il  n’y  en  auoit  point  qui  fut  propre  à 
purger  les  impuretez  del’eftomach. 

Des  antidotes  humides. 

FER  NE  L. 

L’Antidote  Analeptique  repare  les  forces  difls- 
pçes,  ode  la  cardialgie  ,  la  défaillance  de  cœu,r 
&  la  fynçope,  remet  le  corps  qui  eft  extenué  par 
profufion  de  fâng ,  ou  autre  euacuation  immo¬ 
dérée  ,  foulage  les  phtifîques ,  &  decharnez ,  par¬ 
ce  qu’il  humcéfe  ,  nourrit  ,  &  fortifie.  Prenez 
rofçs  rouges  ,  regliffc  de  chacun  deux  dragmes 
çhiq  grains,  gomme  Arabique  &  adragant  de 
chacun  deux  dragmes  &  deux  fcrupules ,  fant$ 
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blanc  &  rouge  de  chacun  vne  dragmc  &  vn  fcru- 
pule ,  fuc  de  regliflfe ,  amidon ,  femence  de  pauot 
blanc, pourpier ,  laidlue,  &  feriole,de  chacun  trois 
dragmes  ,  quatre  grandes  femences  froides,  fe- 
mences  decoins.de  niauue, de  cotton,  de  violet¬ 
tes  ,  pommes  de  pin ,  piftaçhes  nouuelles ,  aman¬ 
des  douces,  poulpe  de  febeften,  de  chacun  deux 
dragmesjgiroffie,  ipodium^canellede  chacun  vne 
dragme/aifran  cinq  grains, penidies  demie  once:le 
tout  eftant  bien  pilé ,  foit  mis  dans  le  triple  de  fy- 
rot  violât. 

PL  AN  TI  VS.  . 

On  n’a  pas  iugé  qu’il  falut  rien  toucher  à  l’anti¬ 
dote  analeptique  qu’on  appelle  refomptiue  linon 
à  l’ordre  des  fimples ,  &  en  ce  que  les  piftaçhes  y 
ont  efté  adiouftées  en  la  place  des  grains  deber- 
beris.  F  ER  N  HL. 

L’antidote  diafatyrion  augmente  la  femence 
génitale, réueille  les  delirs  de  V enus  qui  eftoit  laf- 
che&  endormie,  eftfecourable  à  la  débilité  des 
reins  destvailfeaux  fpermatiques ,  &  vtileàla 
génération.  Prenez  racine  de  fatyrion  recent ,  & 
folide  ,  racine  de  paftenade  des  iardins,  racine  de 
chardon  à  cent  teftes ,  noix  Indienne,  pommes  de 
pin,  piftaçhes  de  chacun  vne  once  &  dcmie,cloux 
de  girofBe,gingembre ,  anipfemenie  de  roquette» 
langue  d'oiïeau  ,  qui  cft  femence  de  frefne  ,  de 
chacun  cinq  grains ,  canelle.qucüe  de  fcincus, fe¬ 
mence  de  bulbe  de  chacun  deux  dragmes  &  de- 
mie,mufc  cinq  grains, miel  tres-bonefeumé  trois, 
liu.  les  racines  eftans  pilées,  on  les  fait  cuire,  &  on 
les  malaxe  auec  miel,  à  quoy  on  a joufte  par  apres 
noix  Indiene ,  pommes  de  pin ,  piftaçhes  aulft  pil¬ 
lées. &  finalement  lerefte  cxa&ement  broyé. 
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PLANTIVS- 

Il  eft  vray  qu’on  met  trois  compofitions  de  Sa- 
tyrionjmais  celle-cy  feule ,  comme  eftanttres- 
eftîcace,  fert  pour  toutes. 

F  ERNEL. 

L’antidote  de  graine  d’efcarlate,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Kermcs ,  réjouit  le  cœur ,  difïipe  le 
chagrin  fans  fuiet,  domre  la  mehncholie  ,8c  la 
manie , refait  les  efprits,3c  les  forces  dilTipées. 
Prenez  lue  depommes  odoriférantes ,  eau  de  ro- 
fe ,  deux  liures  de  chacun ,  dans  lefqueîles  mettez 
tremper  l’efpace  de  vingt- quatre  heures  vneliure 
de  foye  crue  :  faites  la  boüillir  vu  peu ,  Sc  t’expri¬ 
mez  dans  la  liqueur  :  faites  cuire  deux  onces  de 
graines  d’efcarlate,  la  deco&iô  eftant  défia  rouge, 
coulez-là  ,  8c y  diffoudez  fucre blanc  vne  liure  & 
demie.  Puis  lafaitescuireiufquesàcôfiftencede 
miel  adiouftez-y  fur  la  fin  ambre  crud  broyé  de¬ 
mie-once  ,  laquelle  eftant  fondue  ,  iettez-y  les 
poudres  luiuantes  :  bois  d’aloez  crud ,  canclle,  de 
chacun  fix  dragmes,  pierre  d’azur  lauée  &  pré¬ 
parée,  perles  non  percées  deux  dogmes ,  fueille 
d’or  très  -  pur  vne  dragme,  mufe  vn  fcrupule. 
PLANTIVS. 

L’antidote  de  graine  d’efcarlate  nommé  con¬ 
fection  d’alxermes ,  ne  fe  peut  pas  bien  faire  auec 
feureté  de  la  foye  des- ja  teinte ,  &  comme  on  dit 
cramoifie  ,  dautant  qu’elle  n’a  pas  accouftumé 
del’eftre  fans  galle, alun,  &  arfenic  .  qui  eft  tout  à 
fait  vénéneux.  Cette  forte  donc  de  compofition 
eft  b  eau  coup  plus  feure,  &  plus  excellente. 

F  E  R  N  E  L. 

,  L’antidote  de  bayes  de  laurier  par  fa  chaleur  & 
tenuité -difîipe  les  ventofitez  puifjfamment,  eftant 
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trcs-propre  à  la  douleur ,  &  mefme  à  la  c’noliquc 
paifion.  Prenez  fueilles  de  rue  dixdragmes,  am- 
meo$,  cumin,  nielle , femence de libyftique,ori- 
gan ,  carui, amandes  ameres ,  poiure  long ,  mente 
fauuage  ,  dau'cus  calamus  aromaticus ,  bayes 
de  laurier ,  caftoreum,  de  chacun  deux  dragmes, 
fagapenum  demie-once,  opopanax  trois  drag¬ 
mes,  miel  tres-bon  efeumé  vne  liure  &  demie. 

Le  philonium  donné  apres  fix  mois  auec 
opium  endort  les  douleurs  fenfibles,  &  vehemen- 
tes  coliques  ,&  pleuretiques ,  attire  lefommeil, 
appaile  la  toux,arrefte  la  fluxion  &  le  crachement 
defang.  Prenez  faffran  cinq  dragmes,  pyrethie, 
euphorbe  ,  fpica  nardi,  myrrhe,  caftoreum,  de 
chacun  vne  dragme ,  poiure  blanc,  iufquiame  de 
chacun  vingt  dragmes,  opium.,  dix  dragmes, miel 
tres-bon  efeumé  deux  liures, la  dofeeftd’vnfcru- 
pule  iufques  à  demie  dragme. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Cette  defeription  du  Philonium  eftant  approu- 
uée  par  l’vfage ,  &  par  l’authorité  de  Galien, 
l’Autheur  Ta  preferée  aux  autres ,  parce  qu’elle 
eft  feule  fuffîfante  pouraffoupir  toutes  les  dou¬ 
leurs  :toutesfois  à  l’imitation  de  Mefué ,  il  y  a 
adioufté  la  myrrhe,  &  le  caftoreum  que  Galien 
mefme  n’impreuuepas ,  afin  que  le  meflange  en 
foit  plus  feur  dautant  que  l’vn  &  l’autre  a  vnê 
particulière  vertu  de  corriger  l’opium.  Si  Pon 
regarde  la  mefurede  lacompofition,eileapref- 
que  le  double  du  poids  ,  qui  eft  dans  le  philo- 
nium  Romain.  Le  grand  philonium ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Romain,  dautant  quil  ne  contient  qu’en- 
uiron  la  moitié  de  l’opium ,  peut  eftre  donné  à 
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double  dofe  ,  depuis  deux  fer upules  iufqucs  à. 
vne  dragme. 

F  ERN  E  L. 

L’Antidote  appelle  recules ,  appaife  l’extrême; 
ardeur  de lafievre,  dcfaltere , reprimeles  delices, 
fait  dormir  &  repofer.  Prenez  rofes ,  violettes» 
de  chacun  trois  dragmes  ,  efcorce  de  racine  de 
mandragore ,  femence  de  iufquiame  blanc ,  &  de 
pauot  blanc femence  de  feriole ,  laictuë ,  pour¬ 
pier  ,  pfyllium ,  noix  mufeades ,  canelle  choifie 
vne  dragme  &  demie,  de  chacun  trois  fantaux, 
fpodium  ,  adragant  de  chacun  deux  fcrupules» 
&  le  triple  de  miel  tres-bon  efeumé. 

PLANTIVS. 

L’Antidote  appellé  requies ,  contient  plus  d’o¬ 
pium,  que  toute  forte  de  philonium  &  d’opiate», 
il. rafraifehit  neantmoins  p  uilfamment,  par  le  mef, 
lange  des  autres  {impies  ;  parce  qu’ils  font  pref- 
ques  tous  froids,  à  peine  toutesfois  en  peut  on; 
vferauec  feureté;  dautant  que  l’opium  n’eft  pas 
afiez  corrigé  par  le  meflange  des  chauds:  que  fi 
on  fait]  cette  compofition  fans  opium  ,  elle  fe¬ 
ra  fans  doute  fort  propre  pour  adoucir  les  gran¬ 
des  ardeurs  de  la  fievre  les  délires ,  la  foif ,  & 
tous  les  fymptomes  qui  prouiennent  des  ardeurs 
de  lafievre. 

Les  autres  compofitionsde  Philonium  doiuent 
eftre  exterminées ,  comme  tres-peu  necelfaires, 
de  mefme  que  l’antidote  diolibanu  ,  athanafiax 
lînupi  œncA ,  &  ncjuïes  auec  opium  ,&la  grande 
tryphera »  &  la  grande  Efdrx  de  quelque  A  ut  heur 
qü’elle  foit ,  &  aurea  d’Alexandrie  ;  car  fi  telles 
compofitions  qui  ont  de  l’opium ,  font  pour  ap- 
pailer  les  douleurs  ,  le  Pbiioniurp  qui  a  efté  defc 
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trit  fufïira'pour  elles  ;  que  fi  on  les  veut ,  ou 
pour  fortifier  les  parties  nobles  ,  ou  pour  chaf- 
îier  la  malignité  de  quelque  venin  ,  &  plufieurs 
autres  affetions ,  comme  la  grande  tryphcra,la 
grande  Eidrae,  aurea  Alexandrina ,  &  Athanafia, 
la  thériaque,  &le  mythridat  feront  fuffifants  pour 
cela  :  il  ne  parle  non  plus  de  la  confetion  ana- 
cardine,  qui  eft  tout  à  fait  contraire  à  celles  que 
ievien  de  dire  :  car  encore  quelle  foit  eftimée 
pour  beaucoup  d’affe t ions , -elle  n’eft  toutes- 
fois  gueres  feüre  à  caufe  de  fon  extreme  cha- 
leur  ,  parce  quelle  enflamme  promptement 
les  efprits  ,  &  les  humeurs  ,  &  fait  venir  la  fie- 
Vrc. 

fernel. 

La Theriaque  diatejfaron  eft  parfaitement  vti- 
le  contre  l’epilepfie ,  conuulfion ,  paraly fie ,  cru¬ 
dité  d’eftomaeh,  cachexie,  hydropifie,&  autres 
froides  affetions ,  contre  le  poifon  au  1T1,  contre 
la  morfure  des  belles  verieneufes-,  &  contre  la  pe¬ 
lle.  Prenez  racine  de  gentiene  >  bayes  de  laurier* 
myrrhe ,  ariftoloche  ronde  ,  de  chacun  deux  on- 
ees  :  le  tout  eftant  bien  broyé,  foit  mis  dans  deux 
iiures  d’excellent  miel  efeumé. 

La  Theriaque  du  vieux  Andrômachus  eft  bon- 
fte  contre  les  morfures  &  piqueures  des  beftes 
Veneneufes ,  &  contre  les  venins  les  plus  dange¬ 
reux, foulage  ceux  qui  font  trauàillez  d’epilepfie* 
deftupeur,de  refolutiS  ,  de  cephalalgie,d’afthme, 
deflux  de  fan  g,  de  mal  d’eftomach,  d*  itéré,  d’hy- 
dropifie,  de  douleur nephritique,  colique,  gout¬ 
te  ,  melancholie  ^  fureur  &  ladrerie  :  poulie  de¬ 
hors  les  mois  ?  &  le  fruit  mojt ,  fortifie  mer- 
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ueilleufement  le  cœur, le  cerneau, le  foye,i’c{lo- 
mach,&  toutle corps ,  &  le  garantitde  la  conta¬ 
gion.  Prenez  trochifques  fcillitiques  fix  onces, 
trochifques  thériaques,  marc  d' hedycroutn,yomt 
long, opium  de  chacun  trois  onces,  rofes  rouges, 
iris  d’Efclauonie ou  deFlorcnce,  regli(Te,femcn- 

ce  de  nauetfauuage,fcordium,opobalfamum,ca- 

nelle,  agaric  de  chacun  vne  once  &  demie,  royr-  . 
rhe,coftus ,  faffran ,  caffe  de  bois,  nardus  Indien, 
icœnanthus, encens  malle,  poiure  blanc, &  noir, 
dirham, marrube,.rheubarbe,ftcechas,  fcmencc  de 
perlîl Macédonien, calament,  rcrebenthine,  gin¬ 
gembre,  racine  de  quintefucille, de  chacun fix 
dragmes,polium  de  montagne, chamaspiteos,ftp- 
rax.  calamite ,  nieu  ,  amomum,  nardus  celtique, 
terre  lemnknnc,phu  pontique, germandrée, feuil¬ 
les  de  malabathrum  ou  macis  ,  chalcitis  brûlée, 

(  qu’on  peut  vcikment  laiffer,.)  racine  de  gentia- 
ne„anis,fuc  d’hypocifthis,  carpobalfamum,  gom¬ 
me  Arabique  luiiante,  femcnce  de  fenoüil,  petit 
cardamome,l'efeli,acacia,'thlafpi,temcnce  detxùl- 
le-pertuis,ammcos,  de  chacun  demie  once.  Ca- 
ftoreum,  ariftoloche  longue,  femence  de  daucus, 
bitume  de  ludée, oppopanax, petite  cétaurée.gal- 
banum ,  de  chacun  deux  dragmes ,  trois  fois  au ♦ 
tant  d’excellent  miel  efcumé  ,  c’eft  à  dire  qua¬ 
torze  liurc  &  trois  onces ,  excellent  hypocras  ce 
qu’il  en  faudra,  pour  diflbudre  les  liqueurs ,  &  les 
fuçs.  La  plus  haute  dofeeft  de  quatre  fcrtipules 
oud’vne  dragme&  demie.  Car  vn  fcrupuiede 
poudre, ou  quatre  fcrupulcs .  de -ç'ompplîtion 
contiennent  vn  grain  d’opium. 

PLANT  I  VS. 

Il  afuiui  la  compolîtion  de  la  thériaque  enfei- 
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gnée  par.  le  vieux  Andromachus  en  vers  elegia- 
ques ,  dautant  que  ny  le  nombre  des  (impies ,  ny 
le  poids  ne fe  peut  pas  aifément  changer  dans  les 
vers.  Quelques-vns  Pont  depuis  rangée  dans  vn 
autre  ordre  de  (impies, &pollible  plus  à  propos, 
au lquels  ils  ont  auiïi  adioullé  l’aurone  &  le  cala- 
mus  aromaticus, ayant  déplus  changé  le  poids  de 
quelques  (impies ,  de  forte  qu’elle  doit  eftre  fuf- 
peéle,  &quil  faut  fans  conteftation  s’arrefterà 
cefl*e  orfUonnance.  Quanta  ce  qu’il  aduertit  à 
P  exemple  de  Vaierius  Cordus ,  de  ne  pas  mefler 
dans  celle  compofitionlechalcitis,  c’eftàdirelc 
vitriol  brûlé, il  le  fait  auec  raifon.  Car  ce  médi¬ 
cament  fur  tout  lors  qu’il  eft  brûlé, eftant  extrê¬ 
mement  cauftique  ,  èfcharotique  ,  &  très- en¬ 
nemi  des  vifceres  intérieurs,  &  ne  feruant  de 
rien  à  pas  vne  affeâicn  intérieure,  il  n’y  a  point 
d’apparence  de  l’admettre  dans  cette  compoli- 
tion  auec  tant  de  dommag.e,&  de  mauuais  goufl. 
S’il  rend  la  compofition  plus  noire,  comme  difenc 
quelques-vnsjilnedoitpaspourle  feul  agrément 
de  la  couleur ,  apporter  tant  d’incommodité  au 
corps  par  la  faueur  &  par  l’a  £tion.  S  i  on  le  retran¬ 
che  de  la  compoGtion  ,elie  en  deuiendra  plus  vti- 
îe, moins  piquante,  moins  chaude,  &  plus  agréa¬ 
ble. 

FERNEL. 

Le  Mitridat  fuitdeprezles  vertus  de  la.  thé¬ 
riaque^  fert  aux  mefmes  affeélions  par  vn  plus 
facile  vfage,  &  auec  vne  moindre  acrimonie  de 
chaleur.  Selon  la  defcription  du  vieux  Androma- 
chu$,q.ui  eft  approunée  de  Galien  &  autres  an¬ 
ciens  Médecins.  Prenez  myrrhefoardus  Indien,de 
chacun  yne  once  &  demie  fcrupukjfaffran,  canefo 
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le, fcordium, gingembre, de  chacun  l'ept  dragmel 
&  demie  ,  opium  quatre  dragmes  ,  vingt-cinq 
grains, ftorax>felcli,  aurone,libanotis,  de  chacun 
cinq  dragmes ,  caftoreum  fix  dragmes  &  demie 
fcrupule,polium,coftus.poivrelong,femence  de 
daucus,fcænanthus,  galbanum ,  terebenthine  de 
chacun  fix  dragmes  &  demie,  poivre  blanc  cinq 
dragmes,&  vnfcrupule,femence de  perfildero- 
che,nardus  celtique, femence  de  fenoüil,  folium 
Indien  ou  macer ,  genticne,  rofes  fecher*  meon 
athanuntique,dc  chacun  quatre  dragmes  3  çaiTe 
de  bois  cinq  dragmes  &  demie,  encens  lîx  drag¬ 
mes  vn  fcrupule  ,  fuc  d’hypociftis  fix  dragmes 
quinze  grains ,  calamus  aromaticus,  phuponti- 
que,fagapenü, fruit  de  baume, mille  pertuis,iris, 
acacia,gomme,cardamome,nielle,dechacundeux 
dragmes, terre  de  Lemnos,  lumbes  de  fcincus,cy- 
phi,oppopanax,  de  chacun fix  dragmes, thlafph 
fix  dragmes  deux  fcrupules,anis,hy{rope,chama> 
piteosde  chacun  trois  dragmes. 

PLANTIV5. 

Il  va  quatre  fortes  de  compofitiotis  demithri- 
dac  fort  differentes.celle  de  Nicolas  Myrepfus  dé^ 
crite  par  Nicolas  Prepofitus,  eft  la  plus  grande  dé 
toutes,&  communément  pratiquée  parles  Apo- 
ticaires,quetoutle  monde  expérimente  chaque 
jour  auoir  vne  grande  vertu  contre  les  fièvres 
malignes  &  peftilenres, venin, vomiiîement  3  cru- 
dité,lienter'ie,&  plufieurs. autres  maladies.  Qui¬ 
conque  l’ait  inuentée,  elles’eft  enfin  rendue  ex¬ 
trêmement  publique.  La  fécondé  eft  de  Démo¬ 
crates  ancien  Autheur  Grec  pratiquée  pâr  Âui- 
Cenne  »  &  mife  dans  le  liurc  medicamctttàire  de 
Nicolas  Prepofitus, laquelle  on  âtrouué  d’vfa- 

g€ 
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g;e  3  &  de  compofition  plus  facile  que  la  prece¬ 
dente,  &  de  non  moindre  efficace  :mais  beau¬ 
coup  plus  excelléte  pour  les  afte&iôs  malignes  & 
contagieufes.  La  troifiéme  décrite  par  Androma- 
chus  :  puis  la  quatrième  que  Galien ,  Aetius  &  au¬ 
tres  Grecs  ont  tiré  d’Antipater&  Cleophanthus 
anciens  Médecins.  Ces  deux  dernieres  ne  fem- 
blent  pas  fort- differentes:  car  elles  font  faites  pref- 
que  de  mcfmès  fimples  ,  qui  n’ont  changé  que 
d’ordre ,  dont  les  poids  ne  varient  que  de  fort  peu 
d’oboles, tellement  qu’il  y  a  de  l’apparence  qu’el¬ 
les  ont  elté  appropriées  aux  mefmes  vfages: 
toutesfois  dautant  que  cette  derniere  eft  vn  peu 
plus  riche  ,  &  qu  elle  eft  compofée  de  cin¬ 
quante  deux  fimples  ,  reformée  ,  &  expéri¬ 
mentée  par  la  diligence  &  par  l’induftrie  de  Ga¬ 
lien  j  elle  doit  paffer  pour  la  plus  excellente, 
&  pour  la  plus  efficace  de  toutes  aux  effets  que 
nous  auons  dit  :L’Autheur  doncques  la  mife  au 
nombre  des  Antidotes  .,  comme  eftant  la  feule 
dont  tous  les  Médecins  doiuét  vfer;  ayant  néant- 
moins  tranfporté  l’ordre  des  fimples,  &  réduit 
envne  mefme  clafte,  tous  ceux  qui  auoientva 
mefme  poids,  afin  que  i’Apotiquaire  eut  moins 
de  peine  pour  la  compofition,  &  pour  la  con- 
fe&ion.  ' 

Des  Trochifcjues  ou  pajiilles, 

LesTrochifques  de  vipere  feruent  à  la  compo¬ 
fition  de  la  grande  theriaque  :  on  fait  cuire  la  chair 
de  yiperes  choifies  &  préparées  dans  eau  pure 
uec  anethvert  ,&fel,  tant  qu’elle  quitte  les  os: 
ftant  oftéçj  0$  la  broyé  dans  yn  mortier  demar- 
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bre ,  &  on  y  iette  peu  à  peu  de  là  mie  de  painfec 
en  pareille  quantité ,  en  y  verfant  auiTi  cependant 
le  propre  boûillon  des  viperes  ;  fi  befoin  eft,auec 
vn  pcud’opobaifamum.oude  ce  qu’on  met  en  l'a 
place, on  forme  les  trochifques  .du  poids  d’vne 
dragme,  &  des  fait  on  loigneufement  fecher  à 
l’ombre.  Les  trochifques  Icillitiques  doiuent 
eftre  mis  au  rang  de  la  me  (me  coînpofition  de 
thcriaque,  Prenez  moelle  de  fquille  roftie  vne 
liure,  farine  d’ers  huict  dragmcs,ietouteflanten- 
fémble  exaétement  pilé, on  en  forme  trochifques 
qu’on  fait  fecher  à  l’ombre. 

Les  trochifques  d’ hèâycroum  feruentde  mefme 
à  la  compolition  de  la  theriaque.  Prenez  marum, 
oubalfamitCjmarjolaine,  cabaret,  afpalathus,ou 
ce  qu’on  luy  lubftituë,dechacuadcux  dragmes, 
fehænantus  ,  calamus  odoratus,!galange,  phu 
pontique  ,  bois  d’aloez ,  opobalfamum,  ou  ce 
qu’on  luy fâbfïituë >  canclle,  coftus,dc  chacun 
trois  dragmes ,  myrrhe,  folium,  nardus  indien, 
faffran  ,  caffe,  de  chacun  lix  dragmes ,  amo- 
mum  ,  douze  dragmes,  maftic  vne  dragme,  vin 
très  bon  fuffifamment  pour  former  les  trochif¬ 
ques.- 

Les  trochifques  de  Cyphi  font  requis  pour 
la  compolition  du  .mithry  dat.  Prenez  poulpe  de 
rai  lins  fecs,  terebenthine  cuite  de  chacune  trois 
onces,  myrrhe  ,fcha:nantus  de  chacun  vne  once 
&  demie, calamus  aromaticus,  neuf  dragmes,  ca¬ 
rrelle  demie  once,  bdellium,  onyx,  c’eftàdire 
blatte  byzanthine,fpicanardi,  caffe  de  bois,  fou- 
chct,  a’rceuthidum  ,  c’eft  à  dire  bayes  degene- 
ure-de  chacun  trois  dragmes  ,  afpalathus  deux 
dragmes  &  demie, faffran  vne  dragme, miel  efeu- 
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me  ,  vin  excellent  de  chacun  autant  qu’il  en  faut 
pour  former  les  trochifques. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  n’a  rien  changé  aux  trochifques  qui  ont 
efté  recommandez  par  l’aduis  de  tous  les  anciens 
pour  les  grandes  compoftions.de  peurqu’on  ne 
changeait  aufti  quelque  choie  dans  les  grandes 
compofitioris  confirmées  par  l'experience. 

FERNEL. 

Les  trochifques  de  capprier,dkTipent  la  dureté 
de  la  rate,la  mélancolie  terreftre>&  les  ventofitez. 
Prenez  écorce  de  racine  de  capprier,  femence 
d’agnus  deehacunefix  dragmes,  ammoniac  de¬ 
mie.  once, femence' de  nielle^alament ,  fuc  d’eu- 
patoire,  amandes  ameres,  feuilles  de  rue,  arifto- 
îoche  ronde, femence  de  nafitort  de  chacun  deux 
dragmes,  fouchet  fcolopendre,  c’eft  à  dire  cete¬ 
ra  c, de  chacun  vne  dragme, que  les  poudres  foienc 
mifes  dans  ammoniac  diffout  auec  vinaigre ,  &  les 
trochifques  formez. 

PL  Aî^TI  V  S. 

Les  trochifques  de  capprierAont  efté  fort  bien 
v  ordonnés ,  auxquels  fi  vous  voulez  adjoufter  la 
gomme  de  lacca  ou  cancamum,  &  garance  des 
teinturiers  de  chacun  vne  dragme,  ils  feront  plus 
efficaces1&‘il  ne  faudra  pas  receuoir  d’autres  tro¬ 
chifques  de  lacca  pour  cet  vfage,  dautant  que; 
ceux  de  capprier  fuffifentpour  lesobftru&ionSÿ 
&  inueteïécs  aflfe$ions  de  la  raté. 
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Les  trochifques  d’eupacoire  diiïi  petit  principa¬ 
lement  l’obftru&ion,  ScTenfleure  dufoyc ,  gue- 
rident  les  longues  fievres  qui  en  prouicnnent,  la 
iauniffe  &  l’hydropilîe  dans  Ton  commencement. 
Prenez  manne  choifie,  lue  d’eupatoirede  chacun 
vne  once,  rofes  demie  once  ,  fpodium  trois 
dragmes,  fpica  de  nardus  indien  trois  dragmes, 
rheubarbe,  cabaret,  anis  de  chacun  deux  drag¬ 
mes  &  demie,  le  tout  mis  dans  fuc  d’eupatoire, 
5c  manne, foie  réduit  en  trochifques. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  fubftituë  les  trochifques  d’eupatoire,  en  la 
place  des  trochifques  de  rheubarbe ,  &  des  tro¬ 
chifques  d’abfyntbe ,  dautant  qu’ils  ont  grand 
rapport  ,  &  feruent  à  mcfme  vfage. 

FERNEL. 

Les  trochifques  d'afekengi  ou  halicacabi,g\ic~ 
rident  les  exulcerations  des  reins ,  &  de  la  vefîe, 
la  difficulté  d’vrine  qui  en  prouient ,  &  le  pilfe-- 
ment  de  lang.  Prenez  bayes  d’halicacabi  trois 
dragmes,  femences  de  citrouille,  melons, cour¬ 
ges  mondées, de  chacun  trois  dragmes, &  demie, 
bol  Arménien ,  gomme  Arabique,  encens/ang  de 
dragon  ,  pauot  blanc,  amendes  ameres,fuc  de 
regliffe,adragant, amidon, pommes  de  pin,  de  cha¬ 
cun  fix  dragmes ,  femence  de  perfil, ambre  iaune, 
terre  de  lemnos ,  femence  de  iufquiame ,  opium 
de  chacun  deux  dragmes:  foient  faits  trochifques 
de  fuc  d’halicacabi;  on  en  peut  auffi  compofer 
fans  opium,  d’autres  fort  femblablesà ceux- cy. 

Les  trochifques  de  myrrhe  prouoquent  puif- 
famment  les  mois  ,8c  remédient  aux  maladies  qui 
prouicnnent  de  leur  fuppreffion  ,  mettent  dehors 
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Farriere-faix ,  &  le  fruit  mort.  Prenez  myrrhe, 
trois  dragmes ,  lupins  cinq  dragmes ,  fueilles  de 
rue  ,  de  mente  fauuage,  poulioc,cumin,garance, 
afîafœtida,  fagapenum,  oppopanax,de  chacun 
deux  dragmes,  foient  faites  paftilles  aucc  fuc  d’ar- 
moife. 

Les  trochifques  de  terre  Lemniene  appaifent 
les  humeurs  agitées  &  violentes ,  &  fur  tout  celles 
qui  font  déliées,  eftant  pris ,  ils  arreftent  le  flux 
de  ventre  immodéré,  le  crachemét,  vomiflemenc 
&  piflement  de  fang,&  eftans  appliquez,  toute 
autre  profufion  de  fang  de  quelque  endroit 
qu’elle  fe  falfe,  foit  des  narines,  foit  de  la  matrice, 
ou  des  hemorrhoides.  Prenez  fang  de  dragon, 
gomme  Arabique  roftie,rofes  rouges ,  femence 
de  rofes ,  amidon  rofti,  yuoire  brûlé ,  acacia ,  hy- 
pocifthis,  pierre  hématites ,  fleurs  de  grenadier* 
bol  d’ Arménie ,  terre  Lemniene  ,  cornil  rouge, 
ambre  iaune  d&  chacun  deux  dragmes ,  perles, 
adragant  ,  poiure  iiolr  de  chacun  vnc  dragme 
&  demie  ,  femence  de  pourpier  brûlée  ,  corne 
de  cerf  brûlée,  encens  de  noix  de  cyprez ,  fafifran 
de  chacun  deux  dragmes  :  foient  formez  trochif¬ 
ques  auec  fuc  ou  eau  diftillce  de  plantain. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  a  retranché  des  trochifques  de  ramich ,  des 
trochifques  de  terre  Lemniene ,  par  ce  que  ceux- 
cy  en  contiennent  vne  bonne  partie:  or  ils  con¬ 
tiennent  au  ffi  vue  grande  matière  de  medicamens 
adftringents  &  rafraifchilfants;  de  forte  quil  n’eft 
Befoin  d’aucunes  autres  compofltions  adftrin- 
gentes  :  &  cclle-cy  eftant  laplus  puiflante  de  tou¬ 
tes,  &  la  plus  feure ,  toutes  les  autres  doiuentefîre 
fupprimées ,  comme- trochifques  de  ramich ,  tro- 
Sf  iij 
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chifques  de  diarhodon ,  trochifques  d’oxyacari-  | 
cantha ,  trochifques  d’ambre  iaune  ou  carabe ,  & 
trochifques  d’yuoirc  brûlé, dont  la  compofition 
n’eft  pas  fort  conucnable.  Les  trochifques  de  4 
diarhodon  com.poiez  de  rofes,  y  uoirc  brûlé ,  fau¬ 
tai  rouge  &  blanc,  de  iaffran,  camfre, pourront 
dire  mis  en  la  place  de  ceux-cy ,  fi  on  a  tropd’a- 
uerfion  pour  leur  mauuais  gouft. 

Les  trochifques  de  camfre  appaifent  l’ardeur  de 
la  fïevre ,  réchauffement  du  fang  ,  &  de  la  bile, 
l’inflammation  delà  chaude  intempérie  des  vif- 
ccres,  &lafoifquienprouient.  Prenez  rôles  rou¬ 
ges  demie-once  ,  yuoire  brûlé ,  regliflé  ,  de  cha¬ 
cun  deux  dragmes ,  quarre  grandes  femenccs 
froides .  adragant,  gomme  Arabique,  faffran,  fpi- 
ca  de  nardus  Indien  de  chacun  vnc  dragme ,  fan- 
tal  citrind-ux  dragmes  , bois d’aloez,  cardamo¬ 
me  ,  amidon ,  camfre  de  chacun  vn  fcrupule,  fu- 
cre  tres-blanc,mane  choific, de  chacun  trois  drag- 
mes, mucilage  d’herbe  aux  puces, tiré  auec  eau  de 
rofe  autant  qu’il  en  faut  pour  former  trochifques.  j 

Les  trochifques  de  galle  mufeade  eftant  pris  '  j 
fortifient  merueilleufement  le  cœur ,  le  cerueau, 

&le  rcfledesvifccres ,  rempliffent  la  bouche,  & 
tout  le  corps  d'vnefenteur  agréable.  Prenez  bois 
d’alocz  crud  cinq  dragmes ,  ambre  vne  dragme, 
camfre  demie  dragme  >  mufe  demie  fcrupule, eau 
de  rofe  fufEfamment. 

Les  trochifques  bechiques  blancs ,  qu’on  ap¬ 
pelle  pilules  blanches ,  adouciffent  l’acrimonie 
de  la  fluxion ,  appaifent  l’enroüeure ,  &  la  toux 
continuelle.  Prenez  lucre  tres-blanc  vne  liure, 
fucre  candi,  penidies  de  chacun  quatre  onc-es, ra-’ 
çjne  d’iris  de  Fiorenee  deux  onces,  amidon  vnç 
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©nce  &  demie ,  mucilage  d’adragant  fait  auec  eau 
de  rofe  ce  qu’il  en  faut ,  pour  la  formation  des 
trochifques. 

Lestfochifqucs  narcotiques  eftans  feurcment 
appliquez,  endorment  la  douleur  detefte,&de 
dents,font  dormir  dans  les  fie  vres  ardantes,  oftét 
lesery  (îpelesj&  les  inflammations,  eftans  delayez 
auec  d’autres  medicamens,appaifent  les  douleurs 
de  toutes  les  parties  extérieures.  "Prenez  gomme 
Arabique  &  d’adragant,amidon  de  chacun  demie 
oncé,cerufe  lauée  auec  eau  de  rofe  fix  dragmes, 
ftorax  calamite,  myrrhe,  caftoreum ,  opium ,  dif- 
fout  auec  vin  cuit  de  chacun  quatre  fcrupulcs:laf- 
fran  demie  dragme  ;  le  tout  eftant  broyé ,  foit  mis 
dans  mucilage  d’herbe  aux  puces,  tirésauec  eau 
de  rofe ,  &  foient  faits  trochifques. 

PLANTIVS. 

Il  abien  à  propos  mis  dans  l’ordre  des  trochif¬ 
ques  pour  les  douleurs  prenantes,  les  trochifques 
narcotiques  ,  dont  la  compofitioneft  fortTconue- 
nabIe,&rvfagetres.-nece{Taire:&iln’yen  auoitdu 
tout  point  quifuffent  propres  à  telles  operations. 

•  Des  edegmes  fé)  confitures. 

l’eclegme  de  pignons  exteniie  &  nettoye  les 
humeurs  groffteres  du  thorax,  &  des  poulinons, 
eftant  propre  à  l’afthme,  difficulté  de  refpiration, 
&touxinueterée.  Prenez  pignons  recents  tren¬ 
te  dragmes,  poulpe  de  dattes  trente  cinq  drag-^ 
mes ,  amandes  douces  &  ameres  ,  noifettes  ro- 
fties ,  adragant,  gorrpne  Arabique, regliffe,  ami- 
don  .capilli  venreris , iris  de  Florence  , de  chacun 
quatre  dragmes ,  poulp e  de  palmes ,  beurre frais, 
lucre  très -blanc  de  chacun  quatre  dragmes, 
S  f  iiij 
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mielccumé  quatre liures,  ioit  fait  eclcgme. 

Eclegrac  falutaire  ,  &  approuué  pour  cftre  plus 
puilTantque  lepœcedent,  à  ce  qui  a  efté  propo- 
lé.  Prenez  canelle,  hyffope,  reglilTe  de  chacun  de¬ 
mie- once  ,  iuiubc;,  febeften,  de  chacun  trente  en 
nombre  ,raifinsfecs  mondez,  figues  feiches,  dat¬ 
tes  greffes,  de  chacun  deux  onces,  fenugrec  cinq 
dragmes ,  capilli  vencris  vnc  poignée  ,  femencc 
d’anis^cnoüil&linjracined'iris , facillcs  deca- 
lament  de  chacun  demie  dragme  ,  que  le  tout 
bouille  dans  quatre  liures  d’eau,  tant  qu’iln’en 
refte  que  deux, lai  tes  cuire  l’expreffion  auec  deux 
Jiures  dejpenidies]  iufques'à  efpaiffeur  de  miel; 
pais  y  adiouftez  pommes  de  pin  mondées  cinq 
dragmes  *  amandes  douces  mondées  ,  regliffe, 
adragant ,  gomme  Arabique*  amidon  de  chacun 
trois  dragmes,  iris  trois  dragmes. 

Edegmc  de  fquille  propre  pour  les  mefmes 
incômoditez.  Prenez  fuc ou  moihflure  de  fquil¬ 
le  &  miel  excellent,  efeumé, de  chacun  vncliurc; 
faites  les  cuiure  en  confiftence  de  miel. 

Edegmelcplus  efficace  de  tous  pour  l’afthme. 
Prenez  fqujlle  roftie  demie-once,  racine  d’iris, 
hyffope,  praffium,  marrube,  cle  chacun  vne  drag¬ 
me  :  myrrhe  ,  faffran  de  chacun  demie-once, auec 
miel  fuffifant;  foitfait  eclegme,  qu’on  appelle 
auffi  eclegme  de  fquille  compofé. 

On  confit  beaucoup  de  fimples  auecfucre.  afin 
qu’ils  durent  dauantage  dans  l’intégrité  de  leurs 
forces:  les  vns  entiers,  les  autres  pilez.  Ceuxqui 
font  entiers  on  les  fait  cuire  auec  trois  fois  autant 
de  fucré  ,tant  que  toute  l’humeur  confumée  ,  il 
y  ait  confiftence  de  fyrop  parfait ,  comme  le  cala- 
mus  aromaticus,  pour  les  froides  affedions  du 
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cerneau ,  &  des  nerfs  ,  &  pour  en  remettre  les 
forces. 

On  confit  le  gingembre  pour  lescruditez  d’e- 
ftomach j&la  pituite vifqueufe des poulmons. 

Confiture  de  bourrache  pour  la  palpitation  & 
défaillance  de  cœur. 

Confiture  de  pefehes ,  confiture  de  pomm  es 
odoriférantes ,  efcorce  de  citron  confite  pour  la 
cardialgie,  &  pour  la  melancholi  e. 

Confiture  de  coins  &  diacidonion ,  poires  con¬ 
fites  pour  fortifier  l’ eftomach. 

Noix  confites ^Ynyrabolans ,  embiiques ,  &  ce- 
pules  confits  ,  noix  mufeade  confite  aident  à  la 
digeftion,  excitent  l’appetit,  &  augmentent  les 
forces . 

Les  cernes  confites,  lesiettons  de  lai&uëj  d’en- 
diue ,  &  de  pourpier  confits  rafraifehiffent,  defal- 

erent ,  &  rcueilient  l’appetit. 

L’aubefpin  confit ,  &  le  ribes  e  flanchent  la  foif, 
rabatent  labile ,  &  arreftent  les  flux  de  ventre. 

Le  fatyrion  confit,  &  le  chardon  à  cent  telles 
confit,  augmentent  lafemence,  excitent  lesde- 
firs  veneriens  ,  &  aident  à  la  conception. 

Quant  aux  chofes  qui  ne  peuuenc  qu’à  peine 
fupporter  la  cuiffon ,  eflans  pilez  &meflezauec 
deux  fois  autant  defucre,on  lesexpofe  àufoleil 
pour  les  conferuer,&  elles  retiennent  le  nom  du 
fucre  delà  compofition  :  comme  iofacchar ,  rho- 
dofacchar.  Or  il  faut  principalement  auoir  cel- 
les-cy.  Sucre  derofmarin,fucrede  fleurs  defau-* 
ge  ,  fleurs  de  betoine ,  fleurs  de  pyuoine,  &  de 
ftoèchas,pouries  froides  affe&ions  ducerueau, 
&  des  nerfs, pour  laconferuationde  leurs  forces, 
poürrcpilepfie,  &  apoplexie. 
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Le  lucre  de  fleurs  d’iris  &  de  capillaires,  &  de 
racine  d’enula  purge  doucement  la  poitrine  à  & 
profiteaux  poulmons. 

Le  fucrc  de  confoulde  arrefte  le  crachement  de 
fan  g. 

Le  fucre  de  violettes,  &  de  fleurs  débourra., 
che  rafriiehit  &  refioüit  le  cœur. 

ie  fucre  de  rofes  fortifie  l’eftomach, arrefte  les 
fluxions ,  &  les  éruptions  de  fang. 

Le  fucre  de  fleurs  de  cichoréc,rafraifchitle  foyc 
&  en  diffipelesobftru&'.ons. 

Outre  cela  on  garde  pour  l’vfage  beaucoup  de 
fucs  médicinaux;  Iesvns  (impies  &  finceres,les 
autres  meflez  aucc  fucrc,  lefquels  les  Arabes  ap¬ 
pellent  robub ,  c’eft;  à  dire  de  vin  cuit,  parce  qu’ils 
s’épaitfifTent  en  conliftance  de  vin  cuit.  Apres 
qu’on  les  a  exprimer ,  on  les  laifTe  repofer  tant 
qu’ils  fe  clarifient:  onfaitcuireîa  plus  pure  por¬ 
tion  iufques  à  épaifleur  de  miel ,  puis  on  l’expofé 
au  foleil,  &  on  la  ferre  :  s’il  faut  y  meflendu  fucre, 
il  faut  qu’il  y  en  ait  la  moitié  à  pareille  mefure. 

On  fait  conferue  du  fuc  de  ribes  pour  la  foif  & 
vomiffemens  bilieux. 

Le  fuc  de  noix  appelle  diacaryon  propre  aux 
fluxions  piquantes  &  fquinances  contient  fuc  de- 
noix  rccentes  quatre  Iiuves ,  miel  excellent  deux 
liures ,  faites  les  cuire  en  confiftance  de  miel. 

le  fuc  de  meures  appelle  diamoron  ,  pour  les 
vlceres ,  qui  s’eftendent  de  la  bouche ,  &  des  gen- 
fiués ,  &  pour  les  fluxions  piquantes.  Prenez 
fuc  de  meures .  domeftiques  demie  üure ,  fuc  de 
meures  rouges ,  miel  excellent  efeumé  de  cha¬ 
cun  vneliùre,  vin  cuit  trois  onces  ;  faites  Ics.cui* 
;re  en  cdnflftançe  de  miel. 
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-  On  fait  cuire  le  fuc  de  pranes  fauuages  >  tant 
qu’il  deuienne  fort  efpais  ,  &  on  s’en  1ère  pour 
acacia. 


Des  médicaments  extérieurs ,  &  pre¬ 
mièrement  des  huiles. 

Y  ’Huile  rofat  ofte  les  inflammations ,  &  les  ar- 
‘  Jw  deurs  de  l’eftomach ,  fortifie,épaiffit  &  arra¬ 
che  les  fluxions.  Prenez  boutons  de  rôles  rouges 
fraifehes ,  mondées ,  &  broyées ,  fuc  de  rofes  ,de 
chacun  vne  liure  :  faites  les  tremper  dans  cinq  li- 
ures  d’huile  de  venus  fans  fei  :  expofez  les  au  fo- 
leil  l’efpace  de  fept  iotxrs  dans  vn  vafe  de  verre  fer¬ 
mé:  faites  les  cuire  trois  heures  durant  an  vaifleau 
double,  iettez  les  fueilles  apres  les  auoir  expri¬ 
mées  ,  mettez  en  de  nouuelles ,  &  les  changez 
deux  &  trois;  fois.  Finalement  ayant  exprimé  & 
ietté  les  fueilles,  expofez- les  au  foleil/  &  les  faites 
.cuire  au  vaifleau  double ,  tant  que  le  fuc  foit  con- 
iumé.  Si  l’huile  de  vernis  fans  lel  vous  manque, 
il  faut  battre  fouuent ,  &  lauer  de  l’huile  commu- 
,  neauec  fuede  raifîns  verts. 

L’huile  violât  appaile  les  inflammations  ,  re¬ 
laie  he  les  phlegmons foulage  lespleurefles ,  Sc 
les  vices  du pouîmon ,  8c  du  thorax  :  ellefefait 
d’huile  commune  meure  ,  ou  d’huile  d’amçn- 
de  recente  ,  &  fans  fel ,  ou  du  moins  c|ui  ait 
efté  lauée  auec  eau  froide.  On  iette  dedans 
les  violettes  pourprées ,  &  le  vaifleau  eftant 
bouché ,  on  les  met  au  faleill’efpace  de  dix 
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jours  feulement ,  en  changeant  de  trois  en  trois 
iours  les  violettes  j  &  finalement  y  en  adiouftatjt 
defeiches.  '  | 

L’huile  de  nénuphar  rafraifehit  dauantage ,  ap- 
paife  les  inflammations  ,  principalement  celles  | 
des  teins  ,  de  la  vefie ,  &  de  la  tefte ,  les  délires ,  & 
fait  dormir.  On  la  fait  comme  celle  de  violettes,  j 
de  fleurs  blanches  ,  de  nénuphar  trempées  dans 
l’huilelauee  ;  mais  on  lametau  foleil  i’efpacede 
vingt  iours ,  durant  lefquels  on  change  trois  fois 
les  fleurs. 

L’huile  de  pauot  a  plus  d’efficace  pour  tout  que 
celle  de  nénuphar:  elle  appaife  particulièrement 
les  douleurs  de  tefte,  &  les  délires,  &  attire  le 
fommeil.  On  la  fait  comme  celle  de  nénuphar, 
mettant  tremper  les  fleurs,  les  fueilles ,  &  les  te¬ 
lles  de  pauot  blanc  dans  l’huile  lauée.  On  la  peut 
auffi  faire  cuire  doucement  au  vaiffeau  double.  j 
Il  y  en  a  qui  expriment  cette  huile  de  la  femcncc 
depauot  blanc,  demefme  que  des  amandes.  J 

L’huile  de  iufquiamc  blanc ,  fe  fait  de  la  mefme 
façon  que  celle  de  pauot  ,  tant  en  macération, 
qu  exprciïion ,  &  neft  pas  moins  efficace  pour 
toutes  chofes. 

L’huilede mandragore fimplc  rafraifehit  beau¬ 
coup  plus  cuidemment,  appaife  les  douleurs  eau. 
fées  d’inflammation  ,&  attire  le  fommeil.  Elle  fe 
fait  de  pommes  de  mandragore  pilées,  trempées 
dans  l’huile  ,&legcrement  cuites,  comme  l’hui¬ 
le  de  nénuphar. 

L’huile  de  mandragore  com  pofée ,  eft  celle  qui 
rafraifehit  le  plus,  elle  afloupit  les  douleurs  qui 
viennent  d’inflammation ,  &  les  autres  au ffi ,  ap¬ 
paife  les  douleurs  de  tefte ,  &  les  phrenefies >  fi  on  J 
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en  frotte  les  narines  ,&  fait  bien  toft  dormir. 

Prenez  huile  deux  liurcs  8c  demie,  fuc  de  pom¬ 
mes  de  mandragore  quatre  onces ,  lue  de  iuf- 
quiame  blanc  deux  onces,  fuc  de  telle  depauot 
blanc  trois  onces ,  fuc  de  violettes ,  fuc  de  cigüe 
fort  tendre,  de  chacun  yne  once  ;  opium,llorax, 
calamite,  de  chacun  demie-once,  le  tout  ellant 
raeflé ,  foit  mis  au  foleill’dpace  de  dix  iours,puis 
fait  cuire  au  vaUfeau  double  iufques  à  confom- 
ption  des  fucs  ;  finalement  coulez  l’huile ,  &  la 
ferrez. 

L’huile  meline  où  de  coins ,  rafraifchit ,  &  ad- 
ftraint , ellant  propre  à  l’efiomach,  au  foye ,  &  à 
la  débilité  des  inteftins  :  d’où  vient  qu’en  onction 
ellearrefle  levomiffement ,  le  flux  de  ventre,  & 
la  fueur.  Prenez  coins  pilez  auec  lefcorce  ,  & 
femence  ,  fuc  de  coins  de  chacun  demie  liure, 
meflcz-les  dansyn  yafe  de  verre, &  y  verfez  vne 
liure  &  demie  d'huile  de  verius ,  expofez-les  au 
foleil  quinze  iours  durant ,  puis  les  faites  boüillic 
l’efpace  de  quatre  .heures  au  vailfeau  double: 
Les  coins  eftans  exprimez,  faites- en  cuire  d’au¬ 
tres  ecfemble,vne  &  mefmc  deux  fois ,  tant  qu’il 
ne  relie  point  d’humeur  :  finalement  ferrez  l’hui¬ 
le  ,  apres  l’aüoir  exprimée. 

L’huile  de  myrte  rafraifchit ,  adftraint, &  for¬ 
tifie  particulièrement  le  cœur ,  l’eliomach,le  cer- 
ueau,  &les  nerfs  j  on  la  fait  comme  celle  de  coins, 
de  bayes,  &  de  fueillcs  de  myrte  ,.y  adioullant 
aufli  le  fuc  ,  lors  qu’on  en  peut  recouurer. 

L’huile  de  maftic  fortifie  par  adltri&ion  de  cer- 
ueau  Jesnerfs ,  l’eflomach&  le  foye,  ellant  pro¬ 
pre  à  la  lienteric ,  au  vomilTement ,  &  à  la  crudi¬ 
té.  Prenez  maftic  trois  onces, eau  de  rofes  quatre 
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onces, huile  de  verjus  ou  de  rofe  vne  liure ,  faites* 
les  cuire  au  bain  de  marie  iufquesà  la  confom- 
ptiondel’eau’.on  met  du  vin  au  lieu  de  l’eau  de 
rofe ,  quand  il  eft  befoin  de  foülager  la  lafïuude 
des  nerfs. 

L’huile  de  mente  en  onéiion  fortifie  l’efto- 
mach  &  les  autres  parties ,  ayde  à  la  digeftion  par 
vne  chaleur  modérée.  On  met  tremper  dans  hui¬ 
le  de  venus  lesfeuillcs  de  mente  des  iardins  pilées 
aüec  leur  fuc ,  on  les  expofeau  foleil ,  on  les  fait 
cuire,  on  les  change fouucnt, comme  il  a  efté  or¬ 
donné  dans  l’huile  de  rôles. 

L’huile  d  ablynthe  efchauflfe,&  fortifie  moyen¬ 
nement, aide  à  ladigeftion.excitel’appetit,ouare 
les  obftru&ôsjtuë  les  vers.'Les  feuilles  d’abfyn- 
the  font  mifes  tremper  aulTi  dans  huile  de  verjus, 
&  l’huile  s’en  fait  de  mcfme  que  celle  de  mente. 
L’huile  de  camomile  fortifie  par  vne  adftri&ion 
modérée  les  nerfs;&  les  mcbranes,refout  moyé-- 
nemcnc,  appaife  merucilleufement  bien  les  dou¬ 
leurs. Prenez  fleurs  de  camomile  recentes,&  pi¬ 
lées  vne  liure, mettez-les.trcmper  dans  huile  dou¬ 
ce,  &  meure,  Selesexpofezau  foleil  l’efpace  de 
vingt  iours  caniculaires ,  les  feuilles  eftant  expri¬ 
mées  &iettées,il  en  fautXerrer  l’huile. 

l  huile  de  lis  appaife  les  douleurs  de  poitrine, 
d’cftomach,  de  matrice,  de  reins,  de  veffie,& des 
ncrfs.eftantlenitiue&  conco&iue.  Prenez  fleurs 
de  lis  blancs  entières, oftez  feuîemét  les  filets  iau* 
nés  vne  liure. faites-les  tremper  dans  huile  douce, 
&  meure ,  &  les  mettez  au  foleil  l’efpace  de  vingt 
Iours. On  enfait  auffi  vneautre  qu’onappelle  co- 
pofée,  qui  eftplus  efficace  pour  tout  ce  que  i’ay 
die  relie  contient  rnaflic,calamus  aromaticusy 
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coftus,  huile  de  pyrethrq  ,  carpobalfamum,  de 
chacun  vne  once ,  girofle",  canellc  de  chacun  de¬ 
mie  once ,  faffran  trois  dragmes.  Le  tout  eftant 
broyé, doit  mis  tremper  dans  eau  Pefpace  de 
vingt-quatre  heures  ,  qu’il  boüille  moyenne- 
ment,l’ayant  ofté  dedeffus  le  feu,  yerfez-y  huile 
douce  deuxliures,  feuilles  de  lis  huiét  onces, 
mettez  les  aufoleil  î’^fpace  de  quarante  k>\irsJ& 
ferrez  l’huile  de  l’expreflon. 

L’huile  de  violettes  iaunes  appaifeles  douleurs 
de  poitrine, de  reins, de  veille,  de  nerfs  &  de  ioin- 
tures.  Prenez  fleurs  de  violettes  vne  liure,  faites- 
la  tremper  dans  vne  liure  &  demï-e  d’huile  dou¬ 
ce^  l’expofez  au  loleil  durant  dix  iours:  chan¬ 
gez  les  fleurs  par  trois  fois  ,  ferrez  l’huile  de  l’ex¬ 
preflon,  en  y  adiouftantfi  vous  voulez  trois  on¬ 
ces  de  fleurs  feches. 

L’huile  deiafmin  fait  les  mefmes  operations 
que  celles  de  Yiolettes,&  beaucoup  plus  puiflam- 
m.ent,  eftant  de  plus  extrêmement  ramolliflante, 
lenitiue  :  elle  fe  fait  de  fleurs  de  iafmin  de 
;  mefrne  que  celle  de  lis.  - 

L’huile  d’aneth  échauffe,  &  digéré  moyenne- 
met,  adoucit  la  céphalalgie  &  douleur  de  nerfs, 
&  attire  le  fommeil.  Elle  fait  de  feuilles  d’a- 
neth  vertes ,  qu’on  met  tremper  dans  affez  d’huile 
douce: on  les  expofeau'Soîeiltout vn  iour,  ou 
bien  on  les  fait  cuire  au  double  vaiffeau,  on  expri¬ 
me  les  feuilles,  &  enfucre-on  l’huile  après  l’auoir 
coulée.' 

L’huile  d’amandes  douces  adoucit  les  douleurs, 
l’exulcerationdes  parties  fur  tout  despoulmons, 
&  desreins;rarnollit  ce  qui  eftfec,  Stdur,  eftant 
conuenablç  aux  he&iqucs  &  phtifiques.  On  ia 
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fait  de  cette  maniéré:  on  broyé  beaucoup iesa- 
mandes  douces  foigneufement  nettoyées  *  y  ver- 
fant  vn  peu  d’eau,?rofe ,  puis  les  ayant  mifes  dans 
va  vaijfeau ,  on  les  tient  enuiron  cinq  heures  dans 
de  l’eau  chaude,  tant  qu’elles  le  deuiennentvn 
peujpuis  les  ayant  renfermées  dans  vn  Cachet,  on 
les  met  foubs  le  preffoir  pour  en  tirer  l'huile. 

L’huile  de  vers  par  vne^ chaleur  modérée  ra¬ 
mollit,  &  adoucit  la  douleur  cftant  propreaux 
comufions,&  particulièrement  aux  gouttes.  Pre¬ 
nez  vers  de  «erre  lauez  ,  &  préparez  demie  bure, 
vin  blanc  deux  onces,  huile  douce  deuxliures, 
faites  bouillir  le  tout  iufques  à  ce  que  le  vin  ioit 
conlurué,  &  les  vers  mortifiez  &  iecs,  coulez-en 
l’huile,  &  la  gardez.' 

L’huile  d’iris  a  la  vertu  de  cuire,  extenüer,  re¬ 
fou  dre:  elle  appaife  les  douleurs  de  foye,  de  rate, 
de  matrice ,  &  des  iointurcs ,  cuit  la  matière  delà 
poitrine  ,  &  des  poulmons.  Prenez  racines  d’iris 
pilées  demie  liurc^fleurs  entières  vnc  liure,deco- 
ction  ,  ou  il  on  veut  que  l’huile  ait  plus  de  puif- 
fance,fuc  d’autre  racine  d’iris  vne  liure,  huile 
douce  deuxliures  &  dcmie,faitcs  cuire  le  tout  au 
double  vaiffeau,  tant  que  la  liqueur  s’éuapore: 
puis  les  racines  &  les  fleurs  eftans  exprimées,  il  en 
faut  ferrer  l’huile. 

L’huile  de  rue  échauffe  ,  extenuë  les  humeurs 
groflieres ,  Sc  diflipe  les  vents  plus  puiffamment 
que  celle d’ancth,  eft  bonne  aux  douleurs  de  co- 
îique,à  la  paralyfie,retraéHon  de  nerfs ,  refroidif- 
feoaent  de  matrice ,  &  de  la  veflïe.  Prenez  feuilles 
de  rue  moyennement  feches ,  fuc  autïi  de  rue  de 
chacun  demie  liure,faites-les  tremper  trois  iours 
dans  quatre  butes  d’huile  douce-  Que  le  tout 
bouille 
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boüille  dans  le  double  vâiffcau  iufques  à  conlbm- 
ption  du, Çuc, puis  exprimez  la  rue,  &  la  changez 
trois  ou  quatre  fois, finalement  gardez  l’huile  qui 
enfortira. 

L’huile  d’amandes  ameres  extenuë ,  &  incifc 
puiffamment,  diifipe  toutes  flatuofitez,  particu¬ 
lièrement  le  tintement  d’aureilles ,  ouurelesob- 
ftru£tions  du  foye ,  &des  autres  vifeeres  en  ex¬ 
ténuant^  nettoyant, ramollit  les  duretez,  &  fur 
tout  celles  des  nerfs.  On  la  fait  d’amades  anure:, 
feches  ,  &  nettoyées ,  pilées ,  chauffées  auec  eau 
bouillante,  &.mifes  foubs  le  preffoir,  tant  que 
l’huile  enpuiffe  couler. 

L’huile  de  capprier  en  exténuant  &  nettoyant 
difiipe  toute  dureté  &  obftrudtion,  &  principale¬ 
ment  celle  de  la  rate,  adoucit  les  douleurs, &  tou¬ 
tes  les  affe&ions. 

Prenez  écorce  de  racine  de  capprier , feuilles 
de  tamaris ,  femence  d’agnus ,  fcolopendrc ,  fou- 
chetdc  chacun  deuxdragmes,  rué  vne  dragme, 
vinaigre ,  vin  excellent  de  chacun  deux  onces, 
huile  meure  vne  liure ,  faites  cuire  le  tout  au  dou¬ 
ble  vaiffeauiufques  à  conibmption  du  vin,&  du 
vinaigre,ferrez-en  l'huile, âpres  Pauoir  coulée. 

L’huyle  de  nardus  échauffe,  extenüe, digéré, & 
fortifie  :  elle  eft  merueilleufement  bonne  aux 
froides  &  venteufes  affections  du  cerueau,  de  l’e- 
ftormçh,du;foye,  de  la  rate,  des  reins,  de  la  vefie, 
&  de  la  matrice  ,  tant  la  fimpleque  la  compoféc. 
Prenés  fpica  narditrois  onces, vin  exccllét,  eau  de 
lofe  de  chacun  deux  onces  &  demie, huile  douce 
vne  hure  &  demie:  faites-les  cuire  enuiron  quatre 
heures  au  double  vaiffeau  à  petit  feu,  tant  que  le 
vin  &  l’eau  s’euaporent» 
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Huile  de  nardus  compofée.  Prenez  fpicanardi 
trois  onces, marjolaine  deux  onces ,  bois  d’aIoez} . 
enula, folium  oumacer ,  calamus  aromaticus,  ou 
galange, feuilles  de  laurier, fouchetHchænanthus, 
cardamomc,dechacun  vneonce&  demie,  le  tout 
eftant  broyé  verfez-y  vin,  eau  de  rofe,  de  chacun 
vne  liure  ,  huile  douce,  cinq liures ^  faites-les 
tremper  l’elpace  de  vingt-quatre  heures,  puis 
les  faites  cuire  au  double  vaifi’eau  durant  fix  heu¬ 
res  en  les  remuant  de  temps  en  temps, tant  que  le 
vin  &  l’e3U  l'oient  confumés. 

L’huile  de  laurier  échauffe ,  extenuë,  difcute  les 
vents,  &  les  douleurs  de  colique,  cte  telle ,  devif- 
ceres, de  matrice,  de  reins,  &  les  froides  maladies 
des  nerfs,  pilez  bayes  meures  de  laurier, &  les  fai¬ 
tes  long-temps  cuire  auec  eau,  le  bouillon  eftant 
coulé,  &  refroidi,  ramaflez  la  graifTe  qui  nagera 
pardeffus  ,  &  la  ferrés  pour  huile. 

L'huile  dé  renards  extenuë, &  digéré vnpeu, 
eftant  vtileau  (oulagement  de  la  podagre  &de  , 
"toute  forte  de  gouttes.  Faites  cuire  dans  égalés 
portions  d’caii  de  mer,  &  de  fontaine,  vn renard 
écorché  &  euentré ,  haché  fort  menu /eftant  cuit 
à  demy ,  adiouftés-y  fcl trois  onces, huille vieil- : 
le  très- pure  ,  quatre  liures  ,  thym ,  aneth,  ori¬ 
gan  de  chacun  demie  liure,  faites-les  cuire  iuf- 
ques  àlëparation  de  membres , &  confômption 
d’eau;  que  l’huile  en  foit  exprimée. 

L’huile  de  lcorpions  extenuë  fi  fort,  que 
fi  on  en  frotte  leslumbes,  on  tient  qu’elle  brife 
le.calcul  des  reins,  &  fi  on  en  frotte  le  penil  & 
le  périnée  ,  oit  qu’on  en  faffe  inie&ion  dans  la 
vefie,  qu’elle  en  chaffe  auftile  calcul.  Prenés 
racine  d’ariftoloche  ronde  ,  gentîene,  fouchéty 


de  Fernel.  Liure  VII-  G  ;  9 

écorce  de  racine  de  capprier  de  chacun  vne  on¬ 
ce,  le  tout  eftant  broyé  Toit  mis  tremper  dans 
vne  liure  &  demie  d’amandes  ameres,  &  expo- 
fé  au  foleil  l’eipacede  vingt  iours  3  puis  faites- 
les  cuire  moyennement  au  double  yaiffeau ,  y 
mettant  fur  la  fin  quinze  fcorpions  :  derechef 
expofez  les  au  foleil  Pefpace  de  trente  iours:  fi- 
nalemet  ferrez  en  l’huile,  après  l’auoir  exprimée. 

L’huile  de  terebenthine  eft  chaude  8c  deliée, 
&  pénétré  plus  auant.  que  la- terebenthine  :  ra¬ 
mollit  &  exténue  les  durerez,  emporte  les  froi¬ 
des  maladies  des  nerfs ,  8c  des  jointures ,  8c  les 
fortifie.  Prenez  terebenthine  luifante  ,  quatre 
liures  ,  mettez- les  dans  vne  courge  de  verre 
que  vous  enfoncerez  dans  le  fable  ,8c  y  mettant 
le  feu  defffous  ,  vous  en  tirerez  premièrement 
l’eau,  puis  vne  huile tres-luifante,  &  finalement 
vne  qui  fera  iaune, fumant  les  préceptes  de  la  chy- 
mie. 

L’huile  de  palma  Chrifti,  appelle e  de  Kerua, 
extrêmement  extenuatiue,  &  digeftiue,  diiTtpe  la 
douleur  &  ie  tintement  d’aureilles,  nettoye  les 
vlceres  de  latefte,  qui  coulent,  la  pfore,la  lepre, 
8c  les  vilaines  cicatrices  ,  attire  les  eaux  8c  les 
vers  par  le  lauement.  On  pile  les  graines  de  Pal¬ 
ma  Chrifti  mondées  ,8c  l'huile  s’en  fait  de  mef; 
me  que  des  amandes.  U 

L’huile  debalanus diffipe  auftiles  douleurs, & 
les  bruits  d’aureilles  ,  ofte  les  rougeoles  ,  lentil¬ 
les,  taches,  8c  les,  cicatrices  noires  ,laiche  le  ven¬ 
tre,  &  prouoque  le  vomifsement.  Elle  Té  fait;du 
fruit,  que  les  Arabes  appellent  B  en:  on  le  pile, 
on  le  faît.  chauffer ,  &  l’huile  s’en  exprime  dê 
mefme  que  des  amandes,  j 
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L’huile  de  caftoreum  eft  bonne  aux  froides  af¬ 
fections  du  ccrueau,&  des  nerfs,  a  lafurdité,àu 
tintement  d’aureilles ,  à  la  paraly  fie,  au  tremble¬ 
ment,  à  la  rctra&ion  des  nerfs,  &  à  la  rigueur  des 
fievres ,  fi  on  en  frotte  l'efpinc  du  dos.  Prenés  ca^' 
ftorcum  diffouç  dans  eau  île  vie,  vne  once ,  huile, 
vne  liure, faites-les bouillir  au  yaiffeau double, 
iufqucs  à  confomptiondu  tiers. 

L’huile  d'euphorbe  fimple  fait  les  mefmes  o- 
perations  ;mais  auec  beaucoup  plus  d’efficace, 
&  d’ailleurs  eftant  mile  dans  le  nez  ,  elle  attire  la 
pituite.  Prenez  euphorbe  demie  once,  huile  de 
violettes  iaunes ,  vin  odoriferanc,de  chacun  cinq 
onces  que  le  tout  foit  cuit  iufqucs  à  confomption 
du  vin. 

L’huile  de  briques  appcllée  aufïi  l’huile  des 
philofophes,  échauffe/penctrc,  ramollit  les  dure¬ 
tés, refout  &  difcurclcs  tumeurs  froides ,  foulage 
le  fpafme,l'epilepfie,la  paralyfie,la  goutte, &  tou¬ 
tes  les  froides  incoinmoditez  des  iointurcs  &  des 
nerfs.*  Mettez  en  pièces  vne  rouge  &  vieille  bri¬ 
que,  faites-les  brûler  fur  les  charbons  tant  qu’el¬ 
les  foient  toutes  blanches  à  force  de  feu,  puis  les' 
ayant  oftees,  faites-les  refroidir  dans  huile  claire, 
&  vieille,&  les  y  lai{fez  tant  qu’elles  fe  rempliffent 
d’huile  ;  en  fuite  les  ayant  oftées  de  dedans  l’huile, 
reduifez-les  en  poudre  très  menue ,  puis  les  met¬ 
tez  dans  la  courge  de  verre,  tirez-çn  l’huile  me- 
thodiquement,&  U  ferrez. 

t’huile  de  pierres  eft  extrêmement  chaude,  ex- 
tenuatiue  ,  pénétrante,  deficcatiue,  &  deterfiue; 
elle  ofte  toute  matière  froide  de  quelque  partie 
que  ccfoit,  guérit  l’epilepfie,  la  paraly  fie, le  fpaf- 
me,les  douleurs  des  nerfs,  &  des  jointures, les 
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froides  affeéfcions  de  la  rate,  des  reins,  de  la  vdîe, 
&  de  la  matrice  ;  ce  n’eft  pas  de  l’art  qu’elle  pro- 
nient ,  mais  de  la  nature,  coulant  en  plufieurs 
lieux  des  pierres  &  des  rochers. 

PUntius  fur  les  huiles . 

L’Autheur  ayant  filiui  les  compofitions  pra¬ 
tiquées  par  les  anciens ,  n’a  pas  iugé  qu’ily  falut 
apporter  aucun  changement  ;  aulTi  n’en  eftoit-ii 
pas  grand  bèfoin  en  faueur  des  malades ,  dautant 
qu’elles  s’appliquent  feulement  parle  dehors.  Il 
achoifi  les  huiles  les  plus  excellentes  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  caufes  &  d’affe&ions ,  laiffant  à  part 
les  autres  qui  luy  ont  paru  ou  peu  efficaces ,  ou 
fuperfluës .  Car  l’huile  de  nénuphar  citrin  ne  fem- 
bloit  pas  neceffaire,  parce  qu’elle  eft  comprife 
foubs  l’autre ,  ny  celle  de  peuplier ,  parce  que 
l’onguent  populeum  eft  plus  efficace:  ny  l’au¬ 
tre  huile  de  mandragore ,  ny  l’huile  de  coftus,  ny 
l’huile  des  poïures ,  ny  l’huile  de  marjolaine  ,  ny 
celle  d’iris, ny  celle  defureau ,  ny  celle  de  mufe* 
dautant  qu’il  s’en  trouue  affez  d’autres,  dont  l’v. 
fage  eft  plus  facile,  &  qui  ont  vne  plus  grande 
vertu  d’échauffer, d’extenuer,  &  de  digerer. 

Des  onguents, 

L’Onguent  rafraichiffant  de  Galien  eft  pro¬ 
pre  aux  phlegmons, eryfipeles,  dartres, &  à  toute 
forte  d’intemperie  chaude.  Prenez  cire  blanche 
quatre  onces, huile  rofat  vne  liure,  cela  eftant  fon¬ 
du  au  double  vaiffeau,  foit  Verfé  dans  vn  autre 
vaiffeau,&  battu  long-temps ,  en  y  mettant  peu 
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à  peu  de  l’eau  tres-froide  ,  &  la  changeant  de 
’  temps  en  temps.  Finalement  verfez-y  en  mala¬ 
xant  fuc  purifié  de  ioubarbe  ,  ou  de  morelle; 
principalement  fi  on  de  fire  l’onguent  pour  des 
maux  auec  exulceration,  ou  vinaigre,  fi  la  peau 
eft  encore  entière ,  &  non  entamée. 

Plantius  fur  les  onguents. 

Quoy  que  l’onguent  rafraifchiflant  de  Galien,’ 
dans  fa  commune  defcription  ,  rte  contienne  pas 
le  lue  de  morelle,  ny  de  ioubarbe,  toutesfois  par 
cette  addition  ,  il  eft  rendu  très -efficace  pour 
toutes  les  maladies ,  qui  demandent  du  rafraif- 
chiffement. 

FER  N  EL. 

On  fefert  de  l’onguent  rofat  pour  les  mefmes 
operations  ;  mais  véritablement  c’eft  auec  moins 
d’cfficace.  Prenez  graille  de  porc  fans  membra¬ 
nes  ,  lauez  la  neuf  fois  d’eau  chaude,  &  autant 
de  fois  d’eau  froide  :  puis  mefiez-y  autant  pe- 
fantderofes  rouges  recentes  &  pilées ,  &  les  laif- 
fez  tremper  l’elpace  de  fept  iours.  Faites  fon¬ 
dre  la  graiffe  à  feu  lent,  &  la  coulez,  puis  y  met¬ 
tez  tremper  durant  fept-  iours  autant  pefant  de 
rofe-s  pilées,  y  verfant  auffi  la  moitié  du  fuc  de 
rofes,  &la  fixiéme  partie  d’huile  d’an^endes, fai¬ 
tes  les  cuire  derechef  peu  à  peu ,  iufques  à  con- 
fomptiondetout  le  fuc. 

L’onguent  de  peuplier  arrefte  les  phlegmons, 
les  ardeurs  de  la  fievre  /des  reins, &  delatefte, 
il  fait  dormir  fi  on  s’en  frotte  les  temples.  Pre¬ 
nez  boutons  de  peuplier  récents  vne  liurc ,  faites 
les  tremper  dans  trois  liures  d’axunge  de  porc 
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^préparée  ,  pourueu  que  tous  les  médicaments 
iuiuants  fe  puiffent  rencouurer  durant  l’Efté, 
Prenez  fueilles  de  paûot  rouge ,  fueilles  de  man¬ 
dragore  ,  fueilles  de  iufquiame ,  iettons  tendres 
de  buiffon,  morelle  ,  laidtuë  ,  grande  &  petite 
joubarbe,  bardane,  violette,  vmbilici veneris,  de 
•chacun  trois  dragmes  :  le  tout  eftant  pilé  ,  foit 
méfié  auec  axunge  &  boutons  de  peuplier;  dix 
iours  eftant  paffez ,  verfez-y  vne  liure  d’eau  de 
rôle  ;  faites  les  cuire  à  petit  feu  ,tant  que  l’eau 
Sc  toute  la  liqueur  foient  confumée ,  exprimez 
&  coulez,  &  les  faites  cuire  derechef,  fi  befoin 
eft ,  iufques  à  ce  qu’il  ais  pris  la  confiftance  d’on¬ 
guent. 

L’onguent  blanc  rafraifehit,  &  adftreint  legere- 
ment  ;appaile  les  inflammations  &  les  bruleures, 
ofte  l’ardeur  de  la  galle  &  de  la  demangeaifon,  & 
toutes  lés  bilieules  éruptions.  Prenez  cerufe 
quatre  onces,  lytharge  deux  onces, iauez  les  long 
temps  dans  eau  de  role,laquelle  eftant  iettée,  vous 
les  mettrez  dans  vn  mortier,  &  verferez  peu  à  peu 
de  l’huile  rofat, autant  qu’elles  en  pourront  boire, 
enles battant  &  malaxant  continuellement,  tant 
qu’il  y  ait  bonne  confiftance  d’onguent  a  adiou- 
ftez-y  fur  lafinvn  peu  de'vinaigre  blanc  ,&vne 
dragme  &  demie  de  camfre. 

PLANTIVS. 

L’onguent  blanc,  tel  qu’il  a  efté  defcrit  ky,  fer- 
uira  pour  tous  ceux  qu’on  appelle  onguent  dely- 
tharge, onguent nutritum, onguent  crudde  ce¬ 
rufe,  &  onguent  cuit  de  cerufe  ,  qu’on  appelle 
autïi  emplaftte  -de  cerufe  >  dautant  qu’il  com¬ 
prend  toutes  leurs  forces. 

Ttiiij. 
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L'Onguent  adftringent  refferre  les  parties  laf-  W 
ches,reftrecit  les  voyes ,&  les  conduit  s,arrcfte,  &* 
repouffe  les  fluxions,  empefche  la  cheute  de  la 
matrice, du  fondement, &  de  l’inteftin,  &  arrreftc 
le  flux  de  fàng.  Prenez  noix  de  galle  verte, noix 
de  cyprez,  bayes  de  myrte, fleurs ,  &  fuc  de  gre¬ 
nade, ccorces  de  gland,  acacia,  fumac  ,maftic,de 
chacun  vnconce,letouteftant  parfaitement  bien  ] 

pilé ,  foit  mis  tremper  enuiron  quatre  iours  dans  ; 
fucs  deneffles&  de  cormes  vertes ,  puis  le  faites 
fecher  à  feu  lent ,  &  foit  fait  onguent  auec 
huile  rofat  fouuent  lauée  dans  eau  d’alum  vne  li-  | 
urc&  demie,  &  cire  blanche  quatre  onces.  J 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Dautant  que  cet  onguent  adftringent  eft  très- 
puiifant  &  aifé  àrecouurer,il  s’en  faudra feruîr 
au  lieu  deceluydc  la  Comteffe,&  quelque  au¬ 
tre  adftringent  que  ce  foit. 

FERNEL. 

L’onguent  Diachalciteos  appelle  auffi  de  pal¬ 
mes,  arrefte  toutes  les  fluxions  recentes ,  &  refout 
les  inueteréesjconfolide  les  vlceres  malins,  &dyf- 
epulotiques.  Prenez  graiffe  de  porc  fraifehe  j 
fans  fel  &  fans  fibres  deux  liures ,  huile  vieilledy- 
thargé  pilé,&  cribîé,dc chacun  trois  liures,  chal- 
citis  brifé  quatre  oncfs>en  faites  fondre  la  graiffe 
&  l’huile  à  feu  lent ,  iettez-y  lytharge ,  &  chalci- 
tis  ,  &  les  remuez  continuellement  auec  trois 
branches  recentes  de  palme, myrte ,  cormier  ou 
nefflier  :  quand  il  y  aura  épaiffeur  de  cerat ,  pen¬ 
dant  la  cuiffon,vous  ietterez  dedans  vne  branche 
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tendre  couppée  en  petites  pièces,  puis  ferez  de. 
rechefcuireJetoutjtatqu’ilne  s’attache  plus  aux 
doigts,  &  qu’il  ait  acquis  la  yraye  confîftance 
d’emplaftre. 

P  L  A  N  T I  V  S. 


Il  fefaut  feruir  de  l’onguent  diachalciteos,  fui-  ' 
uant  cette  defeription  de  Galien,  en  la  place  des 
quatre  ,  que  Mefué  a  enfeîgné ,  deux  fous  la  def¬ 
eription  de  l’onguent  diaphenic,&  les  autres  deux 
fous  la  defeription  de  l’onguent  de  palmes. 
FERNEL. 

L’onguent  diapompholygos  rafraifehit ,  ad- 
ftraint,  em  pefche  les  fluxions ,  rem  plit  le  s  vie  er  es 
profonds ,  &  cieatrife  ceux  qui  font  malins.  Pre¬ 
nez  huile  rofat  dix  onces,  fuc  de  morelle  quatre 
onces, faites  les  bouillir  iufques  àtonfomption 
du  fuc  :  adiouftez-y  cire  blanche  cinq  dragmes, 
cerufe  lauéedeux  onccs,plomb  brûlé  &  laué,tu- 
tie,  encens  de  chacun  vne once:  que  le  tout  fois 
cuit  en  forme  d’onguent. 

L’onguent  rouge  deffieatif  eft  de  pareille  ver¬ 
tu,  Prenez  huile  de  rofesvne  liure,  cire  blanche 
cinq  dragmes,  eftans  fondues ,  iettez  deffus  pier¬ 
re  calaminaire  ,  terre  de  Lemnos  parfaitement 
brifées,de  chacun  quatre  onces,,  lytharge,  cerufe 
de  chacun  trois  onces ,  camfre  vne  dragme  ;  que 
celafoit  cuit  pour  onguent. 

L’ônguent  diaîthæas  échauffe, ramollit,  hume- 
te ,  adoucit  moyennement.  Prenez  racines  fraif- 
ches  de  guimauue  pilées  deuxliures ,  femcnce  de 
lin  &  defenugrec  pilées  de  chacune  vne  liure ,  fai¬ 
tes  les  tremper  dans  huit  liures  d’eau  ,  puis  les 
faites  cuire  doucement,  &en  exprimez  le  mu¬ 
cilage  ,  faites  boüillir  enfembie  deux  liurcs  dudit 
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mucilage,& quatre  liares  d’huile,  tant  que  le  mu¬ 
cilage  foie  confumé  ;  puis  y  adiouftez  cire  demie 
Üure,  refine  demie  Iiure,  terebenthine  deux  on¬ 
ces  :  acheuez  de  les  faire  cuire  en  efpaifieur  de 
miel. 

PL  A  NT  I  VS. 

L’onguent  dialchæas  iimple  a  efté  mis  icy, par¬ 
ce  que  le  composé  eftoit  trop  fale,  à  caufe  du  co-  , 
lophonium.galbanum,  &gômede  lierre, &  qu’il 
y  en  auoit  d’autres  plus  eflicaces  pour  digérer. 

F  E  R  N  EL. 

L’onguent  appelle  refumptif,  lequel  aaufii  vne 
mcrueillcufe  force  de  ramollir  doucement ,  & 
fans  chaleur  manifefte ,  s’applique  feurement  aux 
aftnmatique's ,  he6tiques ,  phtyfiqucs  ^pleuréti¬ 
ques ,  &  fébricitants.  Prenez  lemcnce  de  lin ,  de 
guimauue,&  de  fenugrec,  gomme  Arabique, 
adragant  deux  dragmes  ,  mettez  les  tremper  & 
bouillir  dans  demie  Iiure  d’eau  de  rofe, tirez  en 
le  mucilage,  dans  quoy  diffoudez  graifle  4e 
porc  ,de  poule,  d’oye  priuée  &lauuage,  de  cha¬ 
cune  deux  onces,  fuin  de  laine  dcmie-oncejhtrile- 
de  violettes ,  de  camomile,  &  d’amendes  douces, 
de  chacune  deux  onces  .moelle  de  veau,  beurre 
frais.cireblanche.de  chacun  demie  Iiure,  le  tout 
foit  cuit  pour  onguent. 

PLANTIVS. 

Cet  onguent  appellé  refumptif,  eft  tellement 
cornpofé  ,  qu’il  eft  préférable  à  tous  les  autres 
qui  le  font  pour  ramollir ,  adoucir ,  ou  relafcber: 
car  ny  l’onguent  diadipibus ,  ny  l’onguent  pe¬ 
ctoral  double,  ny  l’onguent  phi/avrij ,  ny.pasvn 
autre ,  n  eft  plus  excellent  pour  ramollir,  &  pour 
les  autres  effets  que  i’ay  dit. 
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F  E  R  NEL. 

L’onguent  d’Agrippane  ramollit  pas  feulemét; 
mais  il  extenuë  &  incife  puiflfammcnt ,  difcute  les 
edemes  du  corps  ,  guérit  les  vieilles  defe&uo- 
fîtez  des  nerfs  ,  foulage  la  douleur  des  reins  par 
onCtion,  il  îafche  .le„ ventre  ,  &  fait  grand  bien 
aux  hydropiques.  Prenez  racines  de  brionia  deux 
liures ,  racines  de  concombre  fauuage  vne  liure, 
fquille  demie  liure,  racine  d’iris  recente  trois  on¬ 
ces,  racine  de  fougere&d’yeblesjtribule  aqua¬ 
tiques,  de  chàcundeuXonces,letoutrccét ,  eftant 
pilé  ,  fort  mis  tremper  l’ëfpacede  fîx  ou  huidL 
iours  dans  quatre  liures  d’huile  vieille',  qui  ne 
foit  pas  rance, puis  fâites-iesvn  peu  bouillir,  & 
l’huile  eftant  exprimée ,  faites -y  fondre  quinze 
once  de  cire  îaune  en  confiftance  d’onguent, 

P  L  AN  T  I  VS. 

C’eft  auec  railon  qu’il  enfeigne,qûê  dans  l’on¬ 
guent  d’Agrippail  faut  prendre  tous  les ftmples 
recents, &  ne  les  pas  faire  cuire  beaucoup  :  car  en¬ 
core  bien  qu’eftant  cruds,  ils  ayent  vnetres-puif- 
fantes  vertu  de  ramollir, &  d’extenuer,ëllé  féperd 
neatmoins,  &  fe  diffipe  par  la  cuiffon.C’eft  pour- 
quoy  l’ Au  t  heur  en  vn  autre  lieu ,  ordonne  bien  à 
propos  de  faire  de  ces  racines  cruë s  &  pilées, y 
adiouftant  axunge,&  cire, y n  cataplafme  nrer- 
udllëufement  efficace  pour  ramollir  les  fcirches. 
FERNEL. 

L’onguent  arogon  ,  c’eft  à  dire  fecourable, 
échauffe,  extenuë,  &  digéré  puiffamment  eftant 
propre  aux  froides  affections  du  corps ,  &  prin¬ 
cipalement  dés  nerfs ‘4 à  la  conuulfion,  à  la  refo- 
lution ,  à  la  douleur  des  lurnbes-,  des  iointures,  8C  ' 
de-la  colique.  Prenez  rofmarin,mariolainè^racinç 
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de  iarum ,  ferpolet  j  rue ,  racine  de  concombre 
fauuage  de  chacun  quatre  onces  Se  demie:  Vieil¬ 
le  de  laurier,  (auge,  fauinier,  grande  &  petite  her¬ 
be  aux  puces ,  racines  de  bryonia  de  chacun  trois 
onces ,  laureolc  neuf  onces ,  fueilles  de  concom¬ 
bre  fauuage  ,  &  nepita ,  de  chacun  demie  liure. 
Tous  ces  fimples  eftant  cueillies  au  mois  de  May, 
&  nettoyez  ,  font  broyez  tous  recens ,  &  mis 
tremper  l’cfpace  defept  îours ,  dans  fix  liures  de 
tres-bonne  huile  ,  y  verfant  iufques  à  vne  liure 
d’eau  de  vie  :  puis  on  les  fait  cuire  tant  qu’ils  de- 
uiennent  tous  fecs,  &  que  l’eau  foit  confumce;  on 
coule  l’huile,  dans  laquelle  on  fait  fondre  cire 
feize  onces, graifle  d’ours,  huile  de  laurier, de  cha¬ 
cun  trois  onces ,  huile  demufcdemie-once5huile 
de  pierres  vne  once,  beurre  frais  quatre  onces, 
en  les  batant  on  y  ictte  les  poudres  fuiuantes ,  ma- 
ftic.oliban,  de  chacun fept  dragmes , pyrethre, 
euphorbesgingembre ,  poiure  de  chacun  vneon- 
ce  i  que  tout  s’aflemble  en  forme  d’onguent. 

Le  grand  onguent  marciat  eftvtile  aux  froides 
affe&ions  du  ccrueau,  des  nerfs,  &  des  iointu- 
rcs,au  tremblement,  conuulfion,paraly(ie,&  par¬ 
ticulièrement  à  la  goutte,  efficace  pour  ramollir 
les  tumeurs  fort  dures ,  fur  tout  celles  delà  rate. 
Prenez  cire  blanche  vne  liure ,  huile  quatre  liures, 
rofmarin  ,  fueilles  de  laurier  de  chacun  quatre 
onces  ,  tamaris  trois  onces ,  rue  trois  onces  &  de¬ 
mie,  yeble,  fauinier ,  balfamite ,  c’eft  à  dire  men¬ 
te  aquatique  ,  bafilic ,  fauge ,  pouliot ,  calament, 
armoife ,  enula ,  betoine ,  branque  ,  vrfine,afper- 
gula  :  c’eft  à  dire  gratteron ,  anemone ,  qu’on  ap¬ 
pelle  herbe  du  vent ,  pimprenelle,  agrimoine,  ab- 
fynthe ,  petit  phloraum ,  quon  appelle  herbe  de  la 
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paralyfie ,  coftus,  herbe  des  iardins,  qu’on  appel- 
Ipauffi  herbe  de  fain&e  Marie ,  lettons  de  fureau, 
petite  ioubarbe  appclléc  craffula ,  mille- fueille, 
grande  ioubarbe,  germandrée,  plantain  ou  quin- 
quemeruia,  petite  centaurée  ,  fraifier  ,  quinte- 
fucilles ,  retrahit ,  c’eft  à  dire  herbe  Iudaïque,  de 
chacun  deux  onces  deux  dragmes,  racine  degui- 
mauuc,  cumin, myrrhe, de  chacun  vne  once  & 
demie ,  fenugrec  fix  dragmes ,  beurre  cinq  drag- 
mes;iemence  d’ortie,  de  violettes  &  pauot  blanc, 
mente  fauuage,  mente  des  iardins,  oxylapathum, 
polytrie ,  chardon  bénit,  peryclimene ,  c’eft  à  di¬ 
re  cheurefeuil  ou  matris  fyluæ ,  maratrum ,  herbe 
de  mufc ,  qui  eft  la  premiere'ei  pece  de  géranium, 
trifolium  aceteux,  qu’on  appelle  alleluya,  fcolo- 
pendre,  qui  eft  le  ceterach ,  crifpula,  c’eft  à  dire 
ceii  de  bœuf ,  herbe  de  camfre, c’eft  à  dire  aurone*  ’ 
ftorax,moüelle  de  cerf.de  chacun  deux  dragmes; 
graiffe  dpürs,graiffe  de  poule ,  maftie  de  chacun 
demie-once,  encens  deux  dragmes ,  huile  de  nar- 
dus  vne  once.  Les  herbes  eftant  cueillies  fur  la  fin 
du  mois  de  May,  doiucnt  eftre  pilées  toutes  fraif- 
ches,  &  tremper  i’efpace  de  fept  iours  dans  très- 
bon  hypocras,  auhuiéliéme  iour  on  les  fait  cui¬ 
re  enfemblé  iufques  à  confomption  de  la  moitié 
du  vin,  puis  on  y  verfede  l’huile  t  on  les  fait  cuire 
derechef,  iufques  à  ce  que  les  herbes  foient  tou¬ 
tes  mortifiées  &  feiehcs,  &  le  vin  tout  ^  fait  con- 
fumé,puis  l’huile  eft  coulée  &  exprimée,  dans  la¬ 
quelle  chauffée  derechef,  on  iette  ftorax,  beurre,’ 
graiffe, maftic,encens,huile  de  nardus,&  cireattec 
l’ordre  que  i’ay  dit,.& apres  qu'ils  ont  efté  diffou's 
par  vn  batement  continuel ,  on  les  ofte  du  feu,  & 
on  ferre  l’onguent  qui  s’eû  efpaiffu 
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plant  t  vs. 

Quelques- vns  enfeignét  trois  defçriptions  d’on- 
guuic  Marciac,  qui  ne  l'ont  pas  neçeffaircs  aux 
froides  affections  des  nerfs,  &  des  autresparties; 
puis  que  1  onguent  arôgon  cy  deflus  delcrit  eft 
très- lu  ffi  lant  pour  tout  cela.  Or  quiconque  vou¬ 
dra  auoir  cet  onguent  Marciat ,  doit  fuiure  cette 
defeription,  tirée  &  réformée  de  Nicolas  Myrep- 
fus.  FERNEL. 

Le  petit  onguent  bafilicum, que  les  anciens  ont 
nommé  tetrapharmaeüm,  échauffe,  jhümeéte  ,ad- 
doucit  la  dcxileur,fâ']t'fuppurer,eft  bô  aux  phleg¬ 
mons  qui  s’accroiflent.  Prenez  refîne ,  fuif de  va¬ 
che,  poix, terebenthine, oliban,myrrhe, de  chacun 
yne  once,  huile fuffifamment. 

PL  A  NT  1  VS. 

.  Ilna  pâs-iugé  qu’il  falütrien  changer  dans  l’on¬ 
guent  bafilicum,  aureum,  Apoftolorum ,  Egy- 
ptiac  ,  &  enulatumrdans  l'onguent  citrin  il  a  re¬ 
formé  les  dofes  des  fîmpîes ,  qui  eftoienc  fort  in¬ 
certaines  &  deprauées , &  a  voulu  qu’il  ÿ  entrait 
plus  idc  racine  de  ferpentaire ,  qui  a  vne  fouuerai- 
rie  vértii,  pour  lès 'affections  du. cuir  qu’on  a  pro¬ 
poses,  qüé  de  cerufc, ou  d’autre  fïmplc:  dans  la 
màniereautïi  de  la  compofîtion,  il  a  exprimé  vne 
certaine' façon  d’y  adiouftér  les  citrons  :  dont  la 
poulpe  &  le  ftic  n’eflpas  moins  vtile  pour  ces  de-" 
feétüôfitez  du  cuir  ,  voire  l’eft  dauantage  que 
réfeèree.  FERNEL.  '  ' 

L’onguent  d’or  riettoye  doucement  les  playes, 
les fémvé&  guérit auee  feureté.  Prenez  cireiau- 
ne  demie  liure ,  huile  non  rance  deux  liures  &  de¬ 
mie, terebenthiné  deux  onces,  refine.colophonia, 
de  chacun  vne  once  &  demiejmaftic  vne  oncç,faf- 
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fran  vne  dragme;  on  fait  fondre  la  cire  auec  huile, 
&  on  met  le  relie  eftant  parfaitement  broyé. 

£’onguent  Apollolorum  purge  &  nettoye  les 
play  es  &vlceresopiniallres  ,  &  auffi  lesfiftules, 
conlume  la  chair  fpongieufe  ou  morte,  &  enre- 
metde  nouuelle-Prenez  terebenthine,cire  blache, 
ammoniac  de  chacun  14.  dragmcs  ,  opopanax» 
fleur  de  bronze.de  chacun  deux  dragmes ,  arifto- 
îoche  ronde,encens  male,  bdellium.de  chacun  fix 
dragmes ,  myrrhe ,  gàlbanum  -,  de  chacun  quatre 
dragmes  ,litharge  neuf  dragmes ,  huile  fl  c’ell  en 
Efté  deuxliures,fi  c’eft  en  Hguer,  trois  liures. 
Bdclliû,ammoniaç,  oppopanax,  galbanu ,  trepez 
&  délayez  auec  v'inaigre,doiuent  eftrê  iettez  auec 
le  relie,  broyé  dans  l’huile  &  cire  fondues ,  &  les 
fait-on  cuire  en  lesremüant  en  forme  d’onguent. 

L’onguét  Egyptiac  beaucoup  plus  puilfant  que 
"celuydes  A  poftres.,  nettoye  les  vlceres  inueterez 
& filluleux,  defleiche extrêmement  la  chair  croif- 
fante  ou  morte,  8 c  la  mage, non  fans  faire  douleur. 
Prenez^vertde  gris  cinq  dragmes ,  miel  tres-bon 
quatre  dragmes ,  vinaigre  fort  fept  dragmes.  On 
fait  cuire  le  tout  enséble,iufquà  ce  que  i’onguént 
prenne  fon  efpailféur,&  vne  couleur  pourprée. 

L’onguent  d’enula  appellé  enulatum  eft  m.er- 
ueilleulement  efficace  à  la  demangeaifon,à  la  gal¬ 
le  tant  feiche  qu’humide,  &  aux  autres  defetuq- 
fitez  du  cuir.  Prenez4 racine  rd’enula  cuite  auec 
vinaigre  ,  pilée  Sc  criblée  vne  liure  ;  axunge  de 
porc,  huile  de  chacun  trois  onces,  cire  neuuevne 
.  ©nce  ,  vif- argent  efteint,  terebenthine  lauée  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  fel  Commun  bien  broyé  de¬ 
mie-once^  On  fait  fondre  P  axunge  &  la  cire  auec 
huilei  à  quoy  onadioufteënula,  puis  vif- argent 
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2c  Tel  j  finalement  térébenthine  ;  l  vfage  en  fera 
plus  alfeuré,fi  au  heu  devif  argent  on  mec  fuede 
fumeterre,&  de  limons  4e  chacun  vne  dragme ,  il 
faut  donc  les  auoit  tous  deux  à  part. 

L’onguent  citrin  reprime  les  pullules  caufées 
de  bile  ou  de  pituite  faléc  qui  forcent  fur  la  peau, 
&  principalement  fur  le  vifage ,  nettoyeleslentil- 
les,impetiges,liuiditcz, vilaines  cicatrices, &  rou¬ 
geur  des.yeux.  Prenez  borax  deux  onces,  cam¬ 
phre  vne  dragme,  corail  blanc  deniie  once»alum 
de  plume,  vmbilici  marini,  adragant ,  amydon, 
chryftal,  entai,  déhtal, encens  blanc,  falpetre,de 
chacun  deux  dragmes ,  cerufefaite  de  racine  de 
ferpentaire,vne  once,  cerufe  commune  fix  drag- 
mes.graiffc  de  porc  frai fche, pure,  &  fans fel vne 
liure  &  demie  ,  fuif  de  cheure  vne  dragme  &  de¬ 
mie,  graifle  de  poule,  vne  once  :  faites  fondre  les 
graifses  au  double  vaifseau ,  dans  quoy  mettez 
tremper  &  cuire  doucement  deux  citrons  coupez 
cnmorceauxjcoulez  les  graifses ,  puis  iettez  de¬ 
dans  tout  le  refte  foigneufemenc  broyé,  &  le  bat¬ 
tez  auec  lafpatulc,  finalement  iettez-y  borax  & 
camfre  mis  en  poudre  ,  ferrez  l’onguent  après 
qu’il  fera  cuit  &  afsemblé. 

Des  Emplaftres. 

L’Emplaflre  Diachylon  fimple  diffipe  peu  à 
peu  les  dures  tumeurs  du  foye,  de  la  rate ,  &  des 
parties  extérieures  ,5c  ramollit  les  feirrhes  dans 
leur  commencement.  Prcnés  mucilages  de  fe- 
inence  de  fenugrec,de  femence  de  lin ,  &  de  raci¬ 
nes  de  guimauues,  de  chacun  vne  liure,  huile 
vieille  &pure,  trois  liures-  tytharge  nettoyé  ôc 
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pilé  vneliure  &  demie  :  délayez  le  lytharge  auec 
huiledansYnmortierpeuàpeu,tant  que  lemef- 
lange  en  foit  parfait  :  laites  les  cuire  à  feu  lent,  les 
remuant  toujours  auec  la  fpathule,  tant  qu’ils 
s’efpaüTifTent  5  puis  verfez  les  mucilages  tirez ,  & 
les  faites  acheuer  de  cuire  en  confiftancc  d’em- 
plaftre  :  fi  vous  voulez  qu’il  foit  plus  puiffant, 
vous  ietterez  vne  once  de  racine  d’iris  concafiee 
pour  chaque  liure. 

Le  grand  emplaftrc  diàchylon  a  plus  de  force 
que  le  fimple, pour  tout  Ce  que  i’ay  dit,  parce 
qu’il  eft  compofé  de  plus  de  chofes ,  tant  ramoL 
lilfantes  que  digeftiues.  Prenez  lytharge  pur 
broyé ,  &  criblé,  vne  liure ,  huile  d’iris ,  de  camo- 
mile,  d’aneth,  de  chacune  huiéfc  onces',  mucilage 
de  femence  de  lin ,  de  fenugrec ,  figues  graffes,  & 
raifins  fecs ,  fucs  d’iris  &  de  fquille,  fuin  de  laine, 
ichthyocollee,  de  chacun  deux  dragmes  -,  &  de¬ 
mie,  terebenthine  trois  dragmes ,  refine  de  pin, 
cireiaunede  chacun  deux  onces.  Letoutfoitre- 
duit  en  em  plaftre  de  la  mefme  façon  que  i’ay  dit, 
dans  le  diàchylon  fimpîe. 

L’emplaftre  de  mucilages  ramollit  aulfi  &  di¬ 
géré  puiftamment  les  tumeurs  dures ,  fait  meurir 
les  abfcez ,  &  en  nettoye  le  farfg  gafté ,  &  le  pus, 
lorsqu’ils  font  ynefois  creuez.  Prenez  mucilages 
de  femence  de  lin  ,  de  guimauue,  de  fenugrec, 
&  de  la  moyenne  efcorce  d’ormeau,  de  chacun 
quatre  onces  &  demie,  huiles  de  camomile,  de  lis, 
d’aneth ,  de  chacun  vne  once ,  ammoniac,  galba- 
num  ,opopanax  ,fagapenum,  de  chacun  demie- 
once  ,  faffran  deux  dragmes ,  terebenthine  deux 
onces,  cire  neuue  yingt  dragmes,  foit  fait  em® 
plaftre ,  comme  nous  auons  dit. 


Vu 
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PUntius  fur  les  emplaftres. 

Les  Anciens  ont  défait  pluficurs  emplaftres 
pour  ramollir,  dont  il  y  en  a  quatre  fous  le  nom 
dediaehylon  ,  entre lefquels  ccs  dcux-cy  font  les 
plus  excellents.  Cet  emplaftre  mefme  de  mu¬ 
cilages  eft  beaucoup  plus  puilfant  à  tout,que  ce- 
luy  qui  eft  attribué  à  Zacharie  le  fils ,  dont  par 
confequent,  il  n’a  pas  cfté  necelfaire  de  donner  la 
defeription. 

L'emplaltrc  de  melilot  ramollit  &  digercauiTi 
fort puilTamment  ,&adoucit  les  douleurs, eftant 
conuenable  aux  tumeurs  endurcis  de  l’eftomach, 
du  foye,  de  la  rate  ,  &  aux  tenfions  des  hypo- 
chondres.  Prenez  melilot  fix  dragmes ,  fleurs, 
de  chamomille ,  fcmencc  de  fcnugrec ,  racine  de 
guimauue,  bayes  de  laurier  ,  abfynthc  ,  mario- 
laine  ,  de  chacun  trois  dogmes ,  cardamome/ 
fouchet ,  iris,  fpica  nardi,  ameos  ,  caffe  de  ba- 
fton  ,  femencc  de  perfil,  anis ,  de  chacun  deux 
dragmes  &  demie,  ammoniac  di  x  dragmes,  fto- 
rax,  bdellium  ,  de  chacun  cinq  dragmes ,  téré¬ 
benthine  vne  once  &  demie ,  douze  figues  gref¬ 
fes  ,  Cuif  de  bouc ,  refinc ,  de  chacun  deux  onces 
&  demie ,  cire  fix  onces  ,  huile  de  mariolaine  & 
denardu$,cequ'il  en  faut  pour  faire  emplaftre. 
Faites  fondre  le  fuif  de  bouc,  laraifine  &  la  cire, 
dans  les  huiles,  àquoy  adiouftez  les  figues  pilées 
8c  criblées ,  puis  l'ammoniac,  &  le  bdellium  dif- 
louts  aucc  vinaigre,  en  fuite  la  terebenthine 
finalement  les  poudres  du  refte  criblées. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

ï/emplaftre  de  melilot  ,  de  baye  de  laurier. 
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ceroneum}&  oxycroceum ,  font  fuffiiants pour 
toutes  les  affe&ions  &  douleurs  qui  veulent  di- 
geftion  &  refolution,de  forte  que  les  autres  ne 
l'ont  point  neceffaires,  ny  l’emplaftre  de  moutar¬ 
de  ,  ny  ceux  qui  fe  font  de  leuain ,  ny  celuy  qu’on 
attribue  à  Ariftarque. 

F  ER  N  EL. 

L’cmpîaftre  de  bayes  de  laurier  adoucit  mer- 
ueilleulement  les  douleurs  d’eftomach ,  des  par¬ 
ties  proches  du  cœur,  des  inteftins ,  de  la  matri¬ 
ce,  delavefie  ,  &  des  autres  parties  caufées  de 
ventofitez ,  ou  de  quelque  caufe  froide  que  ce 
puiffeeftre.  Prenez  encens  ,màftic  ,  myrrhe,  de 
chacun  vne  once,  bayes  de  laurier  deux  onces, 
fouchct  brûlé  de  chacun  demie-once ,  miel  cou-, 
le  fuffifamment  pour  réduire  le  tout  en  malfe  :  on 
croit  que  s’il  y  a  ie  poids  d’vné  once  &  demie 
defouchet,  8c  demie  liure  de  fient  de  cheure,  il 
en  eft  rendu  miraculeux  contre  l’hy  dropifie . 

L’emplaftre  ceroneum  ramollit  la  dureté  de  ra¬ 
te,  fait  grand  bien  à Phy dropifie, aux  froides  af- 
fe&ions  de  la  matrice ,  aux  douleurs  de  lapoitrh 
ne  &  des  efpaules  qui  prouiennent  du  froid. 
Prenez  poix  nauale  coulée  ,  cire  ,  de  chacune 
deux  onces  &  trois  dragmes ,  fagapenum  deux 
onces  ,  ammoniac  ,  terebenthine  ,  colophonia, 
faffran  ,  de  chacun  vne  once  &  trois  dragmes, 
aloez  ,  encens ,  myrrhe  ,  de  chacun  vne  once, 
oppopanax  ,  ftorax  ,  galbanum  /maftic,  aluu, 
fenugrec  ,  ftorax  ronge  ,  bdellium  ,  de  chacun 
trois  dragmes  ,  litharge  vne  dràgmè  &  demie. 
Soit  fai â  emplaftreen  cette  forme  :  fagape- 
num  ,  galbanum,  opopanax,  ammoniac  V  Sc 
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poix  l'oient  liquéfiez,  &  coulez,  mettez  y  colo- 
phonia  coulée ,  puis  ftorax  ,maftic ,  encens>myr- 
rhe ,  bdellium ,  pilez  &  criblez ,  vn  peu  apres  iet- 
tez-y  terebenthine  ,  alun ,  ly tharge  &  fenugrecî 
î’cmplaftrc  des  chofes  fufdites  eifanc  cuit,  doit 
eitre  plongé  dans  eau  froide  ,  &  peftri  auec  les 
mains ,  y  adiouftanc  poudre  d’aloez&de  faffran, 
les  mains  eftant  toufiours  ointes  d’huile  de  lau¬ 
rier  ,  on  forme  des  magdalies. 

L’emplaftre  oxycroceum  ramollit  aufïi ,  &  dif- 
cute  coûte  forte  de  dureté  ,  diflipe  les  douleurs 
des  iointures ,  &  celles  qui  font  autour  des  mem- 
branesdesos.  Prenez  cire, poix nauale, faffran, 
colophonia,  de  chacun  quatre  onces,  terebenthi¬ 
ne, galbanum;ammoniac,myrrlie,cncens,  maftic, 
de  chacun  vne  once  &  crois  dragmes.  On  liquéfie 
le  ga!banum&  l’ammoniac  auec  vinaigre,  &  on 
les  coule  :  on  y  adioufte  en  fuite  la  poix  apres 
auoir  efté  coulée ,  la  cire  vient  apres ,  puis  la  co¬ 
lophonia,  Scia  térébenthine,  vn  peu  apres  l’en¬ 
cens,  le  maftic  ,&  la  myrrhe-  L’emplaftre  eftant 
cuit,  foie ietté  dans  eau  froide, & l’ayant  expri¬ 
mé  ,  foit  malaxé  auec  poudre  de  faffran, les  mains 
graille  es  d’huile. 

L’emplaftre  de  ianuaeftmerueillcufement  effi¬ 
cace  pour  les  playes  &vlcercs  recents,  appaife 
l'inflammation  ,nettoy-e,  ferme, remplit  de  chair, 
&.  conduit  à  parfaite  cicatrice.  Prenez  fucs  de 
perfil,  de  plantain ,  &  de  betoine  de  chacun  vne 
liure ,  cire,  poix-refine,  terebenthine  de  chacune 
demie  liure:  faites  cuire  les  trois  auec  les  fucs, 
iufques  à  ce  qu’ils  foient  entièrement  conlu- 
mez  ,  &  finalement  y  adicüftez  la  terebenthine. 

L’emplaftre  gratia-dei  le  fait  prefque  de  la 
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mefme  matière,  &  pour  les  mefmes  vfages.  Pre¬ 
nez  terebenthine  demie  liure,  refine  vneiiure,  ci¬ 
re  blanche  quatre  onces  ,  maftic  vne  once ,  betoi- 
ne ,  verüaine ,  pimprenelle  recente  de  chacune 
vne  poignée*,  les  herbes  eftant  pilées,  doiuent  cui¬ 
re  auec  vin  blanc  ,  iufques  à.  ce  qu’elles  foient 
mortifiées ,  puis  en  faut  exprimer  la  liqueur, dans 
quoy  faudra  faire  cuire  la  cuç ,  la  refine ,  &  le  ma¬ 
ftic  ,  iufques  à  bonne  confiftance  d’emplaftretles 
ayant  oftez  du  feu ,  y  mefler  la  terebentine. 

L’emplaftrediuin  eft  beaucoup  plus  fouuerain 
pour  les vlceres  malins:  car  ilennettoye&con- 
fume  le  fang  gafté ,  &  la  pourriture ,  produit  de 
la  chair nouuelle,&  conduit  à  cicatrice.  Prenez 
galbanum ,  myrrhe  de  chacun  vne  once  &  deux 
dragmes,  ammoniac  trois  onces  &  trois  dragmes, 
oppopanax ,  maftic ,  ariftoloche  longue ,  vert  de 
gris,  de  chacun  vne  once  ,  litharge ,  huile  com¬ 
mune  de  chacun  vne  liure  &  demie ,  cire  neuu£ 
huicft  onces  ,  encens  vne  once  ,  &  vne  dragme, 
bdellium  deux  onces ,  aimant  trois  onces  ,  on 
mefle  le  litharge  auec  huile  en  le  battant ,  puis  on 
le  fait  cuire  iufques  à  épaiftiffement  :  puis  on  y 
adiôufte  la  cire  coupée  menu, eftant  fondue  on 
l’ofte  du  feu ,  &  y  adioufte-on  galbanum ,  am¬ 
moniac,  oppopanax  &  bdellium  dilfouts  auec 
■vin  &  vinaigre ,  cuits  &  coulez  :  puis  on  y  iette  la 
poudre  de  myrrhe,  de  maftic,d’ encens,  d’arifto- 
loche  &  d’aimantifinalement  celle  de  vert  de  gris* 
de  peur  que  fi  elle  cuifoit  long  temps ,  l’empla~ 
flredeuintrouge„ 

Vu  «j 
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PUntius  fur  l emplajîre  diuin. 

Les  emplaftres  qui  font  defcripts  pour  les 
playcs ,  &  pour  les  vlceres  de  ianua >  gracia  dei  & 
diuin  ,  fuffifent  auffi  ,  &  il  n’eftoit  befoin  d’en 
mettre  icy  dauantage  :  car  l’emplaftre  double 
d'Oribafius,  &  l’cmplaftre  Apoftolorum  ,  font 
compris  fous  le  diuin,  dautant  qu’ils  font  pour  les 
mefmcs  vfages,  quoy  qu’auec  moins  d’efficace. 

Emplaflre  pour  defeente  de  boyaux. 

Prenez  noix  de  galle,  noix  de  eyprez ,  pfidia, 
fleurs  de  grenadier ,  acacia  ,femence  de  plantain, 
femence  d’herbe  à  puces ,  femence  de  nafitort, 
couuerture  de  gland ,  febues  rofties ,  ariftolochc 
longue  &  ronde,  myrtilles ,  de  chacun  demie- 
once  ,1e  tout  eftant  puluerifc,foit  mis  tremper 
dans  vinaigre  rofatl’efpace  de  quatre  iours,  puis 
îofty  &  deffciché.  Puis  prenez  grande  &  petite 
conloulde, queue  de  cheual,  guefde,  feolo pen¬ 
dre,  racine  d’ofmonde  royale  &  de  fougère,  de 
chacune  vne  once ,  encens,  myrrhe>aloëz,maftic, 
mamie  de  chacun  deux  onces ,  bol  arménien  lauc 
auec  vinaigre,  pierre  calaminaire  préparé ,  lytkr- 
ge  d’or,  fang  de  dragon ,  de  chacun  trois  onces, 
poix  naualc  deux  liures  ,  terebentine  fix  drag- 
mes ,  ou  ce  qu’il  faudra  pour  former  l’empla- 
jftre.  * 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Il  a  pareillement  icy  pafle  fous  le  fllencc  d’au¬ 
tres  emplaftres  qui  adftreignent ,  &  fortifient  l’e* 
ftomach,  les  reins ,  &  la  matrice,  lcf quels  ne  font 
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pas  en  v'fage  ,  &  en  leur  place  on  a  couftume  «le 
iubftituer  d’autres  qu’on  ordonne  fur  Je  champ. 
Tellement  que  le  nombre  d,emplaftres,& autres 
comportions Tenable  cftrefuffifantà  la  pharma¬ 
copée,  pour  guerirtous  les  genres  de  maladies, 
caufes  î  &  fymptomes  ;  &  il  n’eftoit  pas  befoin 
de  remplir  celiure  medicamentaire  de  compor¬ 
tions  inutiles  &  fuperflues ,  dont  on  ne  fçauroit 
traiter  qu’en  vain ,  &  pour  accroiftre  vne  confu- 
fe  multitude.  Quant  aux  comportions  defti- 
nées  à  la  curation  de  certaines  maladies ,  qui  n’ar- 
riucnt  que  rarement-jelles  feront  enfeignées  dans 
la  curation  particulière  de  chacune  defdites  ma¬ 
ladies. 
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